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EDOUARD  I.  (i) 

Surnommé  Aux  Longues  Jambes, 

Neuvième  Rm  /t  Angleterre  depuis  la  Conquête. 

Ha  mort  de  Henri  IH.  cunt  arrivée  pendant  l’ubfènce 

d’Edouard  Ton  FÜs  qui  de\oit  lui  <iicccdcr,lcmhloiiof-  . 
frir  aux  Mécontens  une  occaüun  Favorable  pour  exciter  uj',.* 
de  nouveaux  troubles.  Elle  n’eut  pourtant  aucune  lui- 
re tâcheufe.  Le  Paai  de  Leiccdcr  étoit  tcllcuicnt  abattu, qu’il  ik  , 

fc 

(i)  Celui-ci  etoit  véritaWemeaile  IV.Roi  de  ce  nom,  yen  ayinteutroii  du  mi- 
me Dum  du  tems  des  Saxon>.  Auffiavoit-onacctiutuiné.  en  parlan- de  cet  Edouard- 
ci  de  desdeuaruirans,  en  les  nommant  I,  n,  III,  d'ajuutcr  ftfi  Cen^utjiua,  apedt 
^ ConquAe  ; maii  peu  à peu  cette  addition  a été  odÿisde. 

Tom.  lU,  A 
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(c  irouvoit  plus  en  état  de  lever  la  tête.  Mais  quand  meme  quelques 
efprits  inquiets  auroient  voulu  fc  Icrvir  de  cette  occalïon  pour  trou- 
bler la  paix  du  Royaume,  la  bonne  opinion  que  le  Peuple  avoit  con- 
çue d’Édouard,  auroit  rendu  leurs  projets  impratiquables.  Ce  Prince 
avoit  paru  avec  beaucoup  d'éclat,  pendant  les  dernières  années  du  Ré- 
gné de  fon  Pere.  La  viéioire  d’Evesham,  la  réduûion  des  Rebelles 
d’Ely , 8c  la  clémence  dont  il  avoit  ufé  envers  eux  apres  qu’il  les 
eut  fournis,  ctoient  encore  récentes  dans  la  mémoire  des  Anglois,  8c 
les  remplilToient  d’ellimc  8c  d’admiration  pour  fes  rares  qualitez.  Ils 
ne  doutoienl  point,  que  ce  Prince  n’em  ployât  tous  fes  talons  à réta- 
blir la  paix  8c  la  tranquillité  dans  fon  Royaume,  qui  avoit  reçu  de  fi 
violentes  fccouTTcs  fous  les  deux  Rognes  pi  écedens.  Ainfi,  bien  Idin 
de  fc  trouver  difpofcz  à favorilcr  les  Mécontcns,ilstémoigncrcntu- 
nc  extrême  impatience  de  revoir  leur  nouveau  Souverain,  fondant 
fui  lui  Icul  toute  l’cspcrancc  de  leur  bonheur  à venir.  Bien  qu’E- 
douard  fût  abfent , 8c  qu’on  n’eût  pas  meme  de  fes  nouvelles,  tous  les  > 
Barons  d’un  commun  accord  lui  prêtèrent  (crment  de  fidelité.  En 
même  tems  ils  lui  écrivirent  une  Lettre  pleine  de  rcfpcêlScdc  fou- 
million  , pour  l’inviter  à venir  au  plutôt  prendre  pofl’efliou  du  Trône 
iîc  fes  Ancêtres.  En  attendant  fon  retour,  ils  s’aireniblercnt  à Lon- 
dres,pour  commettre  laRégcnce  du  Royaume  à quelques-unsd’en- 
tre  eux  qui  en  Icroicnt  jugez  les  plus  capables.  Leur  choi.x  étant 
tombé  fur  r.\rchevêque  d’Yorck,  8c  furlcsComtes  de  Cornouaille 
8c  de  CbpftcT.lc  Parlement, qui s’all'embLi  bien-tôt apres, confirma 
toutes  les  mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour  la  confervation  de  la  tran- 
quillité du  Royaume. 

Ce  Parlement  fut  compofé , non  feulement  des  Seigneurs  Spiri- 
tuels 8c  Temporels,  mais  encore  des  Députez  de  chaque  Province^ 
8c  de  chacune  des  principale*  Villes  ou  Citez.  La  même  chofe 
avoit  été  pratiquée  fous  le  Gouvernement  du  Comte  de  Lciccfler, 
pendant  la  captivité  du  dernier  Roi.  Mais  ces  Afiemblées  n’avoienc 
pas  été  convoquées  par  une  autorité  légitime.  Je  ne  m’.mctcrai 
point  ici  â examiner  fi,  av.int  le  tems  dont  je  parle  prefentement, 
les  Communes  avoient  le  droit  d’aflifter-  aux  Paricmens  par  leurs 
Députez.  C’eft  une  matière  pleine  de  difficultcz,  8c  qui  n’a  pas 
été  encore  bien  éclaircie.  Je  me  contenterai  de  dire,  qu’on  ne  peut 
discontxnir  qu’elles  n’aycnt  joui  de  cette  prérogative  fous  le  Régné 
d’Edouard  l.,Sc  que  depuis  ce  tems-là  jusqu’à  prélcnt , elles  ne 
Payent  conlèrvéc  fans  aucune  interruption. 

Edouard  continuant  fon  voyage  fans  (avoir  ce  qui  fopaflbit  en  An- 
gleterre, arriva  hcurcufcment  en  Sicile,  où  Charles  d’Anjou  le  reçut 
avec  tous  les  honneurs  dus  à fon  rang  8c  à fon  mérite.  Ce  futàMcfo 
line  qu’il  apprit  la  mort  du  Roi  fon  Pere, de  laquelle  il  paret  beau- 
coup plus  louché  que  de  celle  de  Jean  fon  fils  ainé,  qui  lui  fut  por- 
tée en  même  tems-  £o  paruiu  de  Sicile , il  prit  la  route  de  Renne, 

eù 
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«w  il  féjounia  quelque»  jours,  pour  y voir  le  nouveau  Pape  qui  ctoit  Edouard 
fonanii  particulier,  & qui  l’avoit  accompagné  à k Palestine,  en  l, 

• qualité  de  Légat.  Enfuite,  il  prit  fon  chemin  par  k France,  & 1171!  . 
paflâ  par  k Bourgogne.  Gjmtne  il  avoit  k repututiond’ctrevaillant  *»73- 
& droit,  le  Comte  de  Châlon,  qui  fe  piquoit  des  mêmes  qiulitez,  j un^Touî-* 
le  pria  d’aflifter  à un  T ournoi  qui  fc  devoir  faire  dans  fon  pais,  & lui  noi  fait  à " 
fit  même  une  cfpece  de  défi.  Bien  qu’un  Roi  d’Angleterre  pûc  aiiloo, 
honnêtement  fc  dispenlër  de  fc  mefurer  avec  un  Comte  de  Châlon, 

Edouard  accepta  le  défi  fans  bakneer.  Il  craignit  fins  doute  de 
faire  quelque  tort  à fa  réputation , s’il  lerefufoit.  Les  Lettre»  mêmes 
du  Pape,  qui  lui  écrivit  pour  le  détourner  de  cette  réfolutlon,  ne 
furent  pas  capables  de  l’arrêter  .11  y a des  Hiftoriens  qurprétendent,  que 
les  Bourguignons  n’ufcrent  pas  de  toute  la  bonne-foi  requife  en  ces  oc- 
cafions.  Ils  difent  que  le  Tournoi  fochangea  en  un  véritable  combat, 
dan»  lequel  le»  A nglois  eurent  l’avantage,  & qui  fut  nommé  Lafeti- 
U BataiHe  dt  Châlon. 

Comme  Edouard  traverfoit  la  France , il  ne  crut  pas  pouvoir  fc  n va  voit 
dispenfcr  d’aller  faire  un  tour  à Paris  , pour  y rendre  viütc  au  Roi  le  Roi  de 
Philippe,  qui  lui  fit  toutes  forte»  d’honneur»  & de  carefles  , &c  reçut  ^ 
de  lui  l’hommage  pour  la  Guienne.  Enfuite,  Edouard  fc  rendit  à 
Bourdeaux,  pour  y recevoir  l'hommage  des  ValTaux  de  ce  Duché.  Guienne. 
Quelques-uns  ont  dit  que  Gd/s»  </e  Vicomte  de  Bcarn, 

voulut  éviter  de  rendre  cet  hommage  , 8c  qu’il  fut  arrêté  â Bour-  Ar<«i-4/. 
deaux  où  il  étoit  allé  trouver  le  Roi.  Mais  quoiqu’il foit vrai, que 
ce  Vicomtepromit  de  ne  point quitterkCourd’Edouardfans fa per- 
miffion , il  eft  pourtant  certain  que  les  differens  qu’il  avoit  avec  le 
Roi  ne  rcMrdoient  nullement  l’hommage  du  Bcarn.  Le  Recueil  jffU  PkU: 
des  Aftcs^blics  fait  voir  manifcllcment  ,nue  ces  démêlez  étoient  ijt. 

fur  tout  autre  ebofe.  Ils  furent tcrminezàl.imogcs par leminiftere 
à'ylceurfe  i fameux  Jurisconfulte  qui  étoit  alors  au  ferviccduILii. 

Des  qu’Edouard  eut  achevé  de  régler  fes  affaires  en  Guienne , ilfe  j . 

rendit  dans  fon  Royaume , où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  poflî-  n arrive  ea 
blés  d’amour  8c de respeô,  comme  ayant  acquis  un  nouveau  mérite , Angleterre, 
par  l’Expédition  qu’il  venoit  de  faire  dans  k Paleftine.  Peu  de  jours 
apres  foir  arrivée,  il  fut  couronné  avec  Alienor  fonepoufe,  en  pré- 
fcnee  d’ .Alexandre  III.  Roi  d’EcolTe,  du  Duc  de  Bretagne  , 8c  de 
toute  k NoblefTcdu  Royaume.  Les  Hiftoriens  ont  remarqué,  qu’à 
l’occafion  de  cette  folemnité,on  lâcha  d.ins  k campagne  cinq-cens 
chevaux , qui  furent  libéralement  donnez  à ceux  qui  les  purent  at- 
traper. 

Le  premier  foin  qui  occupa  le  nouveau  Roi,  apres  fbn  Couronne-  n envoyé 
ment,  fut  d’examiner  à fond  les  affaire»  de  Ion  Royaume-  Pour  cet  desCommif. 
effet,  il  nomma  des  Commiffaircs  qui  eurent  ordre  de  parcourir  les 
Provinces,  8c  dcs’informercxaâemcnttouchantlcsFicfsquidépcn- 
dotent  de  U Couronne,  8c  de  l’état  où  ils  fc  trouvoient.  Ils  furent 

A A aulfi 
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Cdouakd  auin  chargez  d’examiner  & de  punir  les  tnalverfations  des  Magiftrat^ 
I.  qui,  depuis  quelque  tcms,n’avoient  que  trop  abufe  de  leur  ancoriié 
*t74*  pour  opprimer  les  Sujets.  Cette  première  démarche  produifit  un- 
merveilleux  effet  parmi  le  peuple.  On  comprit  par  U,  que  ce  Prin- 
ce avoir  intention  de  gouverner  d’une  tout  autre  maniéré  que  fon 
Pcrc  & fon  AyculjSc  l’on  attendit  avec  confiance  les  heureux  effets 
des  maximes  qu'ilfuivoit  pour  fe procurer  unRegnetranquille.  llé- 
. toit  abfolumcnt  néccffâire  qu’Edouard  lefitcffimerSccraindredcfes 

Sujets  ,afin  qu’aucun  trouble  domdliquc  n’apportât  des  obffades  aux 
H forme  le  defleins  qu’il  méditoit.  Le  premier,  & celui  qui  l’occupoit 

defleinde  le  plus,  ctoit  de  châtier  Leolyn  Prince  de  Galles,  Ce  Prince  avoir 
châtier  le  allez  fait  voir  pendant  les  derniers  troubles  dont  l’Angleterre  avoit 
Ijmcedc  été  agitée,  combien  fon  voifinage  étoil  dangereux,  puisqu’il  avoit 
- totÿours  été  prêt  à foutenir  les  Anglois  mccontens.  Jamais,  &ns  lui, 

le  Comte  de  Lciccffcr  ne  ferait  monté  au  haut  degré  de  puiffàncc  où 
il  s’etoit  VU}  Sc  le  ComtcdcGloccller  ne  fc  feroit  pas  rendu  redou- 
table, fans  les  lêcours  de  Leolyn.  La  conduite  que  ce  Prince  avoit 
tenue  en  ces  occaltons  , & en  plufieurs  autres , avoit  fait  prendre  â, 
Edouard  la  réfolution  de  mettre  cet  ennemi  hors  d’état  de  nuire.  Mais 
les  circonftanccs  du  tems,  8c  fon  voyage  de  la  Terre  Sainte,  l’a  voient 
oblige  à différer  l’exécution  de  cc  projet.  Leolyn  ne  l’ignoroit  pas. 
11  regardoit  Eidouard  comme  fon  plus  grand  ennemi.  Mais  les  pré- 
cautions qu’il  voulut  prendre  pour  fe  mettre  à couvert  de  fon  rclTen- 
timent,  firent  un  effet  tout  contraire,  puisqu’elles  fournirent  auRov- 
un  prétexte  de  l’attaquer.  ■ 

ii7î.  J’ai  dit  ci-devant  que  le  vieux  Leolyn,  Ayeul  de  celui-ci, s’étoit 
Sujet  de  h rendu  ValTâl  8t  T ributaire  de  Henri  III. , 8c  que  fon  Succefleur  avoit 
hommage  à cc  même  R<ii  ,pour  tout  le  Païs  de  Galles.  Quoi- 
que depuis  cc  tcms-!à  les  Gallois  cuffênt  fait  quelques  efforts  pour 
le  délivrer  de  ce  joug,  jusqu’à  vouloir  fe  donner  au  Pape  , ils  n’a- 
voieiit  pu  y reufiir.  Malgré  les  troublesqui  affligèrent  l’Angleterre 
fous  le  Règne  precedent,  la  Couronne  étoit  demeurée  en  pofl'elfioi» 
jffi  p»ll.  compter  le  Prince  de  Galles  parmi  fcsVaffàux.  Immédiatement 
tjm. il. fùy.  apres  La  mon  de  Henri  IIL,8c  avant  le  retour  d'Edouard,  Leolyn 
aC.  fut  fomme  de  venir  rendre  hommage  au  Roi  abfent  ; mois  il  ne  tint 

aucun  compte  de  cette  fomm:uion.  Cc  refus  fut  caufe  que  le  nou- 
VC.1U  Roi,  incontinent  apres  fon  arrivée,  le  fit  fommer  une  fécondé 
fois  de  venir  lui  rendre  hommage,  8e  d’affilier  à fon  Couronnement 
en  qualité  de  Vaflal.  Leolyn  trouva  des  raifons  pour  s’en  disi^nfer. 
11  prétendit  que  les  Anglois  n’avoient  pas  obfcrvé  le  dernier  Traité 
de P.aiXjêC qu’ils  avoient  commis  fur  les  fronticresdivcrscxcès,dont 
il  deniandoit  reparafiort.  Pour  lui  ôter  cc  prétexte , le  Roi  nomnu 
des  Comroiffiürct  qui  eurent  ordre  de  reéliter  toutes  chofes,  8c  en 
memeteo»,  il  le  fit  encore  fommer  de  venir  lui  rendre  hommage. 
Cette  troiffume  fommatiounc  lit  pas  plus  d’effet  que  les  préccdcntcs. 

CC;; 
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Cependant  Leolyn, ayant  appris  que  l’ Archevêque  dcCantorberilê  Edouam> 
preparoit  à l’excommunier  Se  à mettre  un  Interdit  fur  tousfes  Etats,  1. 
écrivit  au  Pape  pour  tâcher  de  parer  ce  coup.  Les  moyens  qu’il  em-  *^75, 
ploya  pour  mettre  la  Cour  de  Rome  dans  fes  intérêts,  furent  (i  effi- 
caces, que  le  Pontife  défendit  à P Archevêque  d’agir  contre  lui,  pen- 
dant qu’il  oflfnroit  de  rendre  hommage  dans  fon  pais.  Edouard  ne 
fe  payant  pas  de  toutes  cet  chicanes , lui  fit  faire  une  citation  pér- 
emptoire, à Laquelle  ce  Prince  ne  crut  pas  pouvoir  fedispenfer  d’o- 
béir. Il  voulut  pourtant  ménager  encore  le  terrein,  prétendant  qu’il 
n’étoit  obligé  de  rendre  hommage  qu’au  Roi  en  perlbnnc,  & fur  la 
frontière  des  deux  Etats.  Edouard  voulut  bien  y confentir.  Mais  • 
une  maladie  dont  il  fut  attaqué  en  allant  à Shrewsburi  pourcefujet, 
fit  remettre  l’hommage  à une  autre  fois.  Dans  la  fuite,  Leolyn fc 
repentit  de  l’avance  qu’il  avoit  faite.  Depuis  ce  teras-là,  tienne 
fût  capable  de  le  porter  à s’aller  mettre  entre  les  mains  d’un  Monar- 
que qu’il  regardoit  comme  un  ennemi  juré.  Apres  pluficurs  autres 
fommations  infruclueufes,le  Roi  comprit  enfin  qu’il  falloit  employer 
des  moyens  plus  efficaces.  Cependant , voulant  régler  les  affaires  de 
fon  Royaume  avant  que  d’entrer  en  guerre  avec  fes  voifins , il  fo 
contenta  de  faire  citer  Leolyn  devant  le  Parlement  qui  devoit  s’af- 
fcmbler  au  commencement  de  l’année  fui  vante.  Ce  Prince  n’y  com-  ’ACf,  pMJ- 

parut  point.  Il  allégua  pour  juftificr  fon  refus,  que  le  Roi  ayant  ésC 

marqué  en  diverfes  occafions  une  extrême  animofité  contre  lui , il 
ne  pouvoir  confier  fà  perfonne  â un  ennemi  déclaré.  Neanmoins, 
il  protefta  qu’il  étoit  prêt  à rendre  fon  hommage  dans  fon  propre 
pais,  fi  le  Roi  vouloir  y envoyer  des  CoramifTaires  pour  le  recevoir, 
ou  bien  dans  un  lieu  tiers,  où  il  pût  fe  trouver  fans  danger.  Il  offrie 
encore  d’aller  fur  les  tenes  du  Roi,  pourvu  qu’il  lui  donnât  le  Prin- 
ce fon  Fils  aine  en  otage,  avec  le  Comte  deGlocefierêc  leGrand 
Chancelier.  Une  réponic  fi  arrt^ante  ne  fit  que  confirmer  Eldouard 
dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prHc.  Il  diffimula  pourtant,  pour  ne 
pas  interrompre  les  féanccs  du  Parlement  qui  étoit  occupé  à des  affai- 
res très  importantes.  C’étoit  à faire  d’excellentes  Loix,  qui  affu- 
roient  le  repos  & la  liberté  du  Peuple  , auffi  bien  que  les  immuni- 
tez  de  l’Eglifc,  fie  les  privilèges  du  Clergé.  On  les  nomma/«é'(^-  Statatsde 
Ws  Je  Heftminjîer.  ^ WeaminCer,' 

Dès  que  le  Parlement  fut  fcparé,  le  Roi  penfa  férieufement  à la 
Guerre  qu’il  avoit  deflein  de  porter  dans  le  Païs  de  Galles, pour  pu» 
nir  la  désobeïflânce  de  Leolyn.  Pendant  qu’il  faifoit  fes  préparatif»,  Ptinc^de 
il  arriva  que  des  Armateurs  ^ Brillol  prirent  un  Vaiffeau,  fur  lequel  Galles, 
ftoit  une  des  filles  du  feu  Comte  de  Leiecftcr,  qui  alloit  trouver 
Leolyn  avec  qui  clic  étoit  accordée.  Le  PrinccdemandalàFcmmcj 
fie  le  Roi  ayant  refiifc  de  la  lui  renvoyer,  il  comprit  qu’il  devoie 
s’attendre  à la  Guefre.  En  effet,  dès  qu’Edouard  eut  pris  toutes 
fes  mcfûrcs,  il  fit  aficmblcr  ks  Pairs  du  Royaume , qui  dooncrant 
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un  Jofïenient,  par  lequel  Lcolyn  fut  déclaré  coupable  de  félonie}  fiir 
quoi , U Guerre  lui  fut  déclarée.  Ce  Prince  fc  repentit  alors  d’avoir 
pouffé  les  chofes  fi  loin.  Pour  conjurer  l’orauc  donc  il  étoitmcnacét 
il  demanda  la  Paix  avec  Ibuinilîîon}  & en  meme  tems,  il  fupplia  le 
Roi  de  lui  rendre  fon  Accordée.  L’une  & l’autre  demande  lui  fut  re- 
fiifée,à  moins  qu’il  ne  voulût  s’engager  à réparer  les  dommages  qu’il 
avoir  caufez  aux  frontières  d’Angleterre,  pendant  les  Guerres  prece- 
dentes} condition  qu’il  ne  voulut  pasaccepter.  La  Guerre  fut  donc 
commencée  .-«mais  pendant  la  première  Campagne,  elle  ne  fut  pas 
poullée  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Au  commencement  du  Printems  fuivant , Edouard  ayant  afTcm* 
blé  de  très  grandes  forces,  fc  mit  à la  tête  de  fon  Armée,  8c  la  me- 
na dans  le  pais  ennemi.  Il  y fit  pratiquer  un  large  cliemin , au  tra- 
vers d’une  vartc Forêt, s’ouvrant  parlàunpafllige  pour  pénetrerjus- 
ques  dans  le  centre  de  cette  Principauté.  Avant  que  de  s’engager  da- 
vantage dans  ce  p.iis-là,il  y fit  conftniirc  les  Châteaux  de  F/#«/ 8c  de 
Rutland^  qui  lui  en  alfuroient  l’entrée  en  tout  tems,  8c  une  retraite 
en  cas  de  belbin.  Comme  des  Gallois  n’étoient  pas  en  état  de  lui  * 
faire  tête,  il  s’avança  plus  loin  , 6c  les  pouffa  jusqu’à  la  montagne 
de  Srio'.vdoMf  qui  leur  fervoit  ordinairement d’azyleqiundilsétoient 
pourfuivis  par  les  Anglois.  Dans  le  même  tems,  là  Flotte  attaqua  la 
petite  Isle  d’Anglcfcy , qui  ne  fit  qu’une  très  Icgcrc  réfiftance. 

Leolyn  fe  trouvant  hors  d’état  dcs’oppoferàunfipuiflànc  ennemi 
qui  l’attaquoit  avec  toutes  fes  forces  , fe  vit  contraint  de  demander 
humblement  la  Paix,  ^ui  ne  lui  fut  accordée  qu’à  de  très  dures  con- 
ditions. Il  fut  oblige  de  s’engager  à payer  cinquante-mille  livres 
llcrling  pour  les  frais  de  la  Guerre.  De-plus , Edouard  ayant  bien 
voulu  îuircndrcl’lfle  d’Anglcfcy,  il  fut  convenu,  qu’à  l’avenir  il 
la  tiendroit  de  la  Couronne  d’Angleterre , fous  la  redevance  de  mille 
marcs  tous  les  ans.  Il  promit  encore  dedoniieruncentierelâtisfachon 
à David  fon  frère  qui  s’étoit  retiré  auprès  du  Roi,  6c  il  livra  des 
otages  pour  fureté  de  fa  parole  La  fierté  du  Prince  de  Galles  fe 
trouvant  à peu  prés  domptée  par  un  Traité  fi  mortifiant,  Eidouard 
fe  contenta,  pour  cette  fois,  de  l'honneur  de  la  viâoirc.  11  lui 
rendit  généreufement  fes  otages,  8c  le  quitta  encore  des  fommes 
auxquelles  il  s’étoit  obligé.  Cependant,  ilfcfitfaireuncdonationde 
l’ifle  d’Anglelcy,  de  laquelle  pourtant  il  ne  devoit  jouir, q^u’en cas 
que  Lcolyn  mourût  fans  enfans.  Enfuite , il  lui  rendit  fa  Fiancée, 

& lui  fit  même  l'honneur  d’afCftcr  à fes  noces.  11  créa  encore  David 
frère  de  Lcolyn,  Comte  de  Dcmbigh}8c  pour  l’attacher  luix  inté- 
rêts de  l’Angleterre,  il  lui  fit  époufer  une  riche  Héritière  Angloifc. 

L’heureux  fucct's  delaGuerrede  Galles  fut  immédiatement  fuivi 
de l’acquifition  qu’tdouard  fit  en  France  du  Comté  de  Ponihieu  6c 
de  MotrtreuU , échu  à la  Reine  fa  femme  par  la  mort  de  la  Reine 
de  Cafiillc  fa  mere,  qui  en  ctoit  en  pofiemon.  Mais  pour  obtenir 
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du -Roi  de  France  rinveftiture  de  ce  Fief,  il  hit  oblige  de  confirmer 
le  Traite  que  le  Roi  fon  Père  avoit  fait  pendant  qu’il  croit  captif  du 
Comte  de  Lciccftcr , & de  renoncer  comme  lui  à l’Anjou  fie  à la 
Normandie.  Il  fc  referva  pourtant  trente  livres  de  rente  fur  les 
revenus  de  cette  dernière  Province,  apparemment  comme  un  teraoi'* 
gnage  qu’elle  avoit  appartenu  â fes  Ancêtres. 

C^tte  afiairc  étant  terminée,  Edouard  s’occupa  férieufcmcntdu 
foin  de  reparer  le  défordre  arrivé  dans  la  Monnoyc , qui  avoit  été  ex- 
traordinairement altcréc  fie  corrompue  pendant  les  troubles  du  der- 
nier Règne.  Sur  l'avis  qu’on  lui  donna  que  les  Juifs  étoient  les  prin- 
cipaux auteurs  de  ce  mal,  il  fit  Ikifir  en  un  meme  jour  tous  ceux 
qui  le  trouvèrent  dans  le  Royaume,  afin  qu’aucun  des  coupables  ne 
pût  échaper.  Enfuitc,  apres  un  examen  rigoureux,  dcux-ccns- 
quatrc-vii^t  d’entre  eux , convaincus  d’avoir  rogné  les  Especes , d’en 
avoir  battu  de  fitulTcs,  ou  d’.ivoir  prêté  la  main  à les  débiter,  furent 
coniiimncz  à mort,  fie  exécutez  làns  mifcricorde. 

Une  affaire  d’une  autre  nature,  mais  non  moins  importante  pour 
le  public,  fournit  au  Roi  une  nouvelle  occalion  de  faire paroitre la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  reformer  les  abus  qui  s’éioient  introduits 
dans  le  Ro\  aume.  On  le  plaignoit  depuis  longtems  de  l’accroiflc- . 
mentexcclîif  des  richellcs  du  Clergé  fie  des  Monafteres,  (ans qu’on 
eût  pu  jusqu’alors  trouver  des  remèdes  efficaces  pouranêter  le  cours 
d’un  mal  li  préjudiciable  à l'Etat.  Les  Barons,  qui  avoient  exigé  du  - 
Roi  Jean  la Clurtre  dont  il  a été  fouvent  parlé,  avoient  pris  foin  d’y 
&irc  inférer  une  défcnfecxprcflc  aux  Sujets, d’alicner  leurs  Terres  eu 
faveur  de  l’Eglilê.  Mais  cet  article,  non  plus  que  plufieurs  autres, 
n’avoit  pas  etc  bien  obfcrvé.  Les  plaintes  fur  ce  lujct  s’étoient  rc- 
Douvcllees  au  commencement  de  ce  Règne,  fous  lequel  oncroyoic 
avoir  lieu  d'esperer  que  tous  les  abus  feroient  redreflez.  On  fit  voir 
manifcHcment  au  Roi,  qu’avec  le  tems,  toutes  les  Terres  paflè- 
roient  entre  les  mains  du  Clergé, fi  l’on  continuoitàfoûlTnrquclcs' 
Particuliers  alien.iflcnt  leurs  biens  en  faveur  de  l’Eglifc.  En  effet , 
l'Eglife  ne  mourant  point,  acquenuit  toujours  fie  n’alicnant  jamais 
rien,  il  ne  pouvoir  le  faire  que  fon  bien  ne  s’accrût  exccflivcmcnt,  fie 
qu’elle  n’acquit  enfin  toutes  IcsTerresdu  Royaume.  Edouard  ayant 
mûrement  examiné  cette  affaire,  iflembla  le  Parlement,  fie  y pro- 
pola  de  faire  nnc  Loi  qui  rcraediât  à cet  abus.  Cette  propofîtion  a- 
yant  etc  reçue  avec  joye,  il  fut  fait  un  Statut,  par  lequel  il  étoit  dé- 
fendu â toutes  fortes  de  perfbnncs  de  difpofer  de  leurs  biens  en  faveur 
des  Socictez  qui  ne  meurent  point,  fans  unecxprcflepcrmifnondu 
Roi.  Ce  St.itut  fut  appelle  Sufu/  de  M»in-m«rte , parce  qu’il  étoit 
deffiné  à empêcher  que  les  Terres  ne  tombaflent  enmair.»  mortes, 
c’efi-à-dire,  inutiles  au  fervicc  du  Roi  fie  du  Publie,  fans  espérance 
qu’elles  duf^t  jamais  changer  de  Maitres. 
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Le  Parleinent  qui  s’aflcmbla  l’année  fuivante,  ayant  voulu  reme»' 
dier  à un  autre  abus,  donna  lieu,  fans  y penler,àcn faire naitreun 
-plus  grand.  Pendant  les  troubles  des  deux  derniers  Règnes  , plu- 
lieurs  perfonnes  s'étoient  approprie  des  Terres  qui  ne  Icurappatce- 
noient  pas.  La  Couronne  meme  avoir  IbufFcrt  dcccdcfordrc.  Pour 
remédier  à ce  mal , 2c  rendre  à chacun  ce  qui  lui  étoit  dû , le  Par- 
ment  fit  un  Aéle,  qui  étoit  trcsjullc  en  lui-méme  II  portoit^’que 
ceux  qui  pofledoient  des  Terres  conteftées,fcroient  obligez  de  taire 
voir  comment  ils  en  avoient  acquis  la  polTeffion,  & de  produite  leur 
Titre  dev.int  les  Juges,  pour  y être  examiné.  Ce  Statut  reçut  le  rom 
de  ^olVarranto^ixi  mot  Anglois  tt’arrant  qui  veut  dire^«vi«r/>,  C’cll- 
à-dirc,un  Aéfequi  fert  de  fondement  ou  de  garantie  à la  poflclîîon. 
Ainfi  le  ^oH'ananta  cil  proprement  un  droit  de  demander  à quel- 
qu’un , par  quel  fVarrant , ou  fur  quel  fondement  il  poflede  le  bien 
conteltc.  Ce  Reglement  étoit  iultc  &néceiraire:maisleRoi,fcduic 
par  un  mauvais  confeil,&  par  la  paflton  d'amafler  de  l’argent,  en  fit 
un  ufage  contraire  au  delTcin  du  Parlement , &s’cnfcrvit  pour  oppri- 
mer fes  Sujets.  Comme  iln’ignoroit  pas,  que  parmi  le  grand  nom- 
■fcre  de  gens  qui  tenoient  des  Terres  de  la  Couronne,  il  ne  fc  pouvoir 
qu’il  ne  s’en  trouvât  plufieursqui  avoient  ptciduleutsTitres  j il  voulut 
tirer  avantage  de  leur  malheur,  fous  prétexte  d’exécuter  le  Statut 
que  le  Parlement  venoit  de  faire.  Pour  cet  effet,  il  publia  une  Pro- 
clamation qui  ordonnoit  à tous  ceux  qui  tenoient  des  Terres  de  la 
Couronne,  de  produire  leurs  Titres  devant  les  Juges  du  Royaume. 
Cette  Proclamation  fut  regardée  comme  la  fourcc  d’une  très  grande 
opprclTion.  En  effet,  ceux  qui  furent  attaquez  les  prcmieis,  8c  qui 
ne  purent  produire  leurs  Titresprimordiaux,  quoiqu'ils prnuvalTent 
d’ailleurs  une  longue  poflciîion , fe  virent  contraints  de  p-ayer  de 
grofles  foromcs  au  Roi,  pour  pouvoir  conferver  leurs  Terres.  Ce 
mal  feroit  allé  beaucoup  plus  loin,  fi  la  fermeté  du  Comte  de  War- 
ren n’en  eût  par  anêté  le  cours.  Ce  Seigneur  ayant  comparu  devant 
les  Juges,  on  lui  demanda  le  Titre  fom^mental , en  vertu  duquel  il 
poffedoit  fes  Terres.  Il  répondit  â cette  demande,  en  tirant  du  four- 
reau une  vieille  épée  toute  rouilléc,  Scendilânt  aux  Juges,  que  c’é- 
toit  par  cet  inftrument  que  fes  Ancêtres  avoient  acquis  leurs  Terres, 
8c  que  c’étoit  par  celui  là  même  qu’il  prétendoit  les  conferver  jus- 
qu'à fa  mort.  Une  réponfc  fi  hardie  fembloitdevoirattircr  des  affai- 
res fâchcufc.sàceComtC}  mais  elle  fit  un  effet  tout  contraire  Elle 
fit  comprendre  au  Roi . combien  il  lut  feroit  difficile  de  rançonner 
fil  Noblcffc.fous  un  prétexte  G frivole,  fans  tomber  dans  de  grand* 
inconvéniens.  Il  vit  bien  qu’il  y avoit  encore  parmi  les  Barons,  des 
gens  qui  n’ctotcnt  pas  moins  difpofez  à ha'zarder  toutes  chofes  pour 
conferver  leurs  biens  8c  leurs  privilèges , que  ceux  qui  avoient  vécu  du 
tems  de  jean  8c  de  Henri  111,  D’ailleurs  il  connut  par  là,  combien 

fes 


Digitizrr  - 


T 


D’  A N G L E T E R R E.  Lit.  IX.  9 

‘ Bts  |>rétentioiu  paroillbicnc  injuftes  au  Peuple,  comme  elles  l'étoicnt  Edouakd 
. en  effet.  Ces  confiderations  l’ayant  porte  à révoquer  (à  Proclamation , I. 

le  Peuple  en  témoigna  une  joye  qui  fit  affez  connoitre  combien 
. il  avoir  reflenti  cette  opreffion.  D’un  autre  côte  le  Roi  tira  de  fa  yoquji°pj'2 
. modération  plus  d’avantages, qu’il  ne  s’etoitfait  detort  parfoninjuf-  cU^ion.  * 
ticc.  Scs  Sujets  chargèrent  fes  Miniilres  de  tour  ce  qu’il  y avoit  1 

d’odieux  danslâconduiie,8cluiattnbucrent  l’honneur  d’avoir  réparé 
k mal  par  .fa  fageffe.  Quelque  gloire  que  ce  Prince  ait  acquis  par  fes 
conquêtes,  la  viâoirc  qu’il  rempona  fur  foi-meme  en  cette  occallon, 
lui  fait  bien  plus  d’honneur  que  tous  (es  Exploits  guerriers . Il  cft  in- 
ünimenc  moins  gloiieux  à un  Souverain,  de  conquérir  des  Provinces 
te  des  Royaumes  qui  ne  lui  appartiennent  pas  , que  de  fc  déilller 
volontairement  d’uix;  prétention  dont  il  vient  à reconnoitre  l’injuf- 
ticc. 

Ces  occupations  domeftiques  furent  interrompues  parla  révolte  de  ,ig,; 
îLcolyn.  Ce  Prince,  ne  pouvant  qu’avdc  une  extrême  peine  porter  Guerre ds 

k joug  des  Anglois,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  s’en  délivrer  j mais  Gales, 
ce  ne  fut  que  pour  fc  jetter  dans  le  précipice.  Trois  chofes  princi- 
p.ilemcnt  l’cngagcrcm  dans  cette  entreprife.  La  première  fut  l’hu- 
meur inquiété  de  David  fon  Freie.  Quelque  précaution  qu’Eldouard 
eût  prife  pour  fe  concilier  fon  afiêâion  par  plufisurs  bienfaits  , ce 
Prince  ne  ceflbit  point  d’exciter  fon  Frété  à prendre  les  armes,  pour 
fc  tirer  de  la  fujettion  où  ilfetrouvoit.  11  croyoitÿ  avoir  un  interêe 
particulier,  parce  que  Lcolyn  a’ayant  point  d’cnfcns,  il  ctoit  fon 
Succeffeur  préfomptif.  La  fécondé  chofe  qui  fiùfoit  panchcr  Lcolyn 
du  côté  de  la  Guerre,  êtoit  une  certaine  Prophétie  du  fameux  Mer- 
lin. Les  Gallois  croyoient  voir  dans  cette  prétendue  prediétion, 
que  Lcolynétoitdcftinéà  porter  le  Diadème  de  Brutus^  premier  Roi, 
comme  on  le  pretendoit,  de  toute  l’Islc  d’Albion.  Cette  fantaific 
s’étoit  tellement  emparée  de  leurs  cfprits,  & de  celui  de  Lcolyn  mê- 
me, qu’ils  bitiffoient  U-deflbs,  comme  flir  un  fondement  affûté. 

La  ta-oiCemc  enfin,  qui  étoit  la  feule  que  Lcolyn  allcguoit,  étoit, 
fondée  fur  certains  gnefs,  dont  fi  donna  la  lifte  à l’An:hcvêque  de 
CantorberL,  qui  étoit  allé  le  trouver  pour  le  porter  à la  Paix.  Si 
CCS  griefs,  dont  un  Hiftoricn  a rapporte  h fubfuncc,  croient  veriu- 
bles,  il  eft  certain  que  ce  Prince  n’avoit  que  trop  de  raifon  de  faire 
des  efforts  pour  fc  délivrer  du  "joug  qui  lui  étoit  impofe.  Mais  E- 
douard  refufa  d’écouter  fes  plaintes.  Cette  dureté  fit  comprendre  à 
Lcolyn,  qu’une  vigoureufe  dcfcnfe  étoit  le  Icul  moyen  qui  pût  le  met- 
tre à couvert  d’une  fujettion  qu’il  regardoit  comme  un  véritable  cf- 
clavage.  Il  prit  donc  les  armes  pour  fecouer  ce  joug  importun } 8c 
ayant  ftirpris  le  Lord  Clifibrd  qui  commandoit  pour  le  Roi  dans 
les  frontières,  il  tua  plufieurs  de  fes  gens,  & l’emmena  prifonnier. 

Enfùitc,il  entra  plus  avant  dans  les  Terres  des  Anglois,  ou  il  fit  de 
grands  ravages,  Sc  défit  les  Comtes  de  Northumbcilaad  Sc  de  Sur- 
Tm,  III,  B rcy. 
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Edocaed  rey,  tjui  avoicnt  été  eniroyca  dans  ces  quartiers-li  pour  arrêter  fe#  - 
I.  progrès. 

laSa,  Ce  fut  une  grande  mortification  pour  Edouard  , de  roir  que  («• 
T roupes  fe  fuflent  latfië  battre  par  les  Gallois.  Cependant , dans  l'cfpe- 
rancc  d’étre  lui-même  plus  heureux  « il  aflcmblauncDombrcufe  Ar- 
mée, pour  aller  encore  une  fois  dompter  la  fierté  de  Leolyn.  Pen- 
dant que  fes  Troupes  étoient  en  marche  pour  fe  rendre  fur  les  fron- 
tières de  Galles  > il  alla  rendre  vifite  à la  Reine  (à  Mere , qui  $'  étoic 
retirée  dans  le  Monallcrc  d’ Ambresburi.  Cette  Princellê , prévenue 
«aclcatmbud  en  faveur  du  feu  Roi  fon  Epoux,  fit  voir  à fon  Fils  un  homme  qui  > 
àHamlIU.  fg  vantoic  d’avoir  recouvré  la  vue  fur  le  tombeau  de  Henri  III.,  6c 
par  fon  interceffion.  Elle  croyoit  fans  doute  lui  faire  plaifir.  Mai»  ■ 
elle  fut  bien  furprife  dé  lui  entendre  dire,  qu’il  étoit  tellement  per- 
fuadé  de  la  jufticc  & de  la  probité  du  feu  Roi  fon  Pcrc,  qu’il  ne dou- 
toit  nullement,  que  s’il  eût  été  en  fbn  pouvoir,  il  n’eut  plutôt  ôté, 
que  rendu  la  vue  à cet  imperfreur. 

Edouard  n’ayant  demeuré  que  peu  de  tems  auprès  de  la  Reine  G»  ; 
Mere,  h quitta,  pour  aller  fe  mettre  à k tête  de  fon  Armée.  Il  en- 
tra dans  le  Païs  de  Galles  fans  y trouver  aucune  oppofition , Leolyn 
s’étant  retiré  fur  k montagne  de  Snowdon  , dans  un  polie  où  il  ne 
pou  voit  être  attaqué.  Cet  obllacle  n’étant  pas  capable  de  rebuter  E- 
douard,  il  réfolut  d’inrcllir  fon  ennemi , en  fc  rendant  maitre  de  tou« 
tes  les  avenues  par  où  il  auroit  pu  lui  échaper.  Rien  ne  pouvoir 
mieux  marquer  l’envie  qu'il  avoit  de  réuilir  dans  fon  entreprifë,  qu'un 
pueil  projet , qu’aucun  de  fes  Prédécefleurs  n’avoit  Jamais  ofé  tenter. 
Pour  cet  effet,  après  avoir  garni  tous  les  polies,  il  fit  conllruire  urt 
pont  de  bateaux  fur  k Riviere  deAfr»»4y, vis-à-visdcB.aneor,  afin 
de  pouvoir  mettre  aulfi  des  Troupes  dans  l’Islc  d’Anglefcy  Enfuite, 
prévoyant  que  le  blocus  lèroit  de  longue  durée , il  en  killh  le  com- 
mandement à Roger  Mortimer,  & alla  en  attendre  l’cvciiement dans 
le  Château  de  Rutknd,  qu’ilavoit  fait  bâtir  pendant  k Guerre  pré- 
cédente. Dans  le  polie  où  Leolyn  s’étoit  retiré,  il  auroit Ikns dou- 
te épuifé  k patience  de  fes  ennemis,  fi  un  accident  inopiné  ne IVuc 
engagé  à fe  priver  lui-même  de  cet  avantage.  Quelques  A nglois  de 
ceux  qui  étoient  dans  Anglefey,  ayant  pâlie  le  pont  dont  je  viens  de 
parler , pour  aller  rcconnoitre  le  païs , furent  attaquez  par  les  Gallois,. 
& pourfuivis  de  fi  près , que  k plupart  furent  tuez , ou  fe  noyèrent 
en  voukntrcpallër  dansl’Isle.  Ce  petit  avantage  fit  croire  à Lcoly  a 
que  le  Ciel  commençoit  à fe  déclarer  en  fa  faveur,  &quc  kProphe- 
teoTyn  eft  tie  de  Mcilin  alloit  s’accomplir.  Plein  de  cette  idée  flateufe,  il  des- 
cendit  dans  k plaine  pour  combattre  les  Anglois,lans  cnnlrJercr  l’in- 
égalité de  fes  forces.  Mais  il  éprouva  bien-tôt  combien  les  efpcran- 
ces  étoient  laal  fondées,  puisque  dans  le  Combat  où  il  s’engagea  té- 
'Jtn.  Pkit  meraircmciit , il  fut  tué  fur  k place,  apres  avoir  vufbn.^rméc  dan» 
T-ii.^.uL4,  une  entière  deroua*.  On  trouva  dans  fes  poches  certaines  Lettres  en 
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■chifire.qui  fiùfoicm  comprendre  qu’il  avoir  de  grandes  intelligences  EDÔüAna 
en  Angleterre:  mais  Edouard  ne  jugea  pas  à propos  d’en  faire  une  I 
cxaâe  recherche.  Cependant,  ajBn  d'infpirer  de  la  terreur  à ceux  1x83, 
qui  s’étoient  engagez  avec  ce  Prince , il  fit  expofer  fa  tête , couronnée  Sx  ifte  e® 
de  lierre,  fur  1m  murailles  de  la  Tour  de  Londres.  On  pouvoir  com-  h^*'**^' 
prendre  par  là  ce  que  des  Sujets  da/oient  anendre  de  la  feverite  du  Lon^. 
Roi , quisqu’un  Prince  Souverain  croit  traite  de  cette  manière. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince  dclccndu  de  Rodtric  le  Grand ^ de  qui 
j’ai  parlé  ailleurs,  & d'une  des  plus  anciennes  Mailbns  Souveraines  de 
d'Europe.  Avec  lui  expira  la  liberté  de  fit  Nation.  Les  Galloisdécou- 
ragez  par  la  mort  de  leur  Prince,  & par  leur  défaite,  & n’étant  plus 
en  éut  de  réfifter  ,' Edouard  fe  rendit  aifément  maitrede  tout  leur 
Pais , dont  il  dillribua  la  plus  grande  partie  à fc,  Officiers  & à fes 
Courtilsms,  ne  fc  refervant  pour  lui  que  la  Souveraineté , & les  Places  1» 
fortifiées. 

Quelque  tems  après,  David  , Frère  de  Lcolyn,  rodant  encore  u fiutmoa-- 
dans  le  pais,  eut  le  malheur  d’être  pris  par  les  Anglois  , & d’être  tirDividftn 
envoyé  a Rutland  où  le  Roi  étoit  encore.  Ce  fut  en  vain  qu'il  ‘le  ' 
demijdainftammcntla  faveur  d’aller  fcjctterà  fes  pieds,  pour  implo- 
«r  fa  mifcricordc.  Comme  il  étoit  le  fcul  de  fa  toillc  , Edouard  ' 
voulut  s’afliiter  fâ  conquête  par  la  mort  de  ce  Prince.  Suivant  cette 
réfolution^  il  le  fit  conduire  à Shrewsburi,  où , par  l’avis  du  Parlement 
qui  avoit  etc  convoqué  pour  ce  fujet  , il  fut  condamné  à mourir 
de  la  mort  des  Traîtres.  Cette  rigoureufe  Sentence  fut  exécutée  ** 
fans  qu’on  épargnât  à ce  malheureux  la  moindre  des  circonftances 
de  cet  infâme  funplicc.  Sa  tête  fut  expofee  en  fpcctacle  auprès  de  ctfle  dcr% 
celle  du  Prince  fon  Frere,  & les  quatre  quarticn  de  fon  corps  furent 
envoyez  à Yorck,  à Briftol,  à Northampton,  & à Winclieftcr. 

La  rigueur  qu’Edouard  exerça  envers  ce  Princca  été  rapportée  par 
tous  les  Hiftoriens , fans  qu’aucun  ait  daigné  s’y  arrêter  un  mo- 
ment pour  la  condamner.  C’en  pourtant  une  action  qui  ne  peut 
guercs  être  exeufée.  Quand  même  la  rigueur  du  Droit  auroit  au- 
torifé  une  fcntencc  de  mort  , n’ctoit-ce  pas  une  barbarie  ex-  ! 
trêrae,  que  de  faire  mourir  un  Prince  d’une  Maifbn  Souveraine, 
d’un  fupplice  jusqu’alors  inufité  à l’égard  des  porfonnes  un  peu  dis-* 
tinguées  par  leur  naiflince  ? Que  n’auroient-ik  pas  dit,  ces  mêmes 
Hiltoriens,  fi  un  Roi  de  France,  après  avoir  pris  dans  un  combat 
sin  Frere  d’un  Roi  d’ Angleterre,  l’avoit  fait  pendre  ignominieufement 
à une  potence?  Ou  fi,  ayant  trouvé  le  corps  du  Roi-même  tué  dans 
une  bataille,  il  avoit  fait  mettre  fit  tête  fur  les  murailles  de  la  Bas-  * 

cille? 

^ Après  qu’Edouard  fe  fut  ainfiaflùré  la  pofleffionde  cette  Principau-  i^f  . 
té,  il  chercha  les  moyens  de  prévenir  les  accidens  qui  pourroient  la  CiDes  eiiut  i 
lui  faire  perdre.  L’union  de  ce  Pais  à la  Couronne  d’Angleterre,  à l’Anglctcr; 
fut  celui  qui  lui  parut  le  plus  propre.  Pour  cet  effet , il  convoqua  - 
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Eboüard  un  PaHementj  où  il  fut  réfolu  que  le  Puis  de  Galles  (croît  inféparaî  ■ 
I.  blcment  uni  à la  Couronne.  Ce  fut  de  cette  maniéré,  que  les  Gai* 

I lois,  ce  petit  rcrte  des  anciens  Bretons,  perdirent  enfin  leur  liberté, 

apres  l'avoir  conlcrvcc  dans  ce  petit  coin  de  l’Isle  pendant  plus  de 
huit-cens  ans.  Certainement  on  ne  pourroit , fans  injufticc  , leur 
. rcfulêr  les  louanges  qui  font  dues  à la  confiance  avec  laquelle  ils  a-> 

voient  jusc^u’alos  défendu  leur  Patrie.  Oénuct  tout  fecours.,  fans 
Alliances  étrangères,  & fans  forces  maritimes, ils  s’étoicm maintenus 
contre  les  Rois  d’Angleterre,  Saxons  8c  Nomians,  quiavoient  pres- 
que tous  tenté  dclcslubjugucravcc  des  forces  infiniment  fupcricurcs. 

11  cfi  vrai  qu’ils  avoient  fouvent  etc  réduits  à payer  tribut  à ces  mê- 
mes Monarques  : mais  cela  n’empêchoit  pas  qu’ils  ne  filTent  tou- 
jouis  un  Peuple  i part,  fe  gouvernant  par  les  propos  Loix.  Ce  ne 
lut  pas  feulement  par  leur  valeur  qu’ib  furent  conferver  leur  liberté^  . 
mais  encore  par  la  Politique,  en  fomentant  adroitement  les  divifions 
de  leurs  voidns)  jusqu’à  ce  qu’enfin  le  terme  afiigné  pour  perdre  ce  . 
bien  précieux  arriva  foui  le  Règne  d’Edouard  I.  On  peut  pourtant 
dire,  que  fi  cette  perte  pouvoit  être  recompenfée,ils  ont  eu  fujetdc 
. s’en  confôlcr  , puisqu’ils  n’ont  fait  qu’un  meme  Pcd^le  avec  leurs 
• vainqueurs.  Depuis  ce  tcms-là  , ik  ont  toujours  joui  des  memes 
Loix  8c  des  mêmes  Privilèges,  qui  rendent  la  Nation  Angloifc  la  plus 
heureufe  de  toutes  les  Nations  du  monde. 

La  lâtisfaâion  qu’ Edouard  reçut  de  la  conquête  duPaïsde  Galles, 
Mond'AI-  fut  immédiatement  fuivic  d’nnc  grande  afiliclion  que  lui  caufa  la 
flionfe  fils  mort  d’Alphonfc  (bn  Fils.  C’étoit  un  Prince  de  grande  efpcrancc,  8c 
parvenu  à-  l’âge  de  douze  ans,  devoir  bicn-tôt  epoufer 
T.  II.  k J7y!  **  unique  de  Florent  Comte  de  Hollande.  Ce  fut  le  troificme 
Fils  qu’Edonard  perdit  dans l’efpace  de  peu  d’années.  Jean,  fop  Fils 
jiiî.  Putl.  ainé,ctoit  mort  avant  fon  retour  de  la  Terre  Sainte.  Le  fécond , nom- 
T.ll./.!/.  i8.  me  Henri , avoir  été  accordé  avec  La  Fille  unique  deThibaud  Roi  de 
Navarre. 

Naifijnee  Bien  que  les  Gallois  cuflcnt  été  entièrement  fubjugnez,  ilsnelaif- 
ilfauRoL  P*®  marquer,  en  toutes  occafions,le  chagrin  extrême  qu’ils 

reflèntoient  de  fc  voir  fournis  aux  Anglois.  Quelques-uns  d’entre  eux 
• eurent  meme  la  hardidlé  de  dire  nuRor,  qu’il  ne  feroit  jamais  paifi- 
blc  pofTcflcur  de  leur  Païs,  tant  qu’ik  ne  feroient  pas  gouvernez  par 
un  Prince  de  leur  Nation.  Si  l’on  en  croit  certains  Hiltoriens,  cette 
hardie  déclaration  engagea  le  Roi  à leur  donner  une  cfpccc  de  fatis- 
faâion.  Ils  prétendent  que  dès-lors  il  fit  dcfi'ein  de  leur  donner  pour 
Prince, le Fikdontilcfpcroit que laReinefa  femme,  qui  étoit  enceinr 
te,  accouchcroit  bicn-tôt.  lis  ajuiitcnt  que  ce  fut  dans  cette  vuc> 
qu’il  vouliu  qu’elle  allât  accouchefàCaemarvcn, Villcdu  Païsde  Gal- 
les, où,  félon  (es  cfpcrances,  elle  mit  au  monde  un  Prince  auquel  on 
* donna  le  nom  d'Edouard , 8c  le  furnom  de  Caemarve»  lieu  de  (a  «ait 

fâncc.  On  prétend  encore  ,gu’imméJiatemcnt  après  que  la  Reine  Au. 
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délivrée,  il  a/Tcmbla  les  Etats  de  Galles,  & leur  annonça  (^u'ilavoit  EcouAiUi''  . 

pris  la  ré'oiution  de  leur  donner  un  Prince  ne  diuis  leur  Pais,  & qui  I. 

ne  parloit  pas  un  fcul  mot  d’AnRlois  : qu’cnlüitc  , il  leur  nomma  le 

Prince  fon  Fils  qui  venoit  de  naître  à Caernarven,  • Mais  d’autres  Au-. 

teui-s  moins  crédules , confiucrant  fans  doute  cettecirconilancc  comme 

une  puérilité,  ont  cru  mieux  faire  de  la  palier  fous  lUcncc.  Ce  n’c- 

toit  en  effet  qu’une  miiêrable  équivoque , peu  capable  deCrtisfaireoc 

Peuple , £c  qui  ne  convenoit  nullement  au  caraéfere  d’Eldouard. 

D’ailleurs,  il  eff  certain  que  cenefut  qu’en  i}oi.  que  lejeune Prin-.  * 
ce  fut  invelU  de  la  Principauté  de  Galles,  étant  alors  Hgé de dix-fcpc  - 
ans;  _ - 

La  conquête  du  Pais  de  Galles,  Sc  l’ellime  générale  où  le  Roi  é* 
toit  parmi  l'es  Sujets  , ayant  procuré  à l’Angleterre  une  profonde  ' 
tranquillité  , ce  l]ui  fe  pafla  dans  ce  Royaume  jusqu’à  la  Guerre 
d’Ecofle  eff  peu  confiderable.  C’eff  ce  qui  m’oblige  à palTcr  légère- 
ment fur  les  affaires  domeffiqucs,dont  je  me  contenterai  de  rapporter, 
en  peu  de  mots,  quelques-unes  des  principales  circonftanccs. 

On  trouve  qu’en  ii8f.  le  Roi  ôta  la  Chartre  des  Privilèges  à la  laSj; 

Ville  de  Londres}  qu'il  calîii  le  Maire,  parce  qulil  s’etoit  laiflc  cor- 
rompre par  les  Boulangers,  & en  établit  un  autre  de  là  propre  auto- 
rité. Mais  peu  de  tems  après,  la  Ville  trouva  le  moyen  de  recou- 
vrer fa  ChaitTc.  en  faifant  un  prefent  au  Roi . 

Cette  même  année  le  Roi  convoqua  un  Parlement , qui  fît  quelques  ' 
additions  aux  anciens  Statuts,  fous  le  nom  de  fecenii  Statuts 
minjlar. 

Dans  l’année  Edoiurd  fit  arrêter,  en  un  meme  jour,  tous  ng«. 

les  Juifs  qui  te  trouvoient  répandus  dans  le  Royaume.  Les  Commu-  Le  Roiti- 
ncs  lui  accordèrent  un  Subfide  de  la  cinquantième  partie  des  biens  mo-  p groifts 
biliaires  , pour  obtenir  de  lui  qu’il  challàt  du  Royaume  tous  ces  E-  ^ 

trangers  qui  étoient  à charge  à la  Nation.  Il  le  promit;  mais  apres 
avoir  obtenu  le  Subfide , il  leur  accorda  un  délai  qui  leur  fut  vendu  ■ 
cheremem. 

Vers  le’  milieu  de  cette  même  année,  trois  affaires  importantes  ap-  H va  a 
pellcTcnt  Edouard  en  France,  où  il  fejouma  plus  de  trois  ans.Cora-  • 

me  pendant  ce  tems-là  il  ne  fc  pafla  rien  de  fort  remarquable  en  - 
Angleterre,  je  rapporterai  feulement  les  afiùircs  (ju’il  eut  à ménager 
en  ce  païs-là.  La  premitre  étoit  la  demande  qu’il  fit  à la  Cour  de  MotiS  d* 
France,  des  Provinces  qui  avoient  été  en  levées  aux  R ois  J can£c  Henri  ce  voyage, 

III.,  touchant  laquelle  il  y eut  une  longue  négociation.  La  fécon- 
dé regardoit  l’Hommage  qu’il  devoir  rendre  à Philippe  le  Bel  Roi  de 
France,  qui  venoit  de  fucceder  à Pbilippe  le  Hardi  fon  Perc.  La 
troifieme  étoit  l’accommodement  qu’il  entreprit  de  ménager  entre 
ks  Moilons  d’Arragon  Sc  d’Anjou  j.  touchant  le  Royaume  de  Si- 
cilb. 

Le  Roi  voyant  que  iâ  préfence  n’étoic  pa$  abrolomcat  néccIFaire 
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' Edouaiid  fon  Royaume,  qui  fc  trouvott  dans  une  profonde  tranquillité,  eh  laliBi 
I.  la  Régence  au  Comte  de  Pcnibrook , & »*etnbarqai  pour  le  rendreà 
la  Cour  de  France.  ,11  y employa  près  d’un  an  à foÜicitcr  la  rcÛitu- 
Le  Comte  (jgg  Provinces  enlevées  à là  Couronne  par  les  .PrédécelTeurs  de 
brook'w-  Philippe  le  Bel:  mais  toutes  les  peines  qu’il  fc  donna  pour  ce  fujec 
sent.  furent  inutiles.  La  Cour  de  France  fc  trouvant  alors  dans  un  état  de 
ûnego-  profpcrité,  qui  ne  lui  laiflbit  aucun  lieu  de  craindre  du  côtédel’An* 
ciitiondu  gictcrrc,  fut  fourde  à toutes  les  propolitions.  .Tout  l’av.-uitage  qu’il 
ccdl"Dffuc-  ^«“ra  de  cette  négociation , ne  confilU  qu’en  une  pcnûon  dcfix-mil- 
tueufe.  le  livres,  pour  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  certaines  Terres  fituées 
au-delà  de  la  Charente , dont  Philippe  confervoit  la  jouïlTance  con- 
Nonvean  tre  la  difpolition  des  anciens  Traitez.  Ce  fut  fur  ce  pied-R,  que  les 
Traité  entre  deux  Monarques  en  figuerent  un  nouveau  j après  quoi  Eidouard  rendit 
^ouard«c  ' fon  Hommage  à Philippe.  Laformede  cet  Hommage,  qui  ne  fut  rea- 
Pniiippe  Je  termes  généraux , & les  proteftations  qui  le  précédèrent,  font 

voir  manifeftement  qu’Edouard  vouloit  toujours  conferver  fcs  pré* 

1 tentions  , afin  de  les  foire  valoir  dans  des«onjoaâures  plus  favora- 
bles. Sans  fpécifier , dans  fon  Hommage , aucun  Pats  particulier , il 
affeâa  d’y  renfermer  toutes  les  Provinces  for  lesquelles  il  avoit  des 
prétentions.  Comme  c’elt  ici  une  matière  imponantc , qui  eut  de 
grandes  fuites  dans  un  autre  rems,  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter 
Ks  termes  memes  de  l’Hommagc^avcclcs  Protelfations  faites  fur  ce 
fojet.  Voici  ce  que  porte  un  Mémoire  tiré  du  Recueil  des  Aâes 
Publics. 

Hommage  Le  Mecredi  ie  U femaine  Je  h Pentecôte,  Pan  14.  du  Régné  d'E- 
lendu par  E-  Jouard  le  i.  de  Philippe  , à Paris  dans  une  Chambre  du  Palais 
douard  à ^ ^ Edeuord  fit  hommage  au  Roi  Philippe  en  tes  termes., 

Fbuippe.  pEvfque  de  Basb  G?  de  IVells  portant  la  parok. 

Sire  , Roi  de  Fratice  , k Roi  Hettri  Pere  de  Monfeigneur  k Rù 
dP Angleterre,  qui  eft  tes  préfent,  fit  certaines  demandes  à Louis  Roi 
de  France  votre  Ayeul , fur  kfquclks  fut  fait  entre  eux  sot  Traité  de 
Paix.  Selon  te  Traité  , Henri  fit  hommage  à votre  dit  Ayeul , des 
' Terres  qu'il  tenoit  aBueUentent  en-de(a  de  la  Mer , fÿ  de  telles  que 
ledit  Louis  s'étoit  engagé  à lui  remettre  par  la  fttsi^  Paix.  Monfei- 
^tneuT  U Roi  Edouard  ici  préfent  , après  la  mort  de  fon  Pere,  fit 
hommage  an  Roi  votre  Pere  de  tes  mimes  Terres  , G?  félon  la  forme 
de  la  mime  Paix.  Et  quoique  Mondit  Seigneur  pût  avet  juftite, 
tomme  t'eft  Popinion  de  plufieurs  de  fon  Confeil , fe  difptnfer  de  ren~ 
dre  k mime  hommage,  à caufe  que  ladite  Paix  n'a  pas  été  obfervée, 
qu’à  fon  grand  préjudite  , plufieurs  eutreprifes  ont  été  faites  fur 
les  Terres  qu'il  tient  j néamnoins  , il  ne  veut  pas  préfent ement  entrer 
en  dispute  fur  te  fujet,  pourvu  que  vous  fajfiez  ohferver  ladite  Paix, 
fÿ  reparer  ks  dommages  qu'il  a foufferts. 

Je  devtens  votre  Homme, pour  ks  Terres  que  je  tiens  de  vous  en-deça 
de  la  Mer,  félon  la  forme  de  la  Paix  qui  fstt  faite  entre  nos  Ancêtres. 
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n n’cft  pas  difficile  de  s’.ippcrcevoir,  que  d.-ins  cet  Hommage, E- 
douarj  voulut  ménager  les  expreffions,  pour  ne  pas  trop  s’engager. 
Outre  les  protcflations  qu’il  fit  par  la  bouche  de  l’Evéque , il  ne  vou- 
lut rendre  hommage  qu’en  termes  généraux,  pour  Ics'rerrcs  qu’il  te- 
noir, (ans  rien  fpécifier}  s’en  rclcrvant  l’explication  à un  autre  tems. 
Mais,  quelle  qqc  fût  là  penféc,  Philippe  (c  croyant  fans  doute  en 
droit  d’expliquer  ces  mêmes  termes  à fon  propre  avantage  , voulut 
bien  recevoir  l’hommage  , avec  cette  obfcuritc  aifeâéc.  Il  lui  ac- 
corda même,  peu  de  jours  après, des  Lettres  Patentes, par  lesquelles 
il  confentoit  que  les  "Terres  qu’Edouard  ppflcdoit  en  France  ne  put 
fent  être  confisquées,  ni  pour  injufie  JuBement,  ni  pour  dénidc jus- 
tice. De  plus,  il  promettoit  de  renvoyer  les  Parties  appcllantes au  Sé- 
néchal de  Guienne , £c  s’engageoit  à lui  donner  trois  mois  pour  fou- 
tenir  ou  pour  rcdrcfTcr  les  Jugemens.  Mais  cette  conceffion  ne  de- 
voir avoir  lieu  que  pendant  la  vie  d’Edouard , apres  quoi  les  choies 
dévoient  retourner  dans  leur  premier  état. 

Ces  deux  affaires  arrêtèrent  Edouard  à la  Cour  de  France  environ 
m an.  Mais  raccommodement  qu’il  entreprit  de  faire  entre  les  deux 
Rois  de  Sicile  Se  d’Arr^on  l’occupa  bien  plus  longtems , Se  l’enga- 
gea dans  beaucoup  de  mins  Se  de  fatigues  , dont  ü ne  retiroit  aucun 
avantage  que  le  plaifir  de  s’employer  pour  la  réconciliation  de  ces 
deux  illullres  Maifons.  Quoique  cette  affaire  ne  regarde  pas  dirc&c- 
ment  Edouard, qui  n’agifibit  que  comme  Médiatetu',  néanmoins^ 
puisqu’elle  l’occupa  tout  entier  durant  deux  années,  j’espere  qu’on 
ne  me  faura  pas  mauvais  gré  fi  j’explique,  en  peu  de  mots,lcfujctdc 
ces  differens.  Se  les  principaux  évenemens  qu’ils  produifirent. 

J’ai  déjà  raptwrté  dans  le  Régné  précèdent,  comment  les  Papes 
avoient  fait  palier  la  Couronne  de  Sicile  dans  la  Maifon  de  Souabe, 
Se  les  effons  qu’ils  firent  enfuite  pour  la  lui  arracher.  J’ailailTélc 
Bâtard  Mainfroi  en  pofleffion  des  deux  Siciles,  Se  le  Pape  donnant 
folcmnellemcnt  l’invclliture  de  ces  deux  Royaumes  à Charles  d’An- 
jou, après  avoir  longtems  amufé  le  Prince  Edmond,  Frere  de  notre 
Edouard , de  l’cfperancc  de  lui  procurer  cette  Couronne.  Il  faut 
préicntcmcnc  reprendre,  en  peu  de  mots,  la  fuite  de  cette  Hifloirc,  i 
jufqu’au  tems  dont  je  parle  prcfcntcmcnt. 

Charles  d’Anjou  fut  mieux  fe  prévaloir  de  la  faveur  du  Pape , que 
n’avoit  fait  Edmond.  Avec  le  fccours  du  Roi  fon  Frere,  il  leva  une 
puilfantc  Armée,  & fe  rendit àRome,  où  le  Pape  lui  mit  folemncl- 
icment  fur  la  tête  la  Couronne  des  deux  Siciles  , le  i8.  de  Juin  de  ' 
l’année  i z6f.  Des  le  commencement  de  l’année  fuivantc,  il  marcha  ' 
vers  le  P oyaume  de  Naples  ; Se  le  z6.  de  Fcvncr  , il  remporta  une 
pleine  viftoirc  fur  Mainfroi  qui  fut  tué  fur  la  place.  Délivré,  par  cette 
iêulc  Bataille,  des  obflaclcs  qiii  s’oppofoient  à Ton  agrandificnrent , il 
le  mit  en  pofleffion  des  deux  Siciles  , Se  les  conferva  quelque  tenu 
£uu  Concurrent.  Les  Gfér/ùrr,  c’eü-à-dire  le  Parti  oppoféau  Papcr 

attcE- 


Eooua&s 

I. 

iaS& 


pM.'  • 
T.U./.JU. 


Differens 
entre  les 
deui  Mai- 
fons d’Anjou  ■ 
8t  d’Arra- 
goo. 


Digitized  by  Google 


•H  I S T *0  I R E 


, tS 

(Edouard  atterrez  par  la  profpcrité  de  Charles,  qui  foutenoit  les  Guelfes  & qüt 
I.  en  étoit  lui-même  foutenu  , cherchèrent  tous  les  moyens  poflîbles 

iiî6.  pour  lui  faire  perdre  ces  deux  Royaumes.  Ils  perfuaderent  a Cottra- 

rf/«Filsdc  l’Empereur  Conrad , qu’étant  le’fcul  Héritier  de  laMaifon 
de  Sou.ibe , il  devoir  faire  valoir  les  droits  qu’il  avoit  fur  les  deux  Si- 
‘ cilcs,  & arracher  cette  proyc  à Charles  d’Anjou.  Il  ne  fut  pas  né- 

cediiirc  d’ufer  de  beaucoup  de  follicitations,pour  porter  Conradinà 
cette  entreprife.  Sans  balancer,  ce  jeune  Prince  prit  le  titre  de  Roi 
de  Sicile  -,  Sc  malgré  l’Excommunication  que  le  Pape  lança  contre  lui, 
il  fe  rendit  en  Italie,  où  il  fit  d'abord  quelques  progrès.  Cet  heu- 
reux commencement  lui  ayant  fiiit  concevoir  de  grandes  cfperances,’ 
il  s’avança  vers  Naples  pour  combattre  fon  ennemi.  A fon  appro- 
che, Clwrlcs  quitta  le  uege  de  Nocera  qu’il  avoit  déjà  commencé, 

ÉC  s’étant  mis  en  marche  pour  aller  au-devant  de  lui,  il  le  rencontra 
prés  du  I^e  Fucm  nomme  aujourdhui  Celatio,  oîi  il  lui  livra  bataille. 
Le  fuccès  en  fut  funefle  à Conradin,  qui  eut  le  malheur  de  la  per- 
dre, & d'être  fait  prifonnicr.  Le  vainqueur  ufant  cruellement  de  fa 
viftoire , pouffa  la  barbarie  jusqu’à  foire  couper  la  tête  à ce  jeune 
Prince  , qui  n’étoit  âgé  que  de  feize  ans.  11  le  fit  juger  6c  condamner 
par  les  Syndics  des  Villes  du  Royaume,  qui  eurent  la  lâcheté  de  fùi- 
vre  aveuglément  des  dir..'éHons  de  ce  Prince  fonguinaire. 
rtitUtu  L’cxtinébon  de  la  Mailbn  de  Souabe , dont  Conradin  étoit  le  dernier 
Ki/f.  sifi/.  Mâle,  fcmbloit  devoir  métré  les  Gibelins  hon  d’état  de  lever  encore 
la  tête.  Mais  fi  ce  coup  accablant  les  étonna  , il  ne  leur  fit  pour- 
tant pas  entièrement  perdre- courage.  Par  la  mort  de  Conradin,  tous 
les  droits  de  la  Maifon  de  Souabe  ctoient  dévolus  à Pierre  Roi  d’Ar- 
rngon , qui  avoit  époufé  Ccnftatiee  Fille  de  Mainfroi.  Quoique  ces 
droits  ne  vinlfent  que  d’un  Bâtard  de  cette  Maifon,  les  Gibelins  ne 
perdirent  pas  l’csperance  de  foire  entrer  le  Roi  d’Arragon  dans  leur  . 
querelle,  puisqu’ils  s’agifl'oit  de  lui  procurer  deux  Royaumes.  Jean 
Seigneur  de  Procide,  ancien  Serviteur  de  la  Maifon  de  Souabe  , fe 
chargea  de  cette  négociation , & de  concerter  avec  Pierre  les  mefiircs 
néceffaircs  pour  faire  réuffir  le  deffein  qu’on  avoit  formé  de  détrôner 
Charles  d’Anjou.  -Premièrement,  il  s’alTura  de  la  concurrence  du 
Pape  Nicolas  III.,  qui  étoit  mécontent  du  Roi  Charles.  Enfuiie,  il 
pafra  jusqu’à  Conftantinople  , 6Ù  il  obtint  un  fccours  d’argent  de 
l’Empereur  Michel,  qui  étoit  menacé  d’uncGuerre  de  la  part  du  mê- 
me Roi.  Ces  mcfurcs  étant  prifes,  il  alla  communiquer  fon  projet 
au  Roi  d’Arragon.  Ce  Prince  eut  d’abord  quelque  peine  à s’engager 
dans  cette  entreprife,  qui  lui  paroilîbit  au-dclTus  de  fes  forces.  Mais 
l’approbation  du  Pape,  l’argent  que  l’Empereur  Grec  ofFroit  de  four- 
nir, & la  révolté  des  Siciliens  qu’on  lui  foîloit  regarder  comme  certai- 
ne, l’y  déterminèrent  enfin.  D’ailleurs,  le  Seigneur  de  Procidc  lui 
fit  entendre, qu’il  pouvoir,  fans  rien  bazarder,  fe  mettre  en  état  de 
profiter  desbons  fuccès,  où  d’ifoandonner  l’cmrcprilè,  fans  qu’il  parût 
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«Tolr  aucune  part.  Pour  cet  effet,  il  lui  confêilla  d’équiper  une  Flot- 
te, fous  prétexte  d’aller  faire  la  Guerre  aux  Maures  d'Afrique,  &d'af- 
fieger  même  une  de  leurs  Places.  Il  ajouta  que  fi,  contre  toute  atten- 
te, la  révolté  des  Siciliens  venoit  à manquer,  il  pourroit  continuer 
de  faire  la  Guerre  aux  Infidèles , fans  faire  paroitre  qu’il  eût  eu  aucun 
autre  delTcin  : micfi,  au  contraire,  les  Siciliens  tenoient  leur  parole, 
il  fc  trouveroit  a portée  de  profiter  des  évenemens. 

Ce  projet  ét.-mt  ainfi  ajufte,  Jean  de  Procide  retourna  dans  fon  païs, 

Kiur  y faire  agir  fes  amis  quand  il  en  feroit  tems.  L’armement  du 
oi  d’Arragon  caufâ  quelque  allarme  aux  RoisdeFrance&deSiciles 
mais  il  fut  îi  bien  feindre , qu’il  calma  leurs  inquiétudes.  Dès  que 
là  Flotte  fut  en  état , il  fit  voile  vers  les  côtes  d’Afrique , où  il  aflic- 
gea  la  Ville  iC jiniacallt , 11  avoit  avec  lui  Roger  de  Luuria,<\w  ctoit 
rOfïicier  de  mer  le  plus  entendu  qu’il  y eût  alors  en  Europe.  Pen- 
dant ce  tems-là,  le  Seigneur  de  Procide  prit  fi  bien  toutes  les  mc- 
fures , qu’en  une  même  nuit  les  Siciliens  coupèrent  la  gorgea  p'usde 
huit-mille  François  qui  fe  trouvoient  alon  dans  leur  Isle.  Ce  Mafia- 
cre,  auquel  on  a donné  le  nom  de  yèpes  Siciliennes^  fut  faitle lende- 
main de  Pâque,  favoirle  }o.  de  Mars  iz8x.  La  nouvelle  en  ayant 
été  portée  à Rome  où  Charles  d’Arqou  fc  trouvoit  alors,  ce' Prince 
fit  toute  la  diligence  pollible  pour  prévenir  les  fuites  de  cette  Conlpi- 
ration.  Comme  il  avoit  toute  prête  la  Flotte  qu’il  avoit  deftinéccon- 
tre  l’Empereur  de  Confiantinoplc , il  mit  à la  voile  , & alla  le  pré- 
fenter  devant  Mclîine.  Sa  prompte  arrivée  furprit  tellement  les  habi- 
tant de  cette  grande  Ville,  que  n’efpcrant  pas  d’être  aflez  tôtfecou- 
nis,  ils  offrirent  de  fc  rendre  ,à  condition  qu’ils  auroient  la  vie  fauve. 
Le  defir  de  vengeance,  qui  s’étoit  emparé  du  cœurdu  Roi  de  Sicile, 
ne  lui  permit  pas  de  leur  accorder  cette  grâce.  Mais  les  Meflînois, 
comprenant  par  ce  refus  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  ce  Prince 
vindicatif,  prirent  la  réfolution  de  vendre  chèrement  leurs  vies,  ai- 
' mant  mieux  mourir  les  armes  à la  main,  que  fur  des  gibets  8c  fur  des 
échafâuts. 

Cependant,  le  Roi  d’Arragon  ayant  appris  que  les  Siciliens  étoient 
allez  fi  avant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  de  leur  inconftancc, 
fc  rendit  en  peu  de  joursàPalcrmc,  où  il  fc  fit  couronner.  Enfuitc, 
il  écrivit  à Charles  un  billet , où  il  lui  commandoit  d’une  manière 
très  hautaine,  de  (e  retirer  d’un  païs  où  il  n’avoit  plus  ricnàpréccn- 
dfo.  Charles  lui  répondit  d’une  maniéré  encore  plus  fierefcplusof- 
fenfante } 8c  néanmoins , la  crainte  où  il  étoit  que  La  Flotte  Elpagnole 
ne  lui  coupât  les  vivres  qui  lui  venoient  de  Naples,  le  fit  réfoudre  à 
lever  le  Siégé  de  Mcflinc,  8c  à (e  retirer  dans  la  Calabre.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  parti,  que  le  Roi  d’Arragon  fit  fon  entrée  dans  Mcfline, 
où  les  habitans  le  reçurent  avec  toutes  les  marques  pofllbles  de  joyc 
• 8c  de  rcconnoifTancc. 

Charles,  outré  de  colcrc,  alla  porter  fes  plaintes  au  Pape  Martin 
tom.  Jll.  - C IV, 
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IV-,  qui  avoit  fuccedc  à Nicolu.  Il  le  fervit , en  parlant  do 
d'Arragon,  des  termes  les  plus  durs  & les  plus  ckiTenrans  ^ & olFiic 
même  de  fe  battic  contre  lui,  feul  à leul,  ou  cent  contre  cent, pour  * 
lui  faire  avouer  qu'il  croit  un  Traitre,  un  lâche,  & un  perfide. Ce» 
discours  étant  venus  à la  connoiflàuce  du  Roi  d’Arragon  , il  cn> 
voya  des  Ambafiûdeurs  à Rome  pour  jufliâcr  là  conduite  , & 
pour  accepter  le  dcâ.  Charles  en  reçut  la  propofition  avccjoyc,£c 
l’envie  qu'il  avoitdcfc  venger  pcrfonnellcmcnt  de  fbn  ennemi,  le  fi 
eonicntir  à une  Trêve,  pendant  laquelle  on  régla  les  conditioiu  do 
Combat  qui  fe  devoir  faire  entre  les  deux  Rois.  Il  fut  convenu  que 
chacun  d’eux  fe  trouveroità  Bourdeaux,  à la  tête  de  cent  Cavaliers,, 
le  premier  de  juin  12.8  J,  &C  que  le  Roi  d’Angleterre  feroitinfiammenc 
prie  de  leur  aflurer  le  Camp  dans  cette  Ville,  d’honorer  leur  Combat 
de  fa  prcfcncc,  ou  d’y  envoyer  quelqu’un  pour  tenir  fi  place.  11  faut 
pourtant  rcmaïqucr  , que  leurs  conventions  portoient  en  termes  exprès, 
que  les  Jeux  Ruts  fe  treuveroieut  à Bourdeaux  au  jour  marqué , fuoi 
fit' il  pût  arriver  : mais  fue  fi  Edouard  ne  s’y  trouvoit  pas  préfent  eto 
pet  forme  , U Combat  projeité  ne  fe  feroU  pas^  à moins  que  les  Parties 
n'en  convinffent  dans  la  fuite.  Quoique  tous  les  Hidoriens  convien- 
nent unanimement  qu’Edouard  leur  alfura  le  Camp  à Bourdeaux,  il 
ell  poiu'tant  très  ccrt.ain  qu’il  le  refufi.  Les  Lettres  qu’il  écrivit  fur 
, ce  lujct  au  Roi  de  Sicile  , & au  Prince  de  Salernc  fon  Fils , font 
voir  manifeftement  qu'il  n'eut  jamais  la  penfée  d’accorder  cette  de- 
mailde , puisqu’il  leur  dit  franchement  que , quand  il  s’agiroit  d’acquérir 
les deu.x  Royaumes d’Arragonfic de  Sicile,  il  ne  voudrok  pas  aflurer  le 
Camp  pour  un  tel  Combat.  Ces  Lettres  fe  trouvent  dans  le  Recueil-^ 
des  Aftes  Publics  tirez  des  Archives  d’Angleterre. 

Quoique  le  refus  d’£douard  dégageât  les  deux  Rois  ennemis  de 
l'obligation  de  combattre , ils  étoient  pourtant  obligez  , par  leurs con' 
ventions , de  fe  trouver  à Bourdeaux.  Charles  s’y  rendit  au  jour  mar- 
qué, avec  fes  cent  Cavaliers,  & s’y  tint  depuis  le  Soleil  levant  jus- 
qu’au foit}  mais  voyant  que  fon  ennemi  ne  paroiflbit  pas  , & qu’otv  > 
n’en  avoit  même  aucune  nouvelle,  il  fe  retira.  Dès  qu’il  fût  parti,. 
Pierre,  qui  s’etoit  aufli  rendu  à Bourdeaux  déguiféen  Ecuyer,  alla, 
trouver  le  Sénéchal  de  cette  Ville,  Sc  ayant  pris  afte  de  fi  préfenta-  i 
tion,  il  lui  laifïïi  fes  armes  en  témoignage.  C’eft  ftir  cette  démarche 
du  Roi  d’Arragon , que  les  Hifloricns  François  ont  pris  occafion  de 
parler  de  ce  Prince  d’une  manière  peu  honorable , comme  fî  ledéfiflt 
de  courage  l’avoit  obligé  manquer  à fi  parole  , & à fe  fcrvirdc 
cette  fuperchcrie  pour  duder  fes  èngagemens.  Mais  il  ne  fêroit  pas- 
trop  difficile  de  jufliiîcr  fa  conduite  à cet  égud,  fi  c’étoic  ici-le  licui 
d’entrer  dans  une  pareille  diseuffion  (i.). 

Bien 

(0  Voyez  fur  ce  fujet  l’Estrait  du  IT..Tomc  d«  AAcsBuilia  d’Angleterre,  dan»  * 
uBtllicihijiu  cbetftt  dc  Mr-LcGcrc  Tum.  XL  pag.  <3 . où  le  détail  de  ccucafiû» 

«il  expl^ué  i fond  fie  k ctioduite  dit  Roi  d'Arragon  jultiâéc, 
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Bien  ow, comme  il. a été  déjà  remarqué,  le  Roi  d’Arraj^on  fût  dé* 
gaaé  de  l’obligation  dccombattre,  puisqu'Ëdouardncs'étoïc  pas  trou- 
vé a Bourdcaux,  on  fit  Tonner  bien  h.iut  en  France  & en  Italie,  la 
•démarche  qu’il  venoit  de  faite.  On  prétendoit  que  c’etoit  une  preu- 
ve manifelle  qu’il  étoit  lui-même  convaincu  de  l’injuHice  qu’il  a- 
voit  faite  à Charles  d’Anjou , puisqu’il  n’avoit  oTé  expofer  la  déci- 
üon  de  leurs  differens  à un  Combat  qu’il  avoir  lui-mémc  demande. 
Le  Pape  Martin  IV.  qui  étoit  Fiançois,  & «luicrcmcnt  dévoué  à 
Ja  Maifon  d’Anjou,  lanqa  contre  ce  Prinee  une  Sentence  d’cxcom- 
municatioo,  quoi  qu'il  produifît  l’Invediturede  la  Sicile  que  Nicolas 
III.  lui  avoit  donnée  en  lêcrct.  Il  délia  même  Tes  Sujets  du  ferment 
de  fi.iclité,&  donna  le  Royaume  d’Arragon  a Charles  Comte  de 
Valois,  fécond  Fils  du  Roi  de  France  (i).  Malgré  tout  cela,  Pierre 
garda  toujouis  Tes  deux  Royaumes  i & pour  iiifulier  au  Pape,  fous 
prétexte  de  déférer  à Ton  autorité,  il  ne  fc  fit  plus  appcllcr  que  le 
Chtvalitr  d'Arr^on.  Martin,  le  voyant  ainfi  m<^i]ué,  voulut  faire 
lêntir  à ce  Prince  qu’on  ne  l’infultoit  pas  impunément.  11  publia 
contre  lui  une  Croilîide,  dont  Philippe  111.  Roi  de  France  fut  dé- 
claré Général  il  le  trouva  des  gens  allez  fimplcspour  fepcrfu.ader 
qu'ib  gagneroient  le  Paradis,  en  epoufmc  la  querelle  du  Pape  & de  la 
Maifoil  d’ .Anjou.  11  elf  vrai  qu’il  n’y  eut  guercs  que  des  François  qui 
s’engagèrent  dans  cette  Croifadc,à  laquelle  leur  Roi  .avoit  un  intérêt 
particulier,  puisqu’elle  étoit  dellinée  à mettre  Ton  Fils  liir  le  Trône 
d’Arragon. 

Pend^ant  que  Philippe  fe  préparoit  à cette  entreprife , Roger  Lauria 
fitifoit  profpercr  les  armes  de  (bn  Maitre  dans  la  Méditerrannée.  Il 
avoit  enlevé  Malthe  à Charles  d’Anjou,  apres  le  gain  d’une  Bataille 
mvale,  dans  laquelle  la  Floue  Françoife  avoit  été  entièrement  détrui- 
te. Immédiatement  apres  cette  Victoire, il  alla  infulter  les  Côtes  de 
Naples , à deficin  d’attirer  hors  de  Tes  Ports  le  Prince  de  Salerne  , à 
qui  le  Roi  Charles  fon  Pcrc  avoit  laiffé  le  commandement  de  fa  Flot- 
te. Ce  deficin  lui  réufiït  félon  Tes  fouhaits.  Le  Prince  de  Salerne , a- 
vidc  de  gloire,  & nc  pouvant  endurer  les  bravades  de  Lauria,  s’en- 
gagea temerairement  dans  un  Combat  naval,  où  il  eut  le  malheur  d’ê- 
tre vaincu  Sc  fait  prifonnicr.  11  fiit  incontinent  envoyé  en  Sicile,  ou 
il  fe  vit  en  danger  de  perdre  la  tête  fur  un  échafhut,Ies  Siciliensvou- 
lant  le  fiiire  fervir  de  rcpréfailles  pour  Conradin.  M.iis  Confiance, 
Femme  du  Roi  d’Arragon,cut  la  gcncrofitc  de  le  tirer  de  ce  péril, 
en  l’envoyant  au  Roi  fon  Epoux  qui  étoit  alors  en  Espagne.  Le  cha- 
grin que  Charles  reflentit  de  la  peue  de  là  Flotte,  & de  la  prifon  de 
Km  Fils,  fut  d’autant  plus  grand  , qu’il  arriva  trois  jours  apres  avec 
unfcitours  confiderablc,  fie  qu'il  avoit  exprefiement  ordonné  au  Prin- 
ce de  nc  pas  combattre  avant  l’arrivée  de  ce  fecouis.Cct  événement, 
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qui  deranaeoit  entièrement  fes  affaires  , fat  vrai-fêmblabletncnt  là; 
caufe  de '(a  mort  qui  arriva  le  6.  de  Juin  ii8f.  Il  laiffâ  pour  SucccU 
feur  Charles  II.fonFils,  furnomme  Je  Boiteux ypiifoonin en  Espagne, 
à qui  les  Arra^annois  ne  donnèrent  que  le  titre  de  Prince  de  Salerne 
pendant  fa  prilon. 

La  mort  de  Charles,  ni  la  perte  de  la  Bataille  de  Naples  , ne  fu- 
rent pas  capables  de  faire  dclîllcr  Philippe  de  fes  projets.  Au  mois 
de  Mai  de  cette  même  année,  il  s'etoit  mis  à la  tête  de  les  Troupes, 
qui  confilloiciit  en  quatre-vingt-  mille  hommes  de  pied  , & vingt*- 
mille  chevaux  i 8c  quoiqu’il. apprit  en  chemin  la  mort  du  Roi  fon 
Frcfc,il  ne  Liid'a  pas  d'entrer  dans  le  Roullillon,  où  ilfe  rendit  maî- 
tre de  Perpignan.  Enfuitc,  il  s’avança  dans  U Catalogne,  où,  apres 
diverfes  conquêtes,  il  mit  le  liège  devant  Girtnne.  Le  Roi  d’Arra- 
gon  ayant  voulu  attaquer  un  Convoi  qui  alloirde  Rozes  à ce  liege, 
fut  blclTc  dans  le  Combat , 8c  mourut  trois  mois  apres  de  fa  blelTure. 
Il  laifla  PArragon  8c  la  Catalogne  au  Prince  fon  Fils  aine, 

£c  la  Sicile  à Jaqua  fon  fécond  Filsj  à condition  que  , Il  Alphonfe 
mouroit  fans  enfans.  Jaques  lui  fuccederoit  en  Arragon,  8c  cederoiti 
la  Sicile  à Frédéric  fon  Frère  cadet. 

Les  heureux  fucccs  que  le  Roi  de  France  avort  eus  au  commence* 
ment  de  cette  Guerre, ne  durcrentpas  même jusqu’à  la  lin  de  la  Cam- 
pagne. Roger  Lauria  ayant  attaque  la  Flotte Françoife, en détruilît 
tous  les  Vailicaux,  à l’exception  d’un  petit.nombrc,quifefauvereHt 
à Rozes.  D’un  autre  côte,  les  maladies  qui  fe  mirent  dansrArmeC 
de  Philippe,  l’cmpêchercnt' de  continuer  les  progrès  par  terre.  En- 
fin, ce  Prince  s’en  trouvant  lui-même  attaqué,  le  fit  portera  Perpi- 
gnan, où  il  finit  fa  vie  le  (5.  d’Oélobre.  Philippe  IV. fon  Fils,  furnom- 
mé  Je  Del,  fut  fon  Succcflcur.  Honorius  IV.  avoir  déjà  occupé  la  pla- 
ce de  Martin  IV.,  qui  étoit  mort  cette  même  année. 

Tel  ctoit  l’état  des  affaires  entre  les  Maifonsd’Airagon  8c  d’Anjou^ 
lorsqu’ Edouard  entreprit  d’accommoder  leurs  dififerens,  apres  avoir' 
accepte  la  médiation  que  les  deux  Parties  lui  avoient  offerte.  La  plu» 
grande  difficulté  de  cette  négociation  confitloit  à tirer  le  Prince  de 
Salerne  des  prifons  du  Roi  d’Arragon,  fans  quoi  il  étoit  impolfible 
de  procurer  la  Paix.  Edouard  fe  donna  beaucoup  de  peine  pour  y* 
réullîr.  Il  eut  fur  ce  fujet  diverfes  entrevues  avec  Alphonfe.  Meze- 
rai  aflùrc  même,  qu’il  palTa  jusqu’en  Sicile  pour  s’aboucheravecleRoi 
Jaques:  mais  l'Hidoire  d’Angleterre  ne  fait  aucune  mention  de  ce 
voyage.  Enfin,  dans  une  Conférence  qu’Alphonfc  8clui  eurent  en- 
fcmble  à Olerou  en  Bearn,  ils  réglèrent  les  conditions  fous  lesquelles 
le  Prince  de  Salerne  devoir  être  délivré,  8c  donc  Edouard  voulut  bien 
fe  rendre  caution,  pour  ce  qui  regardok  la  rançon.  Enfuitc,  ces 
memes  conventions  furent  confirmées  par  un  Traité  conclu  ÀCampo 
Frinco,  le . d’Oélobrc  1188.  NicolasIV.,  Succcflcur  d’Honorius» 
s’oppofa  fortement  à l’exécution  de  ce  Traité.  L le  tionvoit  trop  a- 
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fàntageox  pour  le  Roi  d’Arragon , & très  ignominieux  pourfon Sic-  Edoüar» 

fc}  en  ce  que,  fans  le  confulcer,  le  Prince  de  Salerncs’ctoit obligé  1. 

faire  en  forte  que  le  Comte  de  Valois  renonceroit  au  Royaume  **88. 
d'Arragon.  Cette  oppofition  fit  naitre  de  nouvelles  difiicultez:  mais 
elles  furent  enfin  furmontées  par  les  foins  & par  U prudence  d’ E- 
douard,  qui  faifoit  l’office  de  iVicdiateuravcc  beaucoup  d’impartiali- 
té. Pour  faciliter  l’exécution  du  Traité , il  voulut  bien  s’engager  à 

donner  des  otages  Anglois  au  Roi  d’Arragon,  fie  faire  intervenir 
comme  caution  les  principales  Villes  de  Guienne,  Alphonfc  ayant 
fait  la  même  chofc  à l’égard  des  principales  Villes  de  fes  Etats. 

En  confcquencc  de  cet  Accord,  le  Prince  de  Salerne  fut  mis  en  iy,i, 
liberté,  en  laifTant  fes  Fils  en  otage.  Il  fembloit  que  cette  affaire, 
qui  prenoit  un  fi  bon  train,  dût  être  bicn-tôt  terminée,  la  principale  ■45®>^S* 
difficulté  étant  levée  par  la  liberté  de  ce  Prince  qui  s’etoit  lié  par  les 
ferraens  les  plus  folemnds.  Mais  il  n’exécuta  rien  de  ce  qu’il  avoit 

{iromis.  Non  feulement  il  fc  fit  couronner  Roi  des  deux  Siciles  parle 
’«c,  contre  les  termes  exprès  du  Traité,  mais  il  fit  mêmetousfes 
efforts  pour  affermir  le  Comte  de  VJIois  danslarcfolutiondcfelcrvir 
de  fon  prétendu  droit  fur  le  Royaume  d’Arragon.  Quand  il  crut  a- 
voir  donné  un  affez  bon  ordre  à fes  affaires,  il  feignit  de  vouloir  aller 
fc  remettre  en  prifon,  comme  il  s’y  étoit  engagé,  en  cas  qu’il  n’exé- 
cutât pas  les  conventions.  Pour  cet  effet,  il  fc  rendit  à un  certain 
lieu  où  le  Roi  d’Arragon  devoit  fc  trouver  pour  le  recevoir,  fie  pour 
l’échanger  avec  les  Princes  fes  Fils:  mais  il  y alla  fi  bien  accompagné, 
qu’ Alphonfc  ne  crut  pas  devoir  fe  hazarder  fur  fa  bonne-foi.  Cela 
donna  lieu  à des  plaintes,  â des  reproches,  à des  jullifications  réci- 
proques, de  la  part  des  deux  ennemis,  qui  s’adrelfoicnt  toujours  au  Roi 
d’Angleterre,  comme  Médiateur  St  Garant  du  Traité.  Enfin,  E- 
douard  s’étant,  félon  les  apparences,  laflc  d'agir  en  faveur  de  ces  Prin- 
ces , qui  répondoient  fi  mal  à tous  les  foins  qu’il  s’étoit  donnez  pour 
eux,  leur  laiffa  finir  leurs  affaires  comme  ils  l’entendirent,  fans  s’en 
mêler  davantage.  Mais  pour  ne  pas  laifîcr  le  Lcéfeur  en  fufpcns 
touchant  la  fin  de  cette  querelle,  j’ajouterai  en  deux  mots,  qu’après 
de  longues  négociations , mêlées  de  beaucoup  d’hoûilitez  , les  deux 
Princes  terminèrent  enfin  leurs  differens  par  un  Traité.  I.e  Prince 
de  Salcmc,  qu’on  appclloit  Charles  k Boiteux , garda  la  Sicile  deçà 
le  Phare,  laquelle  on  commença  dèslorsàdiffinguer  par  le  nom  de 
PoyaHtfie  de  Naples  j fie  la  Mailon  d’Arragon  demeura  en  pofTeffion 
de  risle  de  Sicile.  Le  Comte  de  Valois  fc  déflffa  auffi  de  fes  preten» 
lions  (itr  le  Royaume  d’.Arragon. 

Apres  qu’Edouard  eut  demeuré  plus  de  trois  ans  au-delà  de  la  Mer,  il  njç, 

retourna  dans  fon  Royaume  au  mois  d’Août  i z8j).  Les  premiers  tdouard 
foinsdont  il  s’occupa  immédiatement  après  fon  retour, furentdecor-  retourne  e» 
riger  divers  abus  qui  s’étoient  introduits  pendant  fonabfencc,  parti- 
cuUcremcnc  dans  l’adminillfation  de  la  Jullice.  Sur  les  plaintes  qu’on  * 
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Edouard  lui  gc  de  tous  cotez,  que  les  Juges  Te  hiflbient  corrompre  par  d«s 
!•  prefens,  il  fit  foigneulcment  exaininer  leur  conduite  , & châtia  rt- 
gourcurcmeiit  les  coupables.  De  ce  nombre  fe  trouva  le  Chef  Jujli~ 
fjgœ^et-  premier  Juge,  qui  fut  puni  par  le  banniflement  6c  par  k 

cciuùii;;.  confisc-ation  de  fes  biens.  Ces  malverlâtions , qui  n’avoieot  été  que 
trop  fréquentes,  donnèrent  occalîon  au  Roi  d’exiger  des  Juges  un 
ferment,  qu’à  l’avenir  ils  ne  recevroient  ni  argent , ni  prefent,  de 
qui  que  ce  fût;  à la  referve  de  quelques  repas  qu’ils pourroient accep- 
ter, pourvu  qu’il  n’y  eût  aucun  excès.  Un  Hillorien  aflùre  que  ce 
Prince  tira  plus  de  ccnt-mille  marcs  d’argent,  des  couEscations  des 
biens  de  ceux  qui  fc  trouvèrent  avoir  malvcrfc. 
itço.  . Au  commencement  de  l’année  I ijio , Edouard  convoqua  un  Par- 
Tous  les  IcQjcnt,  où  furent  faits  les  7roifiemes  Statuts  Je  ff  'efimiMjler . 6coùlc 
chancî°°*  banniircmcni  des  Juifs  fut  abfolumcnt  refolu.  11  y avoit  déjà  long- 
d'Aiiglctcr-  tems  que  le  Peuple  le  demandoit  : mais  les  Juifs  a . oient  toujours 
rc.  trouve  les  moyens  de  parer  ce  coup  , par  des  prél'ens  qu’ils  avoient 

faits  au  Roi  6c  à fes  Miniilrcs.  Ils  voulurent  encore  fe  lêrvir  de  la 
■ même  voye;  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir,  le  Roi  ne  pouvant  les 
protéger  plus  longtems  fans  désobliger  fon  Parlement.  Leurs  biens 
immeubles  furent  confisquez  ; mais  ils  curent  la  permiflîon  d’em- 
porter tout  le  relie  avec  eux.  L’opinion  commune  cft,  qu’ils  avoient 
.commencé  à s’établir  dans  le  Royaume,  fous  le  Re^  de  Guillaume 
,1c  Conquérant  ; mais  quelques-uns  croyent  leur  ctabliflèment  plus 
ancien.  D’abord  ils  n’y  furent  qu’en  l^  petit  nombre  : mais  peu- 
à-peu,  ils  s’y  étoient  muliiplicz  jusqu’à  quinzc-mille.  Leur  argent 
leur  avoit  fait  obtenir  des  privilèges  conâderablcs , qu'Edouard  lui- 
zneme  avoit  confirmez  ; comme  d’avoir  une  Synagogue  dans  Lon- 
dres, un  Chef  de  leur  Religion  comme  une  espece  de  Pontife  , 6c 
.des  Juges  de  leur  Nation,  pour  juger  les  procès  qu’ils  avoient  entre 
eux.  ils  perdirent  tous  ces  avanuges,  pour  n’avoir  pu  modérer  leur 
defir  infâtiablc  de  s’etu-ichir  par  des  moyens  illégitimes  , comme  Ici 
ufurcs  extraordinaires,  l’alteration  de  la  Monnoyc,6c  d’autres  voyes 
.de  cette  nature,  qui  ne  peuvent  que  rendre  odieux  ceux  quilesmet- 
, .tent  en  ufâge.  Pour  ce  qui  regarde  l’accufation  qu’on  intcntoitcon- 
treeux,  qu’ils  crucifioient  de  tems  en  tems  des  Enfkns  Chrétiens, 
on  peut  presque  tenir  pour  certain  que  ce  n’etoit  qu’une  calomnie  iiv 
ventée  par  leurs  ennemis. 

Aifaires  Nous  voici  arrivez  à la  grande  affaire  du  Reene  d’Edouard  I.,  je 
à’£o)lIé.  veux  dire  à la  Conquête  de  rEcoflc,dc  laquelle  il  cft  bien  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impolfible,  de  parler  d’une  manière  qui  puifle  fatis- 
fâirc  tout  enfcrobic  les  Anglois  6c  les  Ecollbis.  Quoique  les  deux 
Nations  conviennent  à peu  près  des  faits,  6c  de  ce  qui  donna  occa- 
fion  à cette  Conquête  ; elles  font  pourtant  fort  divifées  quant  au  droit. 
Si  l’on  en  croit  les  Anglois , Edouard  ne  fit  rien  en  cette  occafion 
qui  QC  fût  conforme  à la  Ra^on  6c  à la  Jufticc.  Les  Ëcofibàs , au  con- 
traire. 
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mire,  prétendent,  que  la  feule  ambition  porta  ce  Prince  à profiter 
des  trouoles  dont  l’Ecofle  fut  agitée,  pour  s’en  rendre  maiire  fur  des 
prétextes  frivoles.  Bien  qu’il  y ait  déjà  plullcurs  ficelés  d’écouicz  de- 
puis cet  événement,  les  Hiftoriens  n’ont  pu  encore  fc  défaire  des 
préjugez  de  leur  Nation.  Les  Anglois  regardent  toujours  Edouard  I. 
comme  un  grand  Prince , qui  n’employa  fes  armes  que  pour  foutenir 
la  jullicc  de  là  Caufe.  Les  EcofTois  en  parlent  comme  d’un  Tiran 
qui  avoit  juré  la  ruine  de  leur  Nation,  & qui,  contre  toute  forte  do 
àoit,  s’étoit  mb  dans  l’esprit  de  fatisfàirc  fon  ambition , en  unifiant 
tous  les  Peuples  de  la  Grande  Bretagne  fous  fon  Empire.  Commejcnc 
fuis  engagé,  ni  par  ma  naifiancc,niparaucunautreintcrét,  dansau- 
cun  des  deiûc  Partis , je  me  Batte  d’avoir  examiné  cette  affaire  lâns 
ptévention,  & d’avoir  tiré  du  Recueil  des  Aétes  Publics,  descclair- 
eiffemens capables  d’en  donner  une  jufic  idée.  11  faudra  pourcctef- 
fet  entrer  dans  un  detail  un  peu  circonilancié , mais  d’autant  plus  né- 
ceffaire,  que  c’efl  le  fcul  moyen  dont  on  puifie  fê  fêrvir  pourdifiîpcr 
les  préjugez  qui  contribuent  à obfcurcir  cette  matière. 

Alexa^re  111.  Roi  d’iécofiê,  avoit  époufé,  comme  on  l'a  vuail- 
kurs,  A/iwfirfn/»  Fille  de  Henri  III.  Roi  d’Angleterre,  & Soeur  d’E- 
douani.  11  en  eut  trois  Enfans  , Jlcxandre  , David  & Marguerite.  Da- 
vid mourut  dans  l’enfance,  & Marguerite  épouf»  Eric  Roi  de  Nor- 
wege  en  iz8i.  Il  fut  convenu  dans  le  Contrat  de  mariage,  que  fi 
le  Prince  Alexandre  mourait  fans  enfans,  & que  le  Roi  fon  Perene 
laifiàt  point  de  poficritc  mâle,  Marguerite  fa  Fille  fuccederoit  à la 
Couronne  d’Ecofic,  & que  fes  Enfans  jouïroient  des  mêmes  droits, 
en  cas  qu’elle  décédât  avant  le  Roi  fon  Pere.  Peu  de  rems  après , 
Alexandre  ayant  perdu  fon  Fils  unique  de  même  nom  que  lui , & la  Rei- 
ne de  Norvrege  là  Fille  ctantaufiï  morte  après  avoir  mis  au  monde  une 
Fille  nommée  Marguerite,  ccPrincercIblutdc  fatisfàirc  aux  conventions 
dont  je  viens  de  parler.  Pour  cet  eflèt,  il  engagea  les  Barons  Ecof^ 
fois  à lui  prossKttre  par  ferment,  que  s’il  mouroit  (ànsEnfansmâics, 
ils  reconnoitroient  la  jeune  Princefle  de  Norwege  pour  leur  Reine. 
Alexandre  ne  vécut  qu’environ  deux  ans  apres  avoir  ainil  réglé  fa  fuc- 
ccfnon>  là  mort,  caulec  par  une  chute  de  cheval,  étant  -ai rivée  en 
izSf. 

Des  que  les  Ecofibts  curent  perdu  leur  Roi , ils  établirent  fix  Ré- 
gens  pour  gouverner  le  Royaume } en  attendant  que  la  Princefle  de 
Norwege, qui  n’etoit  âgée  tout  au  plus  que  de  trois  ans,  fût  en  état 
de  prendre  les  rênes  du  Gouvernement.  Je  ne  troiivc  ni  dans  les  His- 
toires d’Angleterre,  ni  dans  celles  d’Ecofle,  par  quelle  raifon  IcsE- 
eoflbis  furent  trois  ou  quatre  ans  fans  demander  leur  Reine,  ou  pour- 
quoi Eric  (on  Pere  négligea  de  l’envoyer  dans  ce  païs-la.  Ce  ne  fur 
qu’en  izSj)-,  api  ês  le  retour  d’Edottard  en  Angleterre , qu’Eric  lui» 
«avoya  des  AmbafTodeurs  fiic  cc  fujot.  Edouard  étant  grand-oncle  dc 
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Edouard  Marguerite,  Eric  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  demander 
I.  ion  confcil  Ce  fon  alTillancc,  pour  mettre  cette  jeune  Princefle  furie 
iipo.  Tiôncd’Ecoflc.  Immédiatement  apres  avoir  reçu  cette  AmbalTadc, 
Edouard  écrivit  aux  Régens  d’Ecollc,&  leur  recommanda  fortement 
les  intérêts  de  la  jeune  Marguerite.  En  meme  tems  il  leur  fit  fa- 
voir,  qu’il  avoir  ileflcin  de  leur  envoyer  une  Ambaffade  fur  ce  fujet, 
afin  de  régler  avec  eux  certaines  choies  qui  rcgiudoicnt  le  bonheur  & 
la  tranquillité  de  l’Ecoflc.  Mais  les  Regens  trouvèrent  plus  à pro- 
pos d’envoyer  eux-mêmes  des  Plénipotentiaires  en  Angleterre,  pour 
ajufter  avec  les  Ambafladeurs  de  Norwege,  en  préfcnce  d’Edouard, 
tout  ce  qui  concernoit  les  interets  de  l’Ecoflc.  Cependant,  ils  ne  né- 
«8  gligerent  pas  de  mettre  cette  claufc  dans  le  Plein-pouvoir  qu’ils  don- 
■ ' ■ ■ ncicrrt  aux  Envoyez,  fauf  l' bonneur  (ÿ  la  liberté  du  Royaume.  Ce  fu- 

rent les  Evêques  de  St.  Andié  & de  Glasgow  qu’on  chargeade  cette 
négociation. 

Quoique  les  Hiftoriens  ayent  néglige  d’expliquer  en  quoi  confis- 
<oient  les  difficultez  qu’il  y avoit  touchant  la  venue  de  Marguerite 
en  Ecofle,  on  comprend  pourtant  qu’il  s’en  trouvoit  d’aflez  grandes. 
Cela  paroit,  tant  par  le  tems  qui  s’etoit  écoulé  depuis  la  mort  du  Roi 
Alexandre,  que  par  les  précautions  qu’on  prit  d’afl'embler  à Salisburi 
les  Plénipotentiaires  d’Ejdouard,  d’Eiic,  & des  Ecoflbis,  afin  déré- 
gler cnfemblc  tout  ce  qui  regardoit  la  réception  de  cette  Princefle. 
Dans  cette  Aflcmblée  il  fut  convenu,  que  la  jeune  Reine  (croit  envo- 
yée en  Angleterre,  libre  de  tout  engagement  de  mariage.  Edouard 
promit  de  (on  côté  de  la  garder  & de  la  faire  élever  , jusqu’à  ce  que 
rEcofle  fût  dans  une  parfaite  tranquillité,  & en  état  de  la  recevoir. 

„ De  plus,  il  donna  fa  parole,  qu’il  ne pcrmettrqit  point  qu’elle  entrât 
X.  U.  iiiJ.  ‘ aucune  forte  d’engagement  de  mariage  •,  à condition  que  les  E- 
•'  coflTois  ne  feroient  aucune  démarche  fur  le  même  lujet , fans  fon  ap- • 
probation  & celle  du  Roi  de  Norwege. 

Edouard  Ce  n’étoit  pas  (ans  raifon  qu’Edouard  avoit  fait  inlcrer  ce  dernier 
propoic  le  article  dans  les  conventions.  Depuis  la  mort  du  Roi  d’EcolTe  , il 
muiagi:  du  avoit  formé  le  projet  d’unir  les  deux  Royaumes  de  laGrande  Bretagne, 
Pnncc  fon  p^^j.  jg  mariage  du  Prince  fon  Fils  avec  Marguerite.  Il  avoit  même 
Marguerite,  déjà  demande  & obtenu  une  Dispenfe  de  la  Cour  de  Rome,  quoiqu’il 
ihJ.  * n’eût  pas  jugé  à propos  de  faire  fi-tôt  connoitre  fon  intention.  Mais 
foi’  après  qu’il  eut  pris  les  mefures  dont  je  viens  de  parler, il  fit  propofer 

LesRdeens  mariage  aux  Régens.  Cette  propolition  ayant  été  examinée  dans 
d’EcofTc  y un  Confcil  compofé  de  tous  les  Graiids  du  Royaume,  il  fut  unanime- 
eonrentent.  ment  réfolu  d’y  donner  les  mains.  Mais  ce  fut  fous  certaines  condi- 
tiens , qu’ils  fe  referverent  de  produire  devant  le  premier  Parlement  qui 
fox-  s’afTcmoleroit  en  Angleterre.  Il  y eut  fur  ce  lujet  diverfes  négocia- 

tions,dont  le  détail  (croit  ici  inutile.  11  fuflïra  de  dire,  que  des  Dépu- 
tez des  deux  Nations  s’étant  aflcmblcz  à Bringbam  , convinrent  en- 
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Jèmble  de  divers  Articles , dont  voici  les  principaux,  par  rapport  à ce  Edocard 

qui  (cra  dit  dans  la  fuite.  I, 

I.  Les  Plcnipotciitiaires  d’Eldouard  promirent  en  fon  nom,  qu’il  Condition» 
confcrvcioit  inviolablemcnt  les  Loix,  lcsLibeitez,&  les  Coutumes 

du  Royaume  d’EcofTc,  en  toutes  chofes,  & en  tout  tems,dans  tout 
Je  Royaume , Sc  d.ins  toutes  fes  Marches, 

II,  Qu’en  cas  qu’Edouard  le  Jils , ou  Marguerite  fa  future  Epoufe, 
vinflent  X mourir  l’un  ou  l’autre , fins  lailTcr  des  Enfâns  de  leur  ma-  u,  if,, 
riage,  & en  tous  les  cas  ou  évenemens , par  lesquels  le  Roiaumed’E- 

coiTe  dût  parvenir  au  plus  prochain  Héritier}  il  feroit  rcllituc  au 
Peuple  d’Ecofle,  libre,  entier,  abfelu,  fans  aucune  fujettion  : fauf 
toutefois  les  droits  du  Roi  d’Angleterre  ûir  la  Couronne  d’Ecofle 
en  cas  qu’elle  dût  parvenir,  à lui  ou  à fes  Héritiers,  par  une  légiti^ 
me  fucccHIon. 

1 1 F.  Que  le  Royaume  d’Ecofle  demeureroit  féparc , divifé , & libre 
enfoi-méme,  fans  aucune  fujettion  ni  dépendance  de  l’AngletciTe  j 
fauf  au  Roi  d’Angleterre  & à fes  Succcfl'ciirs  , les  droits  qu’il  avoic 
fiir  certaines  Terres  des  frontières , ou  ailleurs  , avant  le  tems  de 
cette  Convention,  ou  ceux  qu’il  pourroit  acquérir  légitimement  dans 
la  fuite. 

IV.  Qu’aucune  perfonne  tenant  des  Terres  en  Fief  du  Roid’E- 
coflè,  ne  feroit  tenue  de  répondre  en  Jugement  hors  du  Royaume, 
félon  la  coutume  obfcrvéc  jusqu’alors. 

V.  Que  tous  les  Sujets  de  la  Couronne  d’Ecofle  jouïroient  du  mê- 
me privilcgc , félon  l’ancienne  coutume. 

VI.  Que  toutes  les  Archives  , Chartres  , & Privilèges,  ou  autres 
Monumens  concernant  la  Dignité  Royale  & le  Royaume  d'Ecofle 
fcroient  mis  dans  un  lieu  fûr,  fans  les  tirer  du  Royaume,  fous  le  fccau 
de  certains  Seigneui  s } jusqu’à  ce  que  la  Reine  fût  arrivée  dans  le 
Royaume,  & qu’elle  eût  des  enfans. 

Vu.  Qu’il  ne  fe  feroit  aucune  fujettion , alienation,  où  obliga- 
tion, des  chofes  qui  regardoient  le  Royaume  d’Ecofle  j jusqu’à  ce 
que  la  Reine  y fût  clle-mcme,  & qu’elle  eût  des  Enfans  vivans.  ■ 

VIII.  Qu’il  ne  fc  tiendroit  point  de  Parlement  hors  du  Royau- 
me. 

Ces  précautions  font  voir  combien  les  Ecoflbis  ctoient  éloignez 
de  croire, en  ce  teras-là,  que  le  Royaume  d’Ecofle  fût  dépendant  de 
l’Angleterre. 

Ces  Articles , & plufieurs  autres  que  j’ai  paflez  fous  Glence , ayant  été  Lc  ^raliJ^e 
approuvez  8c  ratiflez,  le  Mariage  fut  conclu  8c  arreté,  à la  coramu-  dlcondu. 

, ne  fatisfaclion  des  deux  Peuples.  Edouard  commença  dès-lors  à fe 
mettre  comme  en  pofleflion  de  l’Ecofle  pour  le  Prince  fon  Fils  , en 
y envoyant  l’Evcquede  Durham,  qui,  conjointement  avec  les  GxRc- 
"cns,  fut  chargé  de  l’adminiflration  des  anàircs,au  nom  du  jeune  E- 
'nuard8cdc  Marguerite.  Perfonne  ne  doutoit  que  les  deux  Royau- 
ni.  D mes 
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£xx)UARt>  mes  de  la  Grande  Bretagne  n’allaflint  être  entièrement  unis  par  le 
I.  moyen  de  ce  mariage,  lors  que  tout  à coup,  & lorsqu’on  s’y  attendoit 
pM.  T.  le  rnoins , on  vit  évanouir  cette  efperancc.  Edouard  reçut  une  Let- 
jç  i‘£y£quc  de  St.  André, qui  l’infbnnoit  que  le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu que  la  Reine  Marguerite  étoit  morte  } 8c  que  fur  cette  nou- 
velle, quelques  Seigneurs  Ecolîbis  commençoient  à fe  remuer  , pour 
faire  valoir  les  droits  qu’ils  pretendoient  avoir  à la  Couronne,  Ce 
Prélat  le  fupplioit  en  même  tems  de  s’avancer  fur  les  frontières,  pour 
arrêter  par  là  préfence  les  mouvemens , que  cette  mort , fi  elle  fe 
trouvoii  véritable , alloit  caufer  dans  le  Royaume.  Le  bruit  qui  s’e- 
toit  répandu  de  la  mort  de  la  Reine,  ne  fe  trouva  que  trop  bien  fondé. 
Cette  Princefle,  que  le  Roi  fon  Pcrc  avoit  promis  d’cnvoycren  An- 
gleterre avant  le  mois  d’Oftobre , partit  en  effet  de  Norsvege  , 8c 
mourut  dans  une  I.<lc  où  elle  fut  contrainte  de  relâcher. 

Des  que  cette  nouvelle  fe  fut  répandue  en  Ecoflc,c!le  v caufades 
mouvemens  cxtraordinaiie-s , qui  mirent  ce  Royaume  dans  le  plus  fà- 
cheu.\état  où  il  fe  fût  jamais  trouvé.  Le  dernier  Roi, qui  avoit  eu  la 
précaution  de  faire  jurer  les  Grands,  qu’ils  recunnoitroient  Margue- 
rite de  Norwege  pour  leur  Reine,  n’avoit  pas  pris  celle  de  régler  la 
Succcflîon  en  cas  que  cette  Princefle  mourût  lâns  enfans.  On  n’é- 
toit  donc  pas  peu  embarafle  pour  le  choi.x  il’un  Succcflcur.  Cet  em- 
baras  devenoit  encore  plus  grand  de  jour  en  jour  , â caufe  des  Fac- 
tions qtii  fe  formoient  en  faveur  des  Prétendans  à la  Couronne.  Ja- 
mais l’union  entre  les  Graixls  n’auroit  été  plus  néccfliiire.  Mais  les 
intérêts  par  ticuliers  ctoufTrnt  l’amour  de  la  Patrie , chacun  prenoit 
parti , félon  qu’il  fe  trouvoit  engage  ou  par  des  liailons  de  famille, 
ou  par  J’a'itres  motifs  t l'ans  le  mettre  en  peine  fi  le  droit  le  trouvoit 
du  côté  où  fon  incliii.ation  l'attachoit. 

Entre  ceux  qui  pictrndoient  à la  Couronne,  Jean  Baiüel  8c  Jfo- 
bal  Brus  parragcoicpt  à peu  pics  les  fuffrage?  de  tout  le  Royaume. 
Le  premier  pollcdoit  de  grands  biens  en  France,  dans  laPi'ovince  Je 
Normandie  : le  lôcond  .avoit  des  domaines  confidcrablcs  en  .Angle- 
terre : 8c  tous  deux  étoicr.t  ti  cs  puiflans  en  Ecofle , où  leurs  alliances 
leur  donnoient  un  fort  grand  crédit.  Pour  bien  comprendre  les  fon- 
demciisdc  Icursprétcntions,  il  fera  néccfliiire  d’avoir  devant  les  yeux 
la  Généalogie  de  h Famille  Royale  d’Ecofle , dont  je  vais  donner  une 
courte  explication. 

David  Roi  d’Ecoflfè  n’eut  qu’un  fils  nommé  /^«rr,qui  étant  mort 
Jihl-sraiile  avant  lui,  laifla  trois  fils,  favoir  A/üicù» /F',  qui  occiin.ileTtô  ’.ca- 
Rov.ilc  JE-  '.J  Aycul,  8c  mourut  fans  enfans } Guillaume,  quifurleSiiccef- 
feur  de  fon  frère  ainéj  Se  David,  qui  frit  Comte  de  Huntington  en 
Angleterre.  La  pollerité  dcGuillaumc  (c  trouvant  éteinte  p.ir la  mort 
de  Marguerite  de  Norwege,  il  f.ilkiit  néccflaircmcnt  remonter  à cel- 
le de  David  (iomte  de  Huntington  , troificme  fils  du  Prince  Henri.' 
David  étoil.  mprc  lâns  enfans  mâles  : mais  il  avoit  lailTc  trois  £Ucs , là- 
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■<fcAx, Margueritte  qui  avoit  ^tc  mariée  avec  jIlaindtGaUway  \IfabtUe,  Edouard 
qui  avoit  epouft  Rtbtrt  Brus-,  8c  Ada,  femme  àc  Jean  HapingsSti-  I. 

gneur  Anglois.  Marguciitc  , qui  ctoicraincedc  ces  trois  Iceurs,  ne 
illâ  que  deux  fillesi  Devenulde , que  quclqucS'UnsnoniraencZ)emi- 
oc  Marjorit.  Dcvcrgulde  épou(a7#a»  Âj/V/o/,  dequi  elle  eut  un 
rils  du  même  nom,  qui  etoit  l'un  des  deux  Pretendans  à la  Couronne. 
Klaijoric,qui  avoit  etc  femme  de  Jean  Cumin,  étoit  morte  fans  lignée, 
liabdle,  (rconde  fille  de  David,  eut  de  Robert  B’ us  un  fils,  qui  a- 
voit  nom  Robert  comme  fon  Pere , 8c  qui  étoit  l’autre  Prétendant. 
^<4s,troificme  fille  de  David,  avoit  laillc  un  fils  n<>mmé  Jean  H^s- 
qui  prétcndoitaulllà  la  Couronne.  De  peur  d'embrouiller  la  ma- 
tière, je  remets  à parler  en  un  autre  endroit  de  ce  troifiemc  Préten- 
dant, pour  me  borner  ici  aux  deux  principaux  , favoir  Jean  Baillol 
ic  RobutBrus,  qui  étoient  proprement  les  fculs  qui  euflent  droit  de 
prétendre  â la  fuccclfion. 

Il  faut  préfentement  remarquer,  qu’au  rems  de  la  mort  de  Mar-  Fondemnis 
gucritede  Norwege,  les  trois  filles  de  David  Comte  dcHuntington  desdroiwde* 
n’étoient  plus  en  vie.  Mais  Devcrguldc,  fille  de  l'ainée,  vivoit  en- 
cote, 8c  cedoit  tout  les  droits  à Jean  Baillol  fon  fils,  qui,  comme dell 
cendu  de  l'ainée  des  filles  de  David , prétendoit  devoir  être  préféré  â 
tous  les  autres  afpirans.  D’un  autre  côté,  Roben  Rnis,  fils  de  la 
Cadette,  allt^uoit  pour  foi-meme,  qu'il  étoit  plus  prochain  d’un 
degré  que  Baillol,  puisqu'il  étoit  petit-fils  de  David  jau-licuque  fon 
concurrent  n’étoit  que  pctmfilsdclafilleaincedu  même  Prince.  On 
lui  objcééoit,  que  Deverguldc  étant  dans  le  même  degré  que  lui , de- 
vait recueillir  la  fucceflîon,  puisqu’elle  étoit  fille  de  l’ainée  des  filles 
de  David,  au-licu  qu’il  n’étoit  que  fils  de  la  cadette.  Mais  ilrépon- 
doit,  que  dans  un  meme  degré , les  mâles  dévoient  être  préférez  aux 
femmes,  8c  que  c’étoit  la  LoiScla  coutume  confiante  de  tous  IcsË- 
tatsj  fur  quoi  il  allcguoic  divers  préjugez  tirez  des  Hifioircs  étrangè- 
res. Voilà  quel  étoit  le  fujet  de  ce  Procès,  qui  nepouvoitétre  jugé 
(ans  mécontenter  la  moitié  du  Royaume. 

C’eft  ici  qu’on  commence  à trouver  de  l’ojipofition,  entre  les  His-  Etat  des 
toriens  Anglois  8c  les  Ecollbis.  Ceux-ci  dilent,  que  les  choies  fc  affiirnenE- 
trouvoient  dans  un  tel  état,  qu’il  étoit  impoilible  de  trouver  en  Ëcof- 
fe  des  Juges  impartiaux.  Ils  ajoutent,  que  quand  meme  on  aurait 
pu  venir  a bout  d'en  choifir  de  tels,  il  auroit  été  trop  difficile  d’e- 
xécuter leur  fcntaice , *à  caulc  de  l'égalité  de  crédit  8c  de  puiflanex: 
qui  fe  trouvoit  dans  les  deux  partis.  Baillol  étoit  Seigneur  de  la  Pro- 
vince de  Gâllway,  l’une  des  plus  confiderablcs  du  Royaume.  Il  lé 
trouvoit  encore  appuyé  par  la  (âmiilcdes  Cumins,  qui  ctoit  très  puif- 
fante  8c  très  accréditée.  Robert  Brus  pofledoit  en  Angleterre  le 
Comté  de  Cleveland,  8c  en  Ëcoflê,  ceux  d'Anandal  6c  de  Garietk. 

Outre  cela,  par  le  moyen  de  Robert  fon  fils,  à qui  la  femme  avoir 
apporté  en  dot  le  Comté  (Je  CdmVé, il  lé  trouvoitallié  aux  plus  puif- 

D J,  wntes 


Digitized  by  Google 


£oouard 

I. 


Edouird 
e(l  choifi 
pour  Arbi- 
tre. 

n convo- 

3 UC  tes  Etais 
’EcolTc  à 
Norham. 


histoire 

fanres  familles  d’Ecofll:.  Ainfi,continuent-ils,  pour  éviter  une  Guer- 
re Civile  qui  ne  pouvoir  manquer  de  s’allumer , il  fut  convenu  entre 
les  deux  Partis,  qu’on  renaettroit  le  Ji^cment  de  cet  important  Pro- 
cès au  Roi  d’ Angleterre.  On  croyoit  pouvoir  attendre  toutes  fortes 
de  bons  offices  de  là  part,  tant  à caufe  de  la  bonne  intelligence  qu’il 
y avoit  depuis  longtems  entre  les  deux  Nations,  qu’en  rcconnoif- 
fance  du  prompt  coufentement  qu’on  avoit  donné  au  Mariage  du 
Prince  fon  fils  avec  la  dernière  Kcine.  Il  fut  donc  prié,  difcnt-ils 
encore,  de  vouloir  être  le  Juge  de  ce  différend,  & d’accorder  fon 
Iccours  à celui  qu’il  jugeroit  à propos  déplacer  fur  le  Tronc.  Ilsajou- 
icnt,qu’Edouard  accepta  la  médiation,  6c  qu’il  fc  rendit  à Norbant 
où  il  convoqua  les  Etats  d’ Ecoff c , en  procclhint , qu'il  ne  les  aifem- 
bloit  pas  comme  Souverain,  mais  comme  un  ami,  qui  les  prioic  de 
fc  rendre  auprès  de  l’Arbitre  qu’ils  avoient  cust-mcracs  choifi.  Mais 
c’cll  un  fait  dont  les  Anglois  ne  demeurent  ms  d’accord.  Ils  fou- 
tiennent,  qu' Edouard  aUcmbla  les  Etats  d’Ecofle  à Norham,  non 
comme  ami  6c  arbitre,  mais  en  vertu  du  droit  de  Souveraineté  qu’il 
avoit  fur  l’Ecoflc.  Ils  ajoutent,  que  la  fimplc  confideration  de  la  fi- 
tuation  de  Norham  , qui  cil  une  Ville  d’Angleterre,  fait  voir  aflez 
manifcllement , qu’Edouard  exerça  un  aâc  de  Souveraineté  en  con- 
voquant les  Etats  d’Ecofle  dans  fon  propre  Rxiyaume.  Les  Ecoffbis 
réponJcnr,quc  eette  preuve  ne  peut  avoir  lieu , puisqu'on  cette  même 
occufion,  Édouard  leur  accorda  des  Lcurcs  Patentes  qui  la  décruifent 
entièrement.  Voici  comment  ce  Prince  s’exprimoit  dans  ces  Let- 
tres : tfenttHàuit  pas  que  la  i-enue  des  Keoffois  en-deça  de  la 

de  piii  leur  porter  du  préjudite,  ni  qu'à  t'avenir,  peur  quelque  affaire 
que  ce  pfet  être , Ht  fuffent  tenus  de  venir  traiter  avec  lui  au-deçu  decette 
Eiviere.  Une  déclaration  fi  exprcflc,qui  fcmble  prouver  que  ce  Prin- 
ce ne  préicndoit  point  avoir  la  Souveraineté  de  t’EcolTe,  ne  prouve 
en  effet  que  fa  politique,  ou  la  dilllmulation  ; puisqu’il  eil  certain 
que  dès  cetems-là,  il  avoit  intention  d’établir  ce  droit  de  Souve- 
raineté. Aulfi,  dès  qu’il  fut  une  fois  établi,  traita-t-il  ces  Lettres 
patentes  de  pure  cerceffien,  qui  pouvoir  être  révoquée,  6c  qui  le 
fut  effeétivement.  Dans  les  vues  que  ce  Monarque  avoit,  de  faire 
rcconnoitre  fa  Souvci-aincté  par  les  Etats  d'EcolIe,  ainli  qu’on  le 
verra  dans  la  fuite,  il  n’etoit  pas  à propos  d’armer  les  Ecollbis  pat 
un  aéle  d’autorité  abfoluc,  avant  que  les  Etatsfùffcnt  aflcmblez.  IJ- 
ne  pareille  démarche  auroit  pu  leur  faire  prendre  des  mcfurcscontrai- 
tes  à fes  dcllcins.  Il  étoit  bien  plus  naturel  6c  plus  utile  pour  lui, 
d’alltmblcr  premièrement  les  Etats,  afin  de  les  amenerpar  degrezà  la 
rcconnoillance  qu’il  vouloitcxigcr d’eux.  Ainfi  ,vrai-fcmblablement', 
quand  il  convoqua  les  Et;.ts  àNorham,  il  employa  des  expreflions 
équivoques  8c  bien  ménagées,  propres  à cacher  fon  intention.  Iln'a- 
voit  pas  alors  interet  de  la  découvrir,  quoiqu’il  eût  dcffëin  dcfclërk 
vir  de  cette  meme  Convocation,  pour  ajouter  uik  nouvelle  force  à 
Icsdioiu.  . Bur' 
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Buchanan  prétend  qu’inimédiatcment  après  la  mort  de  la  jeune  Edoua&i» 
Reine,  Edouard  forma  le  projet  de  fc  rendre  maître  de  l’EcoIlc.  I. 
Peut-être  va-t-il  trop  loin.  Il  y a beaucoup  plus  d’apparence  que  le* 
premières  vues  de  ce  Prince  n’alloicnt  qu’à  le  faire  reconnoitre  Sou- 
verain de  ce  Roj’aume,  foit  qu’il  crût  que  cela  lui  étoit  dû,  foit 
ou’il  voulût  profiter  de  l’occafion  favorable  qui  le  préfentoit  de  bien 
établir  ce  droit  prétendu.  Pour  mieux  rcullir  dans  ce  dcllèin,  con« 
tinue  le  meme  Hiûoricn,  il  engagea  huit  autres  perl'onnes,  outre  les 
deux  déjà  nommées,  à demander  la  Couronne.  Son  deffein  étoit, 
félon  cet  HiÛoricn,  d’embarallèr  tellement  cette  affaire , que  les 
deux  principaux  Prétendans  puflcnt  s’appcrccvoir  qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  moyens  pour  rendre  Icun  droits  douteux, s’ils  ne  le  rendoienc 
roupies  à les  volontcz. 

Après  CCS  obfêrvations,qui  ne  font  pas  inutiles  pour  la  fuite,  ileft 
tems  de  venir  au  Jugement  de  ce  fameux  Procès.  Mais  auparavant , 
il  ell  néceflaire  de  remarquer  que  cette  aflâire  en  contient  deux  réel- 
lement dillinéfes  l’une  de  l’autre,  favoir,  le  droit  de  fucceflîon  à la 
Couronne  d’Ecofle , fie  le  droit  de  Souver.iineté  fur  ce  même  Royau- 
me , prétendu  par  Edouard.  C^elle-là  paroit  d’abord  la  plus  impor- 
tante , fie  celle-ci  ne  femblc  qu’une  quellion  incidente,  qui  prenoit 
fonorigine  de  la  première.  Klais  on  verra  qu’elle  devint  la  principa- 
le, par  les  fbncllcs  fuites  qu’elle  eut  j c’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  que  je  m’y  arrête  pour  l’éclaircir.  On  doit  encore 
remarquer,  que  le  détail  qui  va  être  rapporté  , eft  tiré  d’un  Journal 
ou  Procès  Verbal  inl’cré  dans  le  Recueil  des  Aéics  Publies,  fait  par 
Matin  Jean  de  Cadatn,  l’un  des  Clerc*  ou  Notaires  d’Edouard.  Extrait 
Cette  obfcrvation  doit  engager  à lire,  avec  quelque  précaution,  ce  v'" 
qui  paroit  y être  trop  avantageux  au  Roi  d’Angleterre,  par  rapport  par'orîlre* 
à fes  prétentions  fur  la  Souveraineté  d’Ecoffe.  d'Eilouatd. 

Les  Et.its  d’Ecoffe  s’étant  alfcmblez  à Norham,  le  lo  de  Mai  1191. 
iipi , Rtj^er  Brabanfim  Grand  Jufticicr  d’Angleterre,  en  fitl’ouver-  EdoBard 
turc,  parlant  par  ordre  fie  nu  nom  du  Roi  fort  M;ûtre,  qui  étoit  pré-  propofc  aux 
fent.  11  dit  que  le  Roi  d’Angletcnc , conCdcrant  l’état  incertain  où  Etatsd'Ecoft 
le  Royaume  d’Ecoffe  fctrouvoit,  avoir  requis  les  Etats  de  s’aflêm- 
blcr  en  ce  lieu,  pour  leur  expofer  certaines  chofes  tendant  à confer-  po«r*lcur 
ver  la  paix  fie  la  tranquillité  du  Royaume;  Quefon  intention  n’étoJt  Souvrrain. 
pas  de  rien  ufurper  fur  perfonne,  d’empêcher  le  cours  de  la  Jufticc,  '^* 

ou  de  diminuer  les  droits  fie  les  libertez  du  Peuple  d’Ecolfe:  mais, 
que  comme  Seigneur  Souverain  de  l’Ecoffc,!!  venoit  rendre  juiliccà  phIU- 
chacun:  Qu’afin  que  cela  fe  pût  faite  avec  plus  de  facilité,  quoique  "»>• 
ce  qu’il  prétendoit  ne  pût  lui  être  juftement  difputé , il  requeroit  les 
Eltats,  par  furabondancc  de  droit, de  le  reconnoitre  pour  Souverain, 

& Seigneur  dircâ  de  l’Ecoflb;  Qu’enfuitc,  il  fc  ferviroit  de  leur* 
confeiis,  pour  faire  ce  que  la  jufticeficlaraifondcmanderoient.  Cet- 
te propoutioQ  ayant  cxticmemcntforpris  les  Etau,  iis  denuDderent 
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Edocakd  un  delai  pour  conTulcer  les  Prélats  & les  Barons  abfens,  afin 
i.  qu’ils  pulTcnt  donner  une  rcpKjnfe  uniforme  dans  une  affaire  de  cette 
importance.  Edouard  Ht  p.iroitrc  , à l'on  tour,  quelque  ctonnetnenc 
de  ce  que  les  Etats  demandoient  du  tems  pour  répondre.  Il  dit , 
qu’il  avoit  lieu  de  croire  qu’ils  ctoient  venus  préparez  fur  cette  matiè- 
re, puisqu’ils  n’avoient  pas  ignoré  fon  intention  j c’cll  pourquoi  il 
iKleurdonnoitquclercftc  du  jour,  pour  délibérer  fur  fa  demande. 
Le  lendemain , les  Etats  ayant  inHHc  fur  la  demande  du  jour  prece- 
dent, le  Roi  leur  accorda  un  délai  de  trois  femaines,  à compter  de- 
puis le  lo.  de  Mai.  Pendant  ce  tems-là,  ils  dévoient  préparer  tout 
ce  qu'ils  avoient  à dire  contre  fes  prétentions,  8c  tous  les  Aéles  8c 
Documens  par  ksqueb  ils  pouvoient  prétendre  infirmer  là  de- 
mande. 

Quoit^uc,  félon  le  tems  marque  par  le  Roi , la  prochaine  Aflèm- 
blée  le  dut  tenir  le  i.  de  Juin,  je  ne  trouve  pourtant,  dans  le  Journal 
qui  me  fert  de  guide,  que  celle  duz.duméme  mois.  L'Ëvcque  de 
Bath  8c  Wells  porta  la  parole  pour  le  Roi,  8c  récita  d’abord  ce  qui 
s'étoit  fait  dans  les  deux  Afll-mblées  précédentes.  Enfuite,  il  ajouta, 
que  les  trois  femaines  que  le  Roi  avoit  accordées  aux  Etats  étant  ex- 
pirées, fans  qu’ils  enflent  rien  produit  ni  allégué  qui  pût  détruire 
(cm  droit  ; fbn  intention  étoit  d’agir  en  vertu  de  fa  Souveraineté  re- 
cmtnut  fur  le  Royaume  d’Ecoflè,  8c  en  qualité  de  Souverain,  rendre 
Juflice  aux  Prétendans. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment,  pour  faire  une  obfcrvation  fur  ce 
lîîèmcdwL  bonne  opinion  qu’on  puiflê  avoir  de  la  bonne-foi  d’E- 

douard , 8c  du  N otaire  qui  a dreffé  le  Verbal , d’où  ce  que  je  viens 
de  rapporter  efl  extrait,  on  ne  peut  s’empêcher  de  s’appercevoir  qu’il 
y a ici  quclcjuc  chofe  de  défcôueux.  Dans  les  deux  précédentes  Af- 
femblécs,  Edouard  produit  fes  prétentions  fur  la  Souveraineté  de  l’Ei- 
cofTc.  Les  Etats,  bien  loin  de  rcconnoitre  fur  le  champ  cette  Sou- 
veraineté , demandent  du  tems  pour  confulter  enfemblc  fur  un 
point  fi  délicat.  Le  Roi  leur  accorde  trois  femaines  } 8c  ce  tems 
étant  expiré , dans  la  première  Séance  dont  le  Journal  fait  mention , 
le  Chancelier  d’Angleterre  commence  à parler  le  premier,  8cditquc 
les  Etats  n’ont  rien  produit  ni  alli^é  contre  les  prétentionsdu  Roi. 
Ne  femble-t-il  pas,  qu’il  dévoie  commencer  par  interpeller  les  Etats 
de  donner  leur  reponfe , de  laquelle  le  Jourtul  devroit  faire  mention , 
foit  en  rapportant  leurs  objcéf  ions  ou  leur  acquiefeement , ou  du  moins 
en  expofant  qu’ils  n’avoient  rien  répondu  ; après  quoi  le  discours  du 
Chancelier  viendroit  à propos?  Au-lieu  de  cela,  il  commence  par 
déclarer  que  les  Eltats  n’ayant  rien  oppofé  à la  prétention  du  Roi , ce 
Prince  a refolu  d’ufer  de  fon  droit.  C^la  conduit  à faire  (bupçonner, 
ou  que  la  Relation  de  ce  qui  fe  pafla  ce  jour-là  efl  tronquée,  ou 
que  le  jour  prcccd;nt  il  y avoit  eu  une  autrcAffembléc,  dans  laquelle 
les  Eta'.s  avoient  produit  leurs  picuves,  mais  dont  l’Auteur  du  Journal 
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ifa  pas  jugé  à propos  de  ftirc  mention.  En  effet,  il  acté  déjà  rcmar-  Edouard 
que, que,  félon  le  délai  fixé  par  le  Roi,  il  devoity  avoir  une  Afllm-  I. 

blcc  le  I.  deJuiDi  au-lieu  que  celle-ci  n’ell  que  du  a.  Maisjcnc 
donne  ceci  que  pour  une  conjefturc,  fur  laquelle  je  ne  pretens  rien  é- 

tablir.  La  plus  grande  difficulté  conlillc  en  ce  qu’apres  une  délibe- 

ration  de  trois  fcmaincs,  il  cft  étonnant  que  les  Etats  d’Ecoflê  n'a- 
yent  rien  trouve  à répondre  ou  à oppofer  aux  prétentions  d'Edouard.' 

11  cft  cenain  que  jusqu’alors  la  Souveraineté  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre fur  l’Ecoffe  n’avoit  jamais  été  fi  gcncralemcnt  reconnue,  que 
la  fitnple  notoriété  publique  pût  fermer  la  bouche  aux  Etats.  Il  n’en 
faut  point  d’autre  preuve  que  les  conventioasde  Mariage  que  j’ai  rap- 
portées ci-devam,  dans  lesquelles  les  Ecoffoisavoientpristant  de  pré- 
cautions pour  maintenir  leur  indépendance.  En  fécond  lieu , letems 
qu’ils  prirent  pour  délibérer  fur  la  demande  du  Roi,  marque  allez 
qu’ils  D’étoient  pas  bien  perfuadez  de  leur  fujettion  à la  Couronne 
d’Angleterre.  Enfin,  la  précaution  même qu’Edouardprenoit  d’e- 
xiger d’eux  cette  reconnoilfancc , témoignoit  que  la  chofcétoitpour 
le  moins  douteufe.  On  n’a  pas  accoutumé  d’agir  de  cette  manière, 
quand  oo  a un  droit  incontcftablc  & géncmlcmcnt  reconnu.  S’ileft 
donc  vrai,  que  les  Etats  n’aycniricn  répondu  à la  prétention  du  Roi,  i 

il  finit  croire,  ou  qu’ils  furent  intimidez,  ou  que  les  deux  principaux 
Prétendans  s’unirent  enfcmble,  & cabalcrent  parmi  les  Membres  des 
Buts,  pour  les  empêcher  de  combattre  les  prétentions  du  Roi  d’An- 
olctarre.  Apparemment  ils  avoient  peur  a’airétcr  le  Jugement  de 
Paffairc  principale,  par  cet  indicent.  Revenons  à notre  Journal. 

Le  Grand  Chancelier  ayant  parle  de  lamanicrc  que  le  Journal  le 
rapporte, & prenant  le  droit  de  (on  Maitre  pour  accordé,  s’adrcflà  ï!<înoard  ^ 
premièrement  à Robert  Brus  , & lui  demanda  s’il  vouloic  rtcon-  ftf-i'rccon-, 
noitre  le  Roi  d’Augictcrrc  pour  Souverain  de  l'Ecofft , & recevoir  son'nahi''de 
de  lui,  en  cettç  qualité,  la  jultice  qu’il  demandoit.  Le  Journal  ajou- i[ccirer»r 
te, queRobertlirusrépondit clairement 8c diftinftement, qu’il  ricon-  tomlcsl’ré:  . 
noifloit  le  Roi  d’Angleterre  pour  Souverain  Scigntur  du  Royaume  , 

d'Ecoffe,  & qu’il  confentoit  à recevoir  de  lui,  en  cette  qualité,  le 
Jugement  qjic  ce  Prince  trouveroit  à propos  de  prononcer.  La  meme 
queftion  étant  fiiite  à Florait  Comte  de  Hollande,  & iJt/tnJJaJ:in^s, 
ils  firent  tous  deux  la  meme  rcpoitfc.  Apres  cela,  Patrirk  Dumlar^ 

Comte  de  la  MMchc  ^Gkii/aiime  Jiess , Otutitr  dt  Hurtfercumbe , Guil- 
laume Fefei,  par  Procureur,  Rabert  de  Piitkeuny,  Se  A'icclas  de  Seu- 
les, fe  préfenterent , 5c  demandèrent  d’être  reçus  feparément,  à 
prouver  que  la  Couronne  d’Ecoffe  leur  ctoit  dévolue  par  droit  de 
fuccdlion.  On  leur  fit  la  même  demande  qu’aux  trois  premiers,  tou- 
chant les  droits  d'Edouard -,  à quoi  ayant  répondu  de  même,  leur Re- 

Îuétc  fut  reçue.  • Jean  Baillol  étant  abfcnt,  fon  Ecuyer  (é  piéfciùa; 
i apres  avoir  allègue  quelque  railbn  pour  cxcuicr  l’ablencc  Ce  fort 
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Maitrc,  il  demanda  pour  lui  qu’il  pût  être  ouï  le  lendemain;  ce  qui 
lui  fut  accordd. 

Le  Jour  fuivant,  après  que  le  Chancelier  eut  iâit  une  récapitulation 
de  tout  ce  qui  s'étoit  parte  jusqu’alors,  BailloI,qui  ctoit  prcfcnt.fut 
interrogé  de  la  meme  manière  que  les  autres  Pretendaus,  &fit  une 
femblablc  réponlê.  Enfuitc,  le  Chancelier  fit  tout  haut  cette  Pro- 
tertation  au  nom  du  Roi  : ^’tuce/  e que  le  Rà  d'jfugleterre  agit  em 
cette  occafian  comme  Souverain  Seigneur  de  PEcoJfe  , il  ne  frétendoit 
pas  par  là  fe  défijler  du  droit  héréditaire  qu'il  pouvait  avoir  à la 
Couronne  de  ce  Royaume  , ni  s'exclure  foi-mime  quant  à la  propriété, 
§u'il  fe  refervoit  expreffiment  la  liberté  de  pourfuivre  fes  droits  , 
ainfi  que  les  autres  Prétendans  •,  de  la  maniéré  , fcf  dans  le  tems 
ou  il  trouveroit  à ^opos.  Des  que  le  Chancelier  eut  achevé  de  par- 
ler, le  Roi  répéta  mot  à* mot  la  même  Proteftation  de  ft  propre 
bouche.  Enfuitc  Jean  Cumin , Seigneur  de  Badenough , fe  leva  & 
demanda  d’etre  reçu  à prouver  le  légitimé  droit  qu’il  avoit  fur  la 
Couronne.  Sa  demande  lui  fut  accordée,  après  que,  comme  les  au- 
tres Prétendans,  il  eût  reconnu  la  Souveraineté  du  Roi  d’Angleterre. 
Ce  qui  regardoit  Edouard  étant  ainfi  établi,  les  Prétendans  dreflerent 
un  Ecrit,  par  lequel  ils  le  rcconnoiflbiem  pour  Souverain  Seigneur  de 
l’Ecortc.  Cet  Ecrit  fut  figné  de  tous^  6c  particulièrement  de  Ro- 
bert Brus  Sc  de  Jcaii  Boillol , 8c  fccllc  de  leuis  cachets.  Quant  au 
filcnce  des  Etats  fur  ce  même  fu jet,  Edouard,  fans  s’en  embaraflcr 
davantage,  le  prit  pour  un  cohfcntcment , ôc  fc  mit  ai  pollcflîondc 
la  Souveraineté. 

Ce  pas  étant  fait , le  Roi  en  fit  un  autre  plus  avant.  Il  reprefenta 
aux  Prétendans , qu’il  feroit  inutile  de  donner  un  Jugement  pour 
adjuger  la  Couronne  à l’un  d’entre  eux  , s’iln’étoit  pas  enfon  pou- 
voir de  le  faire  exécuter.  Sur  cc  fondement , il  demanda  qu’on  le 
mît  en  pofleflion  du  Royaume,  afin  qu’il  pût  le  livrer  I celui  quilc- 
roit  déclaré  Roi.  Cela  lui  fut  accordé  par  les  Prétendans , qui  pal- 
ferent  un  Aôe  conforme  à fon  défit,  comme  fi  leurs  fimplcs préten- 
dons à la  Couronne  leur  curtent  acquis  le  droit  de  pouvoir  difpofcr 
du  Royaume  à leur  volonté.  Dans  cet  Ade,  ils  rccoqnoifibicnt  le 
Roi  d’Angleterre  pour  Souverain  Seigneur  de  l’Ecofle,  & en  cette 
qualité,  pour  Juge  du  Procès  touchant  la  fucccOîon.  Ils  promet- 
toient  de  tenir  pour  bon  6c  valable  le  Jugement  qu’il  prononccroit. 
Ils  confentoient  qu’il  fût  mb  en  poflélîion  de  toutes  les  Places,  6c de 
tout  le  Royaume , pour  le  remettre  à celui  à qui  il  feroit  adjugé.  Ils 
ajoutoient  pourtant  cette  condition , qu’il  s’obligcroit  à le  reftituer, 
deux  mois  après  le  Jugement  prononcé,  au  même  état  qu’il  l’auroit 
reçu,  fins  l’hommage  que  le  nouveau  Roi  feroit  obligé  de  lui  ren- 
dre. 

Tout  cc  qui  s’étoit  p-ilTé  jusqu’alors  en  faveur  d’Edouard , n’étoit 
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que  des  Aâes  émanez  de  quelques  particuliers;  maisentre  ceux-ci  fe  Edouard 
trouvoicnt  Brus  & Baillol,  dont  les  Partis  partageoient  toute  l’Ecof-  I.. 
fe,  ic  par  confequent,  leurappro^tioncntraînoitcelledetoutlcRo- 
yaume.  Dans  ce  teras  d' Anarchie , les  Régens  n’avoient  pas  beau- 
coup d’autorité,  5c  n’ofoient  meme  rien  faire  qui  pût  défobliger  le 
Roi , ou  les  deux  principaux  Compétiteurs , dont  Vun  devoit  deve* 
nir  leur  Maitre.  Quant  aux  Etats,  depuis  qu’Edouard  fe  fut  apperçu 
qu’ils  étoient  peu  difpofcz  à f.ivorifcr  les  prétentions,  il  ne  les  conlul- 
loit  plus.  Comme  ils  étoient  alTcmblcz  hors  de  l’Ecodc,  & fous  la  ’ 

main  du  Roi,  ils  n’avoient  pas  la  liberté  de  prendre  les  raefurcs  qu’ils 
’ auroient  voulu.  Ainfi , le  Roi  ne  trouva  presque  point  d’oppoluion 
de  la  part  des  Gouverneurs  des  Places,  quand  il  voulut  fe  mettre  en 
podeillon  du  Royaume.  Guillnume  de  UnfrevilU,  qui  commandoit 
dans  les  Châteaux  de  Dundee  & de  Forfar  , fut  le  feulqui  fit  quelque 
réfiftance.  Il  regardoit  l’Aûe  dont  on  vient  de  parler , comme  très 
irrégulior,  8c  ne  pouvoit  fc  réfoudre,  fur  une  pareille  garantie, à li- 
vrer des  Places  qui  ne  lui  avoient  été  confiées  ni  par  leRoi  d’Angle- 
terre, ni  par  les  Prétendans.  Il  f.illutque  lesPrétendans,  les  Régens, 

& le  Roi  meme , s'obligealTcnt  par  un  Acle  exprès  à l’indemnilêr , 
en  cas  qu'il  vînt  un  jour  à être  recherché  pour  ce  fujet. 

Quelle  que  fût  la  prétention  d’Edouard , il  cH  certain  que  la  Sou- 
veraineté de  la  Couronne  d’Angleterre  n’avoit  jamais  été  bien  recon- 
nue en  Ecoflc.  Ainfi  les  EcofTois , en  général , ne  pouvoient  regarder 
les  démarches  des  Prétendans , 8c  des  Régens  mêmes , que  comme  '' 

une  imnifefte  prévarication.  Cependant,  il  étoit  bien  difficile  de 
faire  autrement.  Tous  les  Grands  étoicnt,ou  gagnes  par  les  promet- 
fes  d’Edouard,  ou  intimidez  par  fes  menaces.  Las  Troupes  qu’il  avoit 
fait  marcher  i Norham,  fous  prétexte  de  garder  les  Etats  d’ Ecoflc, 
ne  contl  ibuoient  pas  peu  à infpirer  de  la  terreur.  Ainfi,  l’on  étoit  ob- 
ligé de  faire  â-pcu-prcs  tout  ce  qu’il  vouloit.  Il  étoit  pourtant  né- 
ccllàirc  que  les  Régcni  donnalTent  quelque  fatisfaftionau  Peuple, en 
lui  fàilânt  voir  qu’ils  avoient  foin  de  fes  interets.  Ce  fut  dans  cette  Coneeflioa 
vue  qu’ils  demandèrent  à Edouard  des  Lettres  Patentes,  pour  décla-  d'Edouai'l. 
rcr  que  le  Jugement  du  Procès  entre  les  Prétendans  feroit  rendu  dans 
le  Royaume  d’Ecofic.  Edouard  regardant  cette  démarche  comme 
une  cmccc  d’approbation  de  fa  Souveraineté,  parce  que  la  demande 
avoir  été  conçue  d’une  manière  à ne  le  pas  choquer,  n’eut  pas  beau-  * 

coup  de  peine  à condefeendre  à leur  très  humble  Requête,  fie  leur  fie 
expédier  les  Lettres  qu’ils  defiroient. 

L’aflàire  de  la  Souveraineté  étant  terminée  de  la  maniéré  qu’on  On  virai  J 
vient  de  le  voir,  quoique  fans  l'intervention  des  Etats,  il  fut  qucltion  l'e«™'-'iid« 
d’examiner  les  Droits  de  ceux  qui  demandoient  la  Couronne,  afin  que 
le  Roi  pût  connoitre  le  fondement  dcleurs  prétentions.  Pour  cet  ef-  rouie, 
fet,  il  fut  convenu  entre  eux , que  Baillol  fie  Cumin,  untpoureux- 
mémes  que  pour  tous  les  Prétendans , nommexoient  quarante  per- 
Tm,  111.  £ Tonnes, 
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*ZoooARD  fonncs;  8c  que  tout  de  même  Robert  Brus  en  nommerok  quarante 
autres , pour  examiner  les  raifons  des  Compétiteurs.  De  plus , qu’i  ces 
quatre-vingts , le  Roi  en  pourroit  ajouter  vingt  & quatre , plus  ou 
moins;  8c  que  ces  CommilTaires,  après  avoir  tout  mûrement  exami- 
ne, en  féroient  leur  rapport  au  Roi. 

Dans  la  Séance  du  f.  de  Juin,  on  ne  fît  autre  choTe,  que  de  donner 
les  noms  des  Examinateurs  qui  avoient  été  choilis. 

Le  Jour  fuivant , le  Roi  ordonna  aux  Examinateurs  de  régler  le 
teins  & le  lieu  où  ils  dévoient  s’aflcmblcr  pour  travailler  à l’examen. 
Tous  convinrent  de  Bat^k  Ville  d’EcolTe,  fituée  fur  la  Twede,. 

I>our  le  lieu.  Mais  comme  ils  ne  purent  s’accorder  à l’égard  du  tems  , 
c Roi  fixa  le  z.  d’Août  de  c«tc  même  année. 

11  y eut  encore  à Norham  une  autre  Aflerabléc,  dans laqucllelcs 
vemciirsdcs  Regens  d’Exofle  remirent  au  Roi  leurs  Patentes,  & les  Gouverneurs 
Pliccîremet-  des  Places,  leurs  Comraiflîons,  pour  en  difpofer  à (à  volonté.  E- 
oîmmi”  douard  les  reçut  & les  leitr  rendit  enfuite,  avec  les  changemens  né- 
fionsi  E-  ccfTaircs  pour  qu'il  parût  qu’ils  tenoient  leurs  Emplois  de  lui.  Lcraê- 
éotiard , qui  me  jour,  il  nomma  l’Evêque  de  Cathnefs  pour  Grand  Chancelier 
ks  leur  terni  d'Ëcofic,  Sc  lui  aflbcia  dt  Hamtndcibam , Anglois,  l’un  defes 

Clercs. 


I. 


On  con- 
vient que  le 
procès  rna 
jugé  à Bar- 
wick  le  I. 
d'AoAt. 


Le  12.  de  Juin,  Edouard  fit  expédier  des  ordres  à tous  ceux  qui 
pofledoient  des  Charges  dans  le  Royaume  d’Ecoflc.de  venir  lui  prê- 
ter ferment  de  fidelité;  ce  qui  fût  fait  le  même  jour,  par  ceux  qui 
ic  trouvoient  préfens.  Les  Prétendans  lui  prêtèrent  auflî  le  même 
ferment  : après  quoi  l’on  fe  fcpara  , en  attendant  le  tems  marqué 
pour  l’AlTembléc  qui  devoit  fe  tenir  à Darwick. 

H fait  une  Qtioique  ce  tems  fut  encore  aflez  éloigné , Edouard  s’y  rendit 
?twcftanon.  bicn-tôt  apres,  & dès  le  5.  de  Juillet,  il  fit  laProteftation  fuivantc: 
^'emere  ya’/7  rrff  aectrdé  ci-devant , V affaire  de  la  Saueffton  fe~  ' 

Toit  ju^re  data  le  Royaume  S'Etoffe  , il  ne  prétendoit  pas  s'a/lreindre 
à la  même  eandefeen dance  •,  fi  le  même  cas  arrivoit  une  autre  fois  , ni 
en  aucune  autre  occafton.  Apparemment  l’Aflemblcc  devant  laquelle 
il  fit  cette  Protertation , n’étoit  ni  complète  ni  autoriféc  pour  la  re- 
cevoir, puisque  les  Examinateurs  ne  dcvoient  fc  trouver  à Barwick 
que  le  5.  d’j\oût,  c'e(l-à-dire  un  mois  apres. 

LesPrAcn-  Ce  jour-là  étant  venu,  les  Commiflaircs Examinateurs s’afTcmble-' 
dani  ptéfot-  rent  à Barwick,  ca  préfcnce  du  Roi,  8c  reçurent  les  Requêtes  de* 
•entlcun  Prétendans,  dans  l’ordre  qui  fuit.  Mais  parce  que  ces  Requêtes, 
Hcquêtes.  qui  contenoient  les  fondemens  de  leurs  prétentions , étoient  appuyées 
‘ fijr  la  Génc.alogic  de  la  Famille  Royale  d’Ecofle,  il  cft  néccflairc  d’a- 

voir devant  les  yeux  cette  Généalogie,  quoique  fiippofée,  fans  quoi 
, > il  feroit  difficile  de  comprendre  leurs  raifons. 

Florent,  Comte  de  Hollande,  cxpdbit  qu’il  étoitdelcendn  d’Ada, 
Fille  du  Prince  Hciu't,  8c  Soeur  des  RoisMacolm  IV-  8c  Cuiliau- 
mtc, 

. Peu. 
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Patrick  Comte  de  U Marche,  fondoit  fcs  prétention. fiir  Edovaiib 

ce  qu’il  defcendoit  ÿllda  Fille  du  Roi  Guillaume , & Sœur  d’ Alexan-  I. 

dre  IL  119b . 

Guillaum  Ftfii  difoit  qu'il  étoit  iflii  de  Murgueri/e , Fille  du  Roi 
Guillaume. 

Robert  de  Pinkeny  foutenoit , qu’il  venoit  de  MargueriU  Fille  du 
Prince  Henri,  & Sœur  de.  Roi.  Macolm  & Guillaume. 

Nicolas  de  Soûles  dilbit , qu’étant  Petit-Fils  d'Alexandre  IL,  par 
Margueric  fécondé  Fille  de  ce  Roi,  & la  poileiité  de  Marguerite  bœur 
aînée  de  fa  Mere  étant  éteinte,  la  Couronne  lui  étoit  dévolue,  com- 
me au  plus  prochain  Héritier. 

Patrick  Galitbly  appuyoit  là  dernandc  fur  ce  qu’il  étoit  Petit-Filsdu 
Roi  Guillaume,  par  Henri  Fils  du  même  Roi.  Apparemment  Henri 
Pere  de  Patrick  étoit  bâtard,  puisque  s’il  eût  été  légitime,  le  Droit 
de  fon  Fils  auroit  été  indispuuble. 

Roger  de  MatsdeviUe  prétendoit  à la  Couronne,  comme  Fib  àlÆ- 
frique  Fille  du  Roi  Guillaume. 

'yean  Haftings  foutenoit  que  le  Ropume  d’EcolTc  étant  divifible, 
devoit  être  partagé  entre  IcsdefcendansdestroisFillesdcDawV/Com- 
te  de  Huntington,  dont  la  plus  jeune  étoit  fa  Mere. 

Robert  de  Rafs  (e  dilbit  ilTu  d’ïfabelle  Fille  ainéc  du  Roi  Guillau- 
me, & Sœur  d'Alexandre  IL 

yean  Cumin  tiioit  fon  Droit  de  plus  haut,  favoir  de  qui  a- 

Toit  été  autrefbb  Roi  d’EcolIê. 

yean  Baillai expoCoitft\u’i\  étoit  Fib  dcDevergulde,Filleainéede 
Marguerite  la  plus  âgée  des  Filles  de  Da\id  Comte  de  Huntington. 

que  toute  la  poûerité  du  Roi  Guillaume  étant  éteinte,  il  fe  trou* 
voit  le  plus  prochain  Héritier  de  la  dcmiere  Reine.  11  taiir  lemar- 
quer  qu'il  pofoit  en  fait  dans  là  Requête,  que  Margueiie  & Ifabelle^ 

Fillesainées  d’Alexandre  II.,  éioient  mortes  Ikns  pollerité , quoique 
Nicolas  de  Soûles  fe  dit  Fib  de  la  première.  Apres  cela,  p.<llant  fou. 
lilence,  Henri.,  Ifabelle.,  Rda, Marguerite  bc.  .r1lfrique,E.niAnidüVLoi 
Guillaume,  desquels  Gaütblj,  Ross,  Dumbar^  Pejci  & Aîandeville  le 
difoient  delcendus,  il  reprenoit  la  branche  de  David  FrerecaJet  du 
Roi  Guilbume.  Ce  lîlcncc  donrte  lieu  de  préfumer,  ou  que  ces  pre-~ 
miers  Prétendans  avoient  expofe  à faux  leurs  Généaltwies , ou  que 
ceux  dont  ib  fe  difoient  delcendus , étoient  bâtards  > 1ms  quoi  leuts 
defeendans  attroient  eu  plus  de  Droit  â la  Couronne  que  ceux  de  Da- 
vid. AulB  verrons-nous  dans  la  fuite,  qu’on  iK  fit  aucuncasdclcurs 
prétentions.  On  peut  encore  oblcrvcr,  que  ceci  favorife  ce  qu’a  dit 
Buchanan,  qu’Fdooard  engagea  huit  Prétendans,  outre  Baillol  & 

Brus,  à dônander  la  Couronne , afin  d’cmbarallêr  l'affaire.  En  ef- 
fet , il  elf  facile  de  voir  quede  tous  ceux  qui  viennent  d’être  nommez, 

^illol  excepté,  il  n’y  en  avoit  pas  un  feul  qui  eût  le  moindre  Droit 
à la  Succemon , fuppolànt,  comme  il  y a beaucoup  d’apparence. 

: E t qu’ils 
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Edouard  qu’ils  étoient  ilTus  des  Bâtards , & que  Nicolas  de  Souks  n’avoh  pas 
1.  bien  expofé  fa  Généalogie.  i 

*i9»-  Robert  Brus  alleguoit  , qu’il  étoit  plus  prochain  d’un  degré  que 
Baillol,  puisqu’il  «oit  Petit-Fils  de  David  { au-licu  que  fon  Concur- 
rent n’étoit  que  Petit-Fils  de  fa  Fille.  Qu’à  la  vérité  Devergulde  é- 
toit  dans  un  même  degré  que  lui , mais  qu’elle  ne  pouvoir  pas  pré- 
tendre à la  Couronne , parce  que  la  coutume  vouloir  qu’on  préférât 
les  hommes  aux  femmes  , dans  un  même  degré  de  confanguinité. 
Pour  fortifier  encore  fon  Droit,  il  ajoutbit,qu’ Alexandre  Il.l’avoit 
déclaré  fon  Héritier,  en  cas  qu'il  mourût  fans  Ënfans;  & il  ofiroic 
de  le  prouver  par  des  témoins  qui  étoient  encore  en  vie.  De  plus , il 
foutenoit  qu’ .Alexandre  III.  l'avoit  toujours  regardé  comme  lonSuc- 
cellêur  préfomptif,  & qu’il  s’en  étoit  expliqué  avec  ceux  qui  l’appro- 
choient  de  plus  près. 

Toutes  CCS  Requêtes  ayant  été  lues,  & le  Roi , dit  le  Journal , 
voulant  donner  aux  Commifiaircs  le  tems  de  les  examiner  , mar- 
qua le  fécond  jour  de  Juin  de  l’année  fuivante  ixpi.,  pour  tenir  une 
autre  A(remblce,où  les  Prétendons  pourroient  plus  amplement  dédui- 
re leurs  raifons. 

Je  me  fervirai  moi-même  de  cet  intervalle,  pour  examiner,  auflr 
brièvement  qu’il  fera  poflible  , les  foodemens  fur  lesquels  Edouard 
appuyoit  fon  Droit  de  Souveraineté  à l’égard  de  l’EcolIc.  On  les 
trouve  fort  au  long,  dans  un  Mémoire  que  cc  Prince  fit  dreflerfur 
ce  fujet.  Et  parce  que  cet  Ecrit  eft  fouvent  allégué  par  les  Auteurs 
Angmisjcommccontcnantln  preuves  jufiificatives  du  Droit  de  Sou- 
veraineté que  l’Angleterre  a eu  de  tout  tems  fur  l’Ecoflc  , il  ne  fera, 
pas  inutile  d’en  donner  ici  un  Abrégé  , afin  qu’on  puific  s’infiruire 
parfaitement  fur  cette  matière. 

Preuves  alléguées  far  Edouard  ï.  four  établir  le  Droxt 

DE  Souvs&ainete'  des  Rois  d'Angleterre 
fur  /'Eco s se. 

y ’An  $)oi  .Edouard  l’Ancien,  Roi  d’Angleterre,  fournit  à (âdomina- 
’^’^tion  les  Rois  des  Ecoflbis,  des  Humbresêc  des  Gallob.  Cela  (c 
trouve  dans  les  Hiftoircs  de  Matiams  Scotus^  de  Roger  de  Hoveden  Ce 
de  Guillaume  do  Malmesburi. 

L’an  ÿti.  le  Roi  d’t'cofTe,  Rcginald  Roi  des  Danois,  les  Aiw 
glois  qui  habitoient  le  Northumbcrland,  le  Roi.de  Galles  & fes  Su- 
jets, choifirent  Edouard  l’Ancien  pour  leur  Pcrc  & Seigneur,  &fi- 
rent  une  étroite  Alliance  avec  luL  Marianus  Scotus,  Roger  de  Hoveden, 

L’an  914.  le  même  Edouard  regnoit  fur  tous  les  habitant  de  la 
Grande  Bretagne,  Anglois,  Ecollois,Cuiabics,  Danois  fie  Bretons. 
Alar,  Scotus  f Rog.  de  Hvotden. 

• - L’an 
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D’ ANGLETERRE.  Lrv.  IX. 

- L’in  pi6.  lé  Roi  Adelftan , Filj>  d’Edouard , vainquit  Conftantin  EdoüARJ» 
Roi  d’Ecoflc,  avec  le  Roi  des  Wentes,  & le  contraignit  de  pren>  I. 

dre  la  fuite.  Apres  cette  viftoire  , ils  lui  prêtèrent  ferment , 8t  con-  * 

durent  une  Alliance  avec  lui  à Elnoth,  le  4.  de  Juillet.  A/ar.^«r«r, 
llox.  de  Hoveden. 

On  trouve  dans  les  Hiftoires  deC«;/4»«wf  de  MabHesburi,  de  Raoul 
de  Dicet,  Sc  de  Henri  de  Hnntingdtn,  qu'AdelHan  contraimit  Con- 
flantin  Roi  d'EcofTc,  de  quitter  fa  Couronne,  fie  qu’enmite  il  lui 
permit  de  la  reprendre,  à condition  qu’il  la  tiendroit  fous  la  dépen- 
dance des  Rois  d’Angleterrc}  difant,  qu’il  étoit  plus  glorieuxdcfai- 
re  des  Rois,  que  d’éire  Roi; 

En  934.  le  même  Adelftan  vainquit  Conftamin  qui  s’étoit  révol- 
té, Sc* ravagea  l'Ecoftc  jusqu’à  Dunferd.  Le  même  Conftantin  lui 
donna  fon  iiiscn  otage,  avec  de  grands  prefens}  ficaind  ils  firent  la 
Paix  enlcmlile.  Mar.  ScotuSj  Reg.  de  HtKeden^Henr.  de  Huntingdouy 
Ea.  de  Dicel. 

L’an  9J7.  Eugene  Roi  de  Cumberland,  8c  Conftantin  Roi  d’E- 
coflc, allèrent  trouver  Adelftan  à Dacor,  fie  fc  remirent  à là  discret 
tion.  Adelftan,  qui  avoir  ordonné  à Conftantin  de  faire baptifirr fon 
Fils,  tint  lui-même  l’Enfant  für  les  fonts.  .G.  de  Malmesburi. 

En  940.  Adelftan  eut  pour  Succefleur  Edmond , qui  régna  quatre 
ans , fans  que  les  Ecoflbis  fc  revolt.aflcnt  pendant  fon  Règne. 

En  947.  Edrcd , Frère  fie  Succefleur  d’Edmond , ayant  vaincu  les 
Northumbres,  porta  fes  armes  en  Ecofle.  Les EcolToisfaifis  de  crain- 
te, (ë  fournirent  à lui  fansréfiftance,  Se  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fi- 
delité qui  lui  croit  dû.  Edred  établit  fur  les  Ecoffois  un  Roi  nommé 
Edrick.  Mar.ScoiuSyG.  de  Malmesburi^  Hen.  de  Huntingdon. 

• L’àn  pfp.  Edwi  fut  Roi  d’Angleterre  apres  Edrcd,  fie  regna'qua- 
tre  ans,  fans  que,  pendant  fon  Règne,  il  y eût  aucune  révolte  de  U 
part  des  Ecoflois. 

L’an  977.  Edgar  Roi  d’Angleterre  ayant  aflcmblé  à fa  Cour,Kc* 
net  h Roi  d’ Ecofle , Macolm  de  Cumberland , fie  fix  autres  Ro’s , les 
fit  fervir  de  Rameurs  dans  un  bateau  dont  il  tenoit  lui-même  le  gou- 
vernail. Il  s’écria, qu’enfin, fes Succeflcuis  pourroient  fe  glo- 
rifier d’être  véritablement  Rois  d’Angleterre  , puisqu’ils  iouïflbicnt 
d’une  fi  grande  prérogative. 

Un  autre  fois, le  même  Edgar  ayant  ouï  dire  que  Kcncth  avoit 
mal  parlé  de  lui,  le  fit  venir  a fa  Cour,  fie  l’ayant  mené  à la  cam- 
pagne, il  lui  préfcnta  deux  épées, afin  qu’il  en  choifit  une  pour  fê 
battre  avec  lui.  Kcncth  le  rcfufa , & s’étant  jette  aux  pieds  d’Edgar^ 
il  lui  demanda  pardon,  fie  l’obtint.  Mar,  Seètus,  R.  de  Hovedeu,  G. 
de  Malmesburi,  U.  de  Huntingdon,  Ra.  de  Dicet. 

Pendant  les  Règnes  d’Eidouard  le  Martyr,  d’Ethclrcd  II., Sc  d’Ed- 
mond côte  de  fer,  il  n’y  eut  point  de  révolte  de  la  part  des  Ecofâ 
ibis. 

E 2 Ca- 
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EdovaRD  Canut  le  Grand,  à fon  retour  de  Rome,  dans  la  if.  annécdefôn  . 

I.  Règne,  fubjugua  fans  peine  rEcolTe  qui  s’écoit  révoltée  , & le  Roi 
Macolm  lui  fut  fujet.  Canut  étoit  Roi  d’Angleterre,  de  Danemarc, 
de  Norwege,  &d'Ecoflc.  Mar.  Settus,  G’.  d«  Malmesburi^  Henri  dt 
Huntingd.  Jta.  de  Dicet. 

On  ne  trouve  point  que  les  Ecoflbis  fe  foient  révoltez , pendant  les 
Re|  ;ncs  de  Harald  II.  & de  Hardi*Canut. 

&ms  le  Régné  d'Edouard  le  Confefleur,  lîward.  Comte  de  Nort- 
hurabcrland,  vainquit  A/dcI’/a/  Roi  d’Ecoife,  & le  tua.  Eiduite,  par 
le  commandement  du  Roi  Edouard  , il  mit  Macolm , Fib  du  Roi  de 
Cumberland,  fiir  le  Trône  d’Ecofle.  Les  mimes. 

On  trouve  aufli  ces  paroles  dans  l’Hilloire  de  Guillaume  de  Mal- 
mesburi:  Le  Roi  Edouard  donna  le  Royaume  d' Ecoffe  à MacclmTils  dss 
Roi  de  Cumberland,  pour  le  tenir  de  la  Couronne  d" Angleterre. 

On  ne  voit  rien  dans  l’Hilloire  touchant  les  EcolTob,  pendant  que 
Harald  II.  fut  fur  le  Trône  d’Angleterre. 

Guillaume  le  Conquérant  ayant  marché  en  Ecoilê,  dans  la  6.  an- 
née de  fon  Règne , Macolm  alla  au-devant  de  lui  jusqu’à  Aberneth, 
où  il  lui  fit  hommage  ou  devint  fon  homme.  Cbron.  de  S.  Alban. 

On  voit  dans  la  meme  Chronique, que  Guillaume  s’en  retourna  en 
Angleterre  apres  avoir  reçu  l’hommage  de  Macolm  , & quelques 
otages.  ' 

La  3.  année  de  Guillaume  le  Roux,  Macolm  s'étant  révolté,  ÔC 
ayant  ravagé  le  N orthumberland,  Guillaume,  accompagné  de  Robert 
fon  Frère , mena  fon  Armée  en  Ecoffe , & fit  la  Paix  avec  Macolm, 
à cette  condition,  que  Macolm  lui  obeïroit , comme  il  avoit  obeï  à 
' Guillaume  fon  Pere.  M.  Scotus^  Rog.  de  Hoveden. 

Henri  de  Huntmgdon  dit  que  Macolm*,(kifi  de  crainte,  devint  hom- 
me du  Roi  Guillaume. 

Le  meme  Roi  chaffa  Donald  du  Trône  d’Ecofle  , & y mit  en  à 
place  Edgar  Fib  de  Macolm.  Les  mêmes, 

Edgar  Roi  d’Ecofle  étant  moit, Alexandre I.  fonFrere lui fucceda, 
par  la  permiffion  de  Hcnril.Roi  d’Angleterre.  Henr.  de  Hunting- 
don. 

. Etienne  Roi  d’Angleterre  ayant  demandé  l’hommage  à David  Roi 
d’Ecofle,  8c  celui-ci  l’ayant  rcfufé  parce  qu’il  avoit  fait  ferment  à 
Mathilde,  Henri, fon  Fib,fit  hommage  au  Roi  Etienne.  M.ScotuSy 
Ji.de  Huntingd.,  Rog.  de  Hoveden. 

Guillaume  Roi  d'bcoflc,  David  Comte  de  Huntington  fon  Frère, 
les  Comtes  & les  Barons  d’Ecoffe,  firent  homm^  à Henri  II.  Roi 
d’Angleterre , & lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité. 

L’an  1174.  Guillaume  Roi  d’Ecofle  ravageant  l’Angleterre,  fut 
fait  prifonnier  8c  livré  au  Roi  Henri  H.,  qui  le  mit  en  liberté,  à 
condition  qu’il  lui  feroit  hommage  pour  le  Royaume  d’Elcoflè. 

Comme  U a été  parlé  ailleurs  du  iraité  fue  ces  deux  Rois  firent 
^ ..  enfen.- 
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D’ ANGLETERRE.  Liv.  IX. 

tmftinhU , »/  /uj  néceffain  dt  k rtféter.  JJ  fuffit  de  dire  en  EooVARB 

deux  mois , que  Guillaume  , pour  obtenir  j'a  Hberté , fut  contraint  de  1. 

s'engager  à faire  hommage  lige  à Henri  II-  pour  le  Royaume  d'E.cof- 

fe,  qu'il  exécuta  fin  engagement.  C'cft  ici  la  meilleure  Piece  en 

faveur  d'Edottard.,  Çy  auffi  celle  fur  laquelle  il  infijie  le  plus  dans  cet 

Ecrit,  entrant  là-deffus  dans  un  grand  détail,  qui  fe  réduit  à ce  qui 

vient  d’être  rapporté. 

Sous  le  Rcgne  de  Richard  ,on  ne  trouve  point  que  lesEcoflbis  ië 
Toienc  révoltez.  Au  contraire, GuillaucnercrcndicàCantorberi, pour 
faire  hommage  à Richard. 

Edouard  paffe  ici  ptudeirtment  feus  filence  les  Lettres  Patentes  de 
Richard  I. , j>ar  lesquelles  il  fi  départit  de  Us  Sostvercûneté  fur  le  Ro- 
yaume d'EcoJfi. 

Le  même  Guillaume  vint  rendre  hommage  au  Roi  Jean  à Lincoln, 

&.  lui  prêta  ferment  de  fidelicê  fur  la  Croix  de  Hubert  Archevêque  de 
Caniorbcri.  Rog.  de  Hoveden. 

Le  même  Roi  Jean  voulut  faire  la  Guerre  à Guillaurne,  parce  que, 
fans  lui  en  avoir  demandé  la  permiflion , il  avoit  marie  la  Fille  au 
Comte  de  Boulogne.  Cela  fe  trouve  dans  les  Chroniques  du  Monas- 
tère de  Bridlington.  On  lit  auflî  dans  celles  de  l’ Abbaye  de 
que  Guillaume  donna  fes  deux  Filles  en  otage  au  Roi  Jean. 

Henri  lll.dans  la  année  de  fan  Règne,  fe  rendit  à Yorck,  pour 

J faire  le  mariage  de  fa  Filleavec  Alexandre  Roi  d’EcolTcv&  •elui-ci 
y fit  hommage  au  Roi  d’Angleterre.  La  Tutele  du  jeune  Roi,&  la 
Régence  du  Royaume , furent  conférées  à Robert  Rols  & à Jean 
Baillol , par  l’avis  des  Grands  des  deux  Royaumes.  Cbron.  de  St.  Al- 
ban. 

Pour  fortifier  toutes  ces  preuves,  Edouard  ramalToir  encore  quel- 
ques pliages  extraits  de  diverfes  Chartres  8c  de  quelques  Bulles  des 
Papes,  S(.i!C\mLàstc\niixa\é,ljaP'iedeSt.JeandeBeverley-  Voici 
ce  que  c’cft. 

Dans  une  Chartre  d’Edgar  Roi  d'Ecollê  , acordéc  à l’Eglifc  de 
Durham,  ce  Prince  reconnoit  qu’il  polTede  la  Terre  de  Londoncy, 

8c  tout  le  Royaume  d’Ecollc,  par  le  don  de  Guillaume  Roi  d’An- 
gleterre fon  Seigneur. 

D.ms  une  autre  Chartre,  Guillaume,  Roi  d’EcofIc,  accorde  àjcait 
Roi  d'Angleterre  fon  très  cher  Seigneur,  depuvoir  marier  Alexan- 
dre fon  Fils, Prince  d’ËcolTe,à  qui  il  voudra.  De  plus, il  prometau 
Roi  Jean, que  quoi  qu’il  puifle  arriver,  lui  8c  le  Prince  Alexandre 
fon  Fils,  garderont  la  foi  à Henri  fib  de  Jean,  comme  à leur  Sou- 
verain Seigneur. 

On  trouve  dans  nn  Bref  de  Grégoire  IX.,  que  ce  Pontife  ordonna 
aux  Barons  d’EcolTc  de  prendre  le  parti  du  R.oi  d’Angleterre,  con- 
tre leur  propre  Prince,  en  cas  que  le  dernier  vînt  àromprelcTraité 
qu’il  avoit  fait  avec  Henri  IL  - ' - 
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^dovard  Le  même  Pape , dans  un  autre  Bref,  ordonnoit  à l’Archevêque 
1.  d’Yorck,  & à l’Evcquc  de  Carlisle,  d’induire  le  Roi  d’Ecollèà'ob- 
(crvcr  le  Traité. 

Dans  un  autre,  adrefle  au  Roi  d’Ecollc,  ce  même  Pontife  lui  di- 
foit,  que  puisqu’il  etoit  honinie  lige  du  Roi  d’Angleterre,  & qu’il 
lui  avoit  prêté  ferment  de  fidelité , il  ne  devoit  rien  attenter  contre 
lui. 

Le  Pape  Clément, écrivant  à Henri  Roi  d’Angleterre  en  faveur 
de  l'Evcquc  de  S.  André,  chalTé  de  fon  Siégé  par  le  Roi  d’Ecofle, 
le  requiert,  entre  autres  choies,  d’avertir  ce  Prince, de  l'induire, êc 
s’il  elt  néceffaire,  de  le  forcer  par  la  puiflancc  qui  lui  a été  accordée, 
à rétablir  cct  Evêque- 

La  preuve  tirée  de  la  Vie  de  St.  Jean  de  Beverley , dont  l’Auteur 
cil  inconnu,  confifi'e  dans  ce  Narré.  Le  Roi  Adelllan  marchant 
vers  l’Ecofic  pour  y porter  la  Guerre,  trouva  fur  fon  chemin  des 

('cns,  qui  ayant  été  aveugles  & boiteux,  venoient  d’être  guéris  par 
’intcrccflîon  de  St.  Jean  de  Beverley.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfolu» 
tion  d’aller  faire  les  dévotions  dans  l'Eglife  où  le  corps  de  ce  Saint  re- 
pofoit.  Après  qu’il  eut  prié,  il  laifla  fon  poignard  fur  l’autcl,  pour 
gage  de  ce  qu’il  avoit  promis  au  Saint,  fifonentreprifeavoitun  heu- 
reux fucccs.  Enfulte, étant  entré  en  EcolTe,St.  Je.an  lui  apparut  Sc 
lui  promit  fon  fecours.  Sur  cette  promcll'c , Adelllan  attaqua  les  E- 
collois^  & remporta  fur  eux  une  viéloirefignalée.  Enluite,il  fournit 
tout  le  Royaume  d’ElcolTc,  Sc  y féjourna  trois  ans.  En  s’en  retour- 
mot  en  Angleterre, il  rencontra  un  grand  rocher  fur  Ion  chemin, Sc 
pria  Dieu  p.tr  rintcrcelfion  de  St.  Jean  de  Beverley  , de  lui  donner 
quelque  ligne , par  lequel  les  alltllans  pulTent  connoitre , que  les  E- 
colTois  étoient  jullcment  fournis  aux  Anglois,  Sc  que  l’Kcoirc  fubju- 
guée  devoit  à jamais  payerTribut  à fes  Succefleurs.  Apres  cela  tirant 
Ion  épée,  il  en  frappa  le  rocher,  qui  céda  comme  s’il  eut  été  de  beur- 
re, Sc  il  y fit  une  ouverture  d'une  aûne  de  profondeur.  Sur  t^uoi 
l’Auteur  ajoute , que  c’cll  un  ligne  manifefte  que  l’Ecofie  a été  fub- 
juguée  par  les  Anglois. 

Edouard  ajoutoit  encore  quelques  autres  témoignages,  mais  fans 
en  nommer  les  Auteurs,  pour  faire  voir  que  lesSeigneursdeGalIway 
avoient  fait  hommage  au  Roi  d’Angleterre. 

£n  I i8f.  Roland  Seigneur  de  C^llway  fc  fournit  au  Roi  d’Angle- 
terre, craignant,  comme  on  le  préfume,  dit  l’Auteur,  la  puilfance 
de  ce  Monarque,  qui  s’avançoit  avec  une  grande  Armée pourlui fai- 
re la  Guerre. 

Henri  II.  Roi  d’ Angleterre,  ayant  reçu  l’hommage  d’.^lain  de 
Galiway , Sc  de  David  Frère  du  Roi  Guillaume,  s’en  retourna  dans 
fes  Etats. 


fc 


L’an  ii.de  HcnriII^G//éfrr,filsdeFcrgusSeigneurdeGallway, 
rendit  avec  le  Roi  d’EcolTe  en  Angleterre,  où  il  devint  homme 
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h’ge  de  Henri  le  Pere , & lu  prêta  ferment  de  fidelité.  Enfuite,  Bdouar* 
pour  obtenir  là  bienveillance , il  lui  donna  mille  marcs  d’argent,  Sc  1. 
Duncan  fon  Fils  en  otage. 

Ce  font  là  les  preuves  dont  Edouard  fe  fervoit  pour  juftifier  fon 
Droit  de  Souvcraitfctc  fur  le  Ropume  d’EcolTe.  Comme  il  pafle 
pour  confiant  parmi  plufieurs  Hifioriens  Anglois  , que  ce  Princo 
prouva  incontefiablemcnt  fon  Droit  par lesancicnnes Chroniques, j’ai 
cru  que  le  Lcâeur  ne  feroit  pas  lâche  d’en  pouvoir  juger  par  foi-mé- 
me  , üns  être  obligé  de  s’en  rapporter  aux  Auteurs  de  l’un  ou  de 
l’autre  Parti.  CTefi  auflî  ce  qui  m’a  engage  à ne  retrancher  aucune  > 

de  ces  preuves,  quoiqu’il  y en  ait  quelques-unes  qui  ne  font  rien 
moins  qu’évidentes. 

Cetuincraent,  il  y auroit  lieu  d’être  furpris  que  les  Etats  d’Ecofle 
n’cuflèut  rien  trouve  à répondre  à ces  preuves,  do’nt  la  plupart  font 
extraordinairement  foibics.pour  ne  pas  dire  tout-à-fait  frivoles.  Mais 
on  doit  confidercr  qu’ils  étoient  en  Angleterre , intimidez  par  la  pré- 
fenceduRoi}  & oue  Bius&Baillol,qui  avoient  un  tics  grand  Cré- 
dit, faifoient  tous  leurs  efibrtt  pour  cn^êcher  les  inciders  qui  .au- 
roient  pü  retarder  le  Ji^emcnt  de  la  Cautc  principale.  Cependanr, 
puUqu’Edouard  appuyoit  fes  prétentions  fur  les  preuves  étalées  dans 
ce  Mémoire,  8c  que  l’Hommage  qu’il  exigea  des  Rois  d’EcolTe  fut 
l’unique  caufe  de  h Guerre  qui  s’alluma  dans  la  fuite  entre  les  deux 
Nations,  il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter  ici  quelques  écLdrcificmens 
fur  cette  matière.  Voici  donc  ce  que  lesEcoffois  auroient  pu  oppo- 
lêr  à CCS  preuves,  fi  de  puiffantes  raifons  ne  les  eufiènt  engagez  à gar- 
der le  filencej  8c  ce  qu’ils  oppoferent  en  effet,  des  qu’ils  fe  trouvè- 
rent dans  de  plus  favorables  conjonâures. 

Premièrement, ils pouvoient dire,  qu’ilétoitnéccfiâirededifiingucT 
deux  chofes  qu’Edouard  affcéloit  de  confondre  dans  cet  Exrit,'  fa- 
voir,la  fuperiorité  des  forces  des  Rois  d’Angleterre,  8c  Icsavantageg 
qu’ils  avoient  fouvent  remportez  fur  les  Ecoffois,  d’avec  l’aveu  pré- 
tendu fait  par  les  Rois  d’Ecoffe,  qu'ils  tenoient  leur  Couronne  des 
Rois  d’Angleterre.  C’étoit  de  la  (ccondc  chofe  qu’il  s’agiffoit  dans 
le  différend  en  quefiion } 8c  néanmoins,  c’cfifurla  première  que  por- 
tent la  plupart  des  preuves  alléguées  dans  le  Mémoire. 

a.  11  ne  s’agiffoit  pas  de  prouver  en  gé::éral,  que  les  Rois  d’Ecof- 
fe avoient  été  fouvent  contraints  de  faire  des  Traitez  délàvantagcux , 

& qu’ils  avoient  prêté  des  fermciis  relatifs  à ces  Traitez  ; ilftlloit 
produire  les  Aéles  memes,  8c  faire  voir  qu’ils  contenoient  cffêâive- 
ment  la  rceonnoiffance  de  la  Souveraineté  des  Rois  d’Angleterre  fur 
l’Ecefle.  Il  étoit  encore  néceffairc  de  jullifier  la  continuation  de 
cette  rcconnoifl'ancc,  par  les  Hommages  que  les  Rois  d’Ecoffe  dévoient 
avoir  rendus  à tous  les  renouvcllcmcns  des  Régnés  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre Royaume , félon  la  ccutume  confiante  pratiquée  par  les  Vaf- 
r Tm.  ni.  F faux. 
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Edouard  fiux,  depuis  plufîcurs  ficelés.  Mais  c’eft  ce  qu’Edouard  ne  fai* 

1.  foit  pas. 

} . Lorsqu’Edgar  Roi  d’Ecofle  reconnoiflbit , dans  fa  Chartre  accor- 
dée à l’Eglifc  de  Durham  , qu’il  tenoit  fon  Royaume  de  Guillaume 
le  Roux , cecce  rcconnoiflance  n’emponoit  pas  uft  aveu  que  la  Cou- 
ronne d’Écofle  dépendit  de  celle  d’Angleterre.  C’étoit  une  fimple 
déclaration , que  c’étoit  par  l’afliftancc  de  ce  Prince  qu’il  étoit  mon- 
té fur  le  Trône  d’Ecofle , dont  un  Ufurpateur  s’étoit  emparé  j aiofi 
qu’il  paroit  pr  l’Hiftoirc. 

AnAtrfn't  4'  mémc  Chaitrc,  qui  fait  une  des  principales  preuves  d’E- 

douard,eftimpugnéc  de  faux  par  les  Auteurs  Ecoflois,  ficcombattue 
Si.  par  desraifons  de  Chronologie  fi  fortes , qu’on  ne  peut  gueres  s’empê- 

cher d’y  acquiefccr. 

f.  A l’égard  dc  cc  qui  fc  pfla  entre  Henri  II.  & Guillaume  Roi 
d'EcofTc,  il  cft  bien  vrai  que  celui-ci  rendit  un  Hommage  lige  pour 
tout  fon  Royaume  : mais  il  n’ert  pas  moins  certain , que  cc  fut  en 
confequencc  d'un  Traité,  où  cet  Hommage  avoit  été  expreflement 
llipulé,  pour  procurer  la  liberté  au  Roi  prifonnier.  Cela  même  fait 
voir  qu’il  n’y  ctoit  point  fujet  auparavant , puisqu’il  fut  néccflàirc  dc 
l’y  engager  par  un  Traite.  C’elt  à quoi  on  n’auroit  jamais  penfc  , à 
moins  que  la  Guerre  n’eût  été  entreprife  pour  raifonde  cet  Hommage} 
cc  qui  n’cfl  pas.  D'ailleurs  , ce  même  Hommage . qui  n’étoit  qu’une 
fuite  de  la  prifon  dc  Guillaume , ne  fut  pas  continué  par  fes  Succef- 
faurs,  puisque  Richard,  Fils  dc  Henri,  s’en  départit  à purScàplcin, 
ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  le  Règne  dc  cc  Prince. 

6.  Four  cc  qui  regarde  les  autres  preuves  qui  font  beaucoup  moins 
fortes,  non  fculemcnc  elles  font  tirées  de  quelques  .Auteurs  .Anglois, 
ou  Sujets  de  l’Angleterre,  dont  la  plupart  font  fort  pollcrieurs  aux 
évenemens  qu’ils  rapportent } mais  elles  font  fondées  fur  des  expref- 
fions  vagues, qui  n’ont  pas  néccflaircroent  le  fens  qu’Edouard  preten- 
doit  leur  donner. 

7.  Edouard  n’avoit-il  point  d’autres  preuves  à produire,  que  des  té- 
moignages dc  quelques  Hiftoriens  partiaux  ? Pourquoi  ne  produifoit- 
il  pas  les  Hommages  rendus  par  les  anciens  Rois  d’Ecofl'e,  comme  il 
faifoit  voir  celui  que  Guillaume  avoir  rendu  à Henri  II  ? S’il  n’avoit 

été  queftion  que  de  prouver  l’Hommage  poiur  le  Comté  de  Hunting-  ’ 

ton,  il  n’auroit  pas  été  obligé  d’idler  touiller  chez  les  Hifloriens:  il 

en  auroit  trouvé  les  preuves  dans  les  propres  Archives.  D’où  vient 

donc  qu’il  avoit  été  plus  difficile  dc  conferver  les  Hommages  rendus 

pour  le  Royaume  d’Ecofle  ? Si  le  Roi  dc  France  n’avoit  pu  juftifîcr  j 

fa  Souveraineté  fur  la  Guienne,  éSc  fur  le  Comté  de  Ponthieu,  que 

par  des  paflagez  tirez  des  Auteurs  François , il  y a lieu  de  douter 

qu’Edouard  eût  voulu  s’aflùjettir  à lui  rendre  hommage  pour  ces 

deux  Provinces. 

*.  Les 
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8.  Les  EcoflbisTOUVoient  alléguer,  que  lorsque  Henri  IILdeman- 
da  du  recours  au  Roi  d’Ecofle  contre  le  Comte  de  Leicefter,  il  re- 
connut en  termes  •exprès,  que  ce  fccours  lui  étoit  donné  par  amitié, 
& nullement  par  dci'oir. 

9.  Le  même  Henri  ayant  voulu  exiger  d’Alexandre  III.  (bn  Gen- 
dre, l’Hommage  pour  le  Royaume  d’Écofle,  celui-ci  le  rcfufi,  & 
ne  voulut  le  rendre  que  pour  les  Terres  qu'il  poilcdoit  en  Angle- 
terre. 

10.  Edouard  lui-même  ayant  fouhaité  que  le  même  Alexandre  III. 
Ton  Bmu-Frere  alfidàt  à fon  Couronnement,  lui  donna  des  Lettres 
Patentes,  par  lesquelles  il  reconnoiflbit  que  la  préfencc  de  ce  Prince 
n'éioit  pas  de  devoir , 8c  qu'il  n'avoit  aflifté  a cette  cérémonie  que 
par  amitié,  8c  pour  lui  faire  honneur,  (ans  y être  en  aucune  manière 
obligé. 

I s.  Quand  le  même  Alexandre  rendit  lôn  Hommage  à Exlouard , 
il  fit  une  proteftation  authentique,  qu’il  n’entendoit  pas  que  cet  Hom- 
mage fût  pour  le  Royaume  d’Ecofle,  mais  feulement  pour  les  Ter- 
res qu'il  pofTedoit  en  Angleterre:  8c  fbn  Hommage  fut  rcqu  avec  cette 
refiriâion. 

1 1.  Les  EcolTois  pouvoient  dire  encore , que  l’Hommage  fàin>our 
des  Terres  fltuées  en  Angleterre,  bien  que  rendu  par  un  Roi  d’Ecof. 
le,  n’avoit  auaine  relation  au  Royaume  d’Ecofle.  Ainfi  les  Rois  d’An- 
gleterre, en  rendant  Hommage  aux  Rois  de  France,  ne  pretendoient 
p«  rendre  le  Royaume  d’Angleterre  dépendant  de  la  Couronne  de 
France,  mais  reconnoitre  feulement  la  dépendance  des  Terres  qu’ils 
pofTcdoient  dans  ce  Royaume. 

1 3.  Enfin , on  rendoit  fouvent  Hommage  pour  des  penfions;  comme 
les  Comtes  de  Flandre  le  rendoient  aux  Rois  d'Angleterre  par  cette 
même  raifon,  8c  comme  le  Comte  de  Savoye  en  faifoit  unc*fcmbla- 
blc  aux  mêmes  Rois,  pour  une  penfion  de  deux-cens  marcs.  Ainfi, 
faire  voir  fimplement  que  les  Rois  d’Ecofl'e  avoieiu  fait  Hommage 
aux  Rois  d'Angleterre,  ce  n’etoit  pas  prouver  le  point  en  queflion. 
n fâlloit  juftifier  que  ces  Hommages  étoient  pour  le  Royaume  d'EU 
cofle,  ou  par  des  Lettres  Patentes  des  Rois  d'Ecofle  memes  ; ou  par 
les  fnllrumcns  des  Hommages  atteftra  par  de  bons  témoins , comme 
on  le  pratique  ordinairement.  Mais  Edouard  ne  produilbit  aucun 
Aâe  que  celui  de  Guillaume,  Hommage/orcé,  dont  le  Roi  Richard 
s’étoit  départi. 

Quant  aux  pafliiges  extraits  des  Bulles  des  Papes,  ils  ne  pouvoient 
former  aucune  preuve,  puisque  les  ExofTois  ne  nioient  pas  que  leurs 
Rois  fiiflcnt  Vaflaux  de  l’Angleterre,  pour  IcComté  de  Huntington, 
& pour  quelques  autres  Terres  fîtuées  fur  les  Frontières  ; mais  ils 
nioient  qu'ils  le  fufl'cnt  pour  le  Royaume  d’Ecoffe:  ce  que  les  Bulles 
ne  difoietit  pas. 

Je  ne  dis  rien  de  l’Extrait  tiré  de  la  Vie  de  St.  Jean  de  Beverley, 

F X puis- 


Edodaro 
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Edouard  puisqu’il  y a lieu  de  douter  qu’Edouard  vodlût  fcrieufement  tirer  une 
L preuve  d’un  Miracle  fi  peu  avéré , ou , pour  mieux  dire , fi  ridicule,  8c 
d’une  Hiftoircdont  l’Auteur  eft  inconnu. 


que  JC  prête  aux  bcoiiois.  L,a  plupart  lont  les  memes  que  Honitace 
Vin.  employa  dans  un  BrefadrelTé  a Edouard,  pour  le  difiuader  de 
rien  entreprendre  contre  l’EcolTc,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite. 
Revenons  préfentement  au  Jugement  du  Procès  touchant  la  Succef- 
Con,  que  j’avois  interrompu. 

Le  jour  maïquc  par  Edouard  étant  arrivé,  tous  les  Pretendans, 
Suite  dece  les  quatre-vingts  Examinateurs,  fc  rendirent  à Barwick.  où  E- 
qui  fe  pair»  douard  fc  trouva  prefeot.  Des  la  première  Séance,  des  Ambaflâdcuri 
inslejuge-  du  Roi  de  Norwege  fc  préfenterent , & demandèrent  la  Couronne 
chat»  la'*'  1^°'  IcurMaitrc,  Pere  de  1a  dernière  Reine.  Leur  Requête 

Couronne  ayant  été  reçue,  après  qu’iU  eurent  reconnu  le  Roi  d’Angleterre 
d'Ecofie.  pour  Seigneur  diredt  de  l Ekofic,  celles  des  autres  Pretendans  furent 
lues,  chacune  à fon  tour,  & les  Commifiaircs  commencèrent  à les 
examiner.  Mais  Edouard,  dit  le  Journal,  confiderant  que  cet  exa- 
men entraîneroit  dans  une  longueur  qui  pourroit  être  préjudiciable  i 
l’Ecofic,  prit  la  chofe  d’un  autre  biais.  Il  propofa  6c  ht  trouver  bon, 
qu’on  commençât  par  l’examen  des  Droits  de  Jean  Baillol  & de  Ro- 
bert Brus,  fans  préjudice  des  autres,  qui  (croient  discutez  dans  la 
fuite. 


Qiieftion  La  première  queftion  qu’on  mit  fur  le  tapis,  fut, par  quelles  Loix 
propofeepar  gj  Coutumes  il  fiilloit  fe  régler  dans  ce  Jugement?  Sur  quoi  Edouard 
oùVd'*'*’  voulut  avoir  préalablement  les  avis  des  Commiffaires  Examinateurs. 

Il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  s’accorder  pour  décider  cette  queftion. 
Apres  avoir  longtcins  dispute  entre  eux , ils  répondirent  au  Roi, 
qu’ils  n«  pouvoient  lui  donner  leurs  avis  fans  une  plus  ample  delibe- 
ration, & le  prièrent  de  Icurajoindre  vingt  & quatre  Anglois,  comme 
on  en  étoit  convenu.  Cet  expédient  ne  facilita  pas  la  decifion.  Les 
Commifiaircs  Anglois  rapportèrent  au  Roi,  que  les  Ecofibis  étoient 
fi  peu  d’accord  entre  eux  touchant  leurs  propres  Lxiix , qu’il  étoit 
fort  difficile  d’afi'eoir  un  Jugement  fur  un  point  fi  fort  contefte.  Ils 
ajoutèrent , que  par  celte  railon,  ils  n’oibicnt  eux-mêmes  lui  donner 
EiUniaM  aucun  confcil , fur  une  queftion  fi  délicate.  Ces  ditficultczdétermi- 
dclil**'  ““  nerent  Edouard  à donner  un  plus  long  ternte,  & à marquer  le  14. 

d’Oétobre  fuivant,  pour  le  jour  de  la  première  Aficmblée. 
n propofe  Les  Commifiaircs  s’etant  aficmblcz  au  tems  preferit,  Eidouard 
trois  ques-  leur  piopofa  ces  trois  queftions.  i . Par  quelles  Loix  & Coutumes  il  fiil- 
loit  procéder  dans  ce  Jugement?  z.  Comment  il  failloit  fe  régler, 
fuppofé  que  les  Coutumes  d’Angleterre  & d’Ecotfe  fuflent  incertai- 
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d’Angleterre?  Le  délai  qu’Edouard  avoitaccordéaux  Examinateurs,  Edovariï 
kur  avoit  donné  des  lumières  qu’ils  n'avoient  pas  auparavant.  Eux  I- 
i)ui  n’avoient  pu  s’accorder  au  mois  cfAoût  touchant  la  première 
Queilion,  fe  trouvèrent  au  mois  d’Oéiobre  d’un  fentiment  unanime. 

Ils  répondirent  fur  la  première:  Que  s’il  fe  trouvoit  des  Loix  ou  des 
Coutumes  cenaines  dans  les  Pais  de  la  domination  du  Roi , c’étoit  par 
elles  qu’il  falloir  le  régler.  Sur  la  Icconde,  que  fi,  dans  fes  Etats,  il 
ne  fe  trouvoit  point  de  Loi  certaine  fur  ce  fujet,  il  pouvoir  en  ftire 
une  nouvelle.  Sur  la  3.  ilfutdccidc,  qu’on devoitjuger du  Ro vau- 
’ me  d’Ecofle,  de  la  môme  manière  que  des  autres  Fitîs  indivifibles. 

Il  n’cft  pas-difficile  de  s’appcrcevoirquecesqueftionsprcliminairesne 
tendoient,  ainfiqu’on  levoit  par  les  réponfes, qu’à  établirle  Droit  de 
Souveraineté  d Edouaidi  Droit  qu’il  fuppofoit  conftamment,  îâns 
donner  la  liberté  de  le  contredire. 

Edouard  ayant  reçu  ces  décifions.fit  appcller  finis  & fiaillol,  & 
leur  demanda  s’ils  avoient  quelque  chofe  adiré,  pour  fortifier  les 
raifons  expofées  dans  leurs  Requêtes.  Ils  répondirent, qu’ils  fouhai- 
toient  d’ajouter  encore  quelque  chofe  de  vive  voix  ;&  Brus  commen-  bS 
ça  le  premier  à parler.  Ses  raifons  (e  rcduifirentàcesquatre  fuivan- 

tcs.  I.  Qiic  la  Succeffion  d’une  Couronne  fe  doit  régler  par  le  Droit 
Naturel,  par  lequel  les  Rois  régnent,  & non  par  les  Loix  ufitées  à l’é- 
gard des  Sujets  J & que  félon  ce  Droit  Naturel , le  plus  proche  doit 
lucccdcr.  2.  C^c  par  cette  même  raifon,  bien  que  les  Héritages  des 
Particuliers  fullcnt  divifibles,  & que  les  ainez  cuirentquclqucprcro- 
gative  par  les  Loix  obfervées  entre  les  Sujets,  il  n’en  ctoit  j»s  de  mê- 
me à l’égard  d’un  Royaume,  où  le  plus  prochain  Héritier  devoir  fuc- 
eeder  fans  aucun  partage,  j.  Il  foutint,  qu’il  étoit  fouventarrivéen 
Ecoflê  même,  que  la  Couronne  avoit  été  adjugée  à la  branche  col- 
laterale, préferaolcmcnt  à la  dircûe;  & que  la  Succeffion  dans  la  Fa- 
mille des  ainez  n’étoit  pas  tellement  établie , qu’elle  dût  lui  porter 
du  préjudice,  puisqu’on  avoit  vu  pluficurs  fois,  dans  Icméme  Ro- 
yaume, les  Frères  préferez  aux  Fils.  4.  Il  polbit  enlàit,  qu’cncore. 
qu’il  ne  fût  qu’en  mêine  degré  que  Deveiguldc , il  devoir  pourtant 
nicccdcr,  parce  qu’il  étoit  le  Mâle  le  plus  prochain. 

Jean  fiaillol  prenant  enfuite  la  parole , établit  fon  Droit  fur  la  Généa-  Raifons  Se 

logie  de  la  Famille  Royale,  & fit  voir  qu’il  étoit  dclcendudcrAinée  réponfes  de 
des  Filles  de  David  Comte  de  Huntington,  au-lieu  que  Brus  ne  vc- 
noit  que  de  la  Cadette.  Il  répondit  aux  raifons  de  fon  Compétiteur, 

& foutint  que  la  Coutume  d’.Angleterrc,  auffi  bien  que  celle  d’Ecof- 
fc , étoit,  que  le  defeendant  de  PAinée,  quoique  plus  éloigné , étoit 
préféré  au  plus  prochain  dcfccndu  de  la  Puisnée.  friant  à ce  que 
Brus  avoit  allégué  du  Droit  Naturel  & du  Droit  des  Rnis , il  répon- 
dit en  fubftancc  , que  c’etoit  auRoi  d’Angleterre  à décider  furccla, 
en  qualité  de  Souverain  , qui  depuis  un  tems  immémorial  tenoit 
l’Ecoflc  dans  la  dépendance  de  fa  Couronne.  A l’égard  des  exemples 

^3  que 


Digitized  by  Google 


, \ 

46  HISTOIRE 

Edouard  que  Robert  avoir  produits , des  Frères  préférez  aux  Fils , il  foutint 
I.  ôuc  cela  ne  s'étoit  jamais  fait  en  EcofTe,  que  pr  voyc  d’ufurpation 
1191.  « de  violence.  Qie  menre,  quand  une  telle chofe «oit arrivée,  les 

Rois  d’Aneleterre,  comme  Souverains , avoient  corrigé  ces  abus  en 
remrttant  Tes  Fils  fur  leTrônc.  Pour  prouvercequ’iravançoit,iIal- 
legua  l’exemple  d’Edgar,  <ye  Guillaume  le  Roux  mit  enpflcflîon 
de  la  Ckiuronncufurpecpr  Donald.  Enfin,  il  foutint  que,  quand  mê- 
me et  que  Robert  avoir  avancé  ne  fouffriroit  point  de  contradiâion, 
il  n’en  pourroit  tirer  aucun  avantage.  En  effet,  il  proifl'oit  par  là 
qu’on  ayoit  quelquefois  exclu  le  plus  prochain,  pour  en  mettre  un 
plus  éloigné  fur  le  Trône;  étant  indubitable,  qu’un  Frèreeftplusé- 
loigné  qu’un  Fils.  Je  fcrois  trop  long,  fi  jevouloisrappitcrWites 
les  laifons,  les  réponfes  & les  répliqués  de  l'un  & de  l’autre.  Ceci 
luffira,  comme  je  l’cfpcrc,  pour  faire  connoitre  les  fondemens  de 
leurs  prétentions. 

Quenion  Cette  affaire  étant  ainfi  éclaircie,  & les  raifons  des  deux  Preten- 
examinées,  le  Roi  propofa  la  C^cllion  de  cette  ma- 
teuts.  nictc:  Si  le  plus  éloi/flé,  iffu  de  l'^ÎHée,  devait  i ire  préféré  au  plus 

precbain,  venu  de  la  Cadettel  Les  Commifliiires  furent  là-ddius  d’u- 
DécMéeen  opinion  unanime.  Ils  décidèrent  que,  félon  les  LoixSc  les  Coutu- 
feveur  de  Royaumes,  le  Defeendant  de  l’Ainéc  devoir  être  pré- 

BaUül.  ferc.  On  pourroit  avec  raifon  demander,  à quoi  doncfervoitladis- 
eufiion  des  Reliions  préliroinaira,  puisque  les  Loix  des  deux  Ro- 
yaumes décidoient  lî  formellement  la  principale;  s'il  navoit  été  déjà 
remarque,  qu’elles  n’étoient  pas  inutiles  aux  interets  prticulicrsd  E- 
douard.  Nonobftant  la  décilîon  formelle  des  Commiffaircs , le  Roi 
voulant  faire  voir  qu’il  agiflbit  (ans  palfion  & fans  partialité,’  fit  en- 
core longtems  ^iter  la  même  Queftion  en  fa  prcfcnce,  & fixa  le  6. 
de  Novembre  fuivant,  pour  prononcer  une  Sentence  déiinitivc  aux 
deux  Prétendans. 

Edouiid  Ce  jour-là,  Edouard  prononça  folcmncllemcnt,  que  Robert  Brus 

prétentions , & que  les  Loix  ne  lui  donnoient 
aucun  Droit  fur  la  Couronne  d’Ecoffe.  Mais  comme  l’exclufion  de 
Brus  n’emportoit  pas  néccffaircment  l’admiflion  de  Baillol,  puisqu’il 
oni  ordfaite  y d’autres  Prétendans,  le  Roi  ordonna  aux  Examinateurs  d’e- 
SeRMuhe.  1» autres  Parties.  Robert  Brus,fcvoyantcxclusparccttcScn- 
tcnce , déclara  qu’il  avoit  un  autre  Droit  dont  il  vouloit  fe  prévaloir 
& juftifier  dans  une  autre  forme  les  prétentions  qu’il  avoir  fur  une 
partie  du  Royaume.  Enfuitc,  il  préfenta  fur  ce  lujet  une  Requête, 
qui  fut  reçue.  ^ ^ 

Demande  entre  Baillol  & Brus  éunt  terminée  , Jean  Haftims  fê 

de  JeanHas-  ptefenta,  & foutint  que  l’Ecoffe  étant  un  Fief  dép«xlant  de  l’Anglc- 
unjj.  «are,  n’avoit  pas  plus  de  privilèges  que  les  autres  Fiefs, qui  étomnt 
^ tous  divifibles.  11  inferoit  de  là , que  le  Royaume  d’Ecofle  devoit 
être  partagé  entre  les  Prétendans  des  Filles  de  David  Comte  de  Hun- 

* ' tington. 
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tington,  dont  la  plus  jeune  ctoit  fa  Mere.  11  fut  incontinent  lliivi 
de  Robert  Brus,  qui  fc  prefema  encore,  Se  dit,  qu'il  fe  réduifoit  à de> 
mander  la  troificBKTîartie  du  Royaume,  comme  Fils  8c  Héritier  de 
la  fécondé  Fille  ddlkvid.  Sur  ces  nouvelles  demandes,  Edouard  propo- 
fa  CCS  deux  quedions.  1.  Si  le  Royaume  d'Ecofle  étoit  un  Fief  divi- 
fible?  s.Ouli,  ne  l'étant  pas,  les  acquilïtions  faites  par  les  Rois  d’E* 
collé  dévoient  fuivre  la  commune  Loi  des  Héritages  ordinaires? L'a* 
vis  unanime  du  Confcil  du  Roi,  8c  des  CommiHaires,  fut,  oue  le 
Royaume  d’Ecofle  étoit  un  Fief  indivifiblc  , 8c  que  les  acquimions  , 
faites  par  les  Rois,  dans  le  Rt^aume  même,  ccflbicntd'étredivifi* 
blcs  des  le  moment  qu'elles  palToicnt  en  leurs  mains.  Après  cette 
décilîoD,  Edouard  marqua  le  ly.  de  Novembre,  pour  prononcer  là- 
delFus. 

Les  CommiHaires  s’étant  alTcmblcz  au  jour  marqué , le  Roi  lit  ap* 
pellcr  tous  les  Prétendans,  8c  leur  demanda  ce  qu'ils  avoient  à dire,  | 
pour  juflilicr  leurs  Droits.  Les  Ambafladeurs  de  Norwege,  Florent  , 
de  Hollande  , Guillaume  de  Vefcy  , Patrick  Dumbar  , Guillaume  de  I 
Ross  J Robert  de  Piukeny,  Nicolas  de  Soûles , 8c  PTiÿ-ici  GaUtbly^  dé-  > 
clarerent  qu'ils  ne  précendoient  pa.spourfuivrcplus  avant  leurs  deman- 
des, 8c  retirèrent  IcursRequéies.  Sur  cette  déclaration,  le  Roi  pro- 
nonça, qu’ils  n’avoient  rien  à prétendre  fur  la  Couronne  d’Ecofle. 
Jean  Cumin  8c  Roger  de  Mandeville  ne  s’étant  pas  prclcntez  pour*fou- 
tenir  leurs  prétentions,  ils  en  furent  fembbblcment  déboutez.^  En- 
fuite,  le  Roi  prononça  que  Jean  Hajiings  6c  Robert  Brus  n’avoient 
rien  à prétendre  fur  la  troifleme  partie  que  chacun  d’eux  demandoit, 
parce  que  le  Royaume  d’Ecofle  ne  pouvoir  pas  être  partagé. 

11  ne  refloit  plus  que  Baillol,  qui  fc  trouvant  fans  Concurrent  de- 
puis que  les  autres  avoient  été  condamnez,  lut  reconnu  pour  lefcul 
fondé  à prétendre  à la  Couronne.  Ainlî , Edouard  prononça  qu’il  fe- 
roit  mis  en  pofleflion  du  Royaume,  fe  refervam  neanmoins  à lui-mé-  ! 
me  8c  i les  Succefleurs,  le  Droit  de  pourfuivre  leurs  prétentions  fur  j 
le  meme  Royaume,  quand  ils  le  jugeroient  à propos.  Après  cela , il 
adrdla  la  parole  au  nouveau  Prince,  8c  lui  dit,  qu’il  devoir  prendre 
foin  de  gouverner  fon  Peuple  équitablement,  de  telle  maniéré,  que 
pour  déiaut  de  Jullice,  ou  pour  quelqueautrerailbnquccepûtétre, 
il  n’obligeât  pas  fon  Souverain  à le  fervir  de  fon  Droit  pour  remédier 
aux  abus.  Enfuite,  il  luiafligna  le  Jeudi  fuivant  pour  prêter  le  Ser- 
ment de  fidelité,  8clcjour  deNoclprochain,  pour  rendre  fon  Hom- 
mage dans  Ncsvcaftle. 

Le  Procès  étant  ainlî  terminé,  Edouard  fit  expédier  tous  les  or- 
dres néceflaircs  pour  mettre  Baillol  en  pofleflion  du  Royaume,  8c  j 
le  nouveau  Roi  lui  prêta  le  Serment  de  fidelité  le  zo.de  Novembre. 
Dans  ce  Serment , il  rcconnoiflbit  la  Souveraineté  du  Roi  d’Angle- 
terre fur  l’Ecoflc  en  termes  très  clairs  8c  très  fournis , 8c  il  en  fit 
expédier  un  Aâe  authentique.  Son  inûallation  fc  fit  iStone  avec  les 
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Edouard  formalitcz  ordinaires,  & tous  les  Seigneurs  Ecoflbis  lui  prêtèrent 
1.  Serment , à l’exception  de  Robert  Brus , qui  s’âoit  abfentc.  Enfui- 
119s.  te, il  fc  rendit  à Ncwcaftlc  fur  la  Thyne,  où  il rcBditfon Hommage 
Biiüoi  rend  R.oi , avec  de  telles expreifions, qu’il  n’étoit  [H  pollîble  d’y  rien 
à'^Souari.  ajouter  pour  mieux  marquer  fa  dépendance. 

Plaintes  des  Apres  avoir  vu  la  manière  dont  le  Journal , fait  par  ordre  d’Edouard , 
EcolTo!!  rapporte  ce  qui  fe  pafla  dans  le  Jugement  de  ce  tâmeux  Procès , il  cft 
romre  E-  jullc  de  faire  parler  les  Ecoflbis  à leur  tour,  & de  mettre  devant  les 
•ouaru.  Lefteur  ce  qu’ils  difent  fur  cette  matière.  Ils  prétendent 

qu’Edouard  agit  très  injuftement  dans  tout  le  cours  de  cette  aflàire, 
& que. fa  conduite  ne  fut  qu'une  fuite  continuelle  d’artifices,  de  fc- 
duéfions,  & de  violences:  Qu’à  la  vérité,  il  avoir  bien  eu  aupaia- 
vaut  quelque  prétention  fur  la  Souveraineté  d'Rcoflc}  mais  qu’elle é- 
toit  fi  mal  fondée,  qu’il  ne  fe  (ëroit  jamais  avifé  de  la  faire  valoir,  fi 
l’état  où  le  Royaume  fc  trouvoit  ne  lui  en  eût  fourni  l’occafion: 

, Qj’ayant  été  choifi  pour  Juge,  ou  plutôt  pour  Arbitre  du  dificrend 
qui  regnoit  entre  les  deux  Prétendans,  il  abufa  de  cette  confiance, 
pour  taire  fes  progfcs  afEiircs,  aux  dépens  de  la  liberté  des  Eroflois. 
Ils  conviennent  à peu-pres  de  ce  qui  cil  rapporté  dans  le  Journjl  : 
mais  ils  nflurent,  qu’en  fccret,  pardes  promcflês  Scpardesmcaircs, 
il  dispofa  les  Comraiflàires  à fuivre  aveuglément  frs  diicélions.  ils 
ajoutent,  qu’ayant  pour  but  princitnl  de  rendre  Vaflàl  de  la  Couron- 
ne d’. Angleterre,  celui  qui  feroit  déclaré  Roi  d’Ecofle,  il  fit  enten- 
dre aux  deux  Prétendans , qu’ils  n’avoient  rien  à cfperer  s’ils  ne  le 
reconnoiflbient  auparavant  pour  Souverain  du  Royaume.  Pour  les 
engager,  continuent-ils,  à cette  reconnoiflâncc , il  avoit  lui-même 
excite  tous  les  autres  Compétiteurs,  gens  qui  dépendoient  ablblu- 
ment  de  lui,  afin  de  faire  naitre  des  dimcultez  qui  fi  (lent  comprendre 
à Brus  5c  à Baillol , combien  ils  avoient  befuin  de  fa  faveur.  On  ne 
doit  pas  trouver  étrange,  que  les  Prétendans  fuflènt  difpofezà  faire 
tout  ce  qu'il  fouhaitoit.  Les  deux  principaux  craignoient  que  leur 
rclillance  ne  les  privât  de  la  Couronne;  6c  les  autres  n'avoient  entrepris 
de  fc  mettre  au  nombre  des  Compétiteurs,  que  pourobcïr  à fes  or- 
dres, ou  pour  lui  faire  plaifir.  On  prétend  encore,  qu’avant  que 
d’en  venir  à l'examen  des  Droits  des  lÀirties,  Edouard  avoitréfolu  de 
faire  tomber  la  Couronne  fur  Li  tête  de  Baillol,  qui  étoit  d’un  génie 
moins  élevé  que  Robert  Brus , 5c  qui  avoir  moins  de  crédit  dans  le 
Royaume.  Buchanan  dit  fur  ce  fujet,  qu’Edouard  offrit  d’abord  1a 
Couronne  à Brus,  à condition  qu’il  s’engageroit  à lui  en  fiùrcHom- 
mage  ; 6c  que  celui-ci  l’ayant  rehifée  à ce  prix , Eidouard  (ë  tourna 
du  côté  de  Baillol, qui  l’accepta  fans  balancer.  Et  furccque  les  An- 

{'lois  prétendent  tirer  un  argument  invincible  du  confentement  5cde 
a fign-turc  de  Robert,  aux  Aélcs  êc  Déclarations  que  les  Prétendans 
firent  avant  que  do  prcfentcr  leurs  Requêtes  ; voici  ce  que  les  Ecof. 
fois  répondent.  Ils  difent, qu’il  n’étoit  nullement impofliblc  qucRo- 
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bert  ait  d’abord  rcfufé  la  Q>uroDne,  fous  la  condition  qu’onlui  vou* 
loit  impofcr:  dcqu’cnAiitc,  ayam  reconnu  combien  ce  refus  pouvoit 
lui  être  prcjudiciaole,  ilfe  Toit  laifTé  poner  i cette  condcfcendance. 
Véritablement , il  n’avança  pas  beaucoup  lêsaflâircs  par  ce  moyen, 
puifqiie  là  réfillance  fit  plus  d’imprclEon  fur  l'esprit  d’Edouard , qw 
fa  foumifllon  n’en  put  faire  dans  la  fuite.  On  ajoute,  qu'il  elfirapoili- 
■ blc  de  s’empêcher  de  voir  dans  le  Journal  même  fait  par  ordre  d'E- 
douard, que  Donobllant  la  mnde  parade  d'impanialité  qui  yregne, 
ce  Prince  fâvorifoit  le  parti  de  Baillol.  Premièrement,  les  raiibns  de 
Robert  Brus  y font  extrêmement  abrégées , & l’on  peut  dire  meme 
mal  expofees.  En  fécond  lieu , au(E-iôt  après  que  Robert  eut  été 
exclus,  tous  les  autres  Prétendans,  Baillol  excepté,  le  départirent  de 
leurs  prétentions,  jufqu’aux  Ambaflâdeurs  même  de  Norwege,  qui 
félon  les  apparences,  avoient  des  ordres  fecrets  d’agir  félon  lesdircc* 
tions  d’Edouard.  En  ef&t,  on  ne  peut  compiendrc  pourquoi  l’ex- 
clufion  de  Bms  pouvoir  faire  afi'ez  de  tort  aux  autres  Pretendans,f>ouc 
les  obliger  à retirer  leurs  Requêtes.  Mais  on  comprend  aifément 
qu’ils  n’étoient  plus  néceflâiics  auxdcilcinsdu  Roi,  après  le  Jugement 
donné  contre  ce  Seigneur.  C’ell  ce  qui  fait  connoitre  la  raifon 
pourquoi  Edouard  voulut  qu’on  commençit  par  l’cxamcn  des  Droits 
de  Brus  8c  de  Baillol , parce  qu’apres  que  cette  aflàirc  feroit  vuidée, 
il  n’avoit  plut  bdôin  des  autres.  On  fait  encore  remarquer  l’abfeoce 
affééféc  de  Baillol,  le  jour  que  les  autres  Prétendans  reconnurent  la 
Souveraineté  du  Roi  d’Angleterre,  afin  qu'unpour, quand  il  fêroitfur 
le  Trône,  on  ne  pût  pas  lui  reprocher  d'avoir  été  des  premiers  i intro- 
duire cette  nouveauté  i fon  but  étant  de  &ire  croire,  qu’il  a’avoic 
fait  qu'imiter  ceux  qui  l’avoient  précédé.  On  préteiidqu’Edouard 
craignoit  plus  Robert  que  Baillol , 8c  que  dans  tout  le  cours  de  cette 
procedure,  il  n'eut  jamais  en  vue  que  fes  propres  interets.  L’unique 
but  de  toutes  fes  démarches  , continue-t-on,  étoit  d'établir  un  Droit 


qu’il  n’auroit  jamais  pu  foutenir  daiu  d’autres  circonfbutces,  8c  qui 
ne  lui  appartenoit  point.  Si  ce  Droit  eût  été  incontedable  , à quoi 
bon  prcnoit-il  tant  de  précautions  pour  l’établir?  Pourquoi  tant  de 
reconnoifTances  8c  tant  de  fermens  exigez  de  quelques  Particuliers, 
dans  le  tems  que  les  Etats  d'Ecoffe  n'alicguoient  pas  la  moindre  raifbn 
pour  combattre  (és  prétentions,  fi  Ton  en  croit  le  Journal  ? Pourquoi  en- 
tafTcr  tant  de  raifons,  dont  la  plupart  font  fi  ibibles,  pour  faire  recon- 
noitre  une  Souveraineté,  qui  félon  lui,  ne  lui  étoit  pas  dif|Hitéc?  Si 
les  Etats  d’EcofTc  iic  répondirent  rien  à la  première  propofîtioo 
d'Edouard , il  ell  facile  ae  juger  que  ce  ne  pouvoir  être  que  par  un 
motif  de  crainte.  D'ailleurs,  on  ne  pouvoir  pas’inferer  de  leur  fîlcn- 
cc,  qu'ils  reconnoiffoient  cette  Souveraineté , puisqu'ils  n'avoient 
jamais  fait  auparavant  un  fcmblablc  aveu.  Siparleurfilcnccils  eufllnt 
prétendu  donner  leur  approbation  aux  prétentions  d'Edoua'  d , d'où 
vient  qu’il  n’exigea  pas  d’eux  une  déclaration  authcntique.aullt  bien  qtic 
f*m.  111.  G da 


rjo 


H I S Tro  I R B 


ConHlc- 
ntion^  fur 
cctit  n.cme 
*iTai;e, 


«£ood  AàD-dcs  Prctencbm  ? Eooh'CC  à ceux-ci  à déader  ufK  qtieftioB  fi  impcr. 
1.  tante,  & n’étoit-ce  pat  pkitot  aux  Etats  aâuellinnent  anètnblcz  ? 
Enfin,  il  parut  .ifla  dans  la  fuite,  que  les  rentiment  du  Peuple  d’E* 
code  n’étoient  ps  confonnes  à la  déclaration  des  Prétendant , en  ce 
qu'il  embrafla  la  première  occaflon  qui  s’offrit  de  fecouer  k joug , 
• -qu’on  lui  avoh  impofe.  J’a'ioutcrai  ici,,  en  fiiyeur  dca  Ecoffois,  que 
le  nouveau  Recueil  des  AÀcs  Publics  fournit  une  preuve  aiFcz  for- 
te, que  les  Rois  d’EcoQcn’aToicntiamaH  rendu  Hommage  pour  tout 
le  Rova..me,  (î  l’on  on  excepte  celui  c^e  Guillaume  avoit  rendu  à 
H ;nri  K.  On  trouve  dans  ce  Recueil , que  le  Grand  Chambellan  • 
d’Edouard  avant  demandé  à Buillol  les  Droits  dûs  par  les  V'aH'aux 
quand  ils  rendoient  leur  Hommage,  on  ik put  rien  trouver  pour  1èr- 
ivir  de  règle  fur  ce  fujet.  Ainfi,  Edouard  tut  obligé  de  les  fixer  lui- 
même  à vingt  livres  llerling,  ce  qui  étoit  le  double  de  ce  qu'un 
Oomte  payoït  en  fcmblable  occafion.  Quelle  appaience  y a-t-ilquc 
CCS  Droits  n’euflent  pas  été  réglez  aupravant , fi  cct  Hommage  avoic 
été  rendu  plulicurt  fois, comme  Edouard  le  pretenduit? 

J’ai  rapporté  jusqu’ici  la  manière  dont  les  Anglois  Sc  IcsEcoflbis 
ont  prié  de  ce  qui  le  pallâ  dans  le  Jugement  de  ce  fiimcux  Procès, 
tant  à l’égard  du  Trône  même,  quede  la  Souveraineté  prétenducpar 
Edouard.  Mais  pour  achever  d’éclaircir  cette  matière,  il  ne  fera 
pas  inutile  d'y  faire  encore  quelques  obfcrvations.  Prctnicrcment , . 
jl  proie  pr  toute  la  conduite  d’Edouard , qu’au  commencement, 
ion  intention  n’étoic  pas  de  s’emprer  de  l’Éooflc,  commeBuchanan 
l’en  accule,  mais  feulement  de  rendre  ce  Royaume  dcpndant  de 
J’Anglcterre.  Il  avoit  cela  de  commun  avec  la  pluprt  de  fesPréde- 
■cefllurs.  Sans  prier  des  Rois  Saxons  fie  des  premiers  Rois  Nor- 
snans,  Henri  II.  n’eut  pas  plutôt  le  Roi  Guillaume  en  Ion  pouvoir, 
qu’il  voulut  profiter  du  malheur  de  ce  Prince,  en  l’obhgcant  à lui 
faire  Hommage  de  fôn Royaume.  Henri  III., Pcrc d’Edouard,  vou- 
lut exiger  la  même  chofe  a’ Alexandre  Ili.;mais  il  ne  lui  futpas  pof^ 
lîblc  d’y  lèufîîr.  On  ne  peut  donc  pas  inférer  des  premières  démar- 
ches d’Edouard,  qu’il  eût  formé  le  pojet  de  fc rendre maitre de l’£- 
'Coflc,  puisqu'il  ne  demandoie  que  la  Seigneurie  direâc,  fiins  jamais 
infîffcT  fur  l’utile,  touchant  laquelle  il  fe  concentade  faire  une  timple 
protilhition.  S’il  eût  eu  ce  dcffèin,  il  auroit  pu  aif  ment  trouver 
des  prétextes  pLaufiblcs  de  mettre  des  Gamiibns  Angloiics,fic  des 
Gouverneurs  à fa  dévotion , dans  les  Places  qui  lui  furent  livrées.  II 
pouvoir  alléguer,  que  tous  les  EcofToisayanc  déjà  pris  parti  pour  quel- 
qu’un des  Pretendans . on  ne  pour  oit  confier  la  garde  des  Places  a des 
gens  de  leur  Nation,  fcnsexpoferlcRoyaumeau danger d’uncGucr- 
re  Civile.  Mais  au-beu  de  s’afliirerpar  cemoycnlapoflcfTiondu  Ro- 
vaume,  il  confirma  tous  les  Gouverneur»,  fic  fc  contenta  de  recevoir 
Ktu'  fennent  ; pécaution,  qu'un  Prince  auffi  habile  qu’il  l’ctoit , au- 
roit finis  doute  trouvée  peu  fùre,  s’il  eût  eu  de  mauvais dcficins.  A- 
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jootons  encore,  que  s’il  eût  formé  k pr^  dont  on  l’accuiê,  ilaa>  EoovakS 
roit  trouvé  une  occaflon  iàvorablc  d’en  iKÜiier  l'exécution , en  par*  Jj 
tageant  le  Royaume  entre  le*  Defoendans  des  trois  Filles  de  David.  , 

Par  là  il  auroit  défuni  les  forces  des  Ecoflbis  ; au-licu  qu’il  les  tint 
unies,  en  adjugeant  la  Couronne  i un  feul.  . * 

Mais  d’un  autre  côté,  on  ne  peut  gucres  disconvenir,  qu’il  n’ait  . , ' 

voulu  profiter  de  cette  favorable  conjonâure,  pour  établir  £i  Sei- 
gneurie direâe  fur  l’Ecofle , & remplir  ainfi  le  projctque  Tes  Ancc-  ' 

très  avoient  formé,  mais  qu'ils  n’avoknt  pu  pleinement  exécuter.  U • • 

efl  difficile  déjuger,  s'il  croyoit  lui-méme  avoir  un  Droit  bien  légi> 
dme>  ou  fi , confiderant  l’état  où  l’Ecofiê  ic  trou  voit  alors,  il  vou- 
lut profiter  de  l'occafion  pour  établir  un  nouveau  Droit.  Ce  dernier, 
eft  plus  apparent  t quoiqu'il  n'srnvc  que  trop  fbuvenc,  que  les  hom- 
mes fë  lainfcnc  prévenir  en  faveur  de  ix.  qui  leur  efl  avantageux.  En. 
effet, vouloir  tirer  des  preuves  des  Hifioires  oompofecs  par  des  An- 
glois,  pour  faire  voir  que  l'ËoofTê  dépendoit  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre, c’étoit  avouer  qu’il  n’en  avoit  pas  de  meilleures.  Certaine- 
ment, un  Hommage  tel  que  oclui-là  devoit  être  juflifié  par  des  preu- 
ves plus  authentiques.  On  a bien  de  la  peine  à fc  pcrfuader,qucfi  le  v 
Royaume  d'Ecofle  avoit  été  dépendant  de  l’Angleterre  depuis  ms 
tems  immémorial,  âc  fiuM  aucune  interruption,  comme  il  preten- 
doit  le  prouver,  on  n'eût  pu  trouver  danslesu^chives. du Souverakii 

3u’un  feul  Hommage  en  forme,  rendu  par  ks  Rois  d'Ëcoilc.  Û cft 
onc  apparent  que,  fans  être  trop  bien  convaincu  de  fou  Droit,  ü 
voulut , pour  le  bien  ct^lir , fe  prévaloir  del'avantage  que  lui  donnait 
la  fituation  où  les  aStircs  des  EcofTois  ktrouvoient  j&cham  bicoque 
perfonne  n’etoit  en  état  de  s'y  oppoiêr,  puisque  les  deux  Chek  de 
Rirti  avoient  tant  de  raifons  de  le  tnenogerj  ! Mais  je  ne  £ii  fi  l’acquic»- 
cement  des  EcofTois,  pouvoit  fuffirc , pour  lui  acquérir  un  nouveau 
Droit.  C'efl  ce  que  je  laifiê  à déterminer  à ceux  qui  fontverfèz  dans 
CCS  maticTCS.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  icmble  qu’on  ne  peut  pss  bien 
jufhficr  ce  Prince,  qui,  par  une  .ambition  mal  fondée,  alluma  entre 
les  deux  Nations  de  la  Grande  firettgne,  une  Guerre  qui  fit  couler 
des  torrens  de  fang  de  l’une  fie  de  Taucre.  Que  fi  révenement  peut 
être  compté  pour  quelque  chofe  dans  des  affiiircs  de  cette  nature , la 
lliitc  de  cette  Hùtoiie  fera  voir,  que  bien  qu’au  commcncemcitt  '■'j'  ' 

Dieu  ait  favorifé  l’cntreprifè  d'Edouard,  il  permit  pourtant  qu'enfin  ^ 

kt  proiecs  des  Anglois  s’en  allaflënt  enfumée.  Peuc-étrem’ateirerat-  ■ 
je  quelqiie  cenfurc  de  la  part  de  ccmines  gens  entêtez  de  cette  an-  • 
cienne  domination  de  l’Angleterre  fur  l’Ecoflè  , ou  des  perfoécions 
d’Edouard  I.  Ils  s’imagineront  ûns  doute,  que  ce  que  je  ivicns.dq 
dire  fâh  quelque  toit  à la  gloire  de  cc  Prince,  ou  - à la  grandeur  de 
l’Angleterre. , Mais  j’efperc  que  les  perfonnes  moinspréoccupées  me 
rendront  plul  <k  joilice.  U eu  tenu  prcrcutcmeni  de  icvcoir  àTHia- 
■ . G » wirc. 
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toire,  dede  (âlrc  voir  les  cfim  funeftes  r^uc  l’ambition  d’Edomu-d  {m>â' 
duifit , pour  le  malheur  des  deux  Royaumes.  j 

' Si  le  defir  de  régner  avoir  fait  Élire  à Baillol  des  démarches  con-*- 
traircs  aux  interets  de  l’Ecofle,  l’cXtréme  envie  cju’Edouardavoitdc 
bien  établir  fa  Souveraineté  fur  ce  Royaume,  lut  fit  commettte  des. 
fautes  contraires  à fes  véritables  intérêts,  aufllbicnqu’àccuxdc  l’An- 
glctcrrc.  Dans  une  occafion  à-peu-près  fcmblablc , i le  Pape  Inno- 
cent 111.  regarda  bien  de  faire  trop  tôt  fentir  aux  Anglois  le  poids  de 
la  Souveraineté  qu’il  avoir  acquife  fur  eux,  parlarefignationduRoi. 
Jean.  Il  voulut  les  accoutumer  au  joug  peu-à-peu , & fans  qu’ils 
s’en  appcrçuflént , de  peurdelcscffarouchcrtrop.  Mais  Edouard  prit 
avec  les  ^ollbis  une  route  toute  contraire.  Il  avoir  à peine  acquis 
cette  Souveraineté,  qu’il  avoir  tant  fouhaitée,  qu’ilcn  ht  reffentirà. 
fis  Vaflâux  toute  la  dureté:  & cette  rigueur  ne  produifit  pas  l’effet, 
qu'il  en  attendent.  Bien  loin  qu’elle  contribuât  à tenir  ce  Peuple  dans, 
la  fujcction , elle  ne  fervit  qu’a  leur  faire  chercher  les  moyens  de  s'ea 
délivrer. 

Avant  qu’Edouard  partît  de  NewcafUe,  il  fe  nréfettta  une  occa- 
fion de  Élire  valoir  fon  nouveau  Droit,  de  laquelle  il  ne  manqua  paS' 
de  profiter.  Un  Bourgeois  de  Bartvick  i s’étant  plaint  â lui  de  quel- 
que tore  qu’il  préiendoit  avoir  reçu  de  la  part  de  certains  CommifTai- 
rcs  Anglois , qui  avoient  été  envoyez  ' en  Eeoffe,  Edouard  renvora 
l'affeirc  en  Angleterre  pour  y être  jugée  par  fes  juges.  Le  Confeil 
â’Ecoll'e , croyant  voir  dans  cette  uemarene  une  infraâion  des  pro- 
roefTes  du  Roi  d’Angleterre,-  lui  députa  quelques-uns  de  fes.  Mem- 
bres, pour  lui  repréfenter, qu’il  s’étoit  engagé  à ne  tirer  point  hors 
du  Royaume  les  affaues  des  EcofTois,  Edouard  trouva  cette  remon- 
trance très  mal  fondée.  11  leur  répondit,  que  cette  afiàirc  étoit  d’u- 
ise  telle  nature,  qu’il  ne  pouvoir  permettre  qu’elle  fût  portée  ailleurs 
qu’à  fes  propres  Cours , puisqu’il  n’appartenoit  point  à desVadàuxde 
corriger  les  fautes  de  ceux  qui  rcprclentoient  la  perfonne  du  Souve- 
rain. S’il  en  fût  demeuré  la,  les  Ecoflbis  auroicct  pu  fcflatcr  que 
ce  cas  particulier  ne  tireroit  point  à confcqucncc.  Mais  ce  n’étoit 
pas  là  l’iinenrion  du  Roi.  . Pour  prévenir  de  fcmblables  plaintes  à 
l’avenir,  il  envoya  au  Confeil  d’Ecofic  une  déclaration  conçue  en  ces 
termes  : ^'eiuore  qui  pendant  la  vacante  dm  Trime , il  eût  fait  aux 
Eeqffiis  quelques  pnmeffes  à tems  , qu'il  avait  exaSemeut  abfervées  j 
il  ne  prétmdoit  plus  être  Ut  par  tes  prmeffes  , depùs  qu'il  y avait 
M Rai  en  Etoffe  y ni  fe  départir  du  Droit  de  faire  juger  toutes  les 
affaires  qui  regarderaient  ce  Royaume  , a*  lieu  £<f  dans  le  tems  qu'H 
le  juger ùs  à propos.  11  réitéra  cette  proccfbition , quelques  jours  a- 
près,  dans  fa  propre  Chambre,  en  prclcnce  de  Baillol  fie  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs  des  deux  Nations.  En  fuite  , il  ajouta,  qu’il 
pretendok  faire  venir  le  Roi  d’EcofTe  ^mc  en  Anglctcne,  toutes 
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les  fois  qu’il  le  jugcroit  convenable.  L’émotion  avec  laquelle  il  par-  Edouard 
loit,(cnna  la  bouche  à Baillol , qui  fc  trouvant  entre  fes  mains, ne  I. 
crut  pas  qu’il  fui  à propos  pour  lui  de  répondre.  Maisil  n’cnfutpas  *i93- 

quitte  pour  cela.  Deux  jours  après , ilfc  vit  contraint  de  faire  ex-  BtiUol  l’ea 
pédier  des-Lettres  Patentes , par  lesquelles  il  renonçoit,  pourlui-mé-  départ. 
me&  pour  fe»Succcflturs,à  toutcslespromcflcs,concclilons,  &ra- 
tifieations  faites  par  le  Roi  d’Angleterre,  pendant  que  le  Trôned’E- 
code  avoit  été  vacant , & approuvoit  tout  ce  qu’Ldouard  avoir  fait 
pendant  ce  tcms-là.  Pour  le  rccompenfcr  de  cette  renonciation , E-  Edouard 
douard  lui  fit  expédier  des  Lettres  , par  lefqucllcs  il  rcconnoilToit,  fe  déline  de 
qu’il  n’avoit  d’autredroit  fur  k Royaume  d’Ecoflc , que  celui  de  l’Hom-  fa  préten- 
mage.  De  plus,  il  promettoir,  pour  lui  & pour  lés  Succefleurs , de 
ne  point  prétendre  à la  Garde-Noble  des  Héritiers  mineurs , ni  au  eco&* 
dioit  de  les  marier  à fa  volonté..  6oi. 

Cette  première  démarche  d’Edouard  étoii  aflci  capable  de  faire 
comprendre  aux  Ecollbis,  qu'il  avoir  réfolu  d'ufer  de  fes  dreuts  dans 
toute  leur  étendue.  Mais  il  ne  les  laifl'a  pas  longtems , fans  leur  en 
donner  des  preuves  plus  convainquantes.  Un  Marcliand  dcGafcogne 
lui  prefenta  une  Requête  , dans  laquelle  il  expofoic,  qu’Alcxandre  111., 
dernier  Roi  d’Ecoflc , avoit  été  ion  debiteur  d’une  certaine  fomme 
qui  lui  étoit  encore  duc,  fans  que  toutes  fes  follicitations,  auprès  du 
nouveau  Roi , eufl'ent  pu  lui  ^e  obtenir  fon  payement  ; Que  pour 
cette  caufe,  il  s’adreflbit  à lui,  comme  Souverain  du  Roi  d’Ecofle,. 
pour  lui  demander  juilice.  Edouard  embraflant  avec  ardeur  cette  Citation 
occafion  de  mettre  les  droits  en  ufage,  fît  fommer  le  Roi  d’Ecoflc  Ad.  pM.t, 
de  le  trouver  à Wcûroinfter  le  kndemain  de  l’Afccnfîon,  pour  ré-  34  fm.  605.- 
pondre  en  perfonne  aux  plaintes  portées  contre  lui  par  le  Marchand. 

Cette  première  Citation  clf  datée  du. 8.  de  Mars,  environ  deux  mois 

apres  qu'Edouard  fut  parti  de  Ncwcaflle. 

Huit  jours  apres,  il  fit  faire  à Baillol  une  fécondé  Citation , dont  ^ ^^****' 
.voici  le  fujet.  Pendant  qu’il  étoit  encore  à Barwick,  il  avoit  donné 
ordry  aux  Régens  d’Ecoflc,  de  mettre  Macdulpbe , Comte  dcFyffe, 
en  pofleflion  de  certaines  Terres  fur  l&qucllcs  ce-  Seigneur  avoit  des 
prétentions.’  Cet  ordre  avoit  été  exécuté  av;ni  le  Couronnement  de 
Baillol , pendant  qu’Edouard  étoit  encore  maitre  de  l’Ecoflc. . Dans 
le  premier  Parlement  que  le  nouveau  Roi  tint  à Sconc,  leComtede 
Fyffc  fut  aceufé  de  s’etre  mis  injuflement  enpoflcfl'iondc  ccsTcitcs,  . 
dont  la  garde  appartenoit  au  Roi.  C’étoit  proprement  l’acenfer d’u- 
ne précipitation  affeétee , en  s'adrcflam.au  Roi  d’Aiiglnerre,  & de 
n’avoir  pas  attendu  qu’il  y eut  un  Roi  for  le  Trône  d’Ecoflc.  Surcctr 
te  accu(ation,1c  Parlement  Qrdonna qu’il kroitcmprifbnné.  Cacique 
tems  après , ce  Seigneur  ayant  été  mis  en  liberté , alla  fe  plaindre  à 
Edouard  i & fur  cette  plainte,,  le  Roi  d’Ecoflé  fut  encorefomméde 
fc  préfcnier  devant  Edouard,  en  quelque  lieu  qq’il retrouvât, le  leo- 
demain  de  la  Trinité. 
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Le  iç,  de  Juin  fuivant,  le  Roi  prit  une  nouvelle  oenfion  de  circf 
ILitlol  lür  un  autre  lUjct.  Pendant  qu’il  ctoit  .à  NewcalUe,  il  avoic 
ordonne  à Gautier  Je  Huntercumb,  Gouverneur  de  l’Islc  de  Man, 
de  mettre  Banlol  en  polUiIion  de  cette  Islej  & fon  ordre  avoit  été 
exécuté.  Peu  de  tcniaaprcs, uncDame, nommée  yy«i?rrf«e, qui  avoit 
dc«  prétentions  lur  crttc  isic,  la  demanda  au  Roid'éatolFe;  dciade* 
mande  av;«u  été  re|citce,  elle  s’en  plaignit  à Edouard.  Sur  cette 
plainte,  Haiilol  tut  encore  cite  àcomp.troitrecnpcrlônnequinzejour< 
apres  la  8 Michel , en  quelque  lieu  que  le  Roi  fe  trouvât  alors.  De 
pliu , Edouard  ordonna  aux  bherit's  de  Northumbcrland , de  /îgniüer 
cette  Citation  au  Roi  d’EcolTc  même,  devam  des  témoins. 

Peu  de  mois  apres,  Bdllol  reçut  encore  une  nouvelle  Citation , dont 
voici  le  fujet.  David , Roi  d’Ecodê , avoit  autrefois  donne  au  Monas- 
tère de  Rcading,(itué  en  Angleterre,  un  certain  Prieure  dépendant  de 
l’Evêché  de  S.  André.  Enfuitc.cc  Prieuré  avoit  été  aliéné  par  l’Ab- 
bé de  Rcading  ,en  faveur  de  l’Evéquc  de  S.  André.  Le  SuccctTcur 
de  cet  Abbé  voulant  recouvrer  le  BcncAcc,  prétendit  que  l’alienation 
en  avoit  été  faite  contre  l’avis  de  la  plupart  des  Moines } & il  prélèn- 
ta  fur  ce  fujet  une  Requête  au  Roi.  L’Evéqueen  ayant  été  informé, 
en  appclla  auP.ape,  & lôii  Appel  fut  admis  par  la  Cour  d’Ecofle.  Sur 
fcs  plaintes  que  l’Abbé  de  Reading  fit  à Edouaid,  de  ce  qu’on  avoit 
déféré  à cet  Appel,  Bnillol  fut  encore  citcàcomparoitrccnperfonnc, 
quinze  joun  apres  la  fête  de  S.  Martin  ‘ 

Un  an  après,  Edouard  prit  encore  occafion  de  traiter  ce  Prince  a- 
vcc  la  même  hauteur , en  lui  ordonnant  de  comparoitre  devant  lui , 
pour  fe  julHficrde  ce  qu’il  avoit  rcfiifï  de  rendre  jüllicc  à l’Evêque 
de  Durham,  fiir  certaine  affiiire  qiii  legardoit  fon  Diocclc. 

Tant  de  diflcrcntes  Citations,  fur  de  fi  Icgcrsfujets,  & furlcsfim- 
plcs  plaintes  de  quelques  PatticnlicTS,  firent  comprendre  an  nouveau 
Roi  d’Ecofle,  qu’il  s’étoit  moins  rendu  Vaffd  qu’Esclavc  du  Roi 
d’Angleterre.  Cependant,  comme  il  n’avoit  pris  aucunes  mefures  pour 
iccoucr  le  joug,  il  n’ofa  point  Ç:  difpctrfcr  de  fe  rendre  auprès  de  lui, 
pour  répondre  à ces  dilwrentcs  accufitions.  Buchanan  prétend, que 
ce  fut  par  hazard  que  ce  Prince  fe  trouva  au  Parlement  d’Angleter- 
re, lorsque  le  Comte  de  Fyffr  y porta  fcs  plaintes  contre  lui  : mais 
d’autres  afiurent  que  ce  ftit  pour  obc’ir  aux  Citations.  Quoi  qu’il  eu 
êbit,!l  fut  aceufé  devant  le  Parlement, d’avoir  refufe  de  rendre  jufti- 
cc  au  Comte  de  Fyffè,  & de  l’avoir  fiiit  mettre  en  prifon.  11  vou- 
lut répondre  par  Procureur:  mais  on  ne  le  lui  permit  point, Se  il  fe 
vit  contraint  de  fe  tenir  à la  Barre,  comme  un  Cmple  Particulier. 
Üétoit  une  grande  mortification  pour  un  Souverain:  mais  Edouard  a- 
Voit  pris  à tache  de  l’humilier,  8c  de  faire  fentir  aux  Ecofibistout  le 
poids  de  leur  dépendance.  Baillol  h’ayant  pu  fe  difpenfer  de  répon- 
dre, allégua,  que  s’agiflant  d’un  Droit  delà  Couronne  dans  l’acculâ- 
tion  qu'on  intcnioit  contre  lui,  il  ne pouvoit  défendre  là  caufc,fans 
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• tvoir  premièrement  confuké  (es  Sujets.  Son  exeufe  n’ayant  pas  été  Edodaro 
trouvée  valable,  le  Parlement  ordonn.i  que  trois  de  Tes  meilleurs  Châ-  I. 

teaux  feroient  faifis  entre  les  mains  du  Roi,  jusqu’à  ce  qu'il  eût  don* 
né  une  entière  fatisfââion.  Les  Auteurs  Anulois  afllircnt,  qu’avanc 
que  cette  Sentence  fut  prononcée,  Baillol  prefenta  une  Requête,  par 
laquelle , reconnoiiïiint  la  Seioneurie  direêfc  du  Roi  d’Angicterre  fur 
’PtxolTè,  il  fupplioit  Edouard  de  lui  donner  un  délai , pour  confulter 
fon  Parlement.  Des  qu’il  fe  fut  réduit  à la  voye  de  fupplication»  on 
lui  accorda  fa  demande , & un  certain  jour  lui  fut  ailtgné  pour  fe  pré* 

(enter.  Il  (e  retira  le  cœur  outré  de  l’affiont  qu’il  venoitoe recevoir, 

& dans  la  réfolucion  de  tenter  toutes  fortes  de  moyens,  pourfedéli* 
vrer  d’un  joug  qui  lui  étoit  devenu  infupportable. 

I La  Guerre,  qui  s’alluma  dans  ce  même  tems  entre  la  France  & 

1 Angleterre,  fit  cTperer  à Biillol  que  la  conjonfture  ttoit favorable  avec  i,  • 

pour  (c  tirer  de  la  fujettion  où  il  fe  trouvoit.  En  cflet  ,il  y avoir  ap-  Ftascc, 
parence  qu’il  auroitle  loifir  de  prendre  les  mefuresnéceflâ  ires  à l’exé- 
cution de  (bn  deifein,  pendant  qu’Edouard  feroit  occupé  à cette 
Guerre.  Une  querelle  particulière,  entre  des  Matelots  Anglois  ôc 
François,  avoir  caufe  cette  rupture.  En  meme  tems  elle avoit  four- 
ni au  Roi  de  France  un  prétexte  pour  faire  citer  Edouard  àlaCoiv 
des  Pairs,  & utk  occafion  de  lui  enlever  la  Guienne , par  une  rufe 
dont  on  verra  le  détail  ci-après.  As^nt  qne  d’en  venir  à une  Guerre 
«uverte,  Eidouard  employa  la  voye  de  la  négociation,  pour  tâcher 
de  retirer  ce  Duché  d’entre  les  mains  du  Roi  de  France.  Mais  Phi- 
lippe, qui  n’ignoioit  pas  les  deficioS'duRoid'Ecofre,  tiroitlesaffid-' 
res  en  longueur,  jusqu'à  ce  que  ce  Prince  fe  fût  déclaré.  Pendant" 

«ttc  négociation , BaHM  envojra  des  .AmbafTadeurs  en  France , fous 
prétexte  de  renouveller  l’ancienne  Alliance  entre  les  deux  Nations. 

•filais  fon  véritable  but  étok  de  s’unir  érroitement  avec  Philippe, par 
le  mariage  d'Edouard  forrFils  avec  uneFilleduComtedeValois, Frè- 
re de  a:  Monarque.  Qiu'iqnc  fccret  qo’nn  gardât  dans  cette  négo-  • 

Viation,  Edouard  fut  informé  qu'il  fe  tram  'U  à Paris  quelqiie  com- 
plot contre  lui.  Ai n fi , pour  prévenir  les  defTcmsduRoid’Ècoflcjil 
•lui  demanda  les  Chât'-aux  de  îWsvick,  dejedworth,  &dcRoxbo-- 
rowgh  ) promettant  de  les  lui  rendre,  dès  qu'il  auroii  terminé  fesaflài- 
res  avec  l.iFrancc.  Mais, fans  rcjetterettsicrcmcntcettepropofition, 

Baillol  trouva  le  mrlj en  de  gagner  du  tems,  pendant  qu’il  conti- 
nuoit  à prendre  des  mcfurcs  pour  fecoucr  le  joug  des  Anglois.  Des 
que  fes  AmbafTiïdcurs  curent  conclu  avec  la  France  la  Ligue  qu’il  a- 
Toit  fait  propofer , il  crut  qu’il  étoit  tems  de  fe  déclarer.  II  y ctoit' 
puifiâmment  follicité  par  Pnilipre,  qui  n’ignorant  pas  qu’Eciouard  fe 
préparoit  à la  Guerre , vculoit  loi  fufeiter  dans  fon  Islc,  des  affai- 
res qui  l’cmpcchaflcnt  de  renfir  aux  moyens  de  fe  faire  rendre  la 
Guieone.  Baillol  avoit  été  longtcms  combattu  en  lui-mémc,  par 
k confideratioQ  du  fcrmcuc  qu’il  avoit  préié  au  Roi  d’Angicterre. 
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Maisjprsur  lui  ôter  ce  fcrupulc , Philippe  lui  avoir  obtenu  du  Pape 
une  Difpcnfe  de  fon  ferment.  Ainfi , fe  voyant  à couvert  descenfures 
de  rEjrlifc,  qui  ctoient  en  ce  tcms-là  très  redoutables  , Sc  n’ayant 
plus  aucune  inquiétude  au  lujet  de  fon  ferment  , il  crut  que  rien  ne 
devoit  plus  l'arrcccr.  Edouard , furpris  de  cette  réfolution  qui  vint 
bien-tôc  à fa  connoilTancc,  forma  le  dcITein  d'abandonner  fes  atFaitet 
de  France,  & d’employer  fes  préparatifs  contre  l’Ecoflc.  Il  confi* 
dera,  que  la  Rébellion  de  B.dllol  lui  fourniflbit  un  prétexte  plaufible 
-de  fe  rendre  maitre  de  ce  Royaume,  dont  la  conquête  écoit  pour  lui 
, d’une  tout  autre  imponancc  que  la  Guicnne.  Au-lieu  donc  défaire 
embarquer  fon  Armée  pour  la  mener  en  France,  comme  il  en  avoit 
culedcflcin,  il  lui  fit  prendre  la  route d’EçolTc.  Cependant  B.iillot , 
qui  s’allbroit  fur  le  (ccours  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  promis  , 
envoya  au  Roi  d’Angleterre  le  Gardien  des  Cordeliers  de  Roxbo* 
jowgh , pour  lui  rendre  une  Lettre  en  main  propre.  Dans  cette  Let- 
tre, il  fc  plaignoit  des  fréquentes  injures  qu'ilavoit  reçues  de  là  part, 
de  tant  de  Citations  faites  fur  des  prétextes  très  légers  £c  fur  de  (Im- 
pies Requêtes  de  quelques  Particuliers}  & enfin,  il  lui déclaroic  qu’il 
ne  vouloit  plus  être  fon  Vaflàl.  Cette  Lettre  ne  fit  qu’irriter  encore 
plus  Edouard , qui, continuant  fa  marche  vcrsTEcofie,  & lailTant  les 
affaires  de  France  dans  une  très  fàcheufc  fltuation,  réfolutdcfairela 
conquête  de  ce  Royaume,  comme  les  Hifloricns  Anglois  l’avouent 
en  cette  occafion.  C’eft  ici  qu’on  peut  fixer  le  commencement  de 
cette  longue  Guerre,  qui  excita  dans  les  coeurs  des  Anglois  &dcs  E- 
coflTois  une  haine  réciproque , que  le  tems  n’a  pu  encore  bien  c- 
teindre. 

Edouard  s’étoit  aa-ancé  jusqu’à  Ncwcaflle,  à deffein  d’aller  affie- 
ger  Barwick , qui  écoit  comme  la  Clef  des  deux  Royaumes,  & qui, 
par  cette  raifon , a été  la  Place  la  plus  expoféc  aux  fieges  Sc  aux  fur- 
prifes  des  deux  Nations.  Dans  cctcc  vue,  il  avoit  mis  en  mer  une 
Flotte  qui  avoit  ordre,  fur  toutes  chofes,  d’empêcher  que  rien  n’ap- 
prochât de  la  Ville  dont  il  avoit  deffein  de  faire  le  fîegc.  Mais  cett^ 
Flotte  fe  laiflà  furprendre  par  lesEco(fois,qui  en  brûlèrent  ou  coulè- 
rent à fond  dix-huit  Vaiffeaux.  Dans  ce  même  tems, ils  curentenrs 
core  un  autre  avancée  fur  quelques  Troupes  Angloifcs,  qui  s’étant 
avancées  pour  fe  fàilu  d’un.certain  polie,  furent  caillées  en  pièces, 
avec  perte  de  plus  de  mille  hommes.  Ces  fuccès, qui  éleycrent  lé 
coeur  du  Roi  a’EcofIc,  ne  firent  qu’animer  Edouard  à la  vengeance, 
ôc  l’obliger  à redoubler  les  efifbrts  pour  fubjuguer  un  Peuple  qui  pa- 
roiffoit  u réfolu  à fecoucr  le  joug.  On  a vu  ci-devant,  qu’il  y avoit 
en  Ecofle  deux  Faûions,  dont  l’une  foucenoit  les  interêtsde Baillol , 
Sc  l’autre  ceux  de  Brus.  Edouard , fachant  bien  que  cette  demiere 
n’avoit  acquiescé  que  par  force  au  Jugement  qu’il  avoit  prononcé  en 
faveur  du  premier,  crut  qu’il  en  pourroit  tirer  de  grands,  fccours, 
s’il  pouvoit  pcrfuadcrà  Robert  Brus  de  fc  joindre  à lui.  Dans  cette 
- vue, 
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' vu£.*  il  lui  fit  ofiHr  de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête,  pourvu  Edouard 
qu’il  fc  déclarât  cofltre  Baillol.  Robert  accepta  cette  offre  avec  joye,  I, 

& fortifia  le  parti  d’Edouard  d’un  grand  nombre  d'amis,  qui  n’a-  tajitf. 
voient  prêté  ferment  à Baillol  que  par  un  motif  de  crainte. 

Apres  qu’Edouard  eutpris  ces  mefures,  il  entraen  Ecofle  , Scalla  - fl  jflîege 
mettre  le  fiœc  devant  Barwick.  Comiile  cene  Ville  étoit  extremc<  Barwidî, 
ment.fcrte,«  pourvue  d’une  bonne  Gamifon,  il  craignit  d’y  trou- 
ver une  réfiilance  qui  donnât  à Baillol  le  tems  de  fe  préparer,  & • 

aux  Ecoflbis  en  général,  celui  de  fe  réunir  cnfemble,  pour  fe  déli- 
vrer d’un  danger  qui  les  menaçoit  tous  également.  Ainfi , rien  ne  pou- 
voir lui  être  plus  avant.igcux , que  de  le  rendre  promptement  maitre 
de  Barwick,  afin  de  pouvoir  s’avancer  dans  le  milieu  du  Païs,  &de 
déconcener  par  là  les  mefures  des  Ecoflbis.  C’eft  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre la  téfolution  d’employer  la  rufe , afin  de  venir  à bout  de  Ibn  en-  ’■  ’ 

.treprilê  en  moins  de  tems.  Pour  cet  effet , apres  qu’il  eut  battu 
la  Place  quelques  jours,  il  leva  fubitement  le  fiege.  En  même  tems,  Il  l'cn  rend 
par  le  moyen  de  quelques  Soldats,  qui  feignant  de  délcrter  allèrent  maitre  par 
le  jetter  dans  la  Ville,  il  fit  courir  le  bruit  que  l’approche  du  Roi  d’E- 
codé,  qui  accouroit  au  fecours,  l’obligeoit  à fe  retirer.  Ce  bruit  “ * •' 
fut  bien-tôt  fuivi  de  la  nouvelle  fuppofw,  tme  Baillol  n’étoit  qu’à 
une  lieue  de  là,  prêt  à entrer  dans  la  Ville.  Sur  ce  faux  avis,  les  Sol- 
dats êc  les  Bourgeois  fortirent  en  foule  pour  l’aller  recevoir , s’iraa- 
mnant  qu’Edouard  ctoit  déjà  bien  éloigne.  Cette  multitude  fans 
Chef,  étant  tombée  dans  une  embuscade,  & voulant  (c  retirer  avec 
précipitation  , fut  fi  vivement  pourfuivic,  que  les  Anglois  entrcrect 
pêle-mêle  dans  la  Ville,  & y firent  un  grand  carnage.  On  prétend 
que  plus  de  fept-millc  Ecoflbis  périrent  en  cette  occalion. 

Edouard  s’etant  ainfi  rendu  maitre  de  Barwick , marcha  vers  Dum-  Batiillêoà 
tiar,  à defl'ein  d’en  foire  le  Siégé,  il  étoit  à peine  arrivé  devantlaVil-  BiiDol  cft 
le,  qu’il  eut  avis  que  Baillol  s’approchoit  à la  tête  d’une  nombreufe 
Armée.  Quoiqu’il  ne  fc  fût  pas  attendu  que  les  Ecoflbis  puflenté- 
tre  fi-tôt  prêts,  il  reçut  cette  nouvelle  aveejoye,  dans  l'efpcrance 
d’obtenir  une  viftoire  qui  le  rendroit  maître  de  tout  le  Royaume. 

'Baillol  s’avançoit  de  fon  côté , avec  une  égale  ardeur,  rciblu  dedé- 
cider  par  une  Bataille,  s’il  devoir  être  libre  ou  efclavc.  Ces  deux  Ar-  ' 
mécs  en  étant  venues  aux  mains,  corobauiicnt  longtcms  , avec 
beaucoup  de  courage  : mais  cc  ne  fut  pas  avec  la  même  fortune.  Les 
Ecoflbis  fc  virent  enfin  contraints  de  lâcher  le  pied,  apres  avoirper- 
'du  la  plus  grande  partie  de  leurs  Troupes.  On  fait  monter  la  perte  - ^ 
qu’ib  firent  en  cette  occafion  à plus  de  vingt-mille  hommes  perte  fi  d'E- 

grande  & fi  terraflàntc,  qu’ils  ne  fc  virent  de  longtcms  en  état  de  douiid  aptes 
s’oppofer  aux  progrès  des  Vainqueurs.  Apres  cette  grande  viéloire,  û viâoire. 
Edouard  retournant  fur  fcs  pas,  alla  fc  préfenter  devant  Diimbar,qui 
lui  ouvrit  fcs  portes.  Enfuitc , fons  donner  à fcs  ennemis  le  tems  de 
icprcr.dre  haleine,  il  marcha  vers  Roxborough , dont  il  fc  rendit  mai- 
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Edouard  tre  avec  la  même  facilité.  Immédiatement  après,  il  s'approcha  d’E* 

1.  dimbourg, dont  le  Château  lui  fut  rendu  dans  hUt  jours.  De  là, il 

,iiÿ&  alla  fe  faifir  de  Sterling,  de  Perth  jCc  généralement  de  toutes  les  Pla* 
CCS  confidcrables.  En  un  mot,  avant  la  fin  de  la  Campagne,  il  fé 
. vit  tellement  .maitre  de  toute  l’Ëcofle,  que  Baillol  fie  toute  fa  No- 

blelTc  ne  trouvèrent  point  d’autre  rellburcc,  que  de  (ê  rémetrre  à & 
Bifllollul  2nerci.  Ce  fut  à cette  condition  qu’il  leur  accorda  la  Paix.  Lé  Roi 
Roytume.  d’Ecofle  alla  le  trouver  à Kiuhirdin,  fie  fc  préfenunt  devant  lui,*  lè 
jia,  Puil.T.  bâton  bbne  à la  main,  il  lui  refigna  le  Royaume,  pour  en  dispofêr 
xr./4j.  718.  à fa  volonté.  Cette  refignation  fut  rédigée  en  Aéle  public,  figné  dé 
Baillol , 8c  de  la  plus  grande  partie  des  B.irons  d’Ecofle  , 8c  icclléc 
du  Grand  Sceau  de  ce  Royaume. 

LcsFxor-  Pour  confirmer  cette  nouvelle  acquifition,  Edouard  . fit  aflêmblet 
foii  pistent  -les  Etats  d’Ecofle  à Baru'ick,  où  toute  la ’NobleiTc,  8c  tous  ceux  qui 
^ouxt^  avoient  des  Charges  dans  le  Royaume,  lui  prêtèrent  ferment  de  fide- 
lité, 8c  lui  livrèrent  tous  les  dhâteaux  ou  Places  dont  ils  étoienten- 
Douglas  cote  en  poflclllon.  Entre  tous  les  Ecoflbis  de  dillinébion,  il  n’y  eut 
renne  rcfurc.  que  le  feul  Guillaume  Douglas,  qui  ne  put  jamais  ic  réfoudre  à prêter 
ferment  à un  Prince  qui  nTivoit  d’autre  droit  fnr  l’Ecoflc,  que  ccluf 
que  la  force  lui  donnoir.  • Ce  relus  lui  attira  l’indignation  d’Edouard^ 
-qui  l’ayant  fait  conduire  en  Angleterre,  l’y  retint  dans  Une  ctroi’té 
Edouard  Ü termina  fcs  jours,  fans  qiic  fon  m.ilheur  fût  jamais 'ca- 

enïoycB.iil-  P^hle  de  lui  faire  rcconnoitrc  Edouard  pour  fon  Souverain.  ’ Eaillo{ 
loi  en  Angle-  fut  aufli  envoyé  en  Angleterre,  8c  enfermé  d’abord  dans  la  Tour  dç 
Londres:  mais  dans  La  fuite , on  le  transféra  à Oxford',  où  il  fond» 
luuesSi^'  un  College  qui  porte  fbn  nom.  D’autres  Seigneurs  Ecoflbis,  dont  E- 
gneuis  Ecof-  douard  jugea  qu’il  étoit  néceflâirc  de  s’afliirtr,  furent  renfermez  en 
tu».  diverfes  prifons  d’Angleterre  j 8c  s’il  Liiflâ  la  liberté  à quelques-uns^ 
ce  ne  fut  qu’à  condition  qu’ils  fe  tiendroient  dans  les  Provinces  Mé- 
ridionales, lâns  jamais  pafler  la  7rf»/e,fur  peine  de  la  vie.  11  auroit 
pu  aifement  fe  faire  couronner  Roi  d’Ecoflè;  mais  fon  intention 
n’étoit  pas  que  les  deux  Royaumes  demeuraflent  plus  longtcms  Ic- 
pnrez.  Il  vouloit  unir  l’Ecoflc  à l’Angleterre,  comtpe  il  y avoit  vi- 
ni  le  Pais  de  Galles,  fie  ne  faire  qu’un  feul  Royaume  de  toute  l’Islc 
de  Bretagne.  C’eft  ce  qu’il  fit  p.iroitrc  manifcflcmcnt , en  fâifanc 
Couronne Sc  tr.infpnrtcr  en  .Angleterre  la  Couronne  8c  le  Sceptre  d’Ecofle,  avec 
IcSccpire  mutes  les  autres  marques  de  la  Royauté,  8c  généralement  tout  ce  qui 
d'Ecolfe,  pouvoit  rendre  quelque  témoignage  de  la  liberté  dont  les  Ecoflbis  a- 
voient  jouï  jusqu’alors.'  Mais  il  rtc  lui  fut  pas  aufli  facile  d’cffiiccrde 
pitrr^de'*^*  leurs  cœurs  le  fouvenir  de  cette  préçicufc  liberté.  'Il  n’oublia  pas  de 
Stone.  faire  enlever  de  Sconc,  Li  fameufe  Pierre  fur  laquelle  le  faifoit  l’inau- 
guration des  Rois.  Le  Peuple  d’Eicofle  avoit  de  tout  tems  attaché 
à cette  Pierre  une  cfpece  de  fatalité.  Il  le  pcrfüadoit  que,  pendant, 
qu’elle  feroit  confervée  dans  IcPa'is,  leur  Etat  demcurcroit  inébranla- 
ble j nuis  qu’aulli-tôt  qu’elle  feroit  transportée  ailleurs,  ilibufiriroic 
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4e  gnndes  altérations.  Ce  (ùt  pr  cette  railôn  qu’EJouard  la  fit  en-  EdoüAKD 
lever,  afin  de  faire  croire  aux  EcofTois  que  k tcms  de  la  dill'olution  1. 
de  leur  Monarchie  étoit  arrivé , fit  qu’ils  euflcnt  moins  d’cfperancc 
de  recouvrer  leur  liberté.  Mais , quelque  attachement  qu’ils  cufTrnt 
pour  cette  fatale  Pierre,  ce  ne  fut  pas  la  plus  grande  perte  qu’ils  fi*  , . 
renten  cette  occafion.  Celle  de  leurs' Archives  , 'qu’Edouard  fît  tou- 
tes  brûler  , fut  pour  eux  fit  pour  leur  pofteritc  une  perte  que  le  vcsd  Ecoffc, 
tcms  n’a  pu  reprer.  Outré  Ces  psCautionS , Edouard  prit  foin  d’af- 
(iirer  fa  conquête , en  mettant  des  Garnifons  Angloifcs , fit  des  Gou* 
verneursde  la  Nation,  dans  toutes  les  Places  j fit  apntlaifl'éGuiibu- 
me  Warren  , Comte  de  Suflcx,  pour  commander  en  Ecollc,  ils’cn 
retourna  triomphant  en  Angleterre. 

, Apres  avoir  vu  cette  première  Guerre  d’Ecoflè,  terminée  parla  Affaires  - 
con^éte  de  ce  Royaume,  il  eft  tems  de  confîdcrer  çe  qui  fc  plToit  d'Edound  . 
en  France, où  les  affaires  d’Edouard  étoient  fur  un  pied  tout dificrent.  aveclaFruts 
Mais  aiipravant,  il  cfl  nécefliirc  de  rapporter  le  fujet  de  la.rupturc,  ' ■ 
entre  les  deux  Couronnes  de  France  fie  d’Angleterre.  DcpuislcTrai- 
té  qui  fut  fait  entre  S.  Louis  fit  Henri  llI.,Tes  deux  Nations  avoient 
vécu  en  affez  bonne  intelligence;  lorsqu’une  querelle  entre  deux  Par- 
ticuliers de  peu  de  confidcration , donru  occafion  aux  deux  Monar-  < 

qoes  de  prendre  les  armes.  UnPilôte  Normand , 8c  un  Matelot  An- 
glois,  ayant  eu  quelque  diffcrend  cnlcmblc  dans  un  Port  de  Guienne 
où  ils^oient  defeendus  à terre,  il  arriva  que  le  Pilotefut  tué.  Soit 
que  les  Magiftrats  de  ce  Port  cufTcnt  négligé  de  faire  Judicc  de  ce 
meurtre,  ou  qu'il  n’cûtpasétc  en  lcurpouvoir,lcsNormans,  voyant 
que  la  mort  ae  leur  Comptriote  demeuroit  impunie,  réfolurcnt  de 
la  venger.  Pour  cet  effet , ayant  furpris  un  Vaillcau  Anglois , ils pen- 
dirent  le  Pilote  au  haut  du  grand  mât.  Ces  repréfaillcs  en  produifi- 
rent  d’autres  des  deux  Cotez  : tellement  que  les  Anglois  8c  les  Nor- 
nians  fe  fàifoient  une  rude  Guerre,  partout  où  ils  fc  reneftntroient, 
jusqu’à  piller  les  Vaifl’cauxlesuns  des  autres  quaddl’occafion  s’cnprc- 
îentoit.  Pendant  un  affex  long  terni,  ce  ne  fut  qu’une  Guerre  pr- 
(iculiere,  à laquelle  les  deux  Rois  hc  prenoient  aucune  prt.  Mais 
il  arriva,  que  desVaifreaux  Anglois  ayant  rencontre  une  Flotte  Nor- 
mande chargée  de  vin , ils  l’emmencrent  en  Angleterre.  Les  Pro- 
pietaires  en  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Roi  de  France , il  demanda 
la  reflitution  de  la  prife  , 8c  une  prompe  repration  de  cet  attentat. 

Comme  Edouard  ne  fc  hâtoit  pas  de  répondre,  Philippe  le  Bel,  qui 
étoit  d’un  naturel  extrêmement  fier  , le  fbmma  de  comproitre  en 
-prfonne  devant  la  Cour  des  Pairs,  pour  repondreaux  plaintes  faites 
Contre  lui.’  Cette  Citation  fut  faite  en  i à peu  près  dans  le 
tems  même  qu’Edouard  citoit  le  Roi  d’EcolTe  pour  de  très  légers 
•fujets,  ainfi qu’on  l’a  déjà  vu.  ' Les  Hiftoriens François  difcnt  qu’Ei- 
4ouafd  n’ayant  pas  comparu,  Sc  s’étant  contenté  d’envoyer  à Paris 
■Edmond  fon  Frère  pour  tenir  fa  place,  Philipp,qui  n’en  fut  ps  fi- 
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Edouard  tisfâit,  envoya  le  Connétable  de  NesleenOuienne,  oùil  s’empondè 
1-  Bourdcaux,  6c  de  tout  le  refte  de  la  Piwince.  Certainement,  on 

. . ne  peut  qu'être  furpris  qu’une  pareille  conquête  ait  (i  peu  coûté  à la 

France.  Ce  Général  auroit-il  pu  Ce  rendre  maitre  delà  Guienne,lâns 
former  aucun  fiege  , te  fans  livrer  aucun  combat,  comme  fi  c’eût  é> 
té  un  païs  ouvert  & dénué  de  Places,  Sc  de  Troupes  pour  le  défen* 
dre?  Cela  me  perfuade,  ou  que  les  Hiftoriens  François  ont  ignoré 
' ce  qui  le  palTa  en  cette  occafion , ou  qu’ils  n'ont  pas  jugé  à propos 

de  le  rapporter.  Mais  ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  leun  Hiltoires,  fe 
trouve  clairement  expliqué  dans  le  Recueil  des  Aétes  Publicsqu’on  a 
nouvellement  imprimé  en  Angleterre,  & que  j’ai  déjà  fouvent  cité.: 
Ainfi  j’efpcre  qu’on  ne  fera  pas  lâché  d’en  voir  ici  le  détail. 

Sapetche-  EJouard  ayant  été  cité  à la  Cour  des  Pairs,  ainfi  qu’il  a été  dit, 
ricdePhili^  jugea  pas  à propos  de  comparoitre  en  perfonne.  Il  envoya  le 
Edmond  fon  Frcre  à Paris,  pour  répondre  en  fou  nom,  avec 
MK  pM.t.  ordre  d'éviter , autant  qu’il  feroit  podible , de  l’engager  dans  une  Gucr* 
re  avec  la  France.  Ainfi  ce  Pnneefut  munid’unPIein-pouvoir, qui 
l’autorifoit  â donner  au  Roi  de  France  toute  la  fatisiaâioo  qu’il  pour* 
mit  raifonnablcmcnt  fouhaiter.  Edmond  trouva  ce  Monarque  très 
irrité,  & faifant  de  grandes  menaces.  Aprcsplufiiurs  inllancespout 
entrer  en  Traité, fa  négociationluiparoiUànt entièrement  infruâucu* 
le,  il  prit  la  réfolutiondc  s’en  retourner.  Dans  le  tems  qu’il  étoii 
prêta  partir,  les  deux  Reines,  lavoir,  Marie  de  Brabant  Veave  de 
Philippe  le  liirdi , fie  Jeanne  de  Navarre  Femme  du  Roi  régnant, 
le  prièrent  de  renouer  la  négociation  avec  clics.  L’extrême  defir 
qu’elles  térooignoient  de  pixrcurcr  une  bonne  Paix  entre  les  deux 
Rois , fie  les  ordres  qu’Edmond  avoir  reçus  du  Roi  fon  Frère  ,1c  fi» 
rent  ailémeutconfcntir  à cencjpropofition.  L-s  deux  Reines  luire» 
préfenterent,  que  Philippe  fe  lentoit  extremeraent  olEnlcdes  ÎDjurcs 
qu’il  avok  reçues  de  la  part  des  Sujeu  d’Edouard , fie  particuficiie» 
ment  de  certaines  perfonnes  de  Guicnne,  contre  lesquelles  il  étoit 
extraordinairement  irrité  : Que  par  cette  raifon,  il  étoit  impolfible 
de  parvenir  à un  bem  accord,  fi  on  ne  lui  donnoit  uik  facisfaâioo 
.laifonnablc.  Elles  ajoutèrent  que,  comme  l’honneur  du  Roi  (e  trou» 
voit  intcrclTc  dans  cette  afiâire,  il  n’y  avoit]pc»at  d'autre  moyen  de 
l’appj'f'r,  finon  qu’Edoanrdluifît  une  réparation  publique,  qui  doi^ 
nât  à connoitre  à tout  le  motuJe  qu’il  délavouoit  fes  Sujets.  Pour 
cet  effet,  elles  propoferent  qu’on  livrât  à Philippe,  Xahus  , Tah 
monil,  Pufmirol , Pinue  Sc  Mouflan^uiHf  avec  les  perfonnes  dont  il 
fc  plaignoit.  Mais  comme  cette  fâti^aâion  paroifTqit  exceffivc , el- 
les firent  en:cndie  au  Prince  que  ce  n’etoit  que  pour  la  forme  lêulo- 
ment,  fit  que  Philippe  s’engageroit  à rendre  les  Villes, S:  les  perfbo- 
nes,  fiir  la  priere  qu'cllrs-mémeslui  euferoient.  De  plus, elle»  pro- 
mirent qu’aulîî-tôt  qne  l’honneur  du  Roi  lcroil  à couvert  par  ccttc 
icpaïution , il  revoqueroit  la  Ciutioa  en  voy  éc  à Eluard  ^ fie  loi  don- 
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neroit  un  6nfconduit  pour  le  venir  trbum  à Amiens,  où  il  rece> 
.vroic  fon  bommage.  Edmond  confcncii  à toutes  exs  propofitions, 
à condition  que  les  deux  Reines  (Ignanient  l’Ecrit  qui  en  leroit  &t , 
& proinettroieni  *v!b  ferment  que  les  chofes  feroient  exécutées  de 
point  en  point,  félon  qu'il  étoit  accordé.  Ce  Traité,  qui  fut  ligné 
par  les  deux  Reines,  & qui  devoir  être  tenu  fccret,  pour  l'honneur 
du  Roi  de  France,  fut  envoyé  à Edouard,  qui  en  parut  très  fâtisfaic. 
.11  étoit  prindpakmcnt  attentif  à ce  qui  regardoit  l'ELcofl'e  ; & fclM 
les  apparences,  unt  de  Citations  &ites  à EÎaillol  fur  des  prétextes  (ri- 
iVoles,  n'avoient  pour  but  que  de  le  faire  tomber  dans*  la  Rebel  bon , 
pour  avoir  occabon  de  l'en  punir.  D'ailleurs,  pendant  que  cette 
,a(iàire  fe  négocioit  à Paris, il  fe  rendoit  maitre  de  l’Ecofle.  Ainïi, 
^une  Guerre  avec  la  France  ne  pouvant  que  l’cmbaraflcr  beaucoup 
’daiM  une  fcmblable  conjonéhire,  il  étoit  oicn  aile  de  donner  à Phw 
lippe  une  (ktisfaétion  apparente,  qui  dans  le  fond  ne  lui  portoit  au- 
cun préjudice.  Voyant  donc  que  ce  Prince  vouloir  bien  Iccontentcr 
d'une  appareixre  de  réparation,  il  réfolut  de  la  luidonner  encore  plus 
grande  qu’il  ne  l’avoit  lui-méme  fouhaiiée,  afin  d'alTurcr  d'autant 
mieux  avec  la  France  une  Paix  qui  lui  étoit  fi  nccclTairc.  Dans  cet- 
.te  vue,  il  donna  pouvoir  à Eldmond  de  livrer  au  Roi  de  France  tou- 
te la  Guienne,  avec  fa  Ville  capitale;  & envoya  au  Sénéchal , des 
ordres  pofitifs  d’obcïr  à tout  ce  que  ce  Prince  lui  coinmanderoit, 
fans  aucune  exception.  Edmond  ayant  informé  le  Roi  de  France 
des  ordres  qu’il  avoit  reçus , lui  témoigira  qu’il  étoit  prêt  à les  exé- 
cuter; mais  à condition,  qu’en  prcicnce  de  témoins  dignes  de  foi , 
le  Roi  affureroit  de  fa  propre  bouche,  qu’il  cxécutcroit  les  conven- 
tions fignccs  par  les  deux  Reines.  Philippe  voulut  bien  lui  donner 
.cctic  (âtisfaûion,  & s'étant  rendu  dans  une  certaine  chambre,  ac- 
compagné du  Duc  de  Bourgogne,  il  promit  en  foi  de  Roi,  en  pré- 
fencc.Jtt  meme  Duc,  des  deux  Reines,  de  Bbnchc  de  Navarre 
Femme  d’Edmond,  & des  Ambanâdcursd’Anglecerrc, d’exécuter  cct 
accord.  En  même  tems,  il  révoqua,  de  fa  proprebouebe,  la  Cita- 
tion d’Edouard,  & fit  publier  cette  révocation  en  pleine  Sdlc,  par 
l’Evéque  d'OrIcans.  Edmond  fe  croyant  aflùré  de  ce  côté-là,  dom- 
na  fes  ordres  au  Sénéchal  de  Guienne,  pour  livier  le  Duché  à celui 
'qui  fcroic  autoiifé  par  le  Roi  de  France.  Ce  fut  Raoul  de  Nèfle, 
Connétable  de  France,  qui  fut  charge  d’aller  prendre  pofllflîon de  la 
Guienne  au  nom  de  Philippe.  Le  Sénéchal  vouloit  prendre  quel- 
que précaution  pour  ne  livrer  la  Province  qu%ux  conditions  du  Trai- 
té, dont  Edmond  lui  avoit  donné  connoiflance.  Mais  IcConnêtable 
rcfiifa  de  s’aflreindrc  à aucunes  conditions,  dilânt,qu’j]  ignorok  les 
Traitez  qui  pouvo'icnt  s’étre  (âits  crurc  les  deux  Rois,  & qtfil  n’»- 
voit  ordre  que  de  fe  mettre  en  puflèflion  de  la  Guienne,  au  nom  de 
fon  Maitre.  Enfuitc,  il  demanda  qu’on  lui  remît  entre  les  mains, les 
gens  dont  on  étoit  convenu^  & il  les  fit  conduire  à Paria. 
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■ Tous  les  articles 'ayant  été  plus  ({u’exécutcz  delà  part  de  l'Angle- 
terre , ' Edmond  demanda  la  reilitution  de  la  Guienne  de  des  pcrmrt- 
nés,  Hipuléc  dans  le  Traité  fccret.  A cela  on  hii  répondit,  que  fa  de- 
mande lcroit  examinée  dans  le  Confeil  du  RoT.  En  même  tetns , 
Philippe  lui  fit  dire  qu’il  ne  devoit  être  furpris,  s'il  lui  faifoit  une 

réponle  un  peu  rude  devant  le  Conlal,  à caurcdeoertainsConlcillers 

2ui  n'étoicTit  pas  du  fccret;  mais  que  dés  qu’ils  Icratcnt  Ibrtis  ,'il  lui 
onneroit  une  entière  fatisfitâion.  Edmond  s’afiurant  fur  cette  pro- 
anefl'e,  fc  préienta  devant  le  Conicil  où  Philippe  étoit  préicnt,  âc 
demanda  la  rcllitotion  de  la  Guienne;  â quoi  ce  Monarque  répondit 
rcchemcnc , qu'il  ne  vouloic  point  la  rendre.  Cette  réponfe  n'ayaiit 
.pas  Tupris  le  Prince  Anglois  qui  s’y  étoit  attendu , il  fe  retira  dans 
rtine  cliambre  prochaine  en  attendant  l’cfièt  de  la  promellé  du  Roi', 
■éc  on  l’y  laillâ  quelque  tems , (ans  kii  donner  d'autre  réponfe.  En- 
fin , les  Evêques  d’Orléans  & de  Tournay  allèrent  le  trouver,  & lui 
dirent,  qu’il  étoit  inutile  d’attendre  plus  (ongtems,  & que  le  Rdi 
ne  vouloir  plus  être  importuné  pour  cette  amire.  Quelques  jours 

après,  Philippe  fe  rendit  au  Parlement,  fans  en  avoir  fait  avertir  Ed- 
mond, Ce  y fit  faire  une  Proclamation  publique,  pour  fommer  le 
Roi  d’Angleterre  de  venir  répondre  aux  articles  contenus  dans  laCt- 
ration.  Edmond  n’étant  pas  alors  au  Palais , Hugues  Je  fVere  & 
yeau  Je  Laey,  AmbaHàdcurs d’Edouard,  cntrcrcnt,& dirent, qu’ils 
ne  s’étoient  pas  attendus  que  cette  afiàire  fc  termtncroit  par  la  voyc 
de  la  Jufticc,  mais  félon  le  Traite  qui  avoir  été  fait,  vu  même  que 
la  Ciucion  avoir  été  révoquée.  Cette  exeufe  n’ayant  pas  été  trou- 
vée valable,  ils  furent  congédiez i Ce  bien  qu’ils  ne dcmandallent  que 
Msqu’aii  jour  fuivant,  pour  pouvoir  confultcr  avec  le  Frère  de  leur 
Roi,  ils  ne  purent  obtenir  ce  délai.  Ainfila  Cour  prononça  un  Ar- 
rêt, qui.  adjugeoit  au  Roi  la  confiscation  de  la  Guienne.  ' 

C’ert  là  ce  que  contient  en  fubrtance  un  Mémoire  qui  le  trouve 
dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics,  où  le  Prince  Edmond  rend  lui- 
même  compte  de  cette  affaire , & de  la  manière  dont  tout  s’étoit 
pall'é,  depuis  le  commencement  de  (à  négociation.  Ilfcmblc  qu’on 
pourroit  objecter,  que  c’eft  une  des  Panics  qui  parle,  & que  par  con- 
(equent  on  n’cll  pas  obligé  d'ajouter  foi  à fon  témoignage.  Mais  , 
outre  la  manière  naïve  dont  ce  Mémoire  cft  écrit,  la  conquête  de  la 
Guienne,  fans  fieges  8c  fans  combats,  rend  cette  relation  fort  vrai- 
femblable.  De  plus,  on  voit  dans  le  Recueil  déjà  cité,  diverfês 
Lettres  d’Edouard,  oiftl  fc  plaint  d’avoir  été  trompé  par  le  Roi  de 
France.  Il  y en  a , entre  autres , une  adreflee aux  Prélats  &aux  Ba- 
rons de  Guienne,  dans  laquelle  il  s’cxculc  dcce  qu’ilafaicun  -Traité 
vivec  la  France,  fans  les  avoir  confultcz  ; êc  leur  dit  qu’il  a été  abufe 
autant  ou  plus  qu’eux.  Cela  paroit  encore  manifeftement  par'lare- 
traélation  de  l’Hommage  qu’il  avoir  rendu  à Philippe , laquelle  eft  con- 
çue en  CCS  termes  : Hes  ^miafaJturs  Jirmt  tu  'Roi  Je  France  ces 
mêmes  paroles.  i Sire  ^ 
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'Sire,  Ifare  Seigneur  le  Rti  £ jingleterre , Seigneur,  Shleutàe  £«?  EpOüARn 
Duc  ifuiqiàtame,  voue  a fait  hommage  eenditionelUment  t fiuveir  , fi,  'l. 

Im  la  ferme  de  U Paie  faite  entre  vos  Auütrti  6?  les  fient,  lequel,  Rctraa*.  / 
le  vous  n'avez  pas  obfervée.  D'un  autre  coté,  afin  de  terminer  les 
différent  qui  s'éteient  émus  entre  vos  Sujets  £ÿ  les  fitens,  il  fut  fait 
un  Traité ficret , entre  vous  (fi  Monfeigneur  Edmond,  fin  Fren.y  em-  Edounrd  i 
me  vois  devez  vous  en  fiuvenir,  dans  lequel  éleient  contenus  eertaéns  Philippe  le 
mticlesique  vous  n'avez  point  exécutez  y quoiqu'il  fiât  allé  lui-mtéim  ’ 

au-delà,  de.ee  qui  avait  été  promis  de  fa  part.  Enfsâtey  il  vens.a  ; 

fait  éeptérir  ■ deux  fois  par  Jim  ët  Frere,  (fi  une  troifieme  par  ës  • • • 

Eërs  de  France  (fi  .autres  Grands  de  votre  Royaume  y que  vous  eufi- 
fiez  ilë  >refiituer  fa  Terre  ë Guienne  , (fi  à ëlivrer  ceux  de  fis  • ' 

Sifiels  que  vous  tenez  en  prifim  ; .ce  que  veut  avez  refufi. Ceft  poeu-f 
qkûiy.  H ië  finhie  :que  vous  ne  le  tenez  plus  peur  votre  Vofidi  : anffi 
tse  veutâl'pds  Pétre  à favemr  (i).-  ■■  . 

^Quelque  grand  que  tut  le  chagrin  qu’Edouard  rdTcntoit  de  fe  voir 
ainfi  dupe  pr  Philippe,  il  aima  mieux  laiflèr  la  Guienne  entre  le* 
mains  de  ce  Prince,  qu’abandonner  laGueire  d’Ecofl'e,  qui  lui  pa- 
roillôit  plus  impoitantc.  D’ailleurs,  il  comprenoit  bien  , qu’avW 
que  de  s'engager  dans  une  Guerre  contre  la  Franco,  ilfalloit  fe  met. 
irc  à couvert  de  la  diverÇon  que  Içs  Ecoflbis  pourroient  taire  tûr 
les  frontières,  du  Nord.  Par  ces  railôn*  , il  s’ctojt  contenté  d’ent 
voycr  Edmond  ton  Frere  en  Guienne,  avec  peu  de  Troupes;  fou 
unique  but  étant  de  tenir  Philippe  occupé  de  cc  côtc-là  , de  peur 
qu’il  n’envôj'ât  du  Iccours  aux  EcolTois.  L’intention  d’Edouard  Guerre  de 
n’ayant  pas  été  de  poullêr  vigoureufement  laGucrre  en  Guienne  oà  Ouiennede 
il  n’avqit  gardé  que  Bayonne,  &ç  quelques  Places  des  environs  ’on  P«“<l>mpor-, 
peut  bien  juger,  que  cc  qui  fc  paûa  dans  ces  quaiticrs-là„  ne  ’pcm 
pas  être  cootidcniblc.  . Cependant,  les  François  fe  Mntent  d’y  avoir 
gagné  deux  Batailles,  l'une  (bus. le  commandement  du  Comte  de 
Valois,  & l’autre  fous  le  Comte  d’Artois.  Mais  ces  adion^  ne  peu- 
vent pas  avoir  été  fort  importantes,  vu  lc  peu  de  forces  qu’EtImond 

avoir.  La,  vcrit^.cll;  que  la  France  ctoit  obligée  d’y  tenir  une  Aç- 

jnéc  coDÛdçrable,  parcGqo’dlc.avoit  à combattre  non  Iculcmcnt  Içs 
Apglois,  mais  ks  révoltes  des  H^biuns,  qui  étaient  très  fâcher,  d’a- 
voir  changé  de  Maître,  ^yec  la  fuperiorité  des  forces  qlic  IcCoram 
de  Valois  çommandoit,  il  contraignit  Edmond  de  s'allcr  renfermer 
dans  Bayonne,  où  il  mourut  en  izd6.  Le  Comte  de  Lincoln,  qui 
pnt  cnfuitc  lccommandcnient  des  Troupes  Angloifcs,  ayant  voulu 
.<;•  f.  - i...  ; pCip. 


k/ÙLI  1 tî.1  ’ François  n eaplignent  pas  la  maniéré  dont 

Philippe  le  Bel  fe  rendit  maure  de  la  Guienne.  farce  que  jc  n'avgis  pas  su  encore 
.rHiltoiredu  Perc  Danitl,  qui  rapporte  une  partie  de  ce  qui  eft  contenu  dansIcMé- 
moire  du  Pnnee  Çdmond,  qlioiqiie  d'une  maniéré  fort  abrégée,  avec  des  differen- 
tes noiaWts,  « nos  trop  oblcrva  l'otclte  des  tems , en  citant  Walfin^am  Ed, 


Digüized  by  Google 


64  HISTOIRE 

Edouard  aflîcger  (ê  vit  oblige  de  fc  retirer  promptement) à l’approche 
1.  du  Comte  d’Artois  qui  s'avançoit  pour  faire  lever  le  Siégé.  Feut-£* 
tre  reçut-il  en  cette  occafion  quelque  échec,  auquel  on  a donné  le 
nom  de  Bataille.Quoi  qu’il  en  foit,  je  ne  crois  pas  qu’il  foitnécellâi* 
. re  de  s’arrêter  plus  longtcms  fur  le  détail  de  la  Guerre  dcGuicnnCy 
puisqu’elle  ne  pfoduilît  aucun  évenement  conriderable(i).  . > 

«nielle ^ Ce  n’etoit  pas  en  Gascogne,  qu’Edouard  prétetxloit  faire  fa  phii 
0^,e  de  ' grands  efforts  contre  la  France.  11  eomprenoit  aflra , qu’il  y.iuroit 


Flandre  dans  trop  de  difficulté  à recouvrer  cette  Province  fl  éloignée  de  l’Angle- 
Tes  interéts.  terre,  & où  il  nelui  relloit  plus  d’autreElaceoue  Bayonne.  Son  dd^in 
. étoit  d’attqqucT Philippe  ou  côté  de  laFlanare,  où  la  dispolïtiondes 


Flanii'ér  «ffâircs  fanbloit  lui  promettre  un  meilleur  fucccs.  Comte  de 
Flandre  fc  trouvoit  alors  dans  une  fituation , qui  l’obligeoit  à chercher 
une  protcétion  contre  la  France}  Sc  il  n’en  pouvoir  trouver  ni  de 
plus  prochaine ,'ni  de  plus  prompte, que  celle  du  Roi  d’Angleterre, 
mi  brûloit  d’envie  tic  fc  venger.  ' Voici  le  fujet  des  differens  que  ce 
Comte  avoir  alors  avec  Philippe. 

- Des  l’an  ii84,C«y,c’étoii  le  nom  de  ce  Prince,  s’étoit  brouillé 
avec  les  Gantois,  au  fujet  du  Gouvernement  de  leur  Ville,  dont  ils 
prétendoient  qu’il  n’avoit  aucun  droit  de  fc  mêler.’  Sous  le  Régné 
de  Philippe  k Hardi,  cette  affaire  avoir  été  ponée  au  Parlement  de 
Paris,  qui  avoir  donné  un- Arrêt  en  faveur  du  Comte,  Sc  condamné 
les  Mapftrats  à une  amende.  Guy  profita  de  cette  occafion  pour  cha- 
grirter  en  diverfa  fortes  les  habitans  de  cette  grande  Ville , qui  en 
gardèrent  un  vif  reffentiment  Des  que  Philippe  le  Bel  fut  monté 
fur  le  T rône , les  affaires  changèrent  de  face.  Ce  Monarque  voyant 
que  les  brouillerics  entre  k Comte  de  Flandre  & lesGantois,  luiof* 
froient  une  occafion  favorable  de  profiter  de  leur  désunion  , ne 
voulut  pas  la  laiffcr  échaper.  Dans  cette  vue,  il  fit  dire  fccrete* 
ment  aux  Magiftrats  de  Gand , que  s’ils  vouloient  renouvellcr  leur 
■procès  contre  le  Comte,  il  étoit  dans  la  dispofition  de  leur  rendre  la 
juftice  qui  leur  étoit  due.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  obliger 
la  Ville  de  Gond  à recommencer  la  querelk.  Cette  affûte  ayant  été 
encore  une  fois  portée  au  Parlement  de  Paris,  l’autorité  des  trentc- 
•neuf  Magiftrats, ou  Gouverneurs,  qui  avok  été  abolie  par  k précè- 
dent Anêt,  fut  rétablie  dans  Gand.  LeComte  fcfentittrèsofïenfc 
' de  ce  que  Philippe  avoit  pris  à tâche  de  le  chagriner, en rétablifTant 

dans  cette  Villeunpouvoirquiluiétottfiodieux.  Il  n’ofa  pas  pourtant 
•faire  éclater  fon  reUentiment  : mais  il  réfolut  de  prendre  des  mefures 
• pour  fc  fonificr  contre  lui,  le  regardant  comme  un  ennemi  dont  il 

devoit 


(i)  LePerc  Daniel  fût  entendre  qae  ce  fut  une  Guerre  tris  vive,&  que  tes  An- 
glois  écoicni  extrêmement  forts  en  Guienne.  Les  HiAortens  Ang]ois  en  parlent 
tout  autrement,  ^ avec  plus  d'appaicocc,  par  les  raifons  qui  eu  ont  éU  rappor* 
lées. 
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dcvok  tâcher  de  prévenir  les  defleins.  Quelque  tctns  après , il  fit  EuoüAiin 
agir  Robert  de  Béthune  fonFils,  qui,pardcfccreUsinfinuations,dis-  !■ 
pofa  les  Villes  de  Flandre  à faire  fortifier  certaines  Places  , contre  la 
teneur  des  Traitot  faits  avec  la  France,  en  leur  faifant  entendre  qu’el- 
les n’y  trouveroient  point  d’oppofition  de  la  pan  du  Comte  fon  Pc- 
re.  Le  but  de  Guy  étoit  de  brouiller  ces  Villes  avec  la  France , de 
peur  que  Philippe  ne  les  fit  foulever  contre  lui.  Philippe  fut  informé 
de  la  pan  que  le  Comte  avoir  dans  cette  afiÿirc  ; mais  comme  il  avoir 
alors  d’autres  embaras , il  ne  jugea  pas  à propos  de  faire  éclater  fon 
rdTcntimcnt , ni  contre  les  V illes  qui  avoient  violé  les  Traitez,  ni 
contre  l’auteur  de  ce  confeil.  Cependant , fon  filence  même  fit 
comprendre  au  Comte, qu’il  devoir  s’attendre  à être  attaqué  dans  un 
autre  tems.  Les  affiircs  demeurèrent  en  cet  état  pendant  quelques 
années.  Philippe  difiimuloit  fa  colere,& Guy  penfoit continuellement 
aux  moyens  û’en  prévenir  les  eftèts. 

Ce  fut  dans  ces  entrefaites  qu’arriva  la  rupture  entre  La  France  & 
l’Angleterre.  Quolqu'Edouard  employât  tous  les  moyens  polllbles 
pour  tâcher  d’éviter  la  Guerre,  par  la  négociation  qui  s’etoit  entamée 
a Paris,  il  crut  qu’à  tout  événement,  il  devoir  s’aflurcr  du  fecours 
du  Comte  de  Flandre,  dont  il  n’ignoroit  pas  le  mécontentement. 

Dans  cette  vue , il  lui  fie  demander  fa  Fille  aincc  en  mariage,  pour 
le  Prince  Edouard  fon  Fils,  jugeant  que  cette voye  étoit  infaillible, 
pour  l’engager  fortement  dans  les  interets.  Cette  négociation , quoi- 
que  (ccretc,  vint  pourtant  à la  connoiflance  de  Philippe,  & lui  eau* 
la  beaucoup  de  chagrin.  JVIais  il  lcdilTimula,dcpcurdes’ôter,en  le 
faifant  paroitre,  les  moyens  de  prévenir  une  Alliance  fi  préjudiciable 
aux  interets  de  Ibn  Etat.  Pour  venir  à bout  de  fon  deflein,  il  fei- 
gnit d’ignorer  ce  qui  fc  naflbit,  & ayant  attiré  fousquelque prétexte 
Guy  & la  Coratefle  fa  Femme  à Pans,  il  les  y retint  en  prifon.  Ce 
ne  fut  que  par  une  cfpccc  de  grâce,  qu’il  voulut  bien  les  raettreen 
liberté, a condition  qu'ils  lui  livreroient  leur  Fille  en  otage,  & qu’ils 
s’engageroient  à rompre  leur  Alliance  avec  Edouard,fouspcined'Ex- 
communication.  Guy  ne  fiit  p.as  plutôt  dans  (es  Etats,  qu’il  employa 
toutes  fortes  de  moyens  pour  retirer  û Fille  d’entre  les  mains  de  Phi- 
lippe. Mais  il  ne  lui  fot  ps  pofllblcd’y  rcullir.  Philippe  craignoit 
trop  l’union  du  Comte  avec  l’Angleterre,  pour  fc  priver  volontaire- 
ment du  gage  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  paû'oicnt,  les  affaires  d’Ecofle,  qui  oc-  j, 
cupoient  cnucrcment  Edouard,  ne  lui  laillbient  ni  leloifirnilacom-  ttouitnl 
moditc  de  paifcr  à la  Guerre  qu’il  avoit  projettéde  foire  à Philippe,  forme  une 
Mais  dés  qu’elles  furent  au  point  ou  il  les  fouhaitoit , il  tourna  toutes  L'.weomre 
fes  penfées  du  côté  de  la  vengeance.  La  fupcrchcric  que  Philippe  *’  L-ancc. 
lui  avoit  faite,  étant  une  injure  qui  ne  pouvoir  pas  être  aifement  ou- 
bliée, il  avoit  beaucoup  pris  fur  foi-même  en  dificrant  jusqu’alors  à 
chercher  les  moyens  de  l’cn  foire  repentir.  Cependant,  comme  il. 
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alloit  avoir  à faire  à un  puiflîmt  ennemi , il  étoit  néceflâirc^’il  mît 
far  pied  des  forces  confiderables,  que  l’Angleterre  feule  n’étoicpas  en 
état  de  lui  fournir.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  chercha  les  moyens 
de  former  au-delà  de  la  mer,  une  puiflànte  Ligue  contre  la  France;  8c 
quoique  cette  entreprife  parût  allez  diHkile,  il  ne  lailTa  pas  d’en  ve- 
nir à bout.  Outre  le  Comte  de  Flandre , qu’il  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à gagner,  Adolphe  de  Naflau  nouvellement  élu  Empereur , 
Albert  Duc  d’Autriche,  l’Archevêque  de  CoWne,  6c  divers  autres 
Princes  d’Allemagne,  leX)uc  de  Brabant, les  Comtes  de  Hollande, 
de  Juliers,  6c  de  Luxembourg , furent  engagez  dans  cette  Ligue, par 
les  grandes  Ibmraes  qu’Edouard  devoit  leur  fournir.  Tous  ces  Prin- 
ces, fiers  de  leur  nombre  8c  de  leur  puillànce,  envoyèrent  à Philippe 
des  Cartels  de  défi,  dont  aucun  ne  te  choqua  tant  que  celui  du  Com> 
te  de  Flandre,  qui  étant  Ton  Vaffal  ,lui  difoic  hautement  qu'il  ne  vou-- 
loit  plus  le  reconnoitre  pour  fon  Souverain. 

Pendant  que  Philippe  fe  préparoit  à repoulTcr.  cette  attaque  , E- 
douard  fairoii.dc  fon  côté,  tous  les  efforts  poflibles  pour  amafler  de 
l’argent , dont  il  avoir  un  extrême  bcfbin , à caufe  des  engagemens  où 
il  croit  entré  avec  les  Princes  Confederez.  Pour  cet  effet,  ilalTcmbla 
le  Parlement  à S.  Edmond-buri , 8c  obtint  un  Subfîdcdc  U huitième 
partie  des  biens  mobiliaircs  des  habitans  des  Villes,  6c  de  la  douzième 
du  relie  des  Sujets  Laïques.  Cet  exemple  ne  fût  pas  capable  de  tou- 
cher le  Clergé.  Il  prétendit  pouvoir  fc  difpenfer  de  donner  un  fe- 
cours  au  Roi,  fonde  fur  une  Bulle  que  BonifaceVllI.avoit  envoyée 
dès  l’anncc  précédente  à l’Archevêque  de  Cantorberi , 6c  que  cc 
Prélat  avoir  gardée  fans  la  faire  publier.  Par  cette  Bulle , ilctoitcx- 
praîcraent  défendu  à tous  les  Ecclclialliqucs , de  payer  aucune  Ta- 
xe aux  Princes  Séculiers,  fans  le  confentement  du  S.Sicge.  Le  refus 
du  Clergé  choqua  extraordinairement  le  Roi.  Neanmoins,  avant  que 
d’en  venir  à des  moyens  violons,  il  fit  reprclcnter  aux  principaux 
Membres,  que  puisqu’ils  poffldoient  des  Fiefi  dans  le  Royaume,  6c 
qu’ils  jouilloient  de  la  proteélion  des  Loix , ainfi  que  les  autres  Sujets, 
il  éloit  jufle  qu'ils  contribuaffent  aux  charges  publiques.  Mais  ces 
remontrances  turent  lâns  effet,  (^and  il  vit  qu’il  n’en  pouvoir  rien 
obtenir,  il  fit  faifir  tous  les  Fiefs  La'iques  poffedez  par  le  Qcrgé,  6c 
mit  hors  de  la  protcélion  des  Loix  tous  les  Membres  du  Clergé,  de 

âuclquc  rang  qu’ils  fulfent , défendant  très  cx^efl'ément  aux  Juges 
Loyaux  de  leur  rendre  jufticc,  en  quoi  que  ce  fût.  Une  démarche 
fi  hardie  étonna  ce  puiffant  Cbrps,  qui , depuis  le  commencement  de 
la  Monarchie,  n’avoic  jamais  rencontré  une  pareille  ferracté,  dans 
aucun  Roi  d’Angleterre.  Si  Edouard  avoit  été  feinblable  àfonPcrc 
ou  à fon  Aycul,  peut-être  le  Clergé  auroit-il  pu  trouver  dans  le  mé« 
contentemeut  du  Peuple,  des  moyens  pour  fiure  repentir  le  Roi  de 
£i  hardiefle.  Mais  comme  il  comprit  bien  qu’il  ne  lui  feroit  pas  aifé 
d’émouvoir  le  Peuple,  il  ne  jugea  pas  à pre^s  de  faite  des  efforts,  qui 
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mi  rembUblemeot  Icroient  inutiles.  Ainiî,  quelques-uns  s'étant  hâ- 
tez de  compolcr  avec  le  Roi  pour  la  cinquième  partie  de  leurs  biens, 
leur  exemple  entraîna  les  autres.  L’Archevêque  de  Cantorberi  fut 
traité  plus  féverement,  parce  qu’outre  qu’il  étoit  le  premier  auteur 
du  relus  du  Clergé,  il  s’opiniâtra  plus  que  les  autres.  Le  Roi  Ht  lai- 
fir  tous  les  biens,  & les  revenus  des  Monalleres  de  Ton  Diocefe,  6c 
en  donna  l'adminillration  âdes  Officiers,  qui  ne  iaiUbient aux  Moines 
que  ce  qui  étoit  abfolument  néceilaire  pour  leur  fublîliancc.  Appa- 
remment, c’étoit  pour  les  punir  de  ce  qu’ils  avoient  pris  avec  trop  de 
chaleur  le  parti  de  leur  Archevêque.  La  fermeté  du  Roi  fit  enfin 
plier  le  Prélat,  qui,  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Souve- 
rain , lui  donna  la  quatrième  panie  de  fes  biens.  C’cll  ainfî  que 
quand  le  Clergé  rencontre  des  Princes  vigoureux,  il  fait  plier  avec 
autant  de  foumiffioii , qu’il  lait  marquer  de  fierté  quand  il  n’a  en  tê- 
te que  des  Princes  foiblcs  ou  trop  fcnipulcux. 

Dans  une  occallon  à peu  près  Icmblable,  qui  fe  préfenta  bicn-tôt 
après,  les  Seigneurs  Laïques  témoignèrent  bien  plus  de  fermeté  que 
les  Prélats,  quoique  ce  tût  contre  ce  même  Prince.  Pour  exécu- 
ter les  grands  projets  qu’il  méduoit,  il  avoit  convoqué  la  NoblcHc 
à Salisbury , à deflein  de  voir  exaétcmcnt  ce  ^ue  chaque  Baron  pou- 
voir lui  fournir  de  Troupes.  Son  intention  ctoit  de  faire  une  puis- 
Iknte  divcrlion  en  Guicnne,  pendant  qu*il  prefleroit  fon  ennemi  du 
côté  de  la  Flandre.  Mais  il  eut  de  la  peine  à trouver  des  Seigneurs 
qui  vouluflent  fervir  ailleun,  que  là  où  il  commanderoit  en  perfon- 
nc.  Chacun  s’cxculbit  d’aller  fervir  en  Guienne,  quoique  d'ail- 
Icun  ils  ne  refufallcnt  pas  de  fournir  le  nombre  de  Troupes  à quoi 
leurs  Fieft  les  obligeoient.  Eldouard,  ne  fe  payant  pas  de  ces  excu- 
Ibs,  les  menaça  de  donner  leurs  Terres  à d’autres  qui  feroient  plus 
obeïHans.  Ces  menaces  cauferent  de  grands  mouvemens  parmi  la 
NobldTc.  Elle  étoit  bien  éloignée  de  croire,  que  fes  Terres  fuflent 
à la  dispolition  du  Roi.  ffHmpbroi  Bobun^  Grand  Connétable,  8c 
Huguet  Bigody  Comte  de  Norfolck  6c  Grand  Maréchal,  plus  hardis 

Suc  leurs  Compagnons,  prirent  La  parole,  8c  dirent  nettement  au 
Loi,  qu’ils  étoient  piêts  à l’accompagner  là  où  il  commanderoit  en 
Mrlbnne,  & non  ailleurs.  Le  Grand  Maréchal  ajouta,  qu’il  ne  re- 
tufoit  pas  de  conduire  l’Avant-garde  fous  le  Roi, commefa  Charge  l’y 
obligeoit)  mais  qu’il  ne  ferviroit  pas  fous  lecommandemcntd’un au- 
tre, 8c  que  perfonne  n’étoit  en  droit  de  l’y  contraindre.  Le  Roi  ré- 
pondit tout  en  colcre,  qu’il  le  feroit  bien  marcher:  à quoi  celui- 
ci  répliqua, qu’il  n’en  feroit  rien.  Par  le  Dieu  Eternel,  dit  alors  le 
Roi,  avec  beaucoup  d’émotion,  voas  marcherez,  ou  vous  ferez  pen- 
du. Par  le  Dieu  Etemel,  repartit  le  Comte,  je  ne  marcherai,  ni  ne 
ferai  pendu:  &fur  le  champ,  il  fe  retira,  fans  plus  retourner  à la 
Cour. 

Edouard  avoit  vu,  fous  le  Règne  du  Roi  fon  Pcrc,  des  exemples 
I 1.  tic- 
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Edouard  fréquens  8c  funeftes  de  l’infolence  des  Barons.  H connoifToit  trop 
bien  quelle  écoit  leur  union , quand  il  s’agiflbit  de  maintenir  leurs 
privilèges,  pour  vouloir  risquer  fa  gloire  6c  fon  repos,  dans  une 
Guerre  contre  eux.  Une  wercllc  de  cette  nature  ne  pouvoir  que  lui 
être  très  préjudiciable , aufli  bien  qu’à  tout  le  Royaume.  Le  moin- 
dre inconvénient  qui  pouvoir  lui  en  arriver,  ctoit  de  perdre  l'occa- 
fion  de  fe  venger  du  Roi  de  France.  Dans  la  difpofition  où  les  B.a- 
rons  fe  trouvoient,  il  n’y  avoir  presque  point  à douter,  qu’ils  ne  fe 
fufTent  tous  unis  contre  lui , s’il  eût  entrepris  de  châtier  hautement 
l'infolcnce  de  ceux  qui  avoient  ofc  lui  réfiller  eri  face.  Il  eut  enco- 
re plus  de  fujet  de  fe  confirmer danscettcpcnlce,quandilappritque, 
craignant  fon  reflentiment , ils  commençoient  à lever  des  Troupes 
pour  fe  défendre,  en  c.ts  qu'il  eût  formé  le  ddlèin  de  les  att.iquer. 
Sans  trop  de  pénétration,  il  étoit  aifé  de  comprendre  qu’ils  fe  (cn- 
toient  appuyez.  Ces  confiderations  obligèrent  ce  Prince  à diflîmu- 
Itr  fon  chagrin,  en  attendant  qu’il  fcprci'entât  une  occafion  de  le 
faire  éclîiter  à propos.  D’ailleurs , il  ne  vouloir  pas  perdre  l’occafion 
dc.paflcr  en  Flandre, où  les  befoins  duComte  fon  Allié  l’appclloient 
* inceflamment.  Cependant, il  ne  tarda  nas  longtems  à trouver  une 
cpnjonfturc  favorable  pour  châtier  l’audace  de  ces  deux  Seigneurs, 
en  leur  ôtant  leurs  Emplois,  parce  qu’ils  refulcrcnt  de  faire  quelque 
chofe  qui  regardoit  le  devoir  de  leurs  Charges,  par  la  crainte  où  ils 
croient  de  fe  livrer  entre  fes  mains.  11  s’en  fallut  peu , qu’il  n’eût 
fujet  de  s’en  repentir.  Dans  le  tems  qu’il  alloit  s’embarquer,  il  re- 
çut de  la  part  des  Evêques,  Comtes,  Barons,  8c  Communes  du 
Royaume , une  longue  Remontrance  , contenant  une  lifte  des 
Griefs  de  la  Nation,  & de  diverfes  infraébions  faites  à la  Grande 
Chartre.  Cette  démarche  lui  fit  comprendre , qu’il  devoir  aller 
bride  en  main  , de  peur  d’irriter  une  Nation  qui  paroiflbit  dis- 

fofee  .à  prendre  feu,  a la  première  occafion  qui  pourroitfepréfenter. 

I répondit  donc  avec  une  extrême  douceur  a la  Remontrance  qu’on 
lui  avoir  préfentée,  & promit  fur  fon  honneur,  de  corriger,  a fon 
retour,  tous  les  abus  dont  on  fe  plaignok.  Il  pria  laNobleflè  de  lù 
D piiWie  tenir  en  repos  pendant  fon  abfcrtcc,  l’aftùrant  qu’il  lui  donneroit  une 
nac  Procla-  entière  faiisfaâion.  Comme  il  n’étoit  pas  moins  néceflàircd’appaifcr 
mation  pour  jg  Peuple,  que  les  intrigues  des  deux  Comtes  avoient  irrité,  il  publia 
îéTcupIc”"'  Proclamation  pour  juftificr  fa  conduite,  & pour  faire  connoitre 
Mi.  Puli.  T.  les  raifons  qui  l’avoient  obligé  à cafter  ces  deux  Officiers.  Entre  au- 
i/. /uj.  783.  très  chofes , il  difoit  dans  cette  Proclamation,  qu’il  avoir  été  informe 
qu’on  avoir  fait  accroire  à fon  Peuple , qu’il  avoir  refufé  de  recevoir 
des  Remontrances  tendant  au  bien  du  Koymume  j ce  qu’il  aflùroic 
être  faux.  11  y témoignoit  encore,  qu’il  ctoit  trcsfàchcd’avoircx- 
pofe  (es  Sujets  à de  grandes  charges,  pour  foutenir  les  Guerres  aux- 
quelles il  s’étoit  vu  engagé.  Enfin,  il  prioit  fon  Peuple d’exeufer ce 
que  la  nccdlâté  l’avoit  oUige  de  faire , Scpromcttoic  de  faite  exaâc- 
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«lent  obfcrvcr  la  Grande  Chartre  à l'avenir.  Il  tint  fa  parole  peu  de  Edodarcî 
tems  apres.  Le  Prince  l'on  Fils  , c|u’il  avoit  lailfc  pour  Rcgent , I. 
ayant  all'cmblc  le  Parlement  ^ui  lui  accorda  un  grand  Subfi  Je,  confir-  *»97« 

ma  les  deux  Chartres  du  Roi  Jean,  par  un  Acte  authentique  qui  fut 
ligne  en  P'iandre  par  le  Roi  mcmc,8crcellé  du  Grand  Sceau  qu’il  a- 
Toit  emporté  avec  lui.  On  peut  remarquer  dans  l’Hiftoire  d’Angle- 
terre, plufieurs  exemples  femblablcs  à celui-ci.  Je  veux  dire, que  les 
Rois  qui  ont  gardé  des  ménagemens  avec  leurs  Sujets,  Se  répondu  a- 
vcc  modération  à leurs  plaintes,  ont  rarement  manqué  à les  appaiferj  ' ■' 

■ pourvu  que,  comme  Henri  111.,  ils  n’ayent  pas  aflècté  de  les  tromper 
continuellement , &*de  manquer  à leur  parole.  Au  contraire,  ceux 
qui  ont  voulu  agir  avec  trop  de  hauteur,  lé  font  attiré  des  aR'aircsfl- 
cheufes  , Si  ont  caul'e  la  plupart  du  tems  de  grands  troubles  : de 
quoi  on  a vu  des  exemples  très  remarquables  Ibus  quelques-uns  des 
Rois  précedens. 

Pendant  qu’ Edouard  s’étoit  occupé  dans  Ibn  Isle  à faire  des  prépa-  Philippe  fc 
ratifs  pour  loutenirla  Ligue  qu’il  avoit  tbrméc  contre  la  France,  Phi- 
lippe  ne  s’étoit  pas  attache  avec  moins  de  foin  à chercher  les  moyens 
de  repouflér  le  choc  qu'on  lui  préparoit.  Il  s’étoit  fortiric  par  des 
Alliances  avec  les  Rois  de  Calhlle  6c  d’ Arragon , 6c  avoit  levé  une  puif- 
Cmte  Armée  ; pcn.lant  queJcanncRcinedcNavarrc,CiFcmmc,airctn« 
bloit  fes  forces  paticuliercs  pour  le  fecourir.  La  Champagne , qui  é- 
toit  du  domaine  de  cette  PrinccHc,  fut  attaquée  la  première,  parle 
Comte  de  Bar  l'un  des  .\llicz  d’Edouard,  qui  ravagea  cette  Province 
d’un  bout  à l’autre.  Mais  la  fuite  de  cette  cntreprilc  futaunifuncllc 
• à ce  Prince,  que  les  conimcnccmens  en  avoient  été  heureux.  A l’ap- 
proche de  la  Reine,  qui  s’avançoitpour  défendre  lbnp.iïs,  IcComte^ 
faifi  de  crainte , n’ayant  fu  ni  combattre  ni  l'c  retirer , fe  vit  oblige 
de  fe  tendre  à cette  Princelle,  qui  l’envoya  prifounicr  à Paris. 

Cependant,  les  Princes  Confederez  ne  fe  hàtoicnt  point  d’envoyer 
leurs  Troupes  en  Flandre.  Adolphe  de  Naflau , arreté  par  des  afhii-  n Jchauclie 
res  que  Philippe  fui  avoit  fufeitées  en  Allemagne , ou  .comme  quel- 
ques-uns  l'aflurent,  par  des  préfens,  ne  put,  ou  ne  voulut  point  te-  ““uiurd. 
nir  ce  qu’il  avoir' promis.  Le  Duc  d’Autriche  felaill'a  débaucher  par 
la  meme  voyc;  & les  Ducs  de  Brabant  6c  de  Luxembourg,  les  Com- 
tes de  Gueldrcs  6c  de  Beaumont , fuiviienc  cet  exemple.  Philippe  , 
profitant  de  cet  avantage,  entra  dans  k Flandre  à la  tête  de  foixantc- 
millc  hommes,  6c  s’atucha  d’abord  aulïcgcdcLille.  Gay,quiattcn-  p 
doit  avec  impatience  les  fccours  d’Angleterre,  n’etoit  pas  en  état  de  tille, 
s’oppofer  an  Roi  de  France , n’ayant  pas  la  moitié  des  forces  qu’on- 
lui  avoit  faircfpcrer.  Tout  ce  qu’il  put  faire,  fut  de  tilcher  de  rom- 
pre Ici  mcfurcs  de  ce  Prince , par  une  divcrlion  , fous  la  con- 
duite du  Duc  de  julicrs.  Dés  que  Phdippe  fut  informé  que  ccGé- 
néral  s'étoit  mis  en  campagne,  il  détacha  le  Comte  d’Artois,  qui  l’a-  baiiurailc» 
put  rencontre  tout  proche  de  Fumes,  lui  livra  bataille, 6c  mit  fon  Ktanjuis. 
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^Edouard  Armée  en  déroate.  Le  Duc  de  Julicrs  fut  tué  dans  ce  combat,  te  li 
I.  Comte  d’Artois  y perdit  l'on  Fils  ainé.  Cette  défaite  fiu  caufe  que 
1197.  Guy  n’ofa  s’éloigner  dcGandSc  de  Bruges, où  il  attendoit  Edouard. 

• D’ailleurs,  il  fc  trouvoittrèsetnbaraffe,  à caufe  des  divifions  qui  re- 

gnoicm  dans  fon  païi.  11  s’etoit  formé  en  Flandrcdcux  Partis, dont 
run,  qu’on  appelloit  /*flr/f-/ji,étoit  dans  les  interets  de  la  France  ;tc 
l’autre , dans  ceux  du  Comte. 

Edouard  arriva  enfin,  après  s’être  longtcms  fait  attendre;  mais  a- 
vec  peu  de  forces,  par  rapport  à cette  grande  entreprife,  parce  qu’il 
avoit  compté  fur  des  Alliez  qui  lui  manquoient  de  parole.  En  entrant 
en%c  püsôi  Bruges , il  trouva  toute  la  Ville  en  défordrc,àcaufcderanimo- 
fotTprcunli-  fité  des  deux  Faébons  dont  je  viens  de  parler.  Ce  ne  fut  qu’avec  bien 
eub'niicj  de  la  peine,  qu’il  vint  enfin  à boutd’appaifer  les  mouvement  de  cet- 
aiiairci.  Ville, en  accordant  aux  habitat»  certaiiu  privilèges,  pw  report 

au  trafic  qu’ils  faifoient  en  Anglctctre.  Enfuite,  illc  renditàGand, 
où  il  trouva  les  mêmes  divifioru.  Ainfi,  comme  de  fon  côté  il  n’a> 
menuit  pas  tout  le  fccours  qu’il  avoit  promis,  il  vit  lui-même  avec 
;Chagrin,combicnlcComicdcFlandrcctoit  peuen  état  de  fournir  les 
Troupes  qu’il  avoit  fait  cfpercr.  LcsFlamanss’étoient  divifezau  fu- 
jet  de  cette  Guerre.  Les  uns  l’approuvoient,&  les  autres  Ibutenoicnt 
qu’elle  n’étoit  nullement  avantageufe  au  Pais,  & que  leur  Prince  ne 
l’avoit  entreprife  que  pour  fes  interets  particuliers,  ou  pour  ceux 
I.iHefcrcnd  du  Roi  d’Angleterre.  Pendant  qu’Edouard  s’occupoit  i terminer 
âPhiiipp»,  ççj  différent,  qui  ctoient  très  préjudiciables  à fcs  amircs,  Philippe 
fc  rendit  maitic  de  Lille,  apres  un  fiege  de  trois  mois.  Dès  qu'il  fut 
’ en  poUeflion  de  cette  Place , il  ne  trouva  que  peu  d’obllacles  à la  ’ 
qiiifaiiiTsu-  conquête  de  Douay,  deCourtray,  Sc  de  quelques  autres  Villes  du 
voiûn.tge.  Enl'uitc , il  marcha  vers  Bruges,  qui  fc  rendit  fans  réfiftan- 
ce.  Il  avoit  formé  le  projet  de  brûler  la  Flotte  Angloifc,  qui  fc  te» 
noit  à l'ancre  à Dam.  Mais  le  Comte  de  Valois,  qui  s’etoit  chargé 
du  foin  de  cette  Expédition,  n’ayant  pu  fe  préjÿirtr  afl'ez  fccrete- 
raent , trouva  que  les  Vaifl'eaux  Anglois  s’étoicnt  retirez.  ^ 

Toutes  les  mcfurcs  d’Edouard  fc  trouvèrent  rompues,  par  l’in  fide- 
lité de  fes  principaux  Alliez,  qui  l’a  voient  abandonne  apres  avoir  re^-u 
fon  argent.  -Les  fccours  qu’il  pouvoit  cfpercr  du  Comte  de  Flandre, 
ctoient  incertains  6c  peu  confiderablcs  , à caufe  de  la  Faftion  des 
Ptrie4yi,  qui  s’oppofoir  à toutes  les  réfolutions  dont  la  France  au- 
roit  pu  recevoir  quelque  préjudice.  Scs  propres  Troupes  étoient  en 
trop  petit  nombre,  pour  pouvoir  les  oppofer  aux  forces  de  fon  cnne- 
•mi.  Outre  cela,  de  nouveaux  troubles, arrivez  en Ecofle,  rendoient 
b préfence  needraire  dans  fon  Royaume,  où  même  il  n’étoit  ms  fans 
crainte  que  fon  ablënce  ne  caufôt  quelques  mouvemens.  Toutes 
ces  confiderations  cnfemblc  'le  portèrent  i chercher  quelque  voye, 
pour  fc  tirer  d’afiàirc,  fans  être  obligé  d’abandonner  le  Comte  de 
Flandre,  qu’il  avoit  engagé  dans  fa  querelle.  11  n’en  trouva  point  de 

meil- 
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«leillforc,  que  de  demander  une  Trêve,  qui  ne  fut  accordée  qu’à  EoorARD 
la  confideration  du  Roi  de  Sicile, & du  ComccdcSavoyc,quiscm-  I. 
ployèrent  pour  lui.  Cette  Treve,  qui  ne  devoir  durer  que  jusqu’à  U 
fête  des  Rois  pour  la  Guicnne,&  jusqu’àhS.  André  feulement  pour 
la  Flandre,  port  oit,  que  Philippe  dcmeurcroit  en  poflcllîon  des  Places  Roî,” 
qu’il  avoit  conquifes.  Apparemment  cette  condition  fervit  à la  fai-  Prolongée, 
re  prolonger  encore  pour  deux  ans, Philippe  étant  bien  alfe  de  jouir 
tranquillement  de  fes  conquêtes.  Quelque  preiTé  que  fût  Edouard 
d'aller  donner  ordre  aux  aifaires  d'Ecofle,  il  paflâ  pourt-ant  le  relie  .Edouard 
de  l’Hiver  à Gand,  pour  tâcher  de  léunir  les  habitans  de  cette puif-  n 

fente  Ville.  Il  cfperoit  par  là  d’en  tirer  un  fecours  confidcrablc,  court ’riiqiie 
quand  la  T reve  feroit  expirée.  Pcnd.-int  le  feiour  qu'il  y ht , il  y cou-  de  la  vie? 
rut  rifque  de  la  vie,  dans  une  l'édition  des  habitans,  qui  avoientrélbla 
de  feire  main-balTc  fur  tous  les  Anglois.  On  dit  qu’il  fut  redevable  de 
Ibn  falut,  à la  génerofité  d'un  Chevalier  Flamand,  delaFaélion  des 
P«rtt-!ysy  qui^  par  fes  foins  £C{»ir  fes  prières, anêta  la  fureur  de  ce 
Peuple  mutine.  Le  danger  où  il  s’étoit  vu  expolc , lui  donrunt  lieu  > . . 
de  craindre  quelque  nouvelle  infulte,  il  abandonna  foq  entreprife  & 
reprit  la  route  de  fes  Etats. 

! Ce  fut  là  le  fucccs  de  l'Expédition  d’Edouard  en  Flandre.  Cette 
puiflante  Ligue, quifcmbloitdcvoircngloutirlaFrance,nefervitqu’à  ' 

épuifer  les  tréfon  de  celui  qui  l’avoit  formée , & à lui  faire  com- 
prendre, combien  il  lui  feroit  difficile  de  recouvrer  par  la  force  le 
Pais  qu’il  avoit  perdu  par  (bn  impiudcnce.  Ce  feroit  peu  dechofe, 
que  d’avoir  éprouvé  un  fort  fi  contraire  aux  projets  qu’il  avoit  for- 
mez : c’ell  à quoi  les  plus  grands  hommes  le  trouvent  quelquefois 
expofez.  Mais  il  y a plus:  c’ell  qu'il  ne  put  fc  tirer  de  l’cmbaras 
oit  il  s’étoit  jetté,  fens  faire  une  breche  confidcrablc  à fon  honneur. 

Quoiqu’il  eût  promis  au  Comte  de  Flandre  de  le  protéger  jusqu’à  la 
fin,  il  ne  laillli  pas  de  l’abandonner,  ainfi  qu’on  le  verra  dims  la  fuite. 

Revenons  préfentement  à l’Ecoflê , qui  nous  doit  fournir  la  matière 
la  plus  confidcrablc  du  relie  de  ce  Règne. 

Bien  qu’ Edouard  eût  conquis  l’Ecoilc,  il  n’avoit  pas  conquis  les 
cœuis  des  Ecoflbis,qui  ne  portoient  qu’avec  peine  un  joug  que  la  for- 
ce leur  avoit  impofe.  Des  qu’ils  virent  Edouard  occupé  en  E'Iandre, 
ils  prirent  ce  tems  pour  fe  foulevcr,  fous  la  conduite  de  Guillaume  \Vancÿs"ü'ù 
H''alleys,  homme  d’une  Maifon  peu  illullrc , & d’une  fortune  encore  foolevcrlei 
plus  médiocre,  mais  d’une  génie  très  élevé.  Ce  généreux  Ecoflbis, 
quoique  peu  autorife  parmi  fes  Compatriotes,  enueprit  de  relever  fe 
Patrie  de  l’abîme  de  miferc  où  elle  fetrouvoitplongce,  pend.int  que 
les  perfonnes  du  prcmiernng,diviféespar  des Faélions , ou  fuivantlc 
parti  du  Vairqui  ur,travailloicnt  à l’cnvi  àfidre  durer  fon  efclavage. 

Les  .Auteurs  Ecollôis  font  de  cet  homme  illullre  un  portrait  qui  le 
Knd  comparable  aux  plus  grands  Héros,  & trouvent  à peine  des  ter- 
mes 
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de  Troupes.  Quelque  peu  conliJcrable  que  fût  le  Corps  dont  il  avoit 
le  commandement  ,il  fit  de  fi  merveilleux  progrès,  qu’on  ne  fait  ce 


H cft  icclï- 
rrf  Régent 
parlaiBidc. 


Edouard  mes aflêz relevez,  pour  faire  connoitre  fon  mérite.  Ce  Walleysdonc, 
I.  quoiqu'à  peine  connu  en  Ecofic,  ayant  pris  la  réfolution  de  travail* 

121)7.  ]cr  à la  liberté  de  fon  Pais,  allcmbladans  cedeficinun  petit  nombre 

Ilchaflclcs  • - - .... 

Argloit  I 

coûc.  . _ . 

qu’on  doit  le  plus  admirer,  ou  la  hardiclTe  de  fon  entreprife,  ou  le 
(uccès  dont  elle  fut  d’abord  accompagnée.  Tous  ceux  qui  foupi* 
roient  après  la  Liberté,  voyant  qu’il  y avoit  un  homme  alTcz  hardi 
pour  le  mettre  à leur  tête,  coururent  en  foule  fous  fcsdr.apeaux,Sc 
formèrent  bicn-tôt  une  .^rmée  confiderablc.  Avec  ce  fecours,WaI- 
leys  attaqua  les  Places  dont  les  Anglois  étoient  maîtres  , & dont  les 
Garnilbns  étoient  peu  nombreufes , à c.iufc  qu’  Edouard  avoit  eu  befoin 
de  fes  Troupes  en  Flandre.  Par  la  féverité  dont  il  uCienven  ceux  qui 
tombèrent  entre  fes  mains,  il  infpira  une  telle  terreur  aux  autres,  qu’à 
peine  fc  trouva-t-il  quelque  Place  qui  voulût  attendre  les  dernières  cx- 
tremitez,  de  peur  de  s’exjjofcr  à un  femblable  traitement.  Par  ce 
moyen , rl  recouvra  en  très  peu  de  tems  toutes  les  Villes  dont  les 
Anglois  s’étoipnt  emparez , & il  ne  leur  lailTa  que  la  feule  Ville  de 
B.irwick.  Ces  heureux  fuccés  donnèrent  à fon  Armée  une  fi  grande 
admiration  pour  fa  vertu, que, ûnss’arrêtcrauxformalitezordmaircs, 
elle  le  déclara  Régent  du  Royaume.  Edouard,  qui  étoit  alors  en  Flan- 
dre, ayant  appris  les  progrès  de  Wallcys , fe  hâta  de  conclure  la  Trê- 
ve dont  il  a été  parle  ci-defius,  & s’en  retourna  en  Angleterre,  dans 
la  réfolution  de  punir  févereunent  la  révolte  des  Ecofibis. 

Avant  que  d’entreprendre  cette  Expédition,  il  falloit  nccelTiirc- 
ment  régler  deux  affaires  également  importantes.  La  première  étoit 
de  trouver  quelque  moyen  pour  faire  la  P.aix  avec  la  France, de  peur 
qu'elle  ne  donnât  du  fecours  à l’Ecoflc.  La  féconde, de  donner  quel- 
que fatisfaâion  au  Peuple,  comme  il  s'étoit  engagé  à le  faire  après 
fon  retour.  Il  ne  trouva  point  de  meilleure  voye  pour  parvenir  au 
premierbut,  que  de  faire  convenir  Philippe  de  mettre  leurs  differens 
entre  les  mains  de  Bonifacc  VIII.,quin’étoitpasencorebrouilléavec 
ce  Prince,  comme  il  le  fut  depuis.  Philippe  ayant  accepté  cette  pro- 
pofltion,  les  deux  Monarques  remirent  leurs  démêlez  à l’arbitrage  du 
Pape,  non  pas  en  qualité  de  Chef  dcl’Eglife,  mais  comme  Particu- 
lier , fous  le  nom  de  Btnnit  Cajetan, 

Cette  affaire  étant  en  aflcz  bon  train , il  fallut  penfer  àla fécondé. 
Pour  le  concilier  l’affeefion  de  fes  Sujets , Edouard  convoqua  un  Par- 
lement,où  il  confirma  la  GrandeChartre  fans  enêtrcfollicité.  Il  eft 
vrai  qu’il  infilla  beaucoup,  pour  pouvoir  inférer  cette  Claufcdansla 
con^tmalxon,  fauf  les  tirait  s de  notre  Couronne,  Mais  voy.ant  que  le 
Parlement  s’y  oppofoit  avec  beaucoup  de  chaleur,  il  prit  le  parti 
de  s’en  déMcr:  ce  qui  fit  un  très  bon  effet  parmi  le  Peu- 
ple. 

Après 
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'Après  (fi’E<loaard  (c  (ilt  ainfi  délivré  de  l’inquietude  que  .ces  deux  Edocar» 
RHûircs  lui  cauibicnty  il  fe  mit  à la  tète  d'une' pu iflante  Armée,  & I- 
s’ étant  avancé  jusques  vers  le  milieu  de  l’EcolTc,  il  rencontra  fes  en- 
nemis  à Falkirk.  Les  deux  Années  ecoient  campées  i une  (i  petite 
diftance  l'une  de  l’autre  , que  les  Anglois  ayant  entendu  un  grand 
bruit  dans  le  Camp  ennemi , coururent  aux  armes, avec  uik extrême 
précipitation,  dans  la  pcnfôc  qu’ils  dloient  être  attaquez.  Le  Roi 
voulut  suffi  monter  è cheval.  Mais  dans  le  tems  qu’il  mettoit  le  «ciden™ 
pied  à l’étrier,  (bn  cheval  effiirouché  par  le  bruit  qui  le  (àifoit,  le 
jetta  par  tene,  & lui  enfonça  deux  côtes  d’un  coup  de  pied.  Ce  R-  n gagneU 
cheux  accident  ne  l’cmpccha  pas  de  (ê  trouver  à la  J^taillc  qui  Ce  de 
donna  peu  de  tems  apres,  & d’y  commander  avec  le  même  fang- 
froid , que  s’il  n’eût  point  eu  de  mal.  Cette  Bataille  fot  iângtamc , 

Sc  en  même  tems  très  funefteaux  Ëcoffi>is,qui,(êlon  talques  Au- 
teurs, y perdirent  foixante-millc  hommes.  Mais  c’ell  a quoi  il  y a 
peu  d’app.ireoce.  D’auucs,  qui  réduiiènt ce  nombrei dix-mille,  ne 
s’éloignent  peut-être  pas  moins  de  la  vérité.  Quoi  qu’il  en  foit , la 
pene  des  EcolTois  fut  û ^nde , que  de  longtems  ils  ne  purent  fê 
voir  en  état  de  lever  la  tete.  Wallcys,  avec  le  débris  de  (bn  Armée, 
fe  retira  derrière  les  marais  du  Nord, où  il  n’étoit  pas  poffiblc  de  le 
pourfuivre.  Cependant,  Edouard  profitant  de  (âviéloire,  s’empara  ' 

de  toutes  les  Places  fortes,  avec  la  même  (ÎKiliié  qu’il  les  avoit per- 
dues. Ainfi  l’on  peut  dire  ,qu’cn  cette  occafion  il  conquit  l’Ecoflê  „ 
une  féconde  fois.  Après  qu’il  eut  donné  les  ordres  nécefi'aircs  pour  rc.*^ 
la  confervation  de  ce  Royaume,  il  reprit  le  chemin  d’Angleterre, 
où  des  af&ires  importantes  le  rapelloient.  > 

, Wâlleys  ne  fe  irouvoit  pw  alors  en  état  de  profiter  dcl’abfence  de  Les  Sei- 
ce  Prince.  Non  feulement  il  avoit  perdu  Ton  Armée,  mais  encore  il  gneursE'  of- 
avoit  manifedement connu,  que  la  jaloufiedes  SeiMcursEcoflbisa-  iouxde\i*àl- 
voit  été  uitc  des  principales  caulcs  de  fit  défaite.  Bien  loin  que  fa  ley,. 
vertu  leur  donnât  de  l’émulation,  die  leur  (àifoit  craindre  qu'il  n’as, 
pirât  au  Trône.  Dans  cette  penfée,  ils  aimoient  mieux  nue  leur  Patrie  • 

«émit  dans  un  perpétuel  esmvage,  que  de  fe  voir  réduits  à rendre 
ommage  à un  homme  qui  leur  étoit  fi  fort  inférieur  par  fa  naillàn- 
ce.  Il  fitlloit  bien  que  ces  foupçons  fefulTcnt  répandus  parmi  la  No- 
bldlé,  puisque  Robert  Brus,  Comtq de  Carrick , Fils  de  celui  qui  _ . 
avoit  prétendu  à la  Couronne,  en  fit  des  reproches  à Wallej's.  Ce  „ 
Seigneur,  qui  (crvoit  dans  l'Armée  d’Edouard,  s’étant  trouve  le  jour  icfsavec 
*de  la  BataiHc  de  Falkirk,  â la  pourfuite  de  Wallcys  qui  fe  rctiroit,  RobenBtu^ 
& apnt  été  arreté  par  une  petite  Ri  vtere  que  les  EcolTois  venoient  de 
palTcr,  le  fit  prier  de  venir  lui  parler  (ùr  le  bord  oppofé.  Wallcys  y 
ayant  confcnti,  Robert  lui  reprefesta,  qu’il  feperdoit  lui-méme  ptr 
foo  ambition  ; qu'il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  pût  réfifter 
'aux  forces  du  Roi  d’Angleterre  ; & que  quand  meme  il  pourroit  Ce 
flatter  de  cette  cf^rancc,  les  Grands  du  Royaume  ne  pourroient  Ja- 
Tm,  III.  K mais 
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r^s  fe  réiôudre  à le  rcconnoitre  poor  Roi.  Wtllcys  lui  répondir,, 
<^c  c»  n'etoit  Dullcment  un  morif  d’ambition  qui  loi  mettoit  les  ar> 
mes  à la  main  : qu’il  le  recnnnoiffbit  trop  indigne  du  Trône,  pouro- 
fcr  y porter  fa  vue:  mais  que  fon  unique  but  étoit  de  délivrer  fa  Pa- 
trie, que  les  Grands  du  Rtwaumelaiffoicnt  périr  par  leur  lâcheté.  On 
prétend  que  cette  reponfe  fit  une  telle  imprèflion  fur  l’elprttdcBrus,. 
qu’il  en  répandit  des  larmes.  On  ajoute  encore,  que  dès  ce  moment 
il  prit  la  réfoluiion  de  faire  tous  (es  efforts  pour  ^BritnchirrEcoflêdc 
l’esclavage  fous  lequel  elle  gemiflbit. 

Cependant, VV al Icy s ayant  manitêfVcroent  connu  combien  la  jalou- 
fic  que  les  Grands  avoient  conçue  contre  lui  étoit  préjudiciable  aux 
intérêts  du  Royaume,  k démit  de  la  Régence,  Ce  n’agit  plus  que 
comme  Particulier.*  11  ne  ceiTa  pourtant  pas  de  travailler  de  tout  Ion 
pouvoir,  & en  toutes  occalîons,  à la  libortc  de  fa  Patrie.  Quelque 
icms  apres  qu’Edouard  eut  quiné  l’Ëcofiê  , ceux  qui  conlmoicnt 
encore  quelque  affcâion  pour  leur  pais , établirent  Cumin  pour  Ré. 
gent.  Mais  c’etoit  peu  de  chofe  que  cette  Régence,  qui  ne  lui  don- 
noic  de  l'autorité  que  fur  une  pente  partie  du  Royaume,  6c  fur  quel- 
ques Troupes  en  defordre,  éctupces  de  la  demiere  Bataille. 

Des  qu’Edouard  fiit  de  retour  en  Angleterre,  il  cmplcj-a  tous  (»• 
foins  à (aire  réuÜir  la  né«>ciation  qui  étoit  entre  les  mains  du  Pime». 
pour  la  lefbtution  de  la  Guicnne.  Depuis  qu'il  avoit  perdu  l’e(^-' 
lanee  de  recouvrer  cette  Province  parles  armes,  l’Alliance  du  Com- 
te de  Flandre  lui  étoit  i charge,  la  protcéHon  qu’il  hij  avoit  promife 
étant  un  obftacle  perpétuel  à la  conclufion  de  la  Paix.  II  prit  donc 
la  réfolution  d’abandonner  fon  Allié  :8c dès- lors, les difiîcultez  com- 
mencèrent à s’evaneuïr.  Le  malheureux  Comte,  abandonné  du  RoF 
d’Angleterre,  Ce  d’un  autre  côté.prcde  par  le  Comte  de  Valois  qui 
oommandoii  en  Flandre  l’Armée  du  Roi  fon  Frcre,  ne  favoit  com- 
ment (c  tirer  d’un  (i  grand  embaras.  Dans  cette  fâcheufe  (huation, 
il  fe  laidâ  enfin  perfuader  de  fc  remettre  entre  les  mains  de  ce  Prince, 
qui  lui  donna  fa  parole  qu’il  le  meneroit  à Paris,  pour  traiter  lui-mé- 
me  avec  le  Roi;  Ce  que  fi  dans  un  an  il  ne  pouvoir  obtenir  la  Paix, 
il  aurait  la  liberté  de  s'enretournerdansfes  Etats.  Mais  Philippe  ne 
(ê  croyant  pas  lié  par  la  parole  de  fon  Frère,  retint  le  Comte  en 
prifon. 

La  Trêve  ilc  deux  ans  entre  la  France  Ce  l’ Angleterre  étant  for  le 
point  d’expirer,  les  Amba(Tadeurs  des  deux  Rois  s’aflcmblerent  à 
Montreuil  fur  la  mer,  où  le  Pape  leur  envoya  (k  Sentence  arbitn^ 
qui  portoit  en  fubftancc:  Qu’Ecfouard  ferait  remis  en  po(Tc(Bon  de 
la  Guicnne:  & que,  pour  rétablir  l'union  entre  les  deux  Rois,  E- 
douard  épouferoit  Marguerite  Soeur  de  Philippe  (1)5  CCqu’Jfabelle, 
Secur  du  même  Philippc>(croit  donnée  en  mariage  au  Prince  dcGa^ 


(1)  Alienor,  (emme  <f£doosd,  était  motte  es  119: 
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let  Fils  d’Edouard.  Il  étoit  dit  aulE  dan*  k mdmc  Sentence,  que  Edoqaro 

{ean  Baillol,  aUlrcfbuRoi  d’EcoSê,  feroic  remis  entre  les  mains  du  1. 
4once  du  Pape,  pour  le  garder  là  où  il  jugeroitàpropos.  LcsPlé* 
nipocentiaires  des  deux  CMraaaes  lîgnerenc’  cette  Sentence:  mais 
comme  il  y avoit  diverCs  cholês  à régler  pour  la  mettre  en  ex^tion , 
ils  conviaient  d’une  Trêve,  qui  dans  la  luite  fut fouvent  prolongée , 
avant  qu’on  lignât  le  Traite  de  Paix.  Cependant , Baillol  fut  livré  à 
l’Evêque  de  viccocc  Nonce  du  Pape,  qui  en  confia  la  garde  à des 
Evêoucs  François. 

Des  qw  le  nouvean  ly 


^ ^d’Ecofiê  avoit  été  informé  qu’on  né- 

gocioit  à Montreuil  un  'Traite  entre  la  France  & l’Angleterre , il  a- 
voit  envoyé  des  Députer  à Philippe,  pour  le  prier  d’y  faire  com- 
prendre les  Exrofloia.  La  conjonélure  paroilToit  favorable.  Edouard 
Ibuhaicoic  pafiioanémetu  de  recouvrer  la  Guienne  par  unTraité,  ne 
fe  fêntant  pas  en  état  d’en  venir  â bout  par  d'autres  voyes.  Il  y avoit 
donc  apparence  qu’en  cette  confideration , il  accorderoit  à l’Ecoflê 
des  conditions  tolérables, fi  le  Roi  de  Francevouloits’employcrtout 
de  bon  pour  les  obtenir.  Efftélivcment,  Philippe  fit  d’abord  quel- 
que démarche  pour  engager  Edouard  à lailler  l’EcolTe  en  repos.  Mais 
des  la  première  propoution  qu’il  en  fit,  il  connut  qu’il  étoit  impolTi- 
ble  de  procurer  autre  chofe  , que  certaines  douceurs , qu’ils  lèroient  mê- 
me obligez  d’acheter  par  une  reconnoiflànce  formelle  du  pouvoir 
qui  les  tenoic  dans  l’esclavage.  Edouard  étoit  en  poflelTion  de  l’E-' 
cx>fic,où  il  ne  trouvoit  presque  plus  d’oppofition.  Ainfi, lui propo- 
fer  d'accorder  la  Paix  à ce  Royaume,  c’étoit  proprement  vouloir  l’ob-' 
figer  à fc  défificr  de  cette  acquifition.  D’un  autre  côté,  il  ne  pou- 
voir accorder  une  Paix  particuberc  au  R^nt  Sc  à ceux  qui  lui  o- 
kifibient ,'  fans  laificr  en  Ecofle  une  PuifUnce  indépendante  de  la 
fienne.  "Tout  ce  donc  que  Philippe  put  obtenir,  fut  une  Trêve  de 
lêpt  mois  pour  ceux  qui  ne  pouvoiemlêréfbudrràportcrle  joug.  Sf 
l’on  en  croit  les  Hilloricns  d’EcolIë,  cette  Treve  fht  mal  obfcrvée 


de  la  part  de  l’Angleterre.  Mais  ce  n’cft, peut-être,  que  pourjufiL  cnn,{„„. 
fier  la  réfolution  que  Cumin  prit  de  la  rompre.  Quoi  qu’il  en  foit,  horte  les  & 
ce  Régent  aflèmbla  les  Seigneurs  qu’il  coimoiflbit  affeâionnezà  leur  colTuis  k 
Patric,dC  leur  reprefenta  le  trifte  état  où  elle  (ê  trouvoit  réduite.  Il  1» 
leur  die  , que  fi  on  donnoit  à Edouard  le  teins  de  s’affermir  dans  {3  ’ 
conquête,  il  prendroic de  telles  mefures,  qu’en  vain  on fèroit, dans 
la  fuite,  des  efforts  pour  recouvrer  la  liberté.  Que  ce  Prince  n’at- 
tendoitplus  que  d’avoir  fubjoguc  ce  petit  relie d’ËcofIbis  qui  réfiffoit 
encore,  pour  achever  de  réduire  ce  roilêrable  Royaume  dans  une  par- 
fiiitc  fervitude.  Que  ce  deflein  feroit  déjà  exécute,  fi  les  Trêves  que 
la  France  leur,  avoit  de  tems  en  teros  procurées  ne  l’avoicnt  fait 
différer.  Qu’il  n’y  avoit  donc  point  de  tems  à perdre  > & qu’il  fal- 
h>it  promptement  (c  rélbudre  à faire  un  généreux  effort  pour  recou-  . 

vtar  k liberté,  00  à laificr  la  Patrie  dans  un  étgmel  esclavage.'  En- 

K»  'T'  e 


,5«S 


H I S T O I R'E 


Edouard  (iiite,  il  kar  fie  voir  la  &cilité  qu’il  y avoit  a fedéGvrcrdujougpen*, 
J.  danc  qu’Edouard  fc  rcpolbic  fur  leur  fbiblefle , & que  la  faifiin  de  l'Hi» 
ï}99^  ver  leur,  ofiroit  dca  avaacages,  qu’ils  ne  pourroicot  plus  efpercr  dès- 
qu’cllc  fcroit  paflee.  Ce*  remontrances  produifirent  l’effet  qu’il  s’en 
ctoit  promis.  Ces  Seigncuis  amoureux  de  1a  libené,  & ne  Icntanc 
que  trop  le  po''*”  c— ..i. 

n/»  r^nr/*ivirr  V 

Toute  rE- 

^ve.  réuifir.  Le  petit  peuple  ctoit  encore  plus  anime  contre  les  AngloiSf' 
i que  les  Grands,  parce  qu’il  avoit  été  {poins  ménagé.  En  peu  de 
■ tems  tout  le  Royaume  fe  fouleva,  fans  «ju’if  lut  poffiblc  aux  Gami- 
fons  Angloifcs  d’arrêter  une  révolté  fi  genéi ale.  Tous  les  Bourgeois 
des  Villes  & les  habitans  de  1a  carapagneayantpnsles armes  dans  un. 
. An-  & à la  même  heure,  ces  Garnilôns  fc  trouvèrent  atta-' 

ÿoufonttn-  quées  toutes  à la  fois,  par  dedans  & par  dehors,  avec  tant  de  fureur 
tore  chiiTci  & d’acharnement,  qu’il  ne  leur  fut  pas  poflibic  de  réllftcr.  En  un 
du  Ro;ui-  mot,  elles  fc  virent  réduites  à la  ncoctfi'.é  de  demander  à (ôrtir  du’ 
Royaume,  (ans  quoi  elles  ne  pouvoient  éviter  d’etre  taillées  en  pic* 


tjoa 
Tro^ficme 
Exp^tion 
d'I'idmiird 
en  £cüllc. 


ces. 


Edouard  , outré  de  colcre  de  ce  que  c’étoit  toujours  irecommen-- 
cer,  leva  une  Armée  avet^toute  la  diligence  poiliblc}  & dès  que  la 
liiifon  le  put  permettre,  il  entra  pour  la  croificme fois, les  armes  à la 
main  ,dans  ce  nulheureux  Royaume.  L’Armée  Ecoflbife , qui  n’écoir 
■ compofee  que  de  Milices  mal  années £c  peu  aguerries,  ne  fcfcntanr 

pas  en  éut  de  rcfiller  à ce  Prince,  voulut  fc  retirer  à Ton  approche, 
n obtient  Mais  il  U pourfuivit  fi  vivement,  que  l’ayant. enfin  atteinte,  Ce  ré- 
point  de  ne  pouvoir  éviter  le  combat , il  la  mit  dans  «ne  cn- 
Io"Écoffois.  lie re  déroute.  Les  Hifforiens  aflurent  que  cette  journée  auroit  mis 
fin  à la  dellince  de  rEcofle,fi  les  Anglois  eullcnt  pu pourfnivre leurv 
ennemis  à travers  les  marais,  dont  les  routes  étoient  connues  aux- 
gens  du  païs,  fie  que  les  vainqueurs  n’ofcrant  entreprendre  de  tra* 
verfcr. 

n rejette  Ccttc  défaite  avant  ôté  aux  Ecoflbis  tonte  efperance  de  pouvoir 
lents  fournir-  plus  longtcms  rcfiller,  ils  eurent  recours  aux  prières  fie  aux  fournil^ 
fions.  fions.  Ils  fiipplierenc  le  Roi  de  leur  donner  la  liberté  de  rédimer 
leurs  Terres  pour  de  l’argent,  fie  de  leur  rendre  leur  Roi,  aux  con— 
TU  remet-  ditions  qu’il  voudroit  hii-mémc  leur  impofcr.  Mais  il  leur  rcfu& 
lent  fous  U l’une  fic  l'autre  de  ces  demandes.  Cette  dureté  kur  fit  chercher  les 
ptotefHon  moyens  de  foulager  kur  mifere,  en  fc  mettant  émis  la  protcâion  du- 
lu!  offiaru™  JV*'  d*  envoverent  des  AmbafTidcuis,  pour  lui  offrir  k Sou- 

Souvetiine-  veraineté  de  leur  Païs.  Boniface  VII K.dont l’ambition dtafl’ezcon- 
nuc,  accepta  cette  offre  fans bakneer.  llavoitaccoutuméd’agiravcc 
beaucoup  de  hauteur  avec  les  Princes- Chretieta,  ï’im.'iginant  qu’ils 
dévoient  aveuglément  fc  fouincttre  à fc.s  volontcz,  ficquefonautori- 
kuf*o&r*  “ regardoit  pas  bmiu)s  k Temporel  que  k Spirituel  Dans  cette* 

* . pCDi* 
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pcnlef , il  fuppofa  qu’un  fimplc  Bref  de  fopart  feroit  capable  de  fai.  Edocaku 
JC  dçfider  Eaouard  de  toutes  fes  prctcntions.fur  l’Ecolîe.  Voici  le  I. 
cotninet^ment  de  ce  Bref,  où  ce  Pontife  tûppofort  comme  indubi'  *3001 
table  , une  chofe  dont  pcrlonnc  n’avoit  jamais  ouï  parler.  ^ ' 

■ Bon  IF  ACE  Serviteur  des  Serviteurs  iâc.  J Notre  Très  cher  Fils  Bref  du  ' 
Edouard,  Ulufire  Rot _ d'Angleterre,  falut  (3  bénidi£lion  Apojloüque.  Pape  à E- 

Nous  [avons.  Très  cher  Hls,  (3  F expérience  nous  a fouvent  confir-  _> 

«/,•  combien^  grande  l'afedion  dévote  fue  vous  avez  pour  PEglifi 
Romaine,  fui  vous  porte  dans  des  entrailles  de  charité.  Nous  [avons, 
dis-je,  combien  efi  ardent ‘le  zèle  (3  la  reverence  que  veut  lui  portez, 

(3  combien  vous  êtes  prompt  à obéir  à [et  ordres.  C'efi  ce  qui  nous 
donne  ttne [erme  efpcrance,  (3  une  entière  confiance,  que  votre  Subit-  ' 

mité  Royale  recevra  nos  paroles  en  bonne  part , les  entendra  diligem- 
ment, 13  les  exécutera  efiicacement.  Il  a pu  parvenir  jusqu'à  Titre 
Altejje  ktyile  , (3  nous  ne  douibns  point  que  vous  ne  gardiez  dans 
votre  mémoire , que,  depuis  les  anciens  tems,  le  Royaume  d'EcoJpe  a 
toujours  appartenu  appartient  encore  à t' Eglife  Romaine , ainfi  qu'il 
efi  connu  de  tout  le  monde 5 (3  que,  comme  Nous  en  avons  été  itt- 
f armez,  il  ré  a jamais  été  dépendant  ni  de  vos^  Prédécejfeurs,  ni  dè 
vous-même  (3c.  , 

Le  refte  de  ce  Bref,  qui  eft  trop  long  pour  pouvoir  être  inlcré  ici 
tout  entier,  contient  la  plus  grande  partie  des  raifons  qui  ont  été  ci- 
devant  rapportées,  contre  les  prétentions  des  Rois  d’Angleterre  fur 
la  Souveraineté  de  l’EcofTe.  Comme,  félon  les  apparences,  le  Pape  a- 
Yoit  été  inftruit  par  les  AmbalTadeurs  EcolTois,  on  doit  préfumer, 
que  fi  pendant  l’Aflcmblée  de  Norham,  les  Etats  d'Ecofle  ne  ré- 
pondirent rien  à ce  qu’Edouard  alleguoit,  ce  n’étoit  pas  qu’ils  man-  • 
quafllnt  de  preuves , mais  par  un  tout  autre  motif.  Le  Pape  repro- 
choit  encore  à'  Edouard , toutes  les  violences  qui  s’étoient  commilcs. 
dans  la  Guerre  d’Ecofle,  Ce  particulièrement  la  prifian  de  divers  E-  * 
fcqucs.  Enfin,  il  fe  conftiruoit  lui-même  Juge  des  dilK rens  entre 
les  Anglois  & les  Ecoflbis,  Sc  ordonnoic  au  Roi  .d’envoyer  fis  Am. 
balTadeun  à Rome  , avec  toutes  les  inftruôiqns  néceflâircs,  dans  fix' 
mois  au  plus  tard  j apes  quoi  il  prononccroit  uuc  Sentence  defini.- 

BVC.  . ’ . 

Une  maniéré  d’agir  fi  Iiaûtainc  n’étoit  guercs  propre  à faire  quit-  Eddmtd 
ter  les  armes  à Edouard.  Il  en  fut  fi  choqué,  que  bien  loin  d’avoir 
égard  aux  prétentions  du  Pontife , il  pra  que  s’ü  en  emendoit  plus 
parler,  il  detnriroit  l’Ecoflc  d’une  mer  à l’autre.  Les  Députez  des' 

Ecoflbis,  qui  ctoient  .luprès  de  lui,  ne  purent  écou  ter  ces  menaces  de 
lâng-froid.  Ilsloi  répnJircnt,  qu’il  avoit  encore  beaucoim  d’oui' 

* vrageà  faire  avant  qucd’cnvenirIà;&qu’iln’yavoitpasunEcoflbis,.  , ? 
nui  ne  donnât  jusqu’à  la  dernière  ÇMittc  de  fbn  fang , pour  la  defen.  . . 

le  de  (a  Patrie.  Mais,  quelque  refolution  qu’il  eût  prifedenepoint  ntccord  * 
quitter  l’Ecoflê  avant  que  de  l’avoir  cmiercmcof  réduite,  il  n’ofii  uaeTrere'l 

K ^ jcfu. 
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refurer  in  Roi  de  Fiance  une  Trêve  quecc  Prince  lui  denanda  pour 
les  Ecoilbis.  , 

Ce  fut  pendant  cettd  Trcye.qu’Edouard  invcilitfonFiUSnéÿlgê 
de  dix-(cpt  ans,  de  la  Principauté  de  Galles  6e  duComtédeChefter. 
Les  Gallois  s'en  réjouirent , 6c  regardèrent  cette  démarche  comme 
une  marque  de  la  bonté  du  Roi  pour  cuk  , parce  que  le  jeune  Prince 
étoit  né  dans  leur  pais. 

Au  commencement  de  l’année  fuivântc,  le  Roi  convoqua  le  Par- 
lement à Lincoln,  pour  lui  demander  Ton  avis  touchant  les  préten- 
tions du  Pape  à l’égard  de  l’EcolIe,  & iiir  la  réponfe  qu’il  de  voit  {ai- 
re â Ton  Bref.  Le  Parlement  n’étant  pas  moins  choqué  des  préten- 
dons 8c  des  maniérés  hautaines  du  Pape,  que  le  Roi  même  , il  fut 
réfolu  qu’on  écrirolt  fur  ce  fujet  au  Pontife  une  Lettre  qui  feroit 
gnéc  de  tous  les  Barons  du  Royaume.  Dans  cette  Lettre, ils  lui  di- 
foient  fans  détour,  le  contraire  de  ce  qu’il  avoit  alTuré  dans  fon  Bre^ 
lavoir  que,  de  tout  tems,  la  Couronne  d’Angleterre  avoit  Joui  du 
droit  de  Souveraineté  furrExx>{rc',8c  qu’il  étoit  de  notoriété  publi- 
que, que  rEcoflc  n’avoit  jamais  dépendu  de  l’Eglifc  Romaine  quant 
au  temporel.  Que  par  cette  rai fon,  le  P.irlemcnt  ne  foufiriroit  ja- 
mais que  le  Roi  mit  fe$  droits  en  compromis , ni  qu’il  envoyât  ^ 
Ambaffadeurs  à Rome  fur  ce  lûjet,  quand  même  ce  Prince  feroit 
d’humeur  de  poufler  fâ  com'plaifânce  pour  le  S.  Siégé  jusqu’à  ce 
point.  Enfin , ils  prioient  le  Pontife  de  laiflcr  le  Roi  8c  le  Peuple 
d’Angleterre  jouir  de  leurs  droits,  fans  entreprendre  de  les  troubkr. 
Cette  Lettre  fut  fui  vie,  quelques  mois  après,  d’une  autre  du  Roi 
même,  avec  laquelle  il  envoya  en  même  tems  un  Ecrit  femblable 
à celui  qu'il  avoit  fait  dreffer  pendant  rAfTemblée  deNorham,  pour 
juflifier  que  de  tout  tems  le  Royaume  d’EcolTe  avoit  été  dépendant 
de  l’Angleterre.  Mais  au-lieu  que,  dans  le  premier,  il  n’avoitcom- 
mencé  à déduire  fbi\ droit  que  depuis  Edouard  l’Ancien,  dans  celui- 
ci,  il  en  prenoit  Porigine  d^uis  le  Règne  de  premier  Roi  fa-j 

bnleux  de  l’Isle  d'Albion.  En(uite,il  continuoit  par  tous  les  préten- 
dus Rois  qu’on  trouve  dans  l’Hiftoire , bu  plutôt , dans  le  Roman  de 
Geoffi-oi  de  Monmouth:  ce  qu’il  n’avoit  ofc  faire  dans  le  premier,  qui 
étoit  drellc  pour  les  Elcoflbis.  Mais  tout  étoit  bon  àl’^rdduPape 
& des  Italiens , qui  n’étoienc  pas  allêz  veifez  dans  l'HiÂoire  d’An- 

fïeterre  pour  pouvoir  difeerner  le  vrai  d’avec  k faux.  D’ailleurs , la 
.ettre  du  Roi  étoit  très  refpeéhieulè , 8c  ne  contenoit  aucune  cx- 
prcflion  dont  le  Pontife  pût  ètrechc^ué.  Cette  modération  dans  u- 
ne  occafion  fcrablable,ou  il  fe  fentoit  très  oflenfé  des  prétentions  du 
Pape,  ne  peut  être  attribuée  qu’au  bcibin  qu’il  avoit  oe  lui  dans  l’af- 
faire qui  rc^rdoit  la  refUtution  de  la  Guicnne. 

La  Treve  avec  l’Ecollc  ne  fut  pas  plutôt  expirée,  i^u’Edooard  fê 
rendit  dans  ce  Royaume,  où  il  psuEi  tout  l’Hiver.  Mars  dans  ktems 
qu’il  fe  preparoit  a recommencer  la  Guerre,  il  fut  fi  puiûSunment 
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JUlicité  fêx  le  Roi  de  France,  qu'il  ne  put  reTufer  aux  EcotToîs  une 
prolon^cion  de  la  Treve  jusqu'au  mois  de  Novembre.  On  pour- 
loic  trouver  étrange  qu'il  eût  tant  de  complaifânce  pour  Philippe, 
s’il  étoit  vrai , comme  quelques-uns  l’ont  avancé  , qu’il  eût  fait  la 
Vaix  avec  la  France  à Montreuil  , 8c  mi’il  (lit  rentré  en  poflcITion 
tic  la  Guienne.  Mais  il  c(l  certain  que  la  Paix  entre  les  deux  Cou> 
roonct  ne  fur  entièrement  conclue  qu'en  1 303 , 8c  que  le  Traité 
de  Montreuil  n’étoit  proprement  qu’une  Sentence  arbitrale  du  Pape, 
«jui  contenoic  divers  articles  dont  l’exécution  pouvoit  rencomrer 
beaucoup  de  diiliculcrz,  quoiqu'en  général,  les  deux  Rois  en  fedent 
alTee  contens.  C'elf  ce  qui  rend  la  dcfcrcnce  d’F.douard  |>our  Phi- 
lippe moins  extraordinaire,  puisque,  par  un  refus,  il  nuroit  pu  re- 
tarder la  coocluCon  d’une  Paix  qui  devoit  lui  (ûirc  recouvrer  la  Gui- 
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La  Trêve  avec  l'EcoUc  étant  fur  le  point  d’expirer,  Edouard  en- 
voya Stp'4vt  daas  ce  Royaume,  pour  y recommencer  la  Guerre.  Ce 
Général  y entra,  moins  à dcITein  d'y  combattre  les  EcofTois  , qu’il 
eioyoit  peu  en  état  de  lui  réfifter,  que  pour  ru'incr  le  pais.  Dans  ce 
deifein,.  il  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps , oui  marc  hoient  à quel- 
que dilhinec  l’un  de  l’autre,  afin  d’embrafler  plus  de  terrein.  La 
prévention  où  il  étoit  qu’il  n’avok  rien  à craindre,  le  faifimt  marcher 
avec  beaucoup  de  négligence,  8c  fans  daigner  s’informer  de  l’étaè 
où  le  trouvoienc  fea  ennemis,  il  les  rencontra  inopinément  toutpro- 
obe  de  Asrr,  à cinq  milles  d’Edimbourg.  Comme  il  s’étoit  trop  a- 
srancéavec  le  Corps  qu’il  commandoit,  pour  pouvoir  être  fecoum 
des  auyes , l'Armée  d’ExolTc,  commandée  par  Cumin  tc  ptr  Frazer, 
l'attaqua  (ans  perte  de  tems,  8c  le  mit  incontinent  en  déroute,  Ce- 
lui des  deux  autres  Corps  qui  étoit  le  plus  proche,  ayant  appris  que 
le  Général  étok  attaque , voulut  aller  à ibn  fêcoun.  Mais  n’ayant 
pu  aniver  aflêz  à tems , il  fut  battu  comme  le  premier.  Quoique 
les  EcolToU  eufliênt  été  viéloneux  dans  ces  deux  Combats , ce  n’avoit 
pas  été  fan*  peine  8c  fans  perte.  L/nirs  blcfTcz  étant  en  afî'ez  grand 
nombre,  & leursTroupcs  très  fttiguées,  ils  (è  dispofoient  à prendre 

Îiclquc  repo», lorsqu’ils  virent  arriver  le  troificme  Corps  de  l’Armée 
Dgloife,  qui  fe  preparoit  à'ies  attaquer.  Cette  vue  les  déconcerta > 
d’abord  d’une  telle  maniéré,  que  dans  le  premier  mouvement,  ils  (c 
(croient  mit  en  fuite,  fi  les  cxhortitions  de  leurs  Gé-néraux  n’eu  dent 
fclevc  leur  courage.  Ce  dernier  Combat  fut  le  plus  rude  des  trois. 
-Les  Anglois,  animea  du  defir  de  venger  leurs  compagnons, 8c  les  E- 
«oiTois  encouragea  par  les  deux  viéloires  qu’ils  venoient  de  rempor- 
-ter,  combattirent  K>ngteins  avec  une  égale  animofité  : mais  les  E- 
coiibis  curent  enfin  l’avantage , R mirent  leurs  ennemis  en  fuite.  Les 
Hiftonens  Anglois  pafTent  Icgcremcnt  fur  ces  trois  Combats  ; 8t  le»  - 
Ecollbit,  au  contraire,  prennent  grand  foin  de  releva  leur  triple  vic- 
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toirc.  Fcnt-étre  les  ans  en  dilcnt>ils  trop,  ' âc  les  autres  trop  pcd.' 
Quoi  qu’il  en  Ibit,  on  ne  peut  disconvenir  que  cet  échec  ne  parût 
très  important  à Edouard , puisqu’il  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’en- 
trer encore  une  fuis  en  Ecollc , avec  la  plus  nombreufe  Armée  qu’il 
eût  jamais  mifd  fur  pied  Une  lui  fut  pourtant  pas  pofiible  d’excco» 
ter  ce  deflein  jusqu’à  l’année  fiiivantc , parce  qu’il  ne  put  fedi^nfer 
de  comprendre  les  Ecoflbis  dans  une  Treve  qu’il  fit  avec  la  France 
Jusqu’au  Mois  de  Juin. 

Avant  que  cette  Treve  fût  expirée,  la  Paix  entre  les  deux  Cou- 
jxinncs  fe  conclut  à Paris,  le  ao.  de  Mai  igo}.  Philippe  rendit  la 
Guicnne  à Edouard, qui  s’engagea,  de  Ton  côté,  à lui  rendre  un  Hom- 
mage lige  fans  reftridion,  dans  la  Ville  d’Amiens.  Quant  aux  Al- 
liez des  deux  Rois,  il  n’en  fut  fait  aucune  mention  dans  le  Traité. 
Au  contraire,  chacun  des  deux  Monarques  s’engagea  par  ferment,  i 
ne  donner  aucun  fccours  aux  ennemis  de  l’autre.  Ainfi , les  Ecofibis 
& le  Comte  de  Flandre  fc  trouvèrent  également  abandonnez.  Oeft 
ici  un  de  CCS  exemples  remarquables,  oc  qui  ne  font  que  trop  fr^ 
quens , du  peu  de  fonds  que  les  petits  Princes  peuvent  tiiirc  fur  leurs 
Alliances  avec  des  Souverains  trop  puiflàns  C^oique  l^remier  arti- 
fie  de  l’union  porte  toujours  qu’on  ne  fera  ni  Paix  ni  Treve  lâns  ua 
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procureroit  une  faix  particulière  uans  i entrevue  qu  ti  uevoit  a- 
voir  avec  Edouard  : mais  rien  n’étoit  plus  éloigné  de  (a  penfée.  En 
cfièt,  il  n’avoit  laiflc  les  EcpfTois  à la  merci  du  Roi  d’Angleterre, 
que  pour  obtenir  de  lui  qu’il  abandonnât  les  Flamans,  qui  ayant  repris 
les.  armes  contre  lui , avoient  déjà  remporté  de  grands  avtncagex 
Baillol,  à qui  ce  Traité  ôta  toute  efpcrancc  d’être  jamais  rétabli,  de- 
meura fur  fes  Terres  en  Normandie,  Sc  vécut  tout  le  relie  de  là  vie 
en  homme  privé. 

Les  brouillerics , qui  étoient  furvenucs  entre  le  Pape  Bonifâce  & 
Philippe  le  Bel , avoient  longtems  arrêté  la  oonclufion  de  cette 
Paix.  Le  Pape,  qui  avoit  projcttéd’employerlesarmes  des  Chrétiens 
à une  nouvelle  Croilâde,  prétendoit  commander  en  Maitreàtous  les 
Princes  de  l’Europe  , Sc  les  obliger  à terminer  Iqurs  diflêrens  félon 
Ibn  caprice,  afin  de  fe  mettre  en  éat  d’envoyer  ou  de  conduire  eux- 
mêmes  leurs  forces  dans  la  Paleltinc.  La  hauteur  avec  laquelle  il  vou- 
lut traiter  le  Roi  de  France,  fit  naitre  entre  eux  des  diflêrens,  qui 
dégéncrcrent  enfin  en  une  rupture  ouverte.  Cela  fut  caufe  que  Philip- 
pe, ne  regardant  plus  ce  Pontife  que  comme  un  ennemi,  ne  voulut 
plus  de  fa  Médiation,  & conclut  la  Paix  avec  Edouard,  fens  l’in- 
tervention de  celui  qu’ils  avoient  eboifi  pour  arbitre.  , 

Eldouard,  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la  part  delà  France,  por- 
ta pour  la  quatricenc  fois  fes  armpscnËcolTc, avec  une- Année  fi  nom- 
• • breufe 
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breulê,m'il  ne  trouva  point  de  réfiftance.  Il  pénétra  iusqu’à  l’cx-  Edooaiîb 
trcmité  uptentrionale  de  l’Islc,  ravageant  tout  à droite  oc  à gauche , !• 

fans  que  les  EcoffoU  fuflcnt  en  état  de  s’oppofer  à une  puilTancc  fi  for- 
midable.  Le  feul  W alleys  Je  côtoy  oit  avec  quelques  T i oupes , pour  le  soure  poi^ 
harceler,  & pour  venger  les  Envois  fur  les  Soldats  Anglois  qui  o-  doppoütiao, 
foient  s'écarter  du  gros  de  l’Année.  Quelque  ^nds  que  fuflcnt  les  a 

avantages  d’Edouard,  il  fut  moins  rigoureux  a l’égard  de  ceux  d'en- 
tre loMoflbis  qui  fe fournirent  volontairement,  qu’il  ne  l’avoit  été 
dans  fon  Expédition  précédente.  11  avoit  compris  qu’en  les  metunt 
au  défefpoir , il  les  avoit  lui-même  engagez  dans  la  révolté.  Ce  fut  H accorde 
par  cette  raifon  qu’il,  traita  favorablement  ceux  qui  allèrent  fc  rendre 
alui,Scqu’il  leurpcrmit  de  racheter  leurs  Terresjce  qu’il  Icuravoit  fois, 
auparavant  refufe.  Cette  douceur  produifit  un  fi  bon  eflêt,  que 
presque  tous  les  Grands  du  Royaume , qui  fc  trouvoient  fans  aucune 
reflburce  d’ailleurs,  voulurent  en  profiter.  Avant  que  de  quitter  ce  steiiyn. 
Royaume,  Edouard  fit  attaquer  le  Château  de  Sterlyn,quifëdéfen- 
dit  pendant  tout  l’Hiver.  La  vigoureufe  défenfc  des  aflicgez  obli-  1304. 
gea  le  Roi  à fc  rendre  lui-même  au  Siégé,  des  que  le  beau  tems  fut  Usai  rené 

venU}  & néanmoins,  ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Juillet,  qu’il  les  con-  “'**“*• 
traignit  de  capituler.  Buchanan  dit  que , contre  les  termes  de  la  Ca- 
pitulation , il  retint  prifonniers  le  Gouverneur  Sc  les  Officiers  de  b 
Gamifbn. 

La  prifedeSterlyn  termina  cette  quatrième  Expédition  d’Edouard, 

& cette  troifieme  Conquête.  Mais,  quoiqu’on  puiflcdireàbon  droit 
que  l’Ecoflc  fut  conquife  en  cette  occafion , il  y avoit  encore  en  ce 
païs-là,  hors  de  l’atteinte  des  armes  Angloifes , certainsendroits  im- 
pénétrables, qui  fervirent  de  retraite  8c  d’azyle  à ceux  qui  ne  pou- 
voient  vivre  dans  l’esclavage , 8c  qui  furent  d’un  grand  fccours  pour 
faire  recouvrer  à tout  le  Royaume  fon  ancienne  liberté.  C’clt  ce 
qu’Edouard  lui-même, au  milieu  de  fes  profpcritcz, ne pouvoits’em-  • 

pécher  de  craindre.  La  rigueur  avec  laquelle  il  traita  le  brave  Wal- 
leys,  qui  lui  fut  livré  par  une  infigne  trahifon,  fit  aflezvoir  qu’il  ne  2;yl 
croyoit  pas  les  Ecoflbis  fubjuguez,.  quoiqu’il  fût  maitre  de  l’Ecofle. 

Pour  les  épouvanter  par  la  punition  de  ce  grand  homme  qu’il  regan- 
doit  comme  l’unique  auteur  de  leur  révolté,  il  le  fit  juger , condam-  ' 

ner  8c  exécuter  comme  coupable  de  Hautc-Trahifon,  8c  ordonna  que 
les  cniatrc  quartiers  de  fon  Corps  fuflcnt  expofezdansquatredesprin- 
cipales  Villes  d’Angleterre.  Ce  furent  des  Juges  Anglois  qui  pronon- 
cèrent cette  Sentence,  quoique  Wallcysfût  Ecoflois,8c  du  nombre 
de  ceux  qui  n’avoient  jamais  reconnu  la  jurisdiéHond’Edouard.  Pour 
exeufer , en  quelque  manière  , une  rigueur  fi  extraordinaire , il  fc  trou- 
ve des  Hiftoriens  qui  ont  tâché  de  diffamer  Walleys,  6c  qui  l’ont 
aceufe  d’avoir  commis  des  cruautez  exceflîves.  Mais  ccsaccufations, 
ni  le  genre  de  fâ  mort,  n’ont  pu  empêcher  que  laPoflcritcne  lui  ait 
Tm.  UL  L ren- 
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Edouard  rendu  la  jufticc  qui  lui  ell  duc  , & que  les  geitt  non  prévenus  ne  le 
’’  regardent  encore  comme  un  Héros  qui  ctoit  digne  d’une  meilleure 
fortune. 

Edouard  n’ayant  plus  rien  à faire  en  Eicofle,  reprit  le  chemin  de 
l’Angleterre,  où  il  s’attacha  d’abord  à faire  rrfpeaet  fon  autorité, 
pour  laquelle  quelques-uns  d’entre  les  Seigneurs  marquoient  avoir 
peu  de  déference.  Segratx  fut  le  premier  attaque  fur  ce  fujet  ,ponr. 
fervir  d’exemple  aux  autres.  Ce  Seigneur  ayant  été  accule  de  quel- 
que malvcrfation,  avoit  appelle  fon  accufatcur  en  duel,  pour  juftr- 
£er  fon  innocence  par  un  Combat  fingulier,  félon  la  coutume  qui  é- 
tuit  alors  en  ufage.  Mais  le  Roi  n’ayant  pas  trouve  à propos  de  per- 
mettre ce  Combat , Segrave  avoit  palTé  la  mer , pour  aller  fe  battre 
hors  du  Royaume.  Quoique  fa  défobcïfrince  fût  en  quelque  manié- 
ré adoucie  par  les  égards  qu'il  avoit  eus  pour  le  Roi,  en  s’nbllenanc 
de  faire  ce  Combat  dans  lesTerres  de  là  domination,  Edouard  la  re- 
garda comme  étant  d’une  trop  grande  conlequence,  pour  la  Laiflêr 
ians  punition.  Dès  que  Segrave  fut  de  retour,  il  le  fit  arrêter,  fie 
ordonna  qu’on  lui  fît  fon  procès.  Les  Juges  fe  trouvèrent  un  peu 
cmbaralicz  à donner  un  Jugement  fur  cette  afiàire , touchant  laquel- 
le ib  ne  trouvoiatt  apparemment  aucune  Loi  pour  les  diriger.  Ce- 
pendant, après  une  dàiberation  qui  dura  trois  jours  entiers,  ils  pro- 
noncèrent un  Arrêt  de  mort  contre  l’accufé  , mourant  dans  leur  Sen- 
tence, qu’il  feroit  au  pouvoir  du  Roi  de  lui  faire  grâce.  Edouard 
le  Icntit  très  oifenle  de  l’audace  de  ces  Juges  qui  Icmbloient  vou- 
loirborner  fon  autorité, commes’iln’eût  pas  eu  le  pouvoir  d’exercer 
fâ  clémence  fans  leur  permiffion , 6c  il  leur  fit  une  févere  répriman- 
dé. line  lailTi  pourtant  pas  de  pardonner  à Segrave,  fur  l’interceffion 
de  certains  Seigneurs  qui  fe  rendirent  cautions  de  fa  conduite. 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  fcul  exemple  de  féverité  qu’Edouard  don- 
na depuis  fon  retour.  Il  avoit  été  informé  (jue  la  Juftice  fe  rendoit 
dans  tout  le  Royaume,  avec  beaucoup  de  négligence  fit  de  partiali- 
té} que  IcsMagiftrats  fe  laiflbient  corrompre  par  des  prefens}  6c  que 
les  riches  étoient  à couvert  de  la  rigueur  des  Loix , pendant  que  les 
pauvres  éjoient  expoiêz  à l’opprcllion  6c  à la  tirannie  des  Grands.  Un 
.4(1.  pM.  t.  fi  grand défordre  demandant  un  remede  prompt  Sc  efficace,  il  donna 
a./f}.9«o.  une  Coromiffion  extraordinaire  à des  Juges  qu’il  nomma  lui-même, 
pour  aller  faire, dans  toutes  les  Provinces, une  perquifition  exaéte  de 
tous  les  malfaiteurs,  de  quelque r.mg qu’ils puflent  être}  ficleurdon- 
na  pouvoir  de  faire  exécuter  leurs  Sentences  fur  le  champ.  Cette 
Commiflion  fut  nommé  Trail-bâto»,  mot  dont  on  ignore  î’étymolo- 

§ie,fur  laquelle  on  a formé  diverfes  conjeétures  qu’il  feroit  trop  long 
e rapponcr.  Il  fuffit  de  dire,  pour  donner  une  idée  de  cette  Cour 
extraordinaire,  que  c’etoit  à peu  près  ce  qu’on  appelle  en  France 
Grands  Jours,  Cette  feverké  fut  un  frein  à ceux  qui  prétendoient  fe 
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mettre  à couvert  de  la  Juitice,  par  leur  crédit  & par  leurs  richejTes.  Edouasv 
Elle  lcrvit  en  mènie  teins  à remplir  les  coftes  du  Roi , qui  profita  I. 
des  amendes  à quoi  les  coupables  furent  condamnez.  i30f.> 

A CCS  deux  exemples  de  ieverité , il  en  joi^it  un  troifieme  fort  re- 
marquablc,  pour  fiure  connoiire  qu’il  entendoit  que  les  J^ix  fullènt  Pnnre'^de'  * 
obfcrvécs  fans  aucun  egard  à la  naiilâncc,  ou  â la  dignité  des  perfon-  Galles  foa 
nés.  Le  Prince  Edouard  fon  Fils,  s'ctantlaillé  porter,  par  les  induc< 
lions  d’un  de  fes  Favoris  nommé  Pierrt  Gavtfttm , à commettre  quel- 
que excès  contre  l’Evêque  de  Chcûcr,  il  le  fit  mettre  d.ins  une 

J>ri(bn  publique,  ne  voulant  point  que  Ibo  rang  le  mitàoou\crtde  la 
uftice. 

Cette  démarche  auroit  fiut  Ikns  doute  plus  de  plaifir  aux  Anglois,  ~ ^ 

fi  celles  qu’il  fil  peu  de  tems  après , eufient  marqué  la  même  mo-  ' 

deration  8c  les  memes  égards  pour  le  Peuple.  Clément  V.  natif  de  Roldel’ab- 
Bourdeaux,  ayant  fuccede  à Bonifacc  VIII.  dans  le  Siege  Pontifi-  fcivaiioode 
cal,  Edouard  crut  qu’il  devoit  profiter  du  crédit  qu’il  cspcroit  d’a- 
voir  auprès  du  nouveau  Pape , pour  obtenir  la  Dispenfe  du  ferment 
qu’il  avoit  fait  à l’égard  des  Chartres  dont  j’ai  fouvem  parlé.  Le  Pa- 
^ ne  fit  aucune  dimculté  de  lui  accorder  cette  faveur.  Il  fuppolâ, 
comme  il  parait  par  fa  Bulle,  que  ce  Prince  avoit  été  fiDrcé  de  fiiirc  978s 
Ce  ferment;  âc  cette  fuppofition  , toute  fimfiè  qu’cllc  étoit,  lui  parut 
une  raiibn  fuililknte  pour  le  dispenfer  de  l’exécution.  On  prétend 
qu’Edouard  acheta  cette  Dispenié  par  un  Service  de  Vaiflclic  d’or,- 
oont  il  fit  prélcnt  au  Pontife.  L’allarmcquc  cette  démarche  caufà’ 
dans  tout  le  Royaume,  n’etoit  pas  fans  fondement,  puisqu’on  com-  (-,j( 
mença  bicn-tôt  à s’appercevoir  que  le  Roi  ufurpoit  une  plus  grande  aflc^d'àu- 
autorité  que  les  Loix  èc  les  Coutumes  du  Pais  ne  lui  permettoient.  torité  itbi- 
Il  afTeâa  même  de  découvrir  fon  intention , dans  une  occafion  où 
l’on  ne  pouvoir  pas  s’y  mépnendte.  Clément  V.  lui  avoit  accordé 
les  Décimes  fiir  le  pour  trois  ans,  £c  s’en  étoit  refervé  la 

moitié  pour  les  befoiris  du  S.  Sioge.  Le  Parlement  ne  pou  vantfouf- 
frir  ce  honteux  trafic,  qui  tèbdoit  à appuvrirle  Clergé  fansnéccflî- 
té,  & à Étire  fortir  l’aigent  du  Royaume,  s’y  ^pola  fortement,  èc 
défendit  aux  Collccbuis  de  faire  cette  levée.  Edouard,  fiuis  aucun 
égard  pour  le  Parlement, leva  les  défenfes  de  fa  propre  autorité,  8c 
permit  aux  Colleélcurs  de  continuer.  Cettcaôion  arbitraire  venant 
immédiatement  apres  la  Dispenfe  dont  je  viens  déparier,  fit  craindre 
fflix  Anglois  que  le  Roi  n’eût  formé  quelque  delléin  préjudiciable  à 
leur  liberté;  & leur  crainte  ne  paroifToit  que  trop  bien  fondée.  Mais 
fi  ce  Prince  avoit  eu  cette  intention , les  nouveaux  troubles  qui  fur- 
vimtem  en  Ecofiê  rcmpBchcrcnt  de  l’cxccutei-,  & lui  rendirent  la  fa- 
veur du  Pape  inutile. 

Les  Eooiiâis,  quoique  tant  de  fois  vaincus,  &aotant  Jcfoisobli- 
gcz  de  prêter  ieâmem  de  fidelité  à Edouard , ne  pouvoient  s’accou- 
tumer an  joug  qui  leur  avok  été  impofé.  Robert  Brus,  Comte  de  è'heode. 
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Carrick,  étoit  un  de  ceux  qui'  croyoicnt  avoir  le  plus  de  ftijet  de  fe 
plaindre.  Non  feulement,  Robert  fon  Pere  avoit  été  exclus  de  la 
Couronne;  mais  de  plus,  Edouard  lui  avoh  déjà  manqué  de  parole< 
Il  s’écoit  engagé  à le  mettre  fur  le  Trône,  à la  place  de  Baillol  : 
mais  il  n’avok  fait  aucune  démarche  qui  tendh  à exécuter  fâ  pro- 
mclfe.  Neanmoins , Robert  l’avoit  toujours  fidèlement  fervi , foit  a* 
vant,  foit  après  la  mort  de  fon  Pere,  te  fiaiant  peut-être  qu'il  ac- 
compliroit  enfin  fa  promeflê.  Mais  la  convcrfaiion  qu’il  avoit  eue 
avec  Wallcys  le  jour  de  la  Bataille  de  Falkirck  ; & toutes  les  démar- 
ches du  Roi , lui  ayant  fait  comprendre  que  ce  Monarque  ne  tra- 
vail loii  uniquement  que  pour  foi-même,  il  avoit  conçu  le  généreux 
dedein  de  faire  des  cTOrts  pour  délivrer  fem  Pais  de  la  lcrvitudcoù  il 
fe  trouvoit  réduit.  En  même  tems , il  penfoit  à fc  procurer  la 
Couronne  d’Ecofl'e , à laquelle  il  prétcndoit  avoir  un  Intime  droit, 
malgré  le  Jugement  donné  contre  le  Comte  lôn  Pere.  Jean  Cumin, 
furnommé  k Rouge , autre  Seigneur  EcolTois  fort  confidcrc  en  Etof- 
fe , mais  pourtant  moins  accrâité  que  Brus , étoit , ou  paroiflbit  être 
dans  des  (encimens  fcmblablcs , & avoir  à coeur  les  intérêts  de  la  Pa- 
trie. Cette  conformité  fit  que  ces  deux  Seigneurs  s’entrc-cotnmuni- 
querent  leurs  pcnfccs , apres  qu’ils  fe  furent  longtcms  fondez  l’ui» 
l’autre , fans  ofer  fe  découvrir.  Enfin,  s'étant  tous  deux  enhardis,  ils 
curent  cnfcmblc  plufieurs  Conférences, dans  lesquelles  ils  convinrent 
des  moyens  qu’il  falloit  employer  pour  faire  réuilîr  leurs  projets.  Ce» 
Confèrences  aboutirent  à des  Conventions,  qui  contenoient  en  fubftan- 
cc  CCS  deux  Articles.  I.  Qu’ils  agiroient  en  commun  pour  faire  en 
forte  que  Robert  Brus  fut  couronné  Roi  d’Exofl'e.  II.  Qu’en  con- 
fidcration  des  fervices  que  Cumin  rendroit  à Robert,  celui-ci  lui  ce- 
deroit  tous  les  donoaincs  qu’il  poffedoit  en  Etoile  , & le  feroit  fon 
Lieutenant  Général.  Ces  mciurcs  étant  prifes,  Robert  fe  rendit  à 
la  Cour  d’Edouard,  où  il  étoit  nécelTâircdc  gagner  certains  Seigneun 
Ecofibis  qui  avoient  pris  le  parti  de  ce  Prince. 

Cependant,  foit  que  Cumin  fe  repentît  de  ce  qu’il  avoit  fait,  ou," 
comme  quelques-uns  l’affurcnt , qu’il  n’eût  braflé  ce  complot  que 
pour  faire  tomber  Robert  dans  le  piege,  il  infhuifit  le  Roi  de  tout 
le  projet.  On  prétend  même  qu’il  lui  envoya  l’original  de  leursCon- 
ventions , figné  de  tous  les  deux  & fcellé  de  leurs  cachets.  D’abord, 
k Roi  forma  le  deflein  de  faire  arrêter  Robert.  Mais  craignant  que 
cet  éclat  ne  lui  fit  manquer  (es  complices,  il  fc  contenta  de  le  faux 
obicrver  cxaârcmcnt.  Il  efperoit  de  faire  de  nouvelles  découvertes 
par  le  moyen  de  Cumin,  à qui  Roben  communiquoit  par  fes  Let- 
tres tout  ce  qu’il  faifoit  à la  (Jour.  Le  deffiSin  du  Roi  ne  put  être 
fi  fêcrct , qu'il  ne  fût  pénétré  par  le  Comte  dé  Gomer,  anden  ami  de 
la  Maifbn  de  Brus,  qui  étoit  alors  à Londres.  Ce  Seigneur,  fachanc 
que  Robert  étoit  exaftement  éjné,  & n’ofant  lui  parler  lui-même 
pour  l’iollruirc  d’un  fccret  fi  important,  lui  envoya  une  paire  d’épe- 
rons 
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rons  dorer  & quelques  piecn  de  monnoyc  d’or,  comme  s’il  avoir  Edouard 
emprunte  cela  de  lui.  Robert,  qui  avoir  l’esprit  pénétrant,  comprit  L 
d’abord  qu’il  y avoir  du  myftere  dans  la  prétendue  relUtution  de  fon 
ami , 6c  en  conclut  qu’il  vouloir  par  la  lui  confeiller  de  s’évader. 

Dans  cette  penfee , il  en  prit  la  réfolution  fur  le  champ,  8c  fut  l’cxé- 
cuter  avec  tiint  d’adrefle  & de  diligence , qu’il  fut  impolîîble  de  le  en  EculTe. 
prévenir,  6c  plus  encore  de  l’atteindre.  Comme  il  n’avoit  commu- 
niqué fes  pcnlécs  qu’à  Cumin  , il  ne  douta  point  qu’il  n’eût  été  trahi 
par  cet  infidèle  ami.  D.ins  cette  perfuafion,  fi-tôt  qu’il  fut  arrivé  ^ ' 

en  EcolTc , il  fe  rendit  à Durafrees  où  Cumin  fe  trouvoit  alors , 8c 
l’ayant  trouvé  dans  l’Eglife  des  Cordeliers,  ne  s’attendant  point  à fa  g fedéda- 
venue , il  le  poignarda  de  fa  propre  main.  Ce  coup  hardi , joint  au  re  ouver- 
çomplot  qu’il  avoir  fait , l’cxpofant  au  refl'entiment  du  Roi,  il  fe  temcntcon- 
vit  dans  la  néceflitc  de  fe  déclarer  ouvertement;  lâchant  bien  qu’il 
n’y  avoir  point  de  falut  pour  lui,  que  dans  la  réuflite  de  fes  defleins.  couronna. 
Des  qu’il  fe  fiit  déclaré,  le  concours  de  ceux  qui  fe  rendirent  auprès  Roid’EcolTe.' 
de  lui  fut  11  grand , qu’il  fe  vit  bicn-tôt  en  état  d’aller  en  bonne  com- 
pagnie à Scone,  où  il  fut  folcmncllcmcnt  couronné.  Après  cela,  tout 
le  Peuple  généralement  le  rangea  dans  fon  parti. 

Ce  fut  avec  un  chagrin  extrême  qu'Edouards’appcrÇutqu’ils’étoît  EJouaid' 
trop  flatté  dans  la  pcnlec  où  il  avoir  été,  qu’il  n’avoit  plus  rien  à fai-  envoyé  une  ' 
re  en  Ecofle.  11  ne  voulut  pourtant  point  le  déllllcr  de  fes  premiers  armée  en  £ ' 
projets.  Mais  afin  de  s’allurer  pour  l’avenir  la  poflclfion  de  ce  Ro-  ^ 

yaume,  il  réfolut  de  le  mettre  en  tel  état,  qu’il  n’y  eût  plus  aucune 
révolte  à craindre.  Suivant  ce  dellein,il'fit  prendre  les  devants  à ..^u- 
Jemar  de  Valence  Comte  de  Pembroock,  avec  une  Armée, pnurlui 
préparer  le  chemin,  pendant  qu’il  aflembloit  toutes  les  forces  àCar- 
lislc.  Pour  rendre  fon  Elxpédition  plus  éclatame,  il  fit  Clievalier* 
trois-cens  jeunes  Gentibhommes  qui  accompagnoient  le  Prince  fon 
Fils,  auquel  il  vouloit,  en  cette  occafion,  donner  les  premières  le- 
çons de  la  Guerre. 

Cependant,  Robert  avoh  fait  de  grands  progrès  en  Ecofle,  8c  s’é-  Brus”cft\at-’ 
toit  rendu  maitre  de  diverfes  Places.  Il  auroit  poufle  plus  loin  fes  tu  & con- 
conquêtes,  fi  le  Comte  de  Pembroock  n’en  eût  arrêté  le  cours.  Ce  iraint  de  fe 
Général  étant  entré  en  Ecofle,  marcha  droit  à Robert,  qui  n’ayant  fatlttr.  , _ 
pas  juge  à propos  de  reculer  dans  cette  première  occ.ifion,  alla  lui- 
inêmc  à là  rencontre.  Les  deux  .Armées  en  éfcmt  venues  aux  mains, 
celle  de  Roben  fut  mile  en  déroute.  Mais  comme  Ci  perte  n’avoit 
pas  été  fort  confiderable,  il  voulut  hazardet  une  fécondé  Bataille, 
dans  laquelle  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Ces  deux  malheurs  conlé- 
cutifs  l’ayant  obligé  à quitter  k partie,  il  fe  retira  dans  unedcsisles 
Hebrides,  où  il  demeura  caché  chez  un  ami  de  fâMaifon,  en  atten- 
dant que  le  tems  lui  devînt  plus  favorable.  Peu  de  tems après,  E-  Edonard 
douard  étant  entré  dans  le  Royaume  avec  une  nombreufe  Armée,  y 
trouva lesEcoflbisconflemezjSc leurs Tioupcsdifpcrfées.  Ainii,nV  (c,fgoarc^ 
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yant  point  d’ennemis  à combattre,  il  ne  fit  qu’envoyer  de  tous  cô« 
tcz  des  dr-tachemens , pour  fe  lâifir  des  parcifans  de  Robert,  Il  en  fut 
pris  un  trèsgrand  nombre,  qui  éprouvèrent  tous  la  rigueur  de  ce  Prin- 
ce. Trois  Frères  du  nouveau  Roi  perdirent  la  tête  fur  un  échafaut. 
Sa  Femme  même  ayant  été  envoyée  en  Angleterre,  y fut  tenue  dans 
une  étroite  prilbn.  L’âge  d’Edouard , Sc  le  chagrin  qti’il  avoit  de  Ce 
voir  C Ibuvcnt  oblige  de  recommencer , le  rendoicnt  tellement  inexo- 
rable , qu’il  ne  pardonna  presque  à peribnne.  Les  Evêques  de  GL-is- 
fiow  Sc  de  S.  André , qui  avoient  été  prit  avec  leurs  cottes  d’armes 
lous  leurs  habits,  auroicnt  été  facrificz  à fa  vengeance,  fi  la  peur 
qu’il  eut  de  désobliger  le  Pape,  ne  leur  eût  fauve  la  vie.  Ils  furent 
pourtant  envoyez  en  Angleterre  & détenus  en  prifon.  Le  Comte 
d’Athol, allié  d’Ldouard  Sc  de  la  Famille  Royale  d’Ecofle,  ne  fut  dis- 
tingué des  autres,  que  par  la  hauteur  de  la  potence  â laquelle  il  iùc 
pendu.  La  Comtefle  de  Boghan,qiii  avoit  aflifte  au  Couronnement 
de  Robert,  fut  mife  dans  une  cage  de  bois,  fur  une  Tour  du  Château 
de  Barwick  , pour  fervir  de  ridicule  fpcélraclc  au  peuple.  Marie  fk 
Soeur  éprouva  le  même  fort’à  Roxborowgh. 

Apres  qu’Edouard  fe  fut  ainfi  vengé  des  partifans  de  Robert,  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains,  il  pafia  l’Hiver  à 
Carliste,  où  il  convoqua  un  Parlement , qui  fut  le  dernier  de  fon  Ré- 
gné. Les  premières  occupations  de  cette  Aflcmblée  furent  tou- 
chant les  moyens  dont  on  pourroit  fc  fervir  pour  afiurcr  la  pofleffion 
de  r£coirc,cn  unifiant  ce  Royaume  â l’Angleterre.  E/louard  avoir 
refolu  de  ne  rien  épargner  pour  tenir  les  Elcoflbis  en  bride, Sc  d’em- 
ployer même  pour  cela  les  méthodes  les  plus  rigoureufes.  Mais  les 
af^ires  de  ce  païs-là  changèrent  de  face,  avant  qu’on  eût  pris  aucune 
rcfolution  fixe  fur  ce  fujet. 

Ce  meme  Parlement  s’appliqua  encore,  avec  beaucoup  de  foin,â 
prendre  des  précautions  contre  les  extorfions  de  la  Cour  de  Rome, 
qui  continuoient  toujours  avec  les  mêmes  excès  qu’auparavant,  mal- 
gré les  mefures  qu’on  avoit  prifes  pour  les  arrêter.  Il  fit  même  des 
Statuts  (|ui  auroient  pu  apporter  quelque  (bulagement  à ce  mal , s’ils 
euflent  été  bien  exécutez. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems,  que  l’Evêque  de  Lichfield  , Grand 
Tréforicr,  ayant  fait  remarquer  au  Roi  l’afccndant  que  Pierr»  Gg- 
lefieiiy  jeune- homme  d’une  vie  fort  déréglée,  avoit  fur  l’cfprit  du 
Prince  fon  Fils,  Sc  les  fuites  fâcheufos  qui  pourroientnaitre d'une  fi 
étroite  corrcfpondance,  ce  Monarque  réfolut  d’y  remédier  fur  le 
champ.  Pour  cet  effet , par  l’avis  du  Parlement  qui  ctoit  encore  afi- 
fomblc,  Gaveffon  fut  banni  duRoyaume,  comme  corrupteur  delà 
jeunefiê  du  Prince.  De  plus, le  Roi  voulut  que  fon  Fils  s’engageât 
par  ferment  à ne  le  rappcllcr  jamais,  6c  que  Gaveffon  jurât  auffi 
qu’il  ne  rcmcttroitplusle  pied  dans  le  Royaume.  A cette  condition, 
il  Kii  afiîgna  une  peiifion  de  ceotnarcs , â prendre  fur  les  revenus  de 
Çuienne.  Mal- 
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Malgré  la  réfolurion  qu’Edouard  avoir  prife  de  mettre  l’Ecoflc  Eiîouaro 
hors  d'état  de  fc  pouvoir  plus  relever,  le  tems  de  fa  délivrance  ap-  I. 

* prochoit  pourtant.  Dieu^quiavoitvouluchâtierlesEcollôis,n’avoit  i307- 

pas  rciblu  de  détruire  entièrement  cette  Nation,  qui  te  trou-  . 
voit  réduite  comme  aux  abois.  Edouard  ayant  quitté  l’EcofTe,  Ro- 
bert  Brus  fortit  de  fa  cachette,  & le  fervit  utilement  de  l’ablcnccde 
ce  Prince, •&  de  la  rigueur  de  l’Hiver  qui  empéchoitlesTroupcsAn- 
gloifes  d’agir.  Il  alTcmbla  les  débris  de  fon  Armée  dispcrfëe  dans  le 
Royaume , & la  renforça  de  nouvelles  levées , que  les  Scignairs  E- 
coflbis,  irritez  de  la  féventé  d’Edouard  , lui  amenèrent  de  tous  côtez. 

Avec  ces  Troupes  ramaflccs,  il  attaqua  le  ComtcdePembroock,qui  Hdéfiitk 
commandoit  en  ce  p.us-là,8c  obtint  fur  lui  une  viftoircfignal6c,dans 
laquelle  le  Général  A nglois  fut  fait  prifonnier.  Enfuite,  il  marcha  ' ’ 

contre  le  Comte  de  Glocefter,  qui  étoit  à la  tête  d'un  autre  Corps, 

•6c  le  contraignit  de  fe  retirer  dans  le  Château  d’.</yrf  ,où  il  l’allicgca, 
quoique  fans  fuccès.  Comme  il  étoit  maitre  de  la  campagne,  8c  & prend  plu. 
qu’il  ne  trouvoit  plus  aucune  oppolition,  il  s’empara  fans  peine  de  di- 
verlcs  Places,  8c  les  fit  démanteler , tant  pour  n’étre  pas  obligé  d’y 
laifler  des  Gamiibns,  que  pour  empêcher  que  les  Angloisnes'yforti- 
fiafTcntdani  la  fliitc. 

Edouard,  furpris  de  cette  révolution  imprévue,  8c  irrité  contre  les 
’EcolTois  d’une  maniéré  à ne  pouvoir  plus  être  appaifé  , réfblut  de  p,  diftcnnine 
prendre  de  cette  Nation  une  vengeance  fignalée.  Pour  cet  effet,  il  à ruïncrcn- 
iomma  tous  les  Vaflâux  de  la  Couronne,  fans  en  excepter  un  fcul,  de  tjercment 
fe  rendre  à Carlislc  vers  le  milieu  de  l’Eté, fous  peine  de  perdre  leurs 
Fiefs.  Son  intention  étoit  de  marcher  dans  le  milieu  de  l’Econe,  8c  * _ 

de  ruiner  ce  Royaume  d’une  mer  à l’autre , comme  il  l’cn  avoir  fou- 
vent  menace.  Mais  Dieu  ne  lui  permit  pas  d’cxccutcr  une  fi  barbare  Carüiic*. 
réfolution.  Il  éjoit  à peine  arrivé  àCarlisIe , où  il  avoir  allcmblé  la 
plus  belle  Armée  qu’on  eût  jamais  vue  en  Angleterre,  qu’il  fut  atta- 

Îué  d’une  maladie  qui  termina  fa  vie  8c  tous  fesprojets.  Desqu’ilfe 
;ntit  malade,  il  connut  que  fa  fin  approchoit;  8c  pendant  qu’il  a-  HyeUftir- 
voit  encore  l’efprit  libre,  il  fit  venir  le  Prince  Edouard  fon  Filsainé, 

8c  lui  recommanda  fortement  trois  choies.  La  première  étoit , de  îi  donne 
continuer  vigoureufement  la  Guerre  d’EcolTc  ,Jurqu’à  ce  qu’il  eût  fcsdtmiors 
entièrement  lubjugué  les  EcolTois.  • Pour  êct  efrei , il  lui  confcilla  de  fon 
faire  porter  fis  05  a la  tête  tle  l’Armée,  ne  doutant  nullement  que  cet 
objet  ne  fît  perdre  courage  à des  ennemis  qu’il  avoir  tant  de  fois  vain- 
cus. La  fécondé  choie  qu’il  lui  rtxommanua,  fut  d’envoyer  fbn  cœur 
à la  Terre  Sainte,  avec  trente-dcux-millc  livres  fterling  qu’il  avoir 
deftinées  â l’entretien  du  Saint  Sepulchrc.  La  troifieme,  de  ne  nm- 
• pellcr  jamais  Gavcflon.  Après  avoir  donné  fes  derniers  ordres  à fon  n ferait 
Fils , il  fe  fît  porter  à petites  journées  en  EcofTc , voulant  mourir  porter  eu  E- 
dans  un  pa'is  dont  il  avoir  trois  fois  fait  la  conquête.  De  cette  ma- 
niac,  il  s’avança  jusqu’à  une  petite  Ville  nommée  où  Ibnmal 

s’e- 
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Eoovard  s’ctant  augmenté  par  une  dyflcntcric  qui  lui  furvinty  il  y rendit  le 
I.  dernier  (bupir,  le  y.  de  Juillet  i joy.  11  ctoit  âgé  de  foixante  & huit 
1307.  ans,  dont  il  en  avoit  régné  trente-quatre,  fept  mois  8c  vingt  jours. 
J meurt,  Corps  fut  porte  à Waltham,  & de  lâ  dans  l’Eglife  de  Weft- 
minder,  où  U lut  enduit  de  cire.  Se  placé  auprès  de  celui  de  Henri 
fon  P^re. 

Eloge  4c  Telle  fut  la  vie  & la  mort  d’Edouard,  premier  de  ce  nom  depuis  1» 
èEvbuwdl  Conquête  des  Normans,  & le  quatrième,  depuis  Ecbert.  Ce  Prin- 
“ ‘ce  avoit  lâns  doute  de  très  belles  qualitcz , & particulièrement , 
beaucoup  de  valeur  & de  prudence.  11  fa  voit  modérer  lès  palEons, 
& res'enir  dans  le  bon  chemin  quand  il  s’en  étoit  écarté  : qualité 
qu’on  ne  fauroit  aHèz  louer  dans  un  Souverain.  Quand  on  le  compa- 
• re  à fon  Pere , à (bn  Ayeul , & à fon  propre  Fils  qui  lui  fucceda, 

on  trouvequ’il  avoitfureuxdegrandsavantages.  Cettecomparailbn, 
qui  ne  peut  giieres  manquer  de  venir  dans  l’esprit,  lui  a étéûfavora'* 
ble,  que  les  Hiftoriens  Anglois  ont  employé  les  expreflions  les  plus 
fortes  pour  le  louer,  & ont  voulu  le  faire  palier  pour  le  plus  grand 
etmUtn.  Prince  de  fon  Cecle.  Un  fameux  Auteur  n’a  pas  fait  difficulté  de 
• dire,  que  Dieu  avoit  tendu  fon  Tabernacle  dans  le  coeur  de  ce  Mo- 

narque. Mais  toute  la  conduite , à l’égard  de  l’Ecodè  , ne  donne 
pas  de  lui  une  idée  li  avantageufe.  Quoi  qu’il  en  foit,  linsexaminer 
de  trop  près  les  expreflions  dont  les  Hiftoriens  fe  font  fervis  fur  Ibn' 
fujet,  & les  louanges  qu’ils  lui  ont  données,  on  peut  dire  qu’il  a été 
un  grand  Roi , & que  l’Angleterre  a tiré  des  avantc^es  très  conlide- 
rablcs  de  fon  adminiftration.  Ce  Royaume, alToibli^ par  la  mauvailè 
• conduite  des  deux  Rois  precedent , reprit  fa  première  fplendeur  par 
l’habilaé  de  celui-ci,  qui  fut  le  faire  aimer  Screfpcâer  de  fesSinets,Sc 
fe  rendre  redoutable  à fes  voifins.  La  Conquête  du  Pars  deûalles, 
que  fes  Prédécefleurs  avoienc  inutilement  tentée , ajouta  un  grand 
luftre  à Ibn  Règne,  & procura  un  avantage  conlïdcrable  à Ibn  Ro- 
vaume.  Celle  d’EicolTe  lui  auroit  lâns  doute  fait  plus  d’honneur,  s’il 
l’cùt  entièrement  terminée , puisque  les  Auteurs  Ecoflbis  auroient 
parlé  de  lui  en  d’autres  termes  qu’ils  n’ont  fait,  fi  dans  le  tenu  qu’ils 
ont  écrit,  ils  euflent  été  AmIois. 

Il  étoit  très  bien  fait  de  la  perfonne,  plus  grand  que  le  commun 
des  hommes,  de  toute  la  tête.  Scs  cheveux  croient  noirs  & friiez 
naturellement,  6c  fes  yeux,  de  la  même  couleur,  brilloicnt  d’une  ma- 
nière extraordinaire.  Il  auroit  été  parfait  dans  fa  uille,  fi  les  jambes;, 
qui  étoient  un  peu  trop  longues,  euflent  été  proportionnées  au  relie 
de  Ibn  corps.  C’eft  ce  qui  lui  ht  donner  le  fumom  de  Long-ihsnki,  c’eft-à 
dire,  Lontues-jambts.  Il  joignoit  aux  pcrfcélions  de  Ibn  corps,  unju- 
. gement  folide,  une  grande  pénétration,  une  conduite  très  lâge,  qui 
ne  lui  permit  que  rarement  de  faire  quelque  fâux-pas.  Outre  cela, 
il  avoit  des  principes  de  jufticc,  d’honneur  8cde  bonne-foi, qui l’em- 
p^eboient  de  fàvorifci  le  vice,  non  pas  même  dans  les  plus  nmiliers 
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jCourtilims,  non  plus  que  dans  fon  propre  Fils.  Ajoutons  encore, 
une  continence  exemplaire, 'vertu  aflcz  rare  parmi  les  Souverains. 
Toutes  ces  belles  qualitez  firent  naitre  pour  lui,  dans  les  cœurs  de 
(es  Sujets.,,  un  amour  & une  eilime,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
rendre  fon  Régné  paifiblc  au  dedans,  pendant  que  les  armes  «oient 
employées  hors  du  Royaume.  Pour  ce  qui  regarde  l’aflàire  d’Elcollc, 
on  peut  dire  qu’elle  procura  plus  d’hobnenr  à rAnglcterre  que  d’a- 
vantages réels,  puisqu 'après  des  torrens  de  fang  répandus  pour  cette 
quCTelic  i les  Anglois  fe  virent  enfin  contraints  d’abandonner  leurs 
projets. 

Edouard  eut,  d'Eleonor  de  Caftillelâ  première  Femme,  quatre  Fils 
& neuf  Filles.  Edouard  II.  fon  Succcflèur,  fut  le  feulde  («Fils  qui 
le  furvécut.  Eleonor^  l'ainéc  des  Filles , avoit  été  accordée  avec  Al- 
,J>honfc  Roi  d’Arragon  : mab  ce  Prince  étant  mort  avant  la  confom- 
mation  du  mariage,  elle  fut  donnée  à Henri  Duc  de  Bar.  Jeanu* 
fumommée  d’Jere , lieu  de  (à  naifiânee , fut  accordée  avec  Hartman 
Fils  de  l’Empereur  Rodolphe  I:  mais  la  mort  de  ce  jeune  Prince  a- 
yant  prévenu  leur  union,  elle  époufa  Gilheri  Clan  Comte  de  Glo- 
cefier,  & en  fécondés  noces,  Raoul  Mortimer.  MargueritefwEtm^ 
me  de  Jean  Duc  de  Brabant:  Elifabtth^  dejean  Comte  de  Hollande, 
& enfuitc  de  Humphroy  Bohun  Comte  de  Hereford.  Btrenguelle,  j1- 
Uxy  Blanche,  & , moururent  dans  l’enfance, ou  fans  avoir  été 

mariées,. 

Edouard  eut  deux  Fils  &une  Fille  de  Marguerite  de  France  fa  fe. 
conde  Femme,  qu’il  époufa  éunt  ^é  de  foixante  ans,  quoiqu’elle 
n’en  eût  que  dix-huit.  Thomas,  qui  étoit  l’ainé  de  ce  fécond  lit, fut 
Comte  de  Norfolck',  & Grand  Maréchal  d’Angleterre.  Edmond 
porta  le  titre  de  Comte  de  Kent.  La  Fille , nommée  Eltonor  , de- 
;voit  époufer  Othon  Comte  de  Bourgogne , mais  elle  mourut  dans 
l’enfance. 

, On  a une  lüite  (ans  interruption  de  tous  les  Parlcmens  tenusen  An- 
gleterre, depuis  la  2i.  année  de  ce  Régné.  La  conftitution  de  ces 
Aflcmblées,  telle  qu’elle  ctt  auiourdhui,  fut  fi  bien  établie  fous  ce 
même  Rtgnc,  qu’il  y cut  une  Loi  publiée  comme  une  addition  à la 
Grande  Chartre,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  qu’aucune  Taxe  ne(c- 
■rçit  levée  dans  le  Royaume,  fans  le confentement  des  Communes. 

-,  9"  encore  oblerver  fiir  ce  Régné,  que  le  titre  Baron,  qui 
étoit  commun  à tous  les  Gentilshommes  qui  tenoient  des  Terres  de 
la  Couronne,  fut  reftreint  à ceux  que  le  Roi  appelloit  au  Parlement, 
pour  y donner  leurs  fufirages. 
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EDOUARD  IL 

Surnommé  de  Ca  e &n  arpe  h,  ,■  ! 

I ' f . . f 

^DiximeRgi  4'yittgktem  Jefvis  la  Conquit  t.  ' 

d’Edoiurd  I.  avoir  été  un  Régné  hctireox&triDm- 

L»  phant  pour  l’Angleterre.  La  Principauté  de  Galles  avoir 
M été  unie  â la  Couronne.  L’Ecofle  trois  fois  fubjuguée , é. 
toit  fur  le  point  de  fuccoinbcr  une  quatrième  fois.  l’Armée 
An^oife  ayant  déjà  pénétré  dans  fa'  frontières.  On  ne  royoit  f>lu$ 
de  TaÔions  dans  le  Royaume.  La  discorde  en  étoit  banmc,  « la 
bonne  intelligence  fc  trouvoit  hcureufctnem  rétablie  entre  le  Souve- 
rain & les  Sujets.  Tout  cela  fembloit  avoir  avaiitagcufemcnt  rcparc 
ks  pertes  que  la  Couronne  avoir  faites  au-delà  de  lamer , fous  les  Re- 
gnts  de  Jean  & de  Henri  III.  .moins  parlafoibleflêdes  Anglois,  que 
par  la  purdianimité  de  ces  deux  Princes.  L’âge  d’Edouartl  de  cir- 
narven,qui,en  montant  fur  leTrônc,aitroitdansfa vfngt&troifieme 
année,  la  belle  uille,  ft  bonne  mine  , fon  port  majellueux,  joints  à 
l’avantage  d’étre  né  d’un  Pctc  fi  génétalemcnt  eftimé , dontioicntdc 
nouvelles  efpcrancvs  aux  .Anglois.  Comme  jamais  Prince  n’ctoitpar- 
venu  à la  Couronne  dans  dcscirconfiances  plus  favorables,  au  flî  n’y  en 
cut-il  jamais  aucun  qui  fût  reçu  avec  une  joye  plusuniwkllc  «de 
plus  grands  applaudilVcmcns.  Il  fembloit  même,  que  la  fatisfa’élioii 
cxceiUivc  que  le  Peuple  témoignoit  en  cette  occafion,  .fidfoit  quclqué 
tort  à la  gloire  du  Roi  défunt.  ■ < ’ ‘ 

La  première  démarche  que  fit  ce  Prince, peu  de  jours  apres  la'mor» 
de  fon  Pere,  renverfa  toutes  ces  belles  efpcnmces,  & changea  la  joye 
du  Peuple  en  triilcflê.  11  n’avoit  pas  encore  rendu  les  derniers  de- 
voirs au  grand  Prince  auquel  il  devoir  la  naiflânee,  qu’oubliant  le 
ferment  qu’il  avoir  fait  au  fujet  de  Gavtfitu,  il  rappella  ce  Favori. 
Il  n’attendit  pas  même  fon  retour,  pour  fc  rendre  tout  d’an  coup  le 
plus  riche  Seigneur  du  Royaume.  Dès  les  premiers  jours  de  fon  Rè- 
gne, il  le  fit  Comte  de  Cornouaille,  & lui  donna  lés  Terres  qui  é- 
toient  revenues  à la  Couronne  pr  la  mort  du  dernier  Comte  de  ce 
nom , fils  de  Richard  Roi  des  Romains.  L'impatience  qu’il  eut  de 
combler  de  fes  faveurs  un  homme  qui  venoit  d’étre  chafie  d’auprès 
de  lui,  comme  corrupteur  de  fa  jeunefTc,  fit  voir  jusqu’à  quel  degré 
fa  paflîon  croit  montée,  & en  fit  craindre  les  fuites.  Mais  ce  ne  fût 
ps  là  tout  l’effet  qu’elle  produifit.  Les  Anglois  commencèrent  àfe 
faire  une  idée  dcûvantageule  de  leur  nouveau  Roi,  & en  même  tnps, 
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à pefllêr  lux  moyens  d’arrêter^ fongueinopécueufe  decc Prince, qui  Ëdoua' 
dannoit  de  fî  ju&s.fa}ets de  crainte.  En  effet,  non  content  d’avoir 
commencé  Ibn  Régné  par  la  violation  de  la  promefle  qu'il  venoit  de 
faire  au  Roi  fon  Pere,  en  rappelUnt  un  Favori  méprifé  de  tout  le 
monde,  il  l'avoit  d’abord  comolé  de  bienfaits  }Sc  immédiatement  a- 
prés  Ton  retour,  il  lui  avoir  encore  fait  préfent  de  l’Islc  de  Man. 

Mais  ce  n’écoit  pas  là  le  (êul , ni  le  principal  lujet  du  mécontentement  _ - ' 

des  Seigneurs  Anglois.  ^lls  ne  pouvoient  voir  fans  un  extrême 
chagrin, un  homme  tel  que  Gavefton,  difpofer  àlbn  gré  de  toutes 
les  Charges  du  Royaume,  5c  fc  rendre  maître  abfolu  du  Gouverne- 
ment de  l’Etat,  donc  le  Roi  lui  abandonnoit  entièrement  la  conduite. 

L fembloit  qu’Edouard  ne  voulût  être  Roi,  que  pour  pouvoir  repan- 

dre  fes  faveurs  à pleines  mains  fur  fon  Favori.  Uniquement  occupé  pour  Caves.. 

à lui  plaire  comme  un  Amant  a faMaitreflc,!!  ne  fe  méloitde  rien,  too- 

que  de  chercher  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  de  lui  procurer 

quelque  fatisfaélion.  Enfin , s'abandonnant  entièrement  à fadircâion, 

il  le  laiffbit  agir  en  Roi, pendant  qu’il  faifoit  gloire  lui-méme  d’être 

fon  Sujet  ou  Ion  Efclave.  On  n’avoit  jamais  vu  de  p.iIlîon  plus  dé- 

mcfurce.  Audi  ne  feignoit-on  point  de  dire  tout  publiquement,  que 

le  Roi  étoit  enforcelé.  . 

Si  une  femme  avoir  eu  la  même  padion  pour  Gavefton,  on  ne 
l’auroit  pas  trouvé  fort  étrange , puisqu’il  ne  manquoit  d’aucune  des  csrefton. 
qnalitei  propres  à produire  cet  effet  parmi  les  perfonnes  de  l’autre  fe- 
xe.  Il  avoit  une  beauté  de  vifage,à  laquelle  on  ne  pouvoir  trouver 
aucun  défaut.  Sa  taille  étoit  fine  5c  dégagée,  fon  air  noble  5c  gnrnd. 

11  le  diftinguoit  par  une  adrede  extraordinaire  dans  tous  les  exercices 
du  corps.'  On  ne  pouvoir  s’empêcher  d’admirer  fon  cl'prit,  5c  ces 
reparties  vives  5c  promptes,  propres  aux  G.ascons,  parmi  lesquels  il 
étoit  né.  A tout  cela,  quelques-uns  ajoutent  une  valeur  peu  com- 
mune. S’il  eût  été  moins  aimé  du  Roi,  il  aurait  fait  une  fortune 
plus  folide,  quoique  moins  confiderable  : mais  l’affcâion  de  fon 
Prince  lui  infpira  un  orgueil  qui  le  perdit.  Il  voulut  gouverner  l’E- 
tat avec  une  autorité  abfbluc , fans  foire  part  de  fon  pouvoir  à qui 
que  ce  fût,  ayant  même  adex  de  peine  à le  fervir  du  nom  du  Roi. 

^ qualitez  extérieures, qui  brilloicnc  en  lui  avec  beaucoup  d’ccLit, 
le  rendoient  fi  fier  5c  fi  pi-éfomptucux , qu’il  fe  croyoit  au-dediisdcs 
plus  jgrands  hommes;  quoique,  par  fes  vices  6c  par  fes  débauches,  il 
fe  mit  lui-méme  au-dedous  des  plus  méprifablcs.  Le  grand  moyen 
dont  il  fe  fcrvit  pour  gagner  l’affcâion  d’Edouard  , fut  d’avoir  une 
complaifancc  aveugle  pour  toutes  fes  volontez , fons  examiner  fi  elles 
étoienr  honnêtes  ou  vicicufës.  Quand  une  fois  il  le  fut  rendu  maître 
de  fon  eforit , fon  unique  foin  fut  de  l’entretenir  dans  les  plaifirs,  à 
quoi  ce  iVince  n’avoit  que  trop  de  panchant.  Que  pouvoit-on  donc 
attendre  de  l’étroite  union  de  ces  deux  perfonnes , qu’un  débordement 
feandaleux  dans  la  Cour , 5c  le  dépéridement  entier  des  affaires  ? Un  ' 
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Edouard*  Miniftre  fans  expérience,  dont  le  géiiie  éloit  très  borné,  & qui  ne 
s'occupoit  que  de  bagatelles,  de  jeux,  de  danfec,.de  ièftins,  8c  de  • 
plailîrs  encore  moins  innocens,  étoit  peu  capable  de  gouverner  un  ' 
n grand  Etat.  On  ne  fut  pas  longteou  fans  éprouver  les  fuites  fii'* 
nelles  d’un  fl  mauvais  choix. 

Le  retour  de  Gaveflon  fut  immédiatement  fuivi  de  la  disgrâce  de  < 
Evêque  deLichflcld  & Grand  Treforier.  Edouard  haïs-  . 
foit  mortellement  ce  Prélat,  qu'il  aceufoit  d'avoir  été  le  principal 
promoteur  du  bannüTcmcnt  de  Gaveflon.  *Aufli-tôt  qu’il  fe  vit  re-  • 
vêtu  du  pouvoir  Souverain,  il  le  confina  dans  le  Château  de  Walling- 
ford , fans  vouloir  permettre  que  pcri'onne  parlât  en  fa  faveur.  Ce  • 
ne  fut  qu’aux  preflantes  inflances  du  Pape,  ou  plutôt  à les  menaces, . 
qu’il  lui  redontu  la  liberté,  apres  une  longue  détention.  A cette 
violence  il  ajouta  la  deftitution  de  tous  les  anciens  Officiers  & Do-  ’ 
mefliques  du  Roi  fon  Pere , fans  daigner  en  dire  un  mot  à fan  Coir*- 
feil. 

Les  commencemciu  de  ce  Régné  ne  promettant  rien  de  bon,  les 
principaux  Seigneurs  fongcrcntde  bonne  heure  aux  moyens  d’arrêter 
l’impAuofltc  du  Prince  qui  les  gouvemoit , 2c  de  mettre  un  frein  à 1 
fon  numeur  capricieufe.  Mais  ces  penfecs  furent  interrompues  par  la  1 
folemnitc  de  fon  mariage.  Le  Roi  fon  Perc  l'avoit  accordé  avec  Iflt- 
belle  de  France,  fille  de  Philippe  le  Bel,  8c  lui  avoit  fortement  re-  • 
commandé  en  mourant,  d’accomplir  ce  mariage  au  plutôt.  Ce  fut 
la  feule  chofe  dans  laquelle  il  fe  hâta  de  lui  obcïr  Négligeant  donc 
la  Guerre  d’Ecofle,  qui  n’etoit  pas  moins  ncccflaire,  il  fe  rendit  à 
Boulogne,  où  le  Roi  de  France  l’attendoit  pour  lui  remettrelà  fille! 
entre  les  mains.  Jamais  nôces  ne  furent  plas  magnifiques.'  On  y vit 
quatre  Rois  & quatre  Reines,  outre  un  grand  nombre  de  Princes  & 
ce  Princefles,  de  Seigneurs  Sc  de  Dames  de  qualité, qui  taifoientu*  • 
ne  aflêmblcedc  Noblcflc  la  plus  norabrcuC:  qu’on  eût  vue  depuis 
longtcms.  ' 

^oique  le  voyage  d’Edouard  fût  très  court , il  ne  lailîâ  pas  de 
produire  de  mauvais  ef&ts.  En  quittant  l’Angleterre,  H avoit  eu  la’ 
dicn  ou  Rc-  foiblefle  d’en  lailTer  le  gouvernement  à Ibn  Favori , fous  le  titre  de 
Gardien,  avec  un  pouvoir  de  dispofer  de  toutes  les  Charges,  de  tous 
fcnee  U jçj  vacans,delaGarde-Nobledesenfansmineurs,&cnfin, 

Jiloufie  des  d’agir  en  toutes  chofes  avec  une  autorité  illimitée.  Tant  de  faveurs, 
Séigneun  jointes  aux  grands  dons  qu’il  lui  avoit  faits  avant  fbn  drâart,dans  le 
Duché  de  Guienne  fa  Patrie, excitèrent  la Jalouficdes  Grands.  Cct- 
* ' " te  paflion  alla  fi  loin,  qu’ils  fe  liguèrent  enlcmble  ptmr  mettre  obfta- 
clc  au  Couronnement  ou  Roi,  dont  le  jour  étoit  déjà  marqué.  E- 
douard  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  rompre  une  fi  puifiânte  Ligue , où 
presque  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  étoient  encrez , prit  le  parti 
de  la  douceur  pour  en  arrêter  les  fuites.  Il  donna  la  parole  aux  Sei- 
gneurs, qu’au  prochain  Parlement  illcur  accorderoit  tout  ce  qu’ils. 

pouc; 


Givedon 
dl  fjitGar 
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empêcher  le 
Couronne- 
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floarroiefit  niifonniblétncnt  fouhaiter.  Cette  promeflc  les  contenta.  Edouard 
Mais  ils  ne  purent  voir, fans  un  extrême  chagrin,  Gavefton  chargé  , jj_  _ 
de  poncr  la  Couronne  de  S.  Edouard,  dont  le  Roi  devoit  être  cou- 
ronne,  honneur  qui,  par  une  ancienne  coutume,  étoit  dû  aux  Prin-  Ileftcon-’-i 
CCS  du  Sang  Royal.  &ttc  préférence  acheva  d’irriter  les  Seigneurs  rrané. 
contrôle  fÇvori.  En  même  temt,  elle  les  remplit  d’indignation 
Contre  le  Roi,  qui  fembloit  faire  gloirede  fafoibleflcpourun  nomme  veftec. 
odieux  à toute  la  Nation.  Le  Couronnement  s’acheva  pourtant  fans  , 
oppofition.  Ce  fut  l'Evêque  de  Winchefter  qui  en  fit  la  cérémonie,  ' 
par  commiflîon  de  l'Archevêque  de  Cantorberi,  qui  étoit  abfcnt  du 
Rewaume.  Voici  le  Serment  qu’on  fit  prêter  ait  Roi. 

L’Evéque  de  Winchefter.  Sire,  voulez-vous  garJer  ü*  confirmer , 
far  votre  Serment  au  Peuple  d'Angleterre  , les  Loin  établies  par  les  ' 
fieux  Rois  vos  Prédécejfeurs , 6?  en  fartteulier  , les  Loin , les  Coutumes,  ' 
les  Franchifes  accordées  au  Clergé,  ÿ an  Peuple  , far  le  glorieux  Rts 
S.  Edouard  votre  Devanciet  ? 

Le  Roi.  Je  Facernde  13  le  promets. 

L’Evéque.  Sire,  garderez-vous  à Dieu,  à la  S.  Eglifie,  au  Cler- 
gé, (3  au  Peuple,  la  paix  en  Dieu,  entièrement  (3  félon  votre  pou- 
voir ? 

Le  Roi.  Je  la  garderai. 

L’Evêque.  Sire  , fierez-vous  obferver  dans  tous  vos  'Jugement  U 
Droit  i3  la  jujiiet , avec  discrétion  , en  mifericordt  (3  en  vérité.  Je-- 
Ion  votre  pouvoir  ? 

Le  Roi.  Je  le  fierai. 

L’Evéque.  Sire , promettez-vous  de  garder  Î3  de  faire  objerver  les 
Jjoix  (3  les  Statuts  que  la  Communauté  de  votre  Royaume  jugera  À. 
propos  d’ établir , (3  les  défendrez-vous  (3  frotegerez-vous , félon  vo- , 
tre jtouvoir  ? ' , 

Le  Roi.  Je  P accorde  13  le  psromets^ 

Comme  c’eft  ici  la  première  fois  qu’on  trouve  dans  l’Hiftoirc  le  ' 
modelé  entier  du  Serment  que  les  Rois  prétoient  à leur  Couronne- 
ment, il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  l’avantage  que  le 
Peuple  avoit  gagné  furl’ Autorité  Royale, depuis  l’êtablifllmcntdela- 
Gr.mdc  Chartre.  On  voit  manifeftement  dans  cchii-ci , que  bien  ' 
loin  de  fup'pofcr  que  cette  Chartre  fût  un  Titre  primordial  desPrivi-- 
leges  accordez  par  le  Roi  Jean  au  Peuple  d’Angk  tcrrc,  on  ne  la  rc-  ' ' 

gardoit  que  comme  une  confirmation  des  anciennes  prérogatives  du  ■ 

Peuple.  Ce  fut  dans  cette  fuppofition  , qu’on  fit  jurer  à Edouard  II. 
qu’il  obferveroit  lis  Loix  ^e  S.  Edouard, qui  n’étoicntautresquecel-^  ' 
les  des  AnglorSaxons  j de  peur  qu’en  lui  faifant  jurer l’obfervation  de  . ■ 

la  Grande  Chartre , on  ne  donnât  lieu  de  croire,  que  les  privilèges  ' >; 

du  Peuple  étoient  fondez  fur  la  conceflion  des  Rois,  j’ignore  fi  E- 
douardl.  avoit  prêté  le  même  ferment, oull  ce  fut  une  nouveauté  in> 
troduite  au  Couronnement  d'Edouard  II.  ‘ 

J4  Cette 


Digitized  by  Google 


Çcttç  folctnnité  ne  fut  pas  plutôt  terminée, qu’ Edouard  oublia  ce 
^’il  avoit  promis  aux  Seigneurs.  11  continua  toujours  fa  faveur  à 
Gavedon,  8c  le  laiflâ, comme  auparavant,  nuitre  abfolu  des  a&ires 
du  Royaume,  & de  celles  de  fa  Maifon.  -Gaveftondc  fon  côté, 
loin  de  le  mettre  en  état  de  conjurer  l’orage  qui  le  menaçoie,  aflcc- 
toic  de  gouverner  avec  une  autorité  abfolue,  (ans  vouloir  prendre 
confcil  de  qui  que  ce  fût.  11  fc  fervoit  de  l’afccndant  qu’il  avoit  fut 
rcfprit  de  (on  Maitrc,  pour  l'éloigner  de  la  pcn(ec  de  continuer  lat, 
Guerre  d’Eco(Te,  que  le  Roi  fon  Pcrc  lui  avoit  unr  recommandée, 
£C  dont  fes  Sujets  aitendoient  la  (in  avec  impatience,  afind’étrelbu* 
lagcz  des  charges  à quoi  elle  les  expofoit.  Au-lieu  de  luiinfpirerde 
l’ardeur  pour  la  gloire  8c  pour  la  vertu,  il  remplifloit  laCourdcdé- 
bâuchez,  de  Bouffons,  de  Parafites  8c  d’autres  gens  de  cette  cfpccc, 
propres  à corrompre  fes  inclinations,  quand  même  elles  auroient  été 
uiffr  bonnes  qu’elles  étoient  mauvaifes.  Il  joignoit  à cela  une  vanité 
ridicule,  en  aiTcûant'de  porter  fur  fa  peribnne  les  joyaux  du  Roi,  8c 
de  la  Couronne  même  ; ce  qu’Edouard  ne  failbit  aucun  fcrupule  de 
lui  permettre.  La  (biblefle  de  ce  Prince  alloit  même  jusqu’à  ce  point, 
q^u’on  lui  entendit  dire,  que  fi  fon  pouvoir  étoit  égal  à (on  affcôion, 
il  mettroit  la  Couronne  fur  la  tête  dcGavcfton.  Sa  puKTance  ne  s’é- 
tendant pas  fi  loin,  il  voulut  du  moins  l’approcher  du  Trône  autant 
qu’il  lui  (ùt  poflîble,  en  lui  faifant  epoufer  fa  Nièce,  Sœur  du  Com- 
te de  Glocellcr. 

Chaque  nouvelle  faveur  que  le  Roi  accordoit  à Gavcfton,ajoutoit 
un  nouveau  degré  à la  haine  que  les  Seigneurs  avoient  conçue  contre 
ce  Favori.  Lin  Anglois  élevé  dans  ce  meme  pofte  ,leur  auroit  été  à 
peine  (Upportable : combien  moins  un  (impie  Chevalier  Gascon,  en 
qui  ils  ne  décou  vroient  d'autre  mérite  qu’un  beau  vi(âgc,  une  taille 
oégagée,  & une  vivacité  d'esprit,  allez  agréable  dans  les  converlà- 
tions,  mais  peu  propre  à gouverner  un  Etat?  Ils  voyoient  bien 
qu’il  étoit  inutile  de  prc(Ter  le  Roi  de  fe  défaire  de  ce  Favori,  8c  que 
jamais  il  ne  confentiroit  à leurs  defirs,  à moins  qu’il  n’y  fût  forcé. 
Dans  cette  penfée,  au-lieu  de  s’amufer  à perfuader Edouard,  par.des 
raiforts  qui  n’auroient  produit  aucun  effet,  ils  travaillèrent  à faire  en- 
trer dans  leur  Ligue  les  Membres  du  Parlement  qui  devoir  s’aflem- 
Wer,  8c  qui  s’aflembU  en  effet  au  mois  de  Mai  1308.  Par  les  ca- 
bales des  Seigneurs,  l’exil  de  Gavefton  devint  la  principale , ou  plu- 
tôt, la  feule  affaire  de  cette  Aficmblée.  Les  deux  Chambres  s’étant 
unies  dans  un  même  dcfl'ein,  demandèrent  au  Roi  d’une  maniéré  (î 
. forte  8c  Cpofitivc,  que  Gavefton  fût  banni  du  Royaume,  que  ce 
Prince  n’ofa  s’y  oppofer.  Il  craignit  que  fon  refus  ne  le  privât  des 
fccours  qu’il  attendoit  pour  continuer  la  Guerre  d’Ecofl'e,  8c  peut- 
être  quelque  chofe  de  plus  fachCux.  Ainfi,  (ans  s’amu(êr'à  disputer 
inutilement  fur  ce  fujet,  il  fit  expédier  des  Lettres  Patentes,  par  les- 
quelles il  s’engageoit  à faire  fortir  Gavefton  du  Royaume,  avant  la 
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fcte  de  St.  Jean  Baptiftc  de  cette  même  année.  Cependant,  al^  lieu  Edoüari» 
de  faire  quelques  démarches  qui  donnaflcnt  lieu  de  croire  qu’il  avoir  ' H. 

deflein  d’exécuter  (à  promeOc,  il  accordoic  tous  les  jours  de  nouvel-  »3oî- 

Icï  gnices  à fon  Favori.  Quinte  jours  après  fon  engagement  il  lui  r 
donna  desTerres  de  trois-raillc  marcs  de  revenu  annuel.  Cettecon- 
duitefaifant  voirmanifeftement,  qu’il  n’etoit  nullement  réfolu  à fe  meffe 
réparer  de  lui,  l’Archevêque  de  Cantorberi,  qui  étoit  entré  dans  la 
Ligue  des  Seigneurs,  bien  qu’il  eût  de  grandes  obligations  au  Roi 
excommunia  Gavellon,  s’il  ne  fortoit  pas  du  Royaume  au  tems 
qui  lui  avoir  été  marque.  Edouard  fe  mettant  peu  en  peine  de  cette 
cenlüre,  fe  contenta  de  prier  le  Pape  de  l’annul lcr.  En  même  tems 
il  écrivit  au  Roi  de  France  fon  Beau-Pere,  pour  le  prier  de  luimé- 
n^er  un  accommodement  avec  les  Barons,&  de  foire  en  forte  qu’il 
pût  garder  fon  Favori.  ^ 

Ces  mefures  ne  furent  ni  afl’cxjuftes,  ni  aflez  promptes.  LcsSci- 

gneurs  voyant  approcher  le  tems  marqué  pour  le  départ  de  Gaves- 
ton  , firent  ae  li  fortes  inftances  auprès  du  Roi , pour  l'obliger  à te- 
nir fo  parole,  qn  il  n’ofo  s’en  dispeofcr.  Mais,  en  exécutant  fa  pro-  Vhitci 
mcfle,  il  trouva  le  moyen  de  donner  à fon  Favori  un  nouveau  témoi-  vertonGo». 
gnage  de  fonafièaion,  en  le  faifont  Gouvernenr  d’Irlande  avec  un  ''«raeurdu. 
pouvoir  très  étendu.  Cet  cloigncment , tout  honorable  qu’il  étoit 
ne  UifTa  pas  de  donner  quelque  larisfodion  aux  Seigneurs,  qui  cfpe-  J 

voient  de  profiter  de  fon  abfcnce  pour  le  perdre.  Mais  il  n’en  fut 
pas  lui  mcrae  content.  Outre  que  le  changement  de  l’Angleterre 
pour  l’Irlande  lui  paroiflbit  trop  défovantageux , il  comprenoit  aflez 


que  Ton  abfcncc  de  la  Cour  ne  pouvoir  que  lui  être  fatale.  Comme 
il  étoit  maître  abfolu  de  1 «prit  du  Roi,  à peine  fût-il  arrivé  en  Ir- 
lande,  qu’il  fc  fit  rappcller,  fous  prétexte  d’afiillcr  àunToumoi  qui 
.devoir  fc  foire  a Wallmgfbrd.  La  magnificence  avec  laquelle  il  na-  Cavrifnn 


Î3O9. 

D le  nppcV 
le- 


''oyo«nt  ainfi  bravez.  Il  joignit  à cette 
«Ipecedinfulte,  1 imprudence  de  foire , contre  les  Comtes  de  Ln- 
4afire,  de  ffarwkk  , de  ^arre» . & de  fier, fori,  des  railleries  piqua  a. 
tes  qui  auroient  engage  ces  Sdgncursà  fe  venger  de  lui  .quand  mê- 
me ils  n’auToient  eu  aucun  autre  fujet  de  fe  plamdre.  11  appelloit  le 
Comte  de  Lem^ , le  Cemdk»  -,  le  Comte  de  Pembrook , U Juif. 
k Comte  de  Warwick , ü Smffitr  d*s  yirdttmti  : 6c  ainfi , à chacun 
de  fis  ennemis  particulmrs , il  avoir  donné  des  noms  pour  les  tourner 
en  ridicules,  ou  pour  foire  connohre  leurs défeuts.  Ces  Seigneurs  fc 
■ voyant  infultez  par  le  Favori,  & abuftz  par  le  Roi,  s’aflmblcrcnt 
pour  concerter  les  moyens  d’obliger  Edouard  à leur  tenir  parofe 
•Peu  de  tems  apres,  ils  lui  préfemerent  une  Requête,  dans  laquelle 
d,  expofoient,  que  l'Eutéc  f^repreMaifon  étoient  fi  malgi^ver-  ^o,e.,e  a« 
nez,  qu  U ctoit  ablbluincnt  nécclTaircdc  chercher  des  moyens  pour  Seiçneua  an 
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prévenir  les  fuites  de  ce  défordrc.  Ils  ajoutoient , que  le  lêul  qui  leur 
parût  propre  ccoit.que  le  Roi  laifllt  à des  Seigneurs  choi fis  par  le 
Parlement,  le  foin  de  faire  un  Reglement  pour  le  Gouvernement  du 
Royaume  & de  Maifon.  Edouard  avoir  déjà  donné  de  grandes 
marques  de  fbibleflc , dans  les  égards  qu’il  avoir  eus  pour  leurs  pre- 
mières demandes:  Par  là,  il  leur  avoir  fait  comprendre  que  fi,  à I’». 
.venir,  ils  temoignoient  de  la  rcfolution,  il  n’auroit  pas  la  iermeté 
'de  leur  réfifter.  Ils  ne  furent  point  trompez  dans  leurs conjcâures. 
Ce  Prince,  aufli  timide  en  certaines  occafions,  que  fier  fie  hautain 
dans  d’autres,  étoit  peu  capable  de  diftinguer  celles  où  il  auroitf^lu 
coder , d’avec  celles  où  il  auroit  été  ncccflaire  de  marquer  de  la  fer- 
meté. Aufli  prit-il  prccilemcnt  le  contrepied  de  ce  qu’il  auroit  dû 
faire.  Au-licu  d’avoir  de  la  complailànce  pour  les  Barons , lorsqu’ils 
lui  demandèrent  la  première  fois  l'éloignement  de  Gaveflon,  il  vou- 
lut s’obftincr  à le  retenir  contre  toutes  les  régies  de  la  Politique. 
.Enfuite,  loin  de  s’oppofer  de  tout  Ibn  pouvoir  a la  propofition  qu’on 
lui  faifoit  de  remettre  le  Gouvernement  en  d’autres  mains  que  les 
fiennes,  Sc  au-lieu  de  bazarder  tout,  plutôt  que  d’y  donner  fon  con- 
fentement,  il  crut  devoir  coder  à leur  importunité.  Sans  faire  atten- 
tion aux  fuites  d’une  condefccndancc  fi  pemicieufê  à fon  autorité  8c  i 
fon  r^s,  il  permit  que  le  Parlement  fit  choix  de  fcpt  Evêques,  de 
huit  (^mtes  fie  de  fix  Barons , pour  faire  le  Reglement  qu’on  lui 


propolott. 

En  confcqucncc  du  confentement  du  Roi,  les  Seigneurs  ayant  tra- 
vaillé à ce  Règlement,  en  préfenterent  le  projet  au  Roi , qui  l’ap- 
* prouva,  fie  leur  donna  pouvoir  de  le  foire  obfcrver  pendant  un  an. 
il  ne  contenoit  que  fix  Articles,  dont  les  deux  principaux  étoientî 
U R«i  ne  pturroit  dhpoftr  aucune  partie  de  fei  revenus  , qui 
fer  oient  déformais  employez  à payer  fes  dettes  , 6f  d f entretien  de  fa 
Maifon,  afin  qu'il  vécàt  de  fon  bien,  fans  prendre  celui  d'autrui,  ^e 
la  Grande  Cbartre  feroit  ponéluetlement  obfervée  : que  s'il  s'y  trou^ 

voit  quelque  article  obfcur  ou  douteux,  ce  feroit  ceux  Seigneurs  élus, 
auxquels  on  donnait  le  titre  ^Ordinateurs  , à ^expliquer.  Il  n’y  fut 
rien  interé  touchant  le  bannilTemcntdeGavcftoQ.  Apparemment  les 
-garons  avoient  cru,  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  de  ce  Favo- 
ri, pendant  que  le  Gouvernement  feroit  encre  leurs  mains.  Néan- 
moins , quand  dans  la  fuite  ils  virent  que  le  Roi  confinüoit  à ré- 
pandre fes  faveurs  fur  lui , fie  que,  fans  leur  demander  lenrsavis,iira- 
volt  foit  Gouverneur  de  Nottingham , 8c  Juge  des  Forétsau-deça  de 
h Trente;  ils  drcflêrent  quarante  fie  un  nouveaux  Articles,  que  le 
Roi  fe  vit  contraint  d’approuver.  L’un  de  ces  Articles  portoit , en 
termes  exprès  , le  banniflement  du  Favori. 

Edouard  s’étant  ainfi  laide  mettre  des  entraves  dont  il  ne  pouvoit 
fe  debarafler,  fc  détermina,  quoiqu’avec  une  p>eine  extrême,  à éloi- 
gner Gavefion.  Cependant,  afin  de  lui  épargner  la  honte  d’un  ban- 
• ■ niflement 
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•niflémcnt,  il  lui  donna  \jnc  CommiflîÔn  imaginaire  d’aller  lever  dei  Edooaw> 
Troupes  en  Guienne,'  pour  Iccourir  le  Comte  dcFoix,  quiavoitcu  H- 
.avec  la  Cour  de  France  un  démêlé  dont  il  ne  rclloit  plus  aucune  *3”'  * 

fuite. 

L’exil  de  Gavefton  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Edouard,  qui  ne  Le  ij 
pouvoir  vivre  lâns  lui,  ne  comptant  pour  rien  les  Articles  qu’il  vc-  nppelle. 

;noii  de  ligner,  le  rappella  fins  en  faire  part  aux  Ordinateurs.  Peu 
de  tems  apres,  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  à tous  les  Shérifs  du  W 
Royaume,  pour  leur  en  donner  avis,  & pour  juftificr  cette  démar- 
che. 11  leur  difoit,  qu’étant  obligé  par  le  iérment  qu’il  avoitfaic,cn  ' ' 

recevant  la  Couronne,  de  faire  oblcrver  les  Loix  du  Pars,  il  n’y  avoir 
point  d’autorité  qui  pût  l’cB  dispenfer  : Que  Gaveilon  ayant  été 
^banni  par  une  violence  notoire,  & fans  aucune  Sentence  juridique, 
il  n’avoit  pu  le  priver  du  bénéfice  des  Loix,  qui  étoit  dû  à tousfes 
Sujets  : Quepar  cette  raiforr,  il  l’avoitfiit  revenir  dans  le  Royaume  s 
non  pas  à dcllcin  de  le  fouitrairc  à la  Juftice , mais  afin  qu’il  pût  être 
jugé  félon  la  forme  ordinaire:  Qu’en  attendant  ce  Jugement , il  le 
rcconnoilToit  pour  bon  & fidele  Sujet,  & leur  ordonnoit  de  publier 
cette  Déclaration  chacun  dans  fon  département. 

. Les  Seigneurs  ne  furent  pas  trop  fâchez , que , par  cette  démarche , ^ni^vei™  te 
le  Roi  leur  eût  fourni  un  prétexte  d’achever  la  ruine  d’un  Favori , qui  Peunk  con- 
Dc  pouvoir  lui  être  arraché  fans  en  venir  à la  violence.  Pour  corn-  ttc  le  Roi, 
mencer  à s’ouvrir  une  voye  qui  pût  les  conduire  à leur  but,  ils  tâchè- 
rent de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts,  en  décriant  la  conduite  du 
Roi.  Ils  difoient  hautement , qu’on  ne  pouvoir  plus  compter  fur  ce 
oui  étoit  arrêté  dans  les  Parlemcns,  puisque  le  Roi  n’y  avoir  aucun 
egard  : Qu’il  n’'étoit  pas  difficile  de  s’appercevoir , que  ce  Prince 
Cnerchoit  àufurper  un  pouvoir  despotique}  & que  tout  le  Peuple  é- 
toit  également  interefle  à s’oppofer  à l’accroiflement  d’une  puiflance 
arbitraire, quitendoitàfairedesSujetsautantd’Esclaves.  Ccsdiscours 
étant  appuyez  par  les  Emiffiûres  qu’ils  avoient  parmi  le  Peuple,  com» 
mencerent  à produire  un  mécontentement  uni  verfcl,  dont  le  Roi  n’.i- 
voit  que  trop  de  fujet  de  craindre  les  fuites.  Il  crut  pouvoir  les 
prévenir  en  publiant  une  Proclamation,  dans  laquelle  il  prolclloit  que 
fon  intention  étoit  d’obferver  les  quarante  & un  Articles.  Mais  com- 
me il  en  avoir  violé  un  des  principaux  par  le  rappel  de  fon  Favori , 
cette  Protcllation  ne  produ.fii  aucun  cfTet.  • 

Cependant  Gave  (Ion , éncorc  plus  imprudent  que  fon  Maitrc,  au-  Conduite 

lieu  d’appaifer  fes  ennemis  par  là  modeftie,  devenoit  de  jour  en  jour  _ 

plus  fier  & plus  arrogant.  11  agiffoit  comme  s’il  n’eûtcuricnàcrain- 
dre,  ou  que  les  defleins  des  Barons  lui  euflent  été  inconnus.  Il  eut  n parie  ■' 
même  l’audace  de  parler  infolemment  à Li  Reine, qui  n’en  ayant  pu 
obtenir  aucune  fatisfââion , s’en  plaignit  amerement  au  Roi  fon  Pc-  * 
re.  Elle  lui  difoit , que  Gavefton  étoit  l’unique  caufe  de  (es  mal- 
heurs, & que  k paflioa  que  leRui  fon  Epoux  avoit  conçue  pour  cet 
. 1m.  UL  N in- 
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indigne  Favori , lui  faifoit  perdre  l’afièâion  qa’il  devoir  avdîr  pour 
rll: , Sc  l’ébignoit  enticrctnenc  de  fon  lit!  Cette  plainte  a donné 
lieu  à quelques-uns  de  foupçonne», que  la  (âmiliarité  entre  k Roi 
te  Gavcllou  étoit  des  plus  criminelles.  Mais  c'cll  peut-être  porter 
le  foupçon  trop  loin. 

Cependant , les  Seigneurs  ne  pecdoient  point  de  vue  leur  premier 
projet.  Il  y avoir  parmi  eux  des  gens  habiles, qui  n'ignorotent  pas 
corabicB  il  cH  dangacux,cn  ces  occalions , d’agir  à demi, & que, lî 
CCS  fortes  d'cmrepnlês  ne  font  pas  poullécs  jusqu’au  bout , elles  man- 
quent rarement  de  ruiner  leurs  auteurs.  Le  Comte  de  Lincoln  étoit 
un  des  plus  confiJerablcs  de  ce  parti,  tant  par  fanailTancc  & par  Tes 
emplois,  que  par  fon  âge  Sc  par  fa  fagefle.  Comme  il  étoit  retenu 
au  lit  par  une  maladie  qui, félon  les  apparences,  devoir  leconduircau 
tombeau,  il  craignit  qu’après  (à  mort,  les  Conlcderez  ne  vinflêntà 
mollir } te  il  voulut  tâcher  de  prévenir  cet  accident, qui  auroiccaufé 
leur  ruine.  Pour  cet  effet , ayant  fiüt  appellcr  le  Comte  dcLcncaffre 
fon  Gendre,  Petit-Fils  de  Henri  111., il  le  conjura  dans  kstermesks 
plus  forts  & les  plus  touchans , de  ne  pas  abandonner  l'Eglifc  £c  le 
Peuple  d'Angleterre,  à la  merci  des  PaMs  fie  des  Rois.  Il  lui  dit, 
que  fâ  naiflance  l’obltgeoit  à foire  des  eftbrts  pour  délivrer  le  Royau- 
me des  vexations  auxquelles  il  fc  trouvoit  malhcurcufcmcnt  aflujetti. 
Il  lui  recommanda  d’avoir  toujours  un  grand  rcfpcâ  pour  le  Roi. 
Mais  en  même  tems,  il  ajouta,  que  ce  relpeft  ne  devoit  pas  l’cm- 
pécher  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  àcloigncrdc  b perfbnne  du 
Prince,  les  Miniftres  fie  les  Favoris  étrangers  ; Que  l’honneur,  U 
copfcicncc,  l’intérêt  du  Public,  l’obligeoient  à procurer  l’obferva- 
tion  de  la  Grande  Chat  tre,  qui  étoit  l’unique  fondement  du  bonheur 
te  de  la  tranquillité  du  Royaume.  Enfin , il  lui  confcilla  de  s'unir  é- 
troitement  avec  le  Comte  de  Warwick,qai,  entre  tous  les  Seigneurs 
conféderez,  étoit  le  plus  capable  de  conduire cetteinrponanteentre- 
orifê.  On  ne  tarda  pas  longtems  à voir  les  eilêts  de  ce  confeil.  Le 
Comte  de  Lcncaflrc  s’étant  encore  plus  étroitement  ligué  avec  Ici 
Comtes  de  Warwick,  de  Pcmbroock,  d’Arundel , <k  Hereford, 
de  Warren,  l'Archevêque  de  Cantorberiv  fie  plufieurs  autres  Evê- 
ques fie  Barons,  ils  réfolurent  tous  d’un  accord,  de  prendre  les  ar- 
mes, (bus  le  prétexte  ordinaire  de  fouteoir  les  droits  del’Eglifeficde 
l’Etat. 

Le  Comte  de  Lencaftre  fut  élu  Général  de  l’Arméequ’onavoitré- 
folu  de  mettre  fur  pied,  honneur  qu’on  ne  pouvoit  refufer  à fon  mé- 
rite, quand  même  on  n’auroit  eu  aucun  égard  à fo  qualité.  Immé- 
diatement apres  que  cette  réfolution  fut  pw,  tous  les  Seigneurs  con- 
féderez  s’étant  répandus  dans  les  diverfes  Provinces  du  Royaume,  y 
kverrnt  des  Troupes  tout  ouvertement.  Us  firent  tant  de  diligence, 
qu’en  très  peu  de  teins  leurs  forces  fc  trouverait  aflemblées  au  ren- 
^2-vous  qui  leur  avoit  été  marqué.  U étoit  impofflbk  qu’Edouard 
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ignorât  cet  préparatifs.  Cependant,  comme  s’il  n‘cAt  dû  y prendre  Edouako 
aucun  interet,  il  n*y  fit  aucune  attention.  Au>Heu  de  penfer  aux  II. 
moyens  de  (âtisfàire  les  Seigneurs  irritez , ou  de  le  défendre  de  leurs  >3>s< 

infultes,  il  ne  l’occupoit  qu’i  fc  diyertir  à Yorck,  ou  il  fc  trouvoit 
alors  avec  Gavedon.  Son  unique  foin  éioitdc  combler  ce  Favori  de  roL 
nouveaux  bienfaits,  demeurant  dans  une  indolence furprcnante.pcn-  a(1.  PtM.  T‘ 
dant  qu’il  voyoit  tout  le  Royaume  prêt  i fe  fbulcver  contre  lui.  11  jof 

fcmbloit  qu’il  affeâât  continuellement  d’agir  d’une  manière  contraire 
i fês  véritables  intérêts  , 8c  de  négliger  de  prendre  les  mefures  qu’un 
médiocre  jugement  auroit  pu  lui  indiquer.  Dans  le  tems  qu’il  vo- 
yoit les  Barons  foulevez  po^r  l’obliger  à obfêrver  les  quarante  Arti- 
cles, il  s’avifà  d’en  violer  un  des  pnneipaux,  en  conférant  la  Charge 
de  Grand  Tréiôricr  à l’ Evêque  de  Licnficid,  fans  l’approbation  des 
Ordinateun.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  lêule  faute  qu’il  fit  en  cette  oc- 
cafion.  Comme  s’il  eût  été  en  état  de  donner  la  loi  aux  Barons  li-  nv'ot  fiin« 
Ruez,  il  voulut,  dans  ce  même  tems,  faire  reformer  le  Reglement,  lefotmnle 
fous  prétexte  qu’il  s’étoit  refervé  le  droit  d’en  faire  corriger,  par  l’a-  Règlement, 
vis  des  Ordinateurs , quelques  Articles  trop  préjudiciables  à fo  droits. 

Il  étoit  bien  ailé  de  comprendre,  que  ce  n’ctoit  pas  un  tems  propre 
pour  demander  cette  modification.  Cependant,  il  ne  laillà  pas  de 
nommer,  de  fa  part,  des  CommilTaires  pour  travailler  à ce  change- 
ment. 

- Les  Barorts  avoient  bicnalorsd’autrcspenfees.  Apres  qu’ils  eurent  

aflemblé  toutes  leurs  forces,  ils  prirent  le  chemin  d’ Yorck,  croyant  »f- 
y fürprendrc  le  Roi , dont  l’indolence  leur  donnoit  lieu  de  tout  cfpe-  p**’*'"* 
ter.  Mais,  i la  première  nouvelle  de  leur  approche,  il  s’étoit  retiré  &vom  ch^ 
dans  NcwcalUe,  où  ils  le  fuivirent  fans  perte  de  tems.  Cette  Ville  cherleRoi, 
ne  lui  ayant  pas  paru  afl’c*  forte,  il  la  quitta, iwur al  1er  fe  renfermer  ^uifcretire 
dans  le  Château  de  Scarborowgh,  qu’il  regardoit  comme  la  meilleure  * 

Place  qu’il  eût  du  côté  du  Nord,  il  commençoit  alors!  s’appcrccvoir  carefton!' 
de  la  faute  qu’il  avoit  faite,  en  diffcrant  fi  longtcms  à fc  préparer  à ' 

la  défenfë  : mais  il  étoit  trop  tard  pour  y pcnfcr.  Neanmoins , mal- 
gré le  peu  d'apparence  qu’il  y avoit  de  jwuvoir  rcufllr , il  réfolut  d’al- 
ler dans  la  Province  de  Warwiek,  où  il  efpcroit  de  pouvoir  aflrm- 
hier  une  Armée,  fous  rcfpcrancc  frivole  que  le  Peuple  viendroit  en 
foule  fc  ratmer  fous  fês  dnmeaux.  Mais , comme  il  craignoit  plus 
pour  Gavcllon  que  pour  foi-meme,  il  le  laidâ  dans  Scarborowgh , 
le  recommandant  au  Gouverneur  comme  un  précieux  dépôt , 2c  un 
gage  sflùré  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  lui. 

' Pendant  qu’Edouard  prenoit  des  mefures  trop  tardives,  les  Barons, 
qui  étoient  entrer  dans  Ncwcaftle  Je  même  jour  qu’il  en  étoit  par- 
tr,  l’étoiem  emparer  de  tout  ce  que  le  Roi  Sc  fon  Favori  y avoient  Newcaftie 
laiflî,  la  précipitation  avec  laquelle  ils  étoient  partis  ne  leur  ayant  pas  &s  emp»- 
permis  de  rien  emporter.  On  trouva  dans  le  bagage  de  Gavefton , 

Dcaucoup  de  joyaux,  qui , pour  la  plupart , apparteaotenti  laCouron- 
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ne,  & d«nt  oa  fit  £iire  un  inventaire exaâ , afin  d’en  jxxnroir  ren^ 
dre  compte  dans  la  fuite.  Dés  que  le  Comte  deLenewre  eut  appria 
que  le  Roi  cioit  forti  de  Scarborowgh,  Sc  qu’il  yavoitlaiflc  Gaves-; 
ton , il  détacha  les  Comtes  de  Pembrook  & de  VVaiTen  ^ pour  aller 
fiiirc  le  fi^c  de  ce  Château.  Dans  le  même  teras,  il  marcha  lui- 
même,  avec  le  reftcderArmée,  versleccntre  du  Royaume , afin  d’ê- 
tre plus  à portée  de  s’oppofcr  aux  defleins  du  Roi.  Les  deux  Com. 
tes  détachci  s’étant  avancez  vers  Scarborowgh , fans  aucune  oppofi-  ' 

tion,  en  formèrent  le  Gege,  & le  pouflerent  avec  beaucoup  de  vi-  ; 

gucur.  Quoique  la  Place  fût  une  des  plus  fortes  du  Royaume , elle  ] 

le  trouva  fi  mal  pourvue  de  vivres  & d'autres  chofes  nécefl'aircs'pour 
fa  défenfe , qu’en  peu  de  jours , Gavelloli  fc  vit  dans  la  néceflité  de 
fc  lis-rcr  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Il  obtint pourtaiu  une  cfpe- 
cc  de  Capitulation,  par  lacjuclle  il  lui  fut  promis  qu’on  le  iCToit  parler- 
au  Roi,  & qu’il  ne  feroit  jugé  que  par  les  Pairs,  fuivam  la  forme  or-  ' 

dinnire.  ,•  1 

Dès  qu’Edoui(rd  fut  informé  de  la  prife  de  fon  Favori,  il  fit  de  * 

grandes  inftances  pour  obtenir  qu’on  le  mit  en  libené,  ou  que  du 
moins,  on  le  lui  amenât  pour  le  voir  6c  pour  lui  parler,  comme 
on  s’y  ctoit  engagé.  Sur  toutes  chofrs,  il  conjura  les  Seigneurs  con- 
féderez  d’épargner  la  vie  de  leur  prifonnier , leur  promettant , à ce 
prix,  de  leur  donner  une  entière  fatisfaérion  fur  leursGricfs.  La  plu- 
part des  Rirons  n’étoient  pas  d’avis  de  mener  Gavedoo  au  Roi,  lâ- 
chant bien  que  cette  demande  ne  tendoit  qu’à  le  tirer  d’entre  leurs 
mains.  Mais  ils  y confentirent  enfin,  l'ur  ce  que  le  Comte  de  Pem- 
broock  repréfenta,  qu’ayant  donné  fa  parole  pour  tous  les  Confédéré*, 
ils  ctoient  obligez  de  la  tenir:  (^c  s ils  vouloicnt  bien  lui  confier  là. 
conduite,  il  fe  chargeroit  du  foin  de-  le  faire  parler  auRoi,  & de  le- 
remener  enfuite  en  tel  lieu  qu’ils  jugeroient  a propos. 

Pcmbroock  avoir  dellcin  de  conduircfonpiilonnicrdansleChâteau 
de  W allingford,  où  le  Roi  devoir  fe  rendre  pour  lui  parler.  Suivant  ' 

ce  projet,  ayant  pris  fa  marche  vers  la  Province  d’Oxford,  il  arriva  au 
Château  de  DoHdinfien ,o\x  il  lailTa Gavefton  avecuneGarde,  pendant- 
qu’il  alla  lui-mérae  loger  dans  un  Château  voifin.  11  ne  croyoic  pas 
qu'il  fût  néccflâire  d’ulcr  de  plus  grandes  précautions,  dans  un  païs 
où  le  Roi  n’avoit  point  de  'Troupes,  2cou  parconfequent  il  n’y  avoir 
rien  à craindre  de  la  part  : niais  il  trouva  qu’il  avoir  mal  pris  ies  me- 
furcs.  Le  Comte  de  Warwiek,  qui  s’étoit  fortement  oppofo  à l’en- 
irevue  du  Roi  & de  Gavefton,  ayant  été  informé  de  la  dispofidon 
de  ces  logemens,  fc  rendit  cette  même  nuit  à la  maifon  où  Gavefton 
étoit  g rdc,  l’en  enleva  par  force,  & Icconduifit  à Warwiek.  Dés 
le  lendemain , ce  même  Seigneur,  & quelques  autres  des  plus  em- 
portez du  Parti , lui  ayant  foit  fominaircraent  fon  procès  , lui  firent 
trancher  la  tête.  Aérion  furicufc,  s’il  en  fut  jamais,  qui,  en  violant 
une  Capitulaiioa,  fouloii  aux  pieds  les  Loix  du  Pais,  8c  les  égards 
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qne  des  Sajeo  doivent  avoir  en  tout  tems  pour  leur  Souverain.  Que  Edouard 
n'auroieni-ils  pas  dit)  CCS  mêmes  Seigneurs,  fi  le  Roi  ou  G.iveilon  en  H. 

avoient  fait  une  femblablc  ? 1311. 

Qyoiqu’ Edouard  fc  fentît  extrêmement  offenfé  de  l’audace  de  ces  LwRjron» 
Seigneurs,  il  n’etoit  pas  en  état  de  s’en  venger;  & les  Barons  ne  fi-  marchait 
rem  aucune  démarche,  pour  lui  faire  avoirquclque  fatisfaéHon  de  cet  le 
outrage.  Au  contraire,” non  contens  de  fc  voir  délivrez  de  l’objet 
de  leur  haine , ils  demandèrent  avec  plus  de  hauteur  qu’auparavaht , 
l’exécution  des  quarante  Articles,  & un  prompt  remede  aux  maux 
de  l’Etat  . En  même  tems , ils  marchèrent  vers  Londres , où  le  ' 

Roi  s’étoit  retiré,  réfolus  d’obtenir  par  la  force , ce  qu’ils  voyoient 
bien  qu’il  ne  leur  accorderoit  jamais  volontairement.  Cependant , 

Edouard  n’ayant  pas  ofé  fc  confier  aux  Bourgeoisde  Londres , s’étoit 
allé  renfermer  dans  Cantorberi , où  il  n’étoit  gueres  plus  en  fureté. 

Hans  cette  extrémité , il  eut  recours  à l’intcrccflîon  du  Nonce  du 
Pape,  & à celle  de  Louis  Comte  d’Evreux , Oncle  de  laRcine,qui 
fctrouvoit  alon  en  Angleterre,  & du  Comte  dcGloccfterfon  Neveu, 

i jusqu'alors  avoit  gardé  une  cfpccc  de  neutralité.^  Par  le  moyen  AccommcH 
ces  trois  Médiateurs,  qui  travaillèrent  avec  ardeur  à cette  affaire,  , 
en  convint  de  certturs  Articles,  dont  tout  le  monde  parut  content,  jçs  Barons. 
Les  Seigneurs  s’engagèrent  à reftitucr  tout  ce  qui  avoit  été  pille  à 
Newcaftlc,  à demander  publiquement  pardon  au  Roi , Scàluipro- 
tcfler  j que  fms  aucun  dcllcin  contre  là  perfonnc,lcur  unique  but  a* 
voit  été  de  reformer  les  abus  du  Gouvernement.  Le  Roi  promit  de  Le  Roi 
fon  côté, de  leur  accorder  une  AmnilUcyaulTi  bien  qu'à  tous  leurs  ad-  prometune 
herans,  & fc  rrfer  va  la  liberté  d’en  donner  une  femb labié  à tous  ceux 
qui  avoient  favorifé  le  retour  de  Gavefton. 

Les  Barons  s'acquit terent  cx.iôcment  de  leur  parole,  en  rendant  131,. 
tout  ce  qui  avoit  été  faifi  à NcwcalHc:  mais  Edouard  ne  fur  pas  de  II  en  <fi(lêre 
fi  bonne  foi.  11  différa  plus  d’un  an  à faire  publier  l’Amniftie,  & **  *’'î**^l 
pendant  ce  teras-là  iln’y  cm  point  de  moyen  qu’il  n’employât,  pour  . 

attirer  le  Comte  de  Lencallrc  à la  Cour.  Mais,  quelques  faufeonduits  tes.  ^ 
qu’il  lui  fit  offiir,  il  ne  lui  fut  paspofliblcci’engaj»crccPrinceàs’al-'  p, 
1er  livrer  entre  fes  mains,  avant  que  l’Amniftie  lut  publiée.  Enfin,  r.  ni  ur  ’ 
les  Barons,  las  de  toutes  les  défaites  dont  le  Roi  fcférvoit,rccommen-  38?. 
çoient  à picndre  les  armes , lorsque  le  Roi  de  France  envoya  le  Com-' 
te  d’Evreux  fon  Frcrc,accotm>agnc  d’Eoguerrand de  Maiigny,pour' 
tâcher  de  mettre  fin  à ces  difn-rens.  La  Reine  s’y  employa  auilîde 
tout  fon  pouvoir.  On  eut  beaucoup  de  peine  à y réuffir,  parce  que 
le  Roi  différant  toujours  de  publier  r.àmniftic  promifé,  les  Barons 
croyoient  toujours  avoir  fujet  de  craindre  qu’il  n’agît  pas  de  bonne- 
foi.  Pendant  cette  négociation,  le  Roi  all.i  s’aboucher  avec  le  Roi- 
fon  Beau  Pere,  & donna  ordre  que  le  Parlement  s’affcmblât  pendant  lifj. 

fon  abfeoce.  Le  Comte  de  Lencaftrc,&  les  Barons  du  même  parti  41»,' 
ne  fifcnt  aucune  difficulté  d’affifler  à ceue  Alfembléc, étant raffurez 
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Edooard  par  l’abfencc  du  Roi.  Mais  ayant  appris  qu’il  étoit  de  retour,  Sc 

• II.  qu’il  avoit  débarqué  à Sandwich,  iis  fc  retirèrent  incontinent,  ne  I 

xjtj.  voulant  point  fe  fier  aux  faufeonduits  qu’il  leur  avoit  envoyez  du  lieu  ( 

du  débarquement.  Leur  retraite  obligea  le  Parlement  à fe  féparcr. 

Les  affaires  fe  trouvant  en  un  état  qui  fàifoit  craindre  à tout  moment  j 

une  nouvelle  rupture , les  Médiateurs  preflcrent  tellement  le  Roi  de 

• L’amniHie  donner  fatisfââion  aux  Barons,  qu’il  ne  put  plus  reculer.  Il  fit  donc 
«Itpubliée.  expédier  les  deux  Amnillies  promifes,qui  furent  confirmées  peu  de 
jta  pmU.  t.  tenjs  apres  par  le  Parlement.  Mais  une  Amniflie  générale  ne  fuffi- 

P®*  fatisfaire  les  intereffez,  il  f^Iut  en  donner  de  particulie* 

44J.4a  . J.JJ  J quatre-cens  foixante  & huit  d’entre  eux,  dont  on  voit  les  noms 
dans  le  Recueil  des  Aétes  Publics. 

NaifTance  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  négociation,  que  la  Reine  mit  au 
d’Edouud  monde, nu  commencement  d’Oftobre  de  l’année  i ai}  ,unPrincequi 
“ reçut  au  B.iptême  le  nom  d’Edouard. 

Les  Baroni  La  publicationdes  Amniflics , tant  pour  les  Barons  conféderezque 
( MratioBpiîr  pour  les  amis  de  Gâvefton,  ayant  enfin  rétabli  la  tranquillité  dans 

Mc^ae  au  l'Etat,  le  Parlement  accorda  au  Roi  un  Subfide  confiderable,  pour 
B<n.  pouffer  vigoureufement  la  Guerre  contre  l’Elcoflè.  Avant  que  cette 

Aflèmbléc  fc  féparât,  les  Barons  firent  au  Roi  une  réparation  publi- 
^ que,  dans  la  grande  Salle  de  Weflminfler,  en  préfciKe  de  tout  le 

Peuple.  Cette  aétion  fc  fit  avec  beaucoup  de  folcmnité.  Les  Barons 
iê  fervirent,en  parlant  au  Roi, des  termes  les  plus  humbles  & les  plus 
(bumis,  comme  fi  le  pardon  qu’il  leur  avoit  accordé  eût  été  un  pur 
effet  de  fâ  démence.  Ejifuite , ifs  s’en  retournèrent  chez  eux , fetis> 
fiüts  en  apparence  , mais  lâns  ceflèr  pourtant  de  fe  défier  du  Roi.  Ils 
l’avoient  trop  offcr.fé , pour  pouvoir  esperer  qu’il  oubliât  jamais  cette 
injure.  La  mort  du  Comte  de  Warwick , qui  arriva  bicn-tôt  apres, 
augmenta  encore  leur  défiànce,  tout  le  monde  étant  perfuadé  qu’il 
* étoit  mort  de  poifon. 

Alfiirei  Pendant  que  f Angleterre  foufiroit  des  agitations  violentes,  par  la 
aEcoffe.  fbibleffe  Sc  le  peu  de  génie  de  celui  qui  la  gouvemoit , l’Ecoffc  fc 
fortifioit  tous  les  jours,  par  la  fâge  conduite  d'un  Roi  courageux £c 
vigilant , qui  favoit  habilement  profiter  du  repos  que  la  mort  d’E^ 
douard  I.  lui  avoit  procuré.  Rooert  Brus , qu’on  peut  avec  Taifon 
regarder  commeleRefkurateurdelaMonarchic£coflbife,füt  étonf* 
iêr  les  Faâions  qui  divifoient  fes  Sujets, & IcsréunirtousdansledcA 

fein  de  fecouer  le  joue  de  la  fervitude.  Par  cette  heureufc  union , il 
fc  mit  en  état  non  fciucmcnt  de  recouvrer  la  meilleure  partie  de  fon 
Païs , mais  encore,  de  porter  fes  armes  jusqu’en  Angleterre.  Je  vais 
préfentrment  donner  le  détail  de  la  Guerre  d’Ecoffe,  qucjen’aurois 
pu  mêler  avec  le  récit  des  troubles  domeftiques  d’Angleterre,  fins, 
apporter  de  la  confûfion  à l’un  & à l’autre. 

Gaeire  Edouard  I.avoitréfoludcruïncrentiercmcntl’Ecoflc,&vrai-lêm- 
4'EcolTe.  blablcmenc  il  auroit  mis  ce  Royaume  dans  un  trille  état,  fi  la  mort 
-,  ne 
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ne  l’avoit  enlevé  du  monde,  tout  à propos  pour  les  EcolTois.  Ro-  Fdoüawï 
beit  Brus  (c  préparoit  à proriter  de  la  conftfrnationquelaperted’E-  IL 
douard  caufoit  parmi  les  Anglois:  mais  une  grande  maladie,  dont  il 
fut  attaqué  dans  le  même  tems,  ne  lui  permit  pas  d'entrer  en  aâion. 
Cependant,  les  Ecoflbis,  qui  ne  connoiflbient  pas  encore  le  caraéterc 
d'Edouard  II.,  fe  trouvoknt  dans  un  très  grana  embàras,  leur  Roi 
étant  à l’cxtreroité , fie  leurt  forces  très  inferieures  à celles  de  leurs 
ennemis.  La  rcfolution  fubite  qu’Edouard  II.  prit  de  s’en  retourner 
en  Angleterre , après  s’être  avancé  jusqu’à  Dumfrccs  fit  avoir  répan- 
du la  terreur  dans  toute  l’Ecofle,  leur  donna  lieu  de  concevoir  de 
meilleures  espérances.  L’impatience  qu’eut  ce  Prince  d’aikrà  la  ren- 
contre de  Gavefton,  d’époufer  la  Princefle  qui  lui  étoitdeftincc,  fie 
de  fe  faire  couronner,  lui  ôta  toutes  les  penlécs  de  la  Guerre,  pour 
laquelle  il  n’a  voit  aucun  pam  liant.  Ainfl,  lainânt  fon  .Armée  fous  la 
conduite  de  Jean  Cumin,  Seigneur  EcofTois,  il  reprit  la  route d’.An-  • * 

Flctcrre.  Son  déprt  précipité  donna  lieu  à bien  des  murmures  dans 
Armée  fie  dans  le  Royaume.  On  ne  pouvoir  voir  Cins  étonnement, 
qu’il  abandonnât  la  conquête  de  l'EcolTe,  dans  un  tems  où  le  nom- 
bre fie  l’ardeur  de  fes  Troupes , fie  la  maladie  du  Roi  Robert , fcmbloient 
lui  alTurer  une  gloricufe  Campagne.  Le  choix  qu’il  St  de  Cumin, 
pour  commander  Ibn  Armée,  ne  fut  pas  moins dé»pprouvé.  Ce  Gé- 
néral étoit  Ecoflbis,  fie  bien  que  d’un  parti  contraire  à Robert  fie  fon 
ennemi  paniculier  , la  Iculc  qualité  d’Etrancer  fuffifoit  pour  faire 
murmurer  les  Anglois,  qui  fe  trouvoient  déshonorez  par  cette  préfé- 
rence. Ce  qui  arriva  bien- tôt  après,  fit  voir  que  ces  plaintes  n’é- 
toient  que  trop  bien  fondées.  Cumin,  voulant  profiter  de  la  maladie 
de  Robert  qu’il  croyoït  hors  d’état  defc  mettre  a la  tête  de  fèsTroiv. 
pes,  s’avança  vers  les  Ecoflbis  pour  les  attaquer.  Quoique  Robert 
fe  trouvât  encore  extrêmement  fbible , il  ne  crut  pas  devoir  refufer 
le  combat.  En  une  telle  conjonélurc,  une  retraite  auroit  pu  faire  Bataille 
perdre  coeur  à fes  Sujets,  fie  lui  caulêr  la  pertedetout  fon  Royaume. 

Dans  cette  réfolution,  étant  monté  à cheval  , foutenu  de  deux  E- 
enyers,  il  rangea  fon  Armée  en  bataille,  fie  attendit  fes  enntmisavec 
une  fermeté  qui  produifit  un  merveilleux  effet.  Ils  s’étoient  atten- 
dus que  cette  pente  Armée  n’oferoit  tenir  devant  eux.  Mais  quand, 
par  la  bonne  contenance  des  Ecoflbis,  ils  fe  virent  déchus  de  cette 
efpcrance,  leur  ardeur  fe  trouva  tellement  ralleritie,  qu’à  peine  pu-  . 
rent  ils  fe  réfoudre  à commencer  le  combat.  Une  attaque  li  foible, 

& qui  fut  fi  mal  fbutenue,  ayant  infpiré  aux  Ecoflbis  un  nouveau 
courage,  ils  fbndirent  avec  impétuofitc  fur  leurs  ennemis,  ficlesmi- 
rent  dans  une  entière  déroute.  Cette  défaite  fut  d’autant  plus  hon- 
teufe  pour  les  Anglois,  qu'outre  qu’ils  étoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  c’etoient  les  mêmes  Troupes  qui  avoient  fi  fouvent 
vaincu  les  Ecoflbis,  fie  qui,  en  cette  occafibn , fe  laifl'erent  battre  par 
DUC  Année  Icvécà  lahâtc,&compofccxknouvcaux  Soldats.  Cumin  , 
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'Edouard  retiré  en  Angleterre,  après  là  défaite,  Robert  entra  dan»  le 

JJ  Comté  d’Argylc  que  ItS  Anglois  tenoient  encore,  & le  ravagea  d’un 
bout  à l’autre.  Peu  de  tems  apres,  Edouard  Brus  (on  Frcre  battit 
encore  les  Anglois,  dans  la  Province  de  Gallway.  Ces  deux  viéfoi* 
res  donnèrent  aux  Ecoflbis  une  telle  fuperiorité,  que  dès  ce  tems-U, 
ils  commencèrent  à méprifer  les  Anglois  , de  à oublier  leurs  pertes 
pafTées. 

Q^lquc  peu  de  panchant  qu'Edouard  eût  pour  la  Guerre , il  ne 
put  le  dispcnftr  de  faire  quelques  cfibrts  pour  arrêter  les  progrès  du 
Roi  d’Ecolîc.  En  1308 , c’eft-à-dire  dans  Li  fécondé  année  de  foo 
Règne,  il  mena  lui-même  une  puilTante  Armée  dans  ce  Royaume. 
Mais  comme  il  avoit  néglige  de  fc  pourvoir  de  vivres , ayant  compté 
Air  ceux  qu'il  efpcroit  de  trouver  dans  le  Pais  ennemi,  il  fe  vit  obligé 
de  remener  fon  Armée  en  Angleterre , pai'ce  qu’il  nctrouvoit  pas  de- 
quoi  la  faire  fubfiller.  Robert,  plus  pré  voyant  que  lui,  avoit  enlevé, 
ou  détruit  par  avance,  tout  ce  qui  auroit  pu  fervir  à l’entretien  de  les 
ennemis.  La  retraite  d’Edouard  procura  au  Roi  d’Ecoffe  la  facilité 
de  s’emparer  de  diverfes  Places  occupées  par  les  Anglois , & de  faire 
cette  année-là  une  très  heureufe  Campagne.  Les  troubles  qu’il  y 
ait  dans  la  fuite  en  Angleterre , au  fujet  de  GaveAon,  mirent  ce 
Prince  en  état  de  fiiire  encore  de  plus  grands  progrès.  En  i ^10  8c 
1 } 1 1 , il  entra  deux  fois  en  Angleterre , £c  en  remporta  un  grand 
butin.  En  IJH,  il  recouvra  Per/é , Lanarkk,  Dumfrees,  Roxbo- 
rowgb  , 8c  enfin,  le  Château  d’Edimbourgh,  qui  fut  emporté  d’aflkut 
par  le  Comte  de  Murray  fon  Général.  Cate  même  année, la  petite 
Isle  de  Man  fe  fournit  volontairement  à lui. 

. Pendant  que  Robert  continuoit  fes  conquêtes,  Edouard,  unique- 
ment occupe  à chercher  les  moyens  de  fc  venger  des  Barons  qui  a- 
voient  fiiit  mourir  GaveAon , vivoit  dans  une  indolence  furprcn.inte 
à l’egard  de  l’Ecoflc.  Au-lieu  de  prelTer  fon  accommodement  avec 
les  Seigneurs , afin  de  réunir  toutes  fes  forces,  il  en  traînoit  la  négo- 
ciation en  longueur,  par  une  Politique  pcrnicicufc  aux  affaires  delbn 

Robert  f •Anglois.  A- 

ailiegcrStCT-  *in’’l  1^  1“^  rendu  maitre  de  toutes  les  Places  qu’Edou^d  I.  avoir 
lya.  occupées  en  Ecoilé , à l’exception  de  Sterlyn,  il  envoya  en  ijiq. 

Edouard  Ion  Frcre  afiieger  cette  Ville,  la  plus  forte  qu’il  y eût  alors 
en  EcofTc.  Ce  ficgc  fut  poulie  avec  beaucoup  de  vigueur  : mais  la 
réfilbmee  des  aAîcgcz  ne  fut  pas  moins  grande.  Néanmoins  , Mow- 
bray,  qui  commandoit  dans  la  Place,  voyant  que  fon  Maitre  ne  fai- 
foit  aucun  préparatif  pour  le  fecourir,  crut  lui  rendre  un  bon  fërvice 
en  lignant  une  Capitulation , par  laquelle  il  s’engageoit  à rendre  la 
Place  dans  un  an , fi  elle  n’étoit  pas  fecouruc  avant  ce  tems-lâ. 

•Edouard  ayant  par  là  tout  le  loifir  néccllâire  pour  fe  prépara,  8c 
voulant, à quelque  prix  que  ce  fût,  prévenir  la  perte  d’une  Place  fi  con- 
itmccde  fidcrablc,  fit  fommertousfcsVafiàuxdclui  amena  des  Troupes.  Les 

An- 
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'ÿois,  les  Gascons  2c  les  Gallois  furent  (i  promts  à lui  obcïr,  qu’au  Edouard 
roois  de  Juin  de  l’année  1314,  il  fe  vit  à la  tête  de  cent-mille  com-  II. 
battans.  Les  Soldats  de  cette  Armée  dévoroient  déjà  dans  leur  imagi-  ijrf- 

nation,  tout  ce  que  les  précèdent  ravages  d’Edouard  I.  avoicntlaifle 
de  refte  en  Ecoflè.  Les  feuls  Comtes  de  Lencaftre  , d’Arundcl , de 
Hereford,  & le  nouveau  Comte  de  Warwick,  rcfufcrent  de  Icrrir 
le  Roi  en  cette  occalîon  ^ la  défiance  où  ils  étoient  à fon  égard , 
ne  leur  permettant  pas  de  s’aller  livrer  entre  fes  mains. 

Cette  nombreufe  Armée  étant  entrée  en  Ecoflc , s’avança  jusqu’à  la  II  t’avance 
vue  de  Sterlyn.  Robert  l’attcndoitàla  tête  de  trcntc-mille  hommes  vertSicrirs 
accoutumez  aux  fatigues  de  la  Guerre,  & qui  avoient  fouvent  battu 
les  Anglois.  Il  s’etoit  misen  bataille  lut  un  terrein  avantageux,  où  il 
ne  pouvoit  être  envclopé.  Une  Montagne , hériflec  de  rochers  inac- 
cefhblcs,  couvroitun  de  fes  cotez  j & l’autre  étoit  eu  fureté  par  le 
moyen  d’un  profond  Marais.  Quelque  grande  quefût  l’inégalité  des  Bataille  de 
deux  Aimées,  les  Elcoflbis,  qui  s’étoient  détcimincz  à vaincre  ou  à Bannoekj- 
mourir,  reçurent  leurs  ennemis  avec  tant  de  vigueur  & de  fermeté, 
qu’ils  mirent  bien-tôt  le  trouble  êclaconfulion  dans  cette  nombreufe 
Armée.  La  Cavalerie  Angloife  ayant  été  d’abord  pouffee  avec  une  im-  Lm  An- 
pétuofité  à laquelle  elle  ne  put  réfifter,  donna  occafion  par  la  fuite,  gloù  l’ont 
a la  défaite  de  toute  l’Armée  : Défaite  la  plus  terrible  que  l’Angleteire 
eût  jamais  foufierte,  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie.  Les 
Auteurs  Ecollbis  font  monter  la  perte  de  leurs  ennemis  à cinquante-  grande  pettci 
mille  hommes.  Ils  prétendent  que  le  nombre  des  prifonniers  qu’ils 
6rcnt  en  cette  occafion , furpaflbit  celui  des  vainqueurs.  Le  Comte 
de  Gloccfter,  Neveu  d’Edouard  II.,  quantité  d’autres  Seigneurs  de 
marque,  6c  plus  de  fept-cens  Chevaliers,  demeurèrent  morts  fur  le 
champ  de  bataille.  Les  Anglois  réduilënt  le  nombre  de  leurs  moits 
à dix-mille.  Mais  les  fuites  de  cette  Bataille  font  voir  que  leur  perte 
fut  beaucoup  plus  grande , puisque , depuis  ce  tems-là , ils  n’oiuent 
plus  fe  mettre  en  campagne. 

Edouard , avec  le  débris  de  fon  Armée,  fc  retira  précipitamment , fans  T. 

fe  trouver  en  fureté , jusqu'à  ce  qu’il  fut  arrivé  à Yorck.  Ce  fut  là  ^ ê»*-  •49»' 
que  fe  raflcmblerent,  auprès  de  lui,  ceux  que  la  fuite  avoit  fait  disper- 
1er  en  divers  endroits.  11  y forma  un  Corps  très  confiderable,  avec 
quoi  il  témoigna  quelque  envie  de  rentrer  dans  le  pa'is  ennemi , 2c  d’y 
bazarder  un  fécond  combat.  Mais  la  conllernation  de  fos  T roupes  c- 
toit  fi  grande,  qu’il  ne  put  les  réfoudre  à frire  un  nouvel  effort,  pour 
rétablir  leur  honneur.  Cette  Bataille,  qui  fut  nommée  Lt  'Journée 
de  procura  aux  Ecoflbis,  outre  un  butin  inellimablc, 

une  tranquillité  qui  dura  plufieurs  années.  Ils  acquirent  une  fi  grande 
füperiorité  fur  les  Anglois,  que  ceux-ci,  loin  d’être  en  état  de  rega- 
gner ce  qu’ils  avoient  perdu  en  Ecofle , fe  virent  pendant  un  très  long 
tems, réduits  à voir  ravager  leurs  frontières,  fans  ofer  faire  la  moin- 
dre réCftance.  Leur  terreur  étoit  fi  extrême,  qu’un  de  leurs  Hifto- 
Tom.  JIJ,  O riens 
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riens  aflure , que  trois  Soldnts  Ecoflbis  croient  capables  de  faire  fuir 
cent  Anglois,  tant  ceux-ci  avoientéte  intimidez  par  cette  terrible  déf 
laite. 

Pendant  que  la  Fortune  travailloit  en  toutes  occafions  à l’abaifTe- 
ment  d’ILdouard,  un  Impofteur, nommé  Pu;(/ruj,filsd’un  Tanneur 
d’Exceter,  cherchoit  à lui  enlever  fa  Couronne  , en  foutenant  qu’il 
ctoit  lui-méme  Edouard,  8c  qu'il  avoir  été  changé  par  fa  Nourrice. 
L’n  projet  fi  extraordinaire,  & fi  mal  conçu  , ne  fit  que  conduire 
rimpodcur  au  gibet,  au-lieu  du  Trône  ou  il  avoir  voulu  monter. 
Sans  doute  il  avoir  fondé  fes  efperanccs  fur  le  peu  d’eftimeque  les  An- 
glois  avoient  pour  le  Roi , s’étant  apparemment  imaginé  qu’il  ne  fc- 
roit  pas  difiicilc  de  leur  faire  accroire  qu’il  n’etoit  pas  fils  d’Edouard 
1.,  qui  n’avoit  que  de  nobles  8c  degénereufes  inclinations.  Mais  ce 
n’etoit  pas  de  ce  vif  inftrument  que  la  Providence  vouloit  Ce  fervir 
pour  ruiner  ce  malheureux  Prince , quoiqu’en  quelque  maniéré,  on 
puifle  confiderer  cct  événement  comme  une  cfpccc  d'augure  de  ce  qui 
lui  devoir  arriver. 


rjiî. 

Grande 

famine. 
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La  perte  que  les  Anglois  firent  en  Ecofle , fut  fuivie  d’une  Famine 
épouvantable  qui  dura  trois  ans,  8c  qui  fit  mourirunc  infinité  de  per- 
fonnes.  En  vain  le  Parlement  voulut  y remédier  en  taxant  le  prix 
des  vivres  : il  fut  contraint  l’année  fuivantc , de  révoquer  l’Aftc  qu’il 
avoir  p.iflé  fur  ce  fujet.  Mais  ni  la  Guerre,  nila  Famine,  ni  les  mur- 
mures du  Peuple, ncfurcntpascapablcsd’cmpécher  que  le  Roi  n’em- 
ployât  une  fomme  tris  confiderable  pour  faire  les  funei-ailles  de  fon 
Favori,  dont  il  fit  tranfporter  le  Corps  à (à  Terre  de  Langley,  dansU 
Province  de  Hartford.  11  voulut  lui-même  honorer  la  pompe  funè- 
bre, accompagne  de  l’Archevêque  de  Cantorberi  8c  de  quelques  au- 
tres Prélats.  Mais  les  Seigneurs  Laïques  refuferent  co.nfiamment 
d’aflirter  aux  obicques  d’un  homme  qui  leur  avoir  été  fi  odieux  , 6c 
qu’ils  croyoient  indigne  de  l’honneur  qu’on  faifoit  à là  mémoire. 

Cependant,  la  Famine  ravagcoitlamiferablc  Angleterre  d’une  fi  ter- 
rible manière,  qu’on  ne  peut  presque  ajouter  foi  a ce  que  les  Hiflo- 
riens  en  rapportent.  Ils  ne  fc  font  |ras contentez  dédire,  quclcsani- 
moux  pour  lesquels  on  a le  plus  d'horreuf , fcrvoiunt  de  nourritum 
aux  hommes;  mais  ce  qui  cil  bien  plushornble,  qu’on  étoit  obligé 
de  cacher  les  enfans  avec  un  foin  extrême , fi  l’on  ne  vouloit  les  cx- 
pofer  à être  dérobez  pour  fervir  d’aliment  aux  larrons.  Ils  afiûrcnt 
que  les  hommes  mêmes  prenoient  des  précautions  prur  s’empêcher 
a’être  alVommez  dans  des  lieux  fecrcts,  fâchant  qu’il  n’y  avoir  que 
trop  d’exemples  que  quelques-uns  avoient  été  ainu  traitez,  pour  rc- 
paitre  ceux  qui  ne  pouvoient  trouver  leur  nourriture  par  d autres  mo- 
yens. On  voit  encore  dans  les  Hiftoircs  de  ce  tems-là , que  ceux 
qui  étoicni  renfermez  dans  les  priions,  fc  dévoroient  impitovablc- 
ment  les  uns  les  autres,  l’extrême  difêrte  de  vivres  ne  permetunt 
pas  qu'onlcurfburnîtlcsalimcnsncccfniiics.  UapDyÛ'entctie,quipro- 
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vcnoit  de  li  mauvaife  nourriture  , acheva  de  mettre  le  comble  i la 
mifere  des  Anglois.  11  en  mouroit  tous  les  jours  un  fi  grand  nom- 
bre,  qu’à  peine  les  vivans  pouvoicnt-ils  fuflirc  à enterrer  les  morts. 

Le  fcul  retnede  qu'on  put  trouver  contre  la  Famine,  mais  qui  ne  fut 
pas  capable  d’ap^rter  tout  le  foul.igement  nccclTairc , fut  de  detèn* 
dre , fur  peine  de  la  vie,  de  brafl'er  aucune  forte  de  bierre.  C’étoit 
afin  que  le  grain  qu’on  eraployoit  ordinairement  à faire  ce  breuvage, 
fcrvît  à faire  du  pain. 

Malgré  ces  calamitez,  qui  auroientdû  tourner  les  cœurs  du  côté  de 
la  dévotion  & de  la  repentance,  on  voyoit  tous  les  jours  augmenter 
la  haine  réciproque  que  le  Roi  & les  Seigneurs  nourrilToicnt  depuis 
longtcms  dans  leurs  feins.  Il  étoit  comme  impofiible  que  cette  nai* 
ne  violente  ne  produifit  enfin  de  très  funellcs  efiêts.  Edouard , ne 
pouvant  oublier  les  injures  qu’il  avoit  reçues , couvoit  dans  fon  cœur 
un  defir  de  vengeance  , qui  lui  faifoit  cnerchcr  tous  les  moyens  poili- 
bles  de  fe  fttisfaire.  Il  étoit  principalement  anime  contre  le  Comte 
de  Lcncaftre.  qu’il  regardoit  comme  l’unique  Auteur  de  fes  disgrâ- 
ces, & comme  Ion  plus  dangereux  ennemi.  Si  la  vie  de  ce  Seigneur 
avoit  été  en  là  dispolîtion,  apparemment  il  nel’auroit  pas  épargnée. 

Mais  comme  fa  diUimuIation  n’avoit  pas  été  capable  de  l’attirer  dans 
aucun  piege,  voyant  qu’il  ne  pouvoir  s’en  prendre  à là  perfbnne,  il 
entreprit  de  lui  oter  les  biens  8c  l’honneur.  Pour  cet  cflèt,  il  lui 
fufeita  une  affaire,  que  la  défiance  laplusexceflivcn’auroit  pasétc'ea- 
pablc  de  prévenir. 

Pendant  que  ce  Seigneur  k tenoit  éloigne  de  la  Cour,  un  certain  On  lui  ôte 
Chevalier,  nommé  Saint  Martin,  homme  d'une  très  petite  mine,  8c  ** 
qui  avoit  la  taille  d’un  Nain,  préfenta  aux  Juges  une  Requête,  pour  ncr*iiuiatt^ 
réclamer  la  femme  du  Comte  de  Lcncallrc , Héritière  des  Marions  tre. 
de  Lincoln  8c  de  Salisburi.  Il  foutenoitdans  fa  Requête,  qu’il  avoit 
couché  avec  elle,  8c  qu’elle  lui  avoir  fait  une  promefTe  de  mariage 
avant  que  de  s’engager  avec  le  Comte.  Cette  Dame , mécontente^ 
fon  mari,  ayant,  a la  honte  éternelle,  avoué  le  fait,  fut  adjtigéeavec 
tous  fes  biens  à cet  indigne  Prétendant.  Cette  affaire,  qui  auroitdc- 
mandé  un  grand  examen , fut  jugée  avec  tant  de  précipitation  , qu’il 
étoit  aifé  de  comprendre  que  les  Juges  avoient  etc  gagnez  par  avan- 
ce, 8c  que  le  Roi  lui-même  avoit  été  le  promoteur  (je  ce  procès, 

Ün  affront  de  cette  nature,  fait  à un  Prince  du  Sang  Royal,  extraor- 
dinairement aimé  du  Peuple,  excita  une  extrême  indignation  contre 
le  Roi.  On  n’entendoitpar- tout  que  des  murmures  contre  fon  Gou-  Mummrcj 
vernement.  Comme  il  n’avoit  alors  aucun  Favori,  auquel  on  pût 
attribuer  fes  excès , on  en  rejettoit  toute  la  faute  fur  lui-même , 8c 
l’on  difoit  Quveitcraent,  que  jamais  IcTrôncd’Anglctcrren’nvoitété 
rempli  par  un  Prince  û indigne  de  commander  à un  Peuple  libre.  Il 
J eut  même  des  gens  qui  prirent  la  hardicflè  de  lui  faire  publique- 
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ment  des  reproches  fur  fa  Conduite.  Un  jour  dé  fête,  Edouard  maivî- 
geam  en  public  dans  la  grande  Salle  de  Wcftminftcr,  une  femme 
masquée  parut  à cheval,  & lui  préfenta  une  Lettre.  Le  Roi  s'ima> 

tinant  t^uc  ce  papier  contenott  qucltjuc  chofe  propre  à le  divertir,  le 
t lire  a haute  voix.  Mais  il  fut  bien  furpris  de  n’cntcndrc  que  des 
reproches  (ànglans  fur  fa  lâcheté,  fur  fa  tirannie,  & fur  tous  les  a- 
bus  qui  s’étoient  introduits  fous  fon  Rcgne.  Cette  femme  ayant  été 
arrêtée , avoua  qu’un  certain  Chevalier  l’avoit  induite  à jouer  te  per- 
fônnage;  & le  Chevalier  fbuttnt  hardiment,  qu’ayant  cru  t^ue  lcRoi 
liroit  certo  Lettre  en  particulier,  il  avoit  jugé  ce  moyen  très  propre 
pour  lui  faire  entendre  le»  plaintes  de  fes  Sujets. 

Pendant  que  l’Angleterre  fc  trouvoit  réduite  à une  extrême  déf- 
lation, Edouard,  fans  fe  mettre  en  peine  des  ravages  que  les  Ecoflbis 
continuoient  à faire  dans  les  frontières,  ne  s’occupoit  qu’à  chercher 
les  moyens  de  réduire  les  Barons  qui  commençoient  à formerdc  nou- 
veaux projets,  dont  il  avoit  fujet  de  craindre  les  fuites.  Ibluiavoicnc 
prefente  depuis  peu  une  Rcauétc , contenant  une  longue  lifte  des 
Griefs  de  fon  Peuple,  dont  ils  detnandoient  une  prompte  réparation. 
Rien  n’étoit  plus  éloigné  de  là  penfée,  que  de  reformer  les  abus. 
Cependant , comme  il  n’ofoit  faire  paroitre  ouvertement  fes  intentions, 
il  avoit  renvoyé  cette  affaire  au  Parlement  qui  devoit  s’aflcmbler  a 
Lincoln.  Une  invafïon  que  les  Ecoflbis  firent  dans  ce  même  tems, 
lui’ fournit  un  prétexte  de  proroger  plufieurs  fois  cette  AfTcmblée , SC 
enfin,  d’en  révoquer  la  convocation.  Ccttcdémarcheirrita tellement 
les  Barons,  que  d’un  commun  accord  ils  réfolurent  de  prendre  Icsaff 
mes,  pour  fc  procurer  par  la  force  la  fatisfàôion qu’ils  demandoientr 
Ils  auroient  fans  doute  pouffé  bien  loin  ce  fbiblc  Prince,  incapable 
de  fc  bien  gouverner  dans  des  co^nâures  fi  délicates,  fi  quelques 
Seigneurs  plus  modérez  ne  fe  fuflent  joints  au  Légat  du  Pape , pour 
travailler  avec  lui  à une  réconciliation.  Ces  Médiateurs  obtinrent  dii 
Roi,  que  pour  la  fatisfaftion  des  Seigneurs  liguez,  un  certain  nombre 
d’entre  eux  feroit  admis  dans  fon  Confèil,  & qu’il  s’engageroit  à ne 
rien  faire  fatjs  leur  participation;  Le  Comte  de  Lencaftre  devoit  é- 
tre  do  ce  nombre  ; mais  comme  il  ne  pouvoit  fë  fier  au  Roi , il  fut 
convenu  qu’il  nomuKroii  un  Baron  ou  un  Chevalier  j>out  tenir  fa  pla- 
ce. De  plus,  Edouard  promit  de  donner  une  Amnifticpurc  & üm- 
ple,  fans  aucune  reftriftion , au  Comte  de  Lencaftre,  pour  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  jusqu’alors.  Cet  Accord  fut  conclu  & Cgné  à Leclt, 
le  P d’Aoûc  1318,  & confirmé  trois  jours  apres  par  le  Parlement 
que  le  Roi  avoit  aflcmblc , fur  les  prcflàntes  inftanccs  des  Média- 
teurs Après  que  cette  affaire  fut  terminée,  le  Roi  &'  le  Comte  de 
Lencaftre  fc  virent  dans  la  plaine  de  Lciceftcr , s’embraflerent  & le 
baiferent  en  figne  d’une  parfaite  réconciliation.  Revenons  préfente- 
ment  à la  Guerre  d’Ecofle  , qui  duioil  toujours  pendant  les  troubles 
dont  l’Ânglctcrrc  étoit  agitée.  Apià 
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• Après  que  Robert  eut  gagné  près  de  Stcrlyn  cette  Biitaillc  fignaléc  EoorA*0 
qui  fut  fi  fatale  aux  Anglois,  il  pouifuivit  les  vaincus  jusqu’en  An-  H. 
gletcrre,  où  il  fit  de  prodigieux  ravages,  pendant  qu’Edouard  n’o- 
loit  foitir  d’Yorck  pour  s’oppofer  à fon  ennemi.  Le  Roi  d’Ecofie  tfEcoIft 
ne  fc  contentant  pas  de  cet  avantage , foi  ma  le  projet  d’enlever  l’Ir-  vage  l’An- 
landc  à la  Couronne  d’Angleterre.  Cette  Isle  étoit  depuis  longtems  6l«efre. 
gouvernée  par  des  Officiers  Anglois, qui  avoient  bienplus  deloinde  l' fomiele 
s’enrichir,  que  de  procurer  le  bien  du  Peuple.  Leur  tirannie  avoit 
produits  parmi  les  Irlandois , un  mécontentement  fi  grand  & figéné- 
Tal,  ou’ils  ne  demandoient  qu'une  occafion  favorable  pour  fe  révolter. 

La  défaite  de  l’Armée  Angloife  devant  Sterlyn  leur  ay.ant  donné  lieu 
de  croire  que  la  conjonéfurc  étoit  propre  pour  exécuter  IcurdcfTcin, 
ils  firent  favoir  au  Roi  d’Ecofrc,qu’ili  étoient  prctsàfecoucrlc  joug 
des  Anglois,  s’il  vouloit  leur  donner  quelque  fecours.  Robert  n’eut 
garde  de  laifTcr  échaper  une  occafion  fi  favorable  de  s'emparer  de  .. 
cette  Isle,  ou  du  moins  d’y  faire  unepuiffiintediverfion.  Ilyenvoya  Edou™(/°^* 
quelques  Troupes,  fous  la  conduite  d’Edouard  fon  Frcre,  qui  s’étant  Brus  fon  Fré- 
mis à la  tête  des  Révoltez , conquit  la  meilleure  partie  de  l’Islc,&y  re.quis'yhit 
fut  meme  reconnu  pour  Roi.  Pendant  qu’il  y pouflbit  fes  conquê- 
tes,  Robert  amufoit  le  Roi  d’Angleterre,  par  des  propofitions  de 
Paix  qu’il  fcmbloit  faire  de  bonne-foi,  & avec  beaucoup  d’cmprcflc- 
ment;  mais  de  tems  en  tems  il  faifoit  adroitement  naitre  des  diffi- 
cultcz, qui  empcchoient  qu’on  ne  pût  rien  conclure.  Ce  manège 
dura  jusqu’en  1317,  (ans  qn’Edouard  s’apperçût  des  artifices  de  foii 
ennemi.  Son  peu  de  pénétration  auroit  même  achevé  de  lui  faire 
perdre  l’Irlande,  fi  les  murmures  du  Peuple  ne  l’euflent  tiré  de  fon 
afToupifTement.  Le  préjudice  que  l’Angleterre  pouvoit  recevoir  de  ^ 

la  perte  de  cette  Lie  étoit  fi  manifefte , & on  lui  en  fit  fi  bien  con-  trouiü  ” 
noitre  les  confcquences,  qu’enfin  il  réfolut  d’y  envoyer  un  puifiânt 
renfort,  fous  la  conduite  de  Mortimer.  Avec  ce  fecours,  les  Anglois 
qui  étoient  en  Irlande,  fe  trouvant  en  état  de  tenir  la  campagne, fë 
mirent  en  marche  pour  aller  attaquer  le  Prince  Ecoflbis.  Cependant,  ■ 
le  Roi  d’EcofTc,  qui  avoit  été  informé  du  befoinque  fonFrercavoit  _ 
d’étre  promptement  fccouru,  étoit  pafle  lui-même  en  Irlande.  Mais 
en  arrivant,  il  apprît  qu’il  avoit  été  défait  & tué  dans  un  combat  où  ‘ 

il  s’étoit  témérairement  engagé.  La  perte  que  Robert  fit  en  cette 
occafion,  ayant  rompu  touies  fes  mefures , & ne  lui  ayant  pas  permis  • 
de  continuer  la  Guerre  en  ce  païs-là,  il  trouva  plus  à propos  d’aller  Les  An-' 

Êrofiter  des  avantages  que  fes  armesvenoientderemponerenEcofic.  _ 

în  fon  âblênee.  Douglas , l’un  de  fes  Généraux, avoit  battu  l’Armée  ”*  ’ 

3 UC  le  Roi  d’Angleterre  avoit  envoyéedansce  Royaume,  pourtâcber 
c profiter  de  l’éîoigncment  do  Robert.'  ^ 

• Cette  nouvelle  viéfoire,qui  mit  lr.<  Anglois  hors  d’état  de  faire  tête  ‘ , _ . 
auxEcofibis,  irfpira  la  penfée  à Rcbeitd’ci.  profiter,  en  alfiegeant 
Barwick  qui  étok  encore  entre  les  mains  des  Anglois.  11  ne  put  fai-  prépare  i 
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rc  les  prépiMtifs,fans  qu’EJouird  en  fût  informé.  Mais  cette  con- 
noifTtncc  croit  alTcz  inutile,  puisqu’il  n’avoit  ni  l’argent  ni  les  Trou- 
pes ncccITaircs  pour  prévenir  les  dclTcins  de  fon  ennoni.  Ses  Sujets 
ctoient  dans  des  disp.ifitions  fi  peu  favorables  à fon  égard,  qu’il  ne 
pouvoir  cfpcrer  d’en  tir.;r  un  fucoure  aflez  prompt  ni  aflez  puiflânt. 
Qu.ind  même  il  auroit  pu  fit  Hâter  de  cette  efpciance,  ilcomprenoit 
aflez  que  le  l’aricment  lui  feroit  payer  chèrement  le  Subfide  qu’il  voo- 
droit  Dten  accorder.  Dans  cette  extrémité,  il  fe  tourna  du  côté  du 
Pape,fic  le  pria  inllanimcnt  d’employer  fon  autorité  pour  lui  procurer 
la  Paix,  ou  du  moins  une  Treve  avccrEcoflc.  Jean XXII., qui  ve- 
noit  de  ûtccedcr  à Clement  V. , ne  b.ilança  pas  un  moment  à hure  ce 
qu’Eldou.ird  fouhaitoit.  Il  regarda  cette  occafion  comme  très  favo- 
rable pour  étendre  là  puiflàncc  fur  les  Têtes  couronnées.  Dans  cette 
penfée,  il  lé  mit  en  tête  de  faire  la  Paix  entre  Edouard  & Robert, 
non  comme  Médiateur,  mais  en  qualité  de  Juge  Souverain,  fie  en 
vertu  de  fa  Puiflàncc  ApoHoliquc.  Pour  cet  cfict,  il  envoya  deux 
Légats  en  Angleterre , avec  un  pouvoir  qui  marquoit  qu’il  fc  croyoie 
revêtu  de  U puiflàncc  fouveraine,  fur  tous  les  Rois,  même  dans  les 
affaires  temporelles.  Leur  Commiflion  portoit,  qu'ils  enflent  à faire 
la  Paix  entre  les  deux  Nations  ennemies  ,de  la  manière  qu’ils  le  juge* 
roient  àpropos,  Sc  de  contraindre  les  deux  Princes  à l’accepter,  fous 
peine  d’Excommunicatioa , 8c  d’interdit  pour  leurs  Euts.  Mais  comr 
me  il  jugeoit  qü’une  fcmblablc  Paix  ne  pouvoir  pas  (ë  faire  fàns quel- 
que diseuflion  qui  emporteroit  du  tems,  il  donnoit  ordre  à fes  Lé- 
gats de  faire  publier,  de  fa  part  Seen  fon  autorité,  une  Treve  de  deux 
ans,  fie  leur  donnoit  pouvoir  d’excommunier  ceux  qui  refuferoient  de 
robferver. 

Les  Légats . munis  d’un  pouvoir  fi  ample  8c  fi  extraordinaire , fc 
rendirent  en  .Angleterre,.  & y firentd’abord  publier  la  Treve.  E- 
douard  s’y  fournit  aveuglément,  fans  confiderer  que,  par  fon  obcïflàn* 
ce,  il  facrifîoit  à la  Cour  de  Rome  les  droits  les  plus  authentiques  de 
fa  Couronne.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Robert.  Sous  prétexte 
que  le  Pape  & fes  Légats  ne  lui  donnoient  pas  le  titre  de  Roi,  il  ne 
voulut  jamais  permettre  à ceux-ci  l’entrée  datufon  Royaume,  moins 
encore  d’y  f.iire  publier  la  Treve.  Il  fit  môme  maltraiter  le  Gardien 
des  Cordeliers  de  Barwick , que  les  Légats  lui  avaient  envoyé,  fic 
qui,  ufant  de  furprife,avoit  eu  la  hardiefle  de  publier  en  quelque  mav 
nicrc  cette  Treve  en  prcfcncc  de  quelques  Elcoflbis.  Bien  loin  donc 
d’obeïr  au  Pape,  il  aflicgea  Barwick,  8c  s’en  rendit  maitre  par  l’in» 
fidelité  du  Gouverneur , s’il  en  faut  croire  les  Anglois.  Ce  mépris 
pour  les  ordres  du  Pape,  engag»  les  Légats  à l’excommunier,  fic  à 
mettre  fon  Royaume  en  Interdit.  Mgis  il  ne  fc  mit  pas  beaucoup  en 
peine  d’une  cenfure  qui  étoit  minifcflemcnt  pleine  d’iujuflice  pour 
fui,  fic  de.  partialité  pour  les  Aoglois.  Ainfi,  continuant  fes  progrès-, 
il  s’avança  fur  les  frontières  d’Angleterre,  & y.  fii  degruids  ravages, 
fans  rencontrer  aucune  oppofitisn.  Edouard 
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Edouard  comprit  alors,  que  les  armes  fpirituellcs  du  Pape  ne  lui  é- 
toicnc  pas  d'un  grand  fecours.  Aiiifi , changeant  tout  à coup  de  con- 
duite, il  trouva  le  moyen  de  lever  une  Armée,  avec  laquelle  il  vou- 
lut aller  tenter  de  recouvrer  Barwick.  Pendant  cju’il  étoit  occupé  à 
ce  Gcgc,  le  Comte  de  Murray,  Général  du  Roid'EcoHc,f.iifoiten 
Angleterre  une  diverfion  qui  fut  très  fatale  aux  habitans  des  frontiè- 
res. En  s'en  retournant,  apres  avoir  ravagé  quelques  Provinces,  il 
rencontra  un  Corps  de  Milices  Angloifes  , au  nombre  de  dix-millc 
hommes,  qui  avoicnt  rArcheveque  d’Yorck  à leur  tête.  Quoique 
fes  forces  ne  fuflênt  pas  de  beaucoup  fi  noinbreufcs  que  celles  de  les 
ennemis,  il  ne  laiflâ  pas  de  les  attaquer  courageufement , & de  rem- 
porter,fur  CCS  Troupes  peu  aguerries,  une  viétoircquien  fit  périrplus 
de  la  moitié.  Les  Lcollbis  appellcrent  cctic  Bataille  k Combat  blatu, 
à caufe  de  quelques  Prêtres  Anglois  qui  y furent  tuez  étant  revêtus 
de  leurs  Surplis.  Cet  événement  obligea  Edouard  à lever  Icfiegcde 
B.irvrick.  Peu  de  tems  après,  à force  de  follicitations,  il  obtint  une 
Trêve  de  deux  ans  •,  après  quoi  il  quitta  les  Provinces  du  Nord_,  pour 
s’en  retourner  à Londres,  où  il  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Catc  Treve  ne  procum  pas  à l’Angleterre  le  repos  qu’on  en  avoit 
attendu.  Elle  étoit  à peine  publiée,  que  le  Royaume  fe  vit  agité  de 
nouveaux. troubles,  bten  plus  violens  que  ceux  que  Gavdlony  avoit 
excitez.  La  haine  entre  le  Roi  & les  Seigneurs  fubfiiloit  toujours, 
comme  un  feu  caché  fous  la  cendre , qui  ne  demandoit  qu’une  nou-> 
vellc  matière  pour  fc  rallumer.  Malhcureufemcnt,  cette  matière  ne 
fc  trouva  que  trop  prête.  Les  Seigneurs , toujours  jaloux  de  ceux 
qui  approchoient  de  la  perfonne  du  Roi  ,avoient  introduit  à la  Cour 
un  jeune  homme , nommé  Hugurs  S^HCtr , qu’ils  croyoient  abfolu- 
ment  dévoué  à leurs  intérêts-  Ils  lui  avoient  procure  une  place  de 
Chambellan,  dans  la  vue  de  fe  forvir  de  lui  comme  d’unefpion,  afin 
d’être  informez  de  ce  qui  fc  padoit  à la  Cour, où  ils  ne  fctrom  oient 
que  rarement.  Mais  leur  projet  tourna  contre  eux-mèmes.  Spencer 
avoit  un  Pere  nommé  Hugues  comme  lui,  homme  de  coeur  6c  de 
bon  fcns,  qui  lui  donna  des  inflruélions  toutes  contraires.  Il  lui  fit 
comprendre,  qu’il  lui  feroit  plus  aifé  de  poufler  fa  fortune  en  travail- 
lant dircâcmcnt  pour  foi-meme,  qu’en  fervant  les  Baions;  6c  qu’a- 
vec un  peu  de  patience  6c  de  foupleflc , il  pourroit  fe  rendre  fupe- 
rieur  à ceux  qu’il  regardoit  comme  fes  protcéfeurs.  Spencer  le  Fils 
s’étant  dispofe  à faire  ufàgc  de  ce  confcil,  y trouva  d’ulxjid  de  gran- 
des difficuitez.  Le  Roi  ne  pouvoit  regarder  de  bon  oeil  un  Dômes* 
tique  qui  avoit  déjà  témoi^é  trop  de  panclrnt  pour  C-s  ennemis. 
Néanmoins,  avec  le  tems  & les  faces  avis  de  fon  Pere,  Spencer 
effaça  peu- à peu  lesfâcheufcs  impreliions  que  fon  Maître  avoit  prifês 
contre  lui  Comme  fon  dcfl’  in  etoit  de  le  rendre  raaitre  de  l’esprit 
du  Roi,  il  ne  fit  point  de  difkulté  de  fc  rendre  pour  quelque  tems 
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fon  Esclave,  en  lui  faifant  connoitre,  dans  toutœlcsoccafions  qüîfe 
prclcmoicnc , qu’il  lui  étoit  entièrement  dévoué.  Par  cette  aveugle 
complaifance , &par  un  acquiefccmcnt  univerfcl  à tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  être  agreaulc,  de  fon  Espion  , il  devint  fon  Confident,  ÔC 
enfin, il  remplit  dans  fon  coeur  la  place  que  Gavcflon  y'avoit  autre- 
fois occupée.  Des  qu’il  fc  vit  dans  ce  haut  degré  de  faveur,  il  en 
abufa , comme  fon  prédécefleur  avoit  fait  j & par  fâ  fierté  outrée , 8c 
fon  avidité  infamble,  il  fit  bien-tôt  fouhaiter  que  Gavcllon  n’eût  pas 
été  opprimé.  Hugues  fon  Pere,  à qui  il  avoit  fait  conférer  le  titre 
de  Comte  de  Winchefter,  avoit  été  jusqu’alors  d’un  caraéterc  tout 
different.  On  ne  pouvoit  lui  rien  reprocher,  qui  fût  indigne  d’un 
homme  d'honneur  & de  probité.  Dans  tous  les  Emplois  que  le  feu 
Roi  & celui-ci  lui  avoient  confiez,  il  s'étoit  toujours  conduit  avec 
beaucoup  de  modération,  de  fagelfe,  & de  défintereflcment.  Mais 
il  ne  fut  pas  fc  maintenir  dans  la  réputation  qu’il  avoit  acquife.  Une 
tendrefle  aveugle  p>our  fon  Fils,  & l’ambition  qu’il  fê  mit  en  tête  fur 
fes  vieux  jours,  le  firent  tomber  dans  des  excès  qui  le  rendirent,  aufli 
bien  que  Ton  Fils,  odieux  à la  Nation,  & particulièrement  à la  No- 
bleflc.  On  ne  tarda  pas  longtems  à s’appcrcevoir  d’un  mécontente- 
ment univerfcl.  Le  Comte  de  Lencallrc , toujours  populaire  & en- 
nemi juré  du  Roi,  malgré  leur  réconciliation  extérieure , avoit  fu 
profiter  de  ces  conjonûures,  pour  former  un  Parti  capablede  ruiner 
les  deux  Favoris.  Il  avoit  fait  comprendre  à fes  amis,  que  leur  per- 
te, & la  fienne  propre,  étoient  infaillibles,  s’ils  ne  trouvoient  le  mo- 
yen d’éloigner  les  deux  Spencers  de  la  Cour:  Que  le  Roi , qui  cou- 
voit  un  (ccrct  delir  de  fc  venger,  étoit  à la  vérité  incapable  de  bien 
conduire  un  deffein  : mais  qu’on  avoit  tout  à craindre  de  ce  Prince 
aflifté  de  fes  deux  nouveaux  Miniftres , bien  plus  habiles  que  Gavefton. 
Il  ajouta,  que  ceux-ci  n’étoient  pas  moins  coupables  que  l’autre,  de 
diverfes  infraéVions  des  Privilèges  du  Peuple;  6t  que  ce  feroiten  vain 
qu'on  auroit  travaillé  jusqu’alors  à réduire  l’Autonté  Royale  à de  jus-^' 
tes  bornes,  C l’on  permettoit  que  le  Roi  reprît  les  premières  bri  fées, 
& recommençât  à fouler  aux  pieds  les  libertez  des  Sujets.  Ces  rai- 
fons , alléguées  p.ar  un  Prince  qui  paflbit  pour  désintercflc  & plein  de 
zèle  pour  le  bien  public,  Sc  jointes  à l’envie  que  la  fortune  des  Spen- 
cers cxcitoit,  firent  un  fi  prompt  effet , que  l’ancienne  Confédéra- 
tion fut  rcnouvelléc.  Comme  les  Barons  li^ezavoient  tout  àcrain- 
dre  de  l’habilité  des  Miniflres  , ils  ne  perdirent  point  un  tems  qui 
leur  étoit  précieux,  à prefenter  des  Requêtes  au  Roi,  comme  ils  a- 
voient  fait  au  fujet  de  Gavefton.  Une  fèmblable  conduite  n’auroit 
produit  d’autre  effet,  que  de  donner  à leurs  ennemis  le  tems  de  fe 
préparer.  Ainfi,  fans  donner  à connoitre  leurs  deffeins,  ils  prirent 
fa  réfolution  de  lever  des  Troupes  avec  autant  de  fccrct&dc  diligen- 
ce qu’il  leroit  poffiblc,  ôc  de  lurprendrc  le  Roi  ôc  les  Favoris,  avant 

qu’ils 


DIgitIzed 


D’ANGLETERRRE.  Liv.  IX. 


11}  - 

-qu’ils  raflent  le  tems  de  prendre  aucunes  inefures.  Ce  deflêin  fut  Edouard 
exécuté  arec  tant  de  promptitude,  qu’en  très  peu  de  tems  , ils  af-  II- 
-femblerent  onze-mille  hommes, avec  quoi  ils  ne  craignirent  point  de 
le  mettre  en  campagne-  Leur  premier  exploit  fut  leiàccagementdes  Mottmer 
Terres  des  Spencers,  dont  ils  donnèrent  la  commiflion  à Hugues  ravage  Icj 
Mortimer,  ^’on  nommoit  le7r*»f,pour  lediflinguer  de  fon  Oncle  Terres  des 
qui  portoit  le  même  nom.  11  s’en  acquitta  d’une  maniéré  fi  rude , 8c 
.avec  fi  peu  de  ménagement  pour  les  Favoris,  qu’en  peu  de  joun  il 
leur  caulâ  un  dommage  de  plus  de  foixante-mille  livres  fterling.  Ce  lj,  g,;, 
coup  étant  fait,  les  Barons  députèrent  au  Roi  quelques-uns  de  leur  gneutsde- 
Corps  pour  lui  préfenter  une  Requête,  par  laquelle  ilsdemandoient  mandent  l'd- 
réloignement  des  deux  Spencers.  Eàlouard  fc  ientant  peu  en  état  de 
reprimer  leur  audace , renvoya  l’afiûire  au  Parlement.  Il  ne  doutoit  votis, 
nullement  qu’il  n’eût  aflez  de  crédit  parmi  les  Communes,  pour  pro^  Qui 
teger  ces  deux  Minillres.  Mais  la  réfolution  que  les  Seigneurs  pri-  bannis  par  le 
rent  de  demeurer  armez, rompit  toutes  fes  inefures.  Pluficurs  Mcm-  Parlement, 
bres  du  Parlement  étant  à la  dévotion  des  Seigneurs, d’autres  étant 
intimidez  par  l’Armée , & tous  en  général  cilimant  trop  peu  les 
Spencers  pour  vouloir  rien  bazarder  en  leur  faveur,  ces  deux  Favo- 
lis  furent bannisdu  Royaume,  fans  qu’il  lût  poffible  au  Roi  de  parer  htll.T, 
le  coup.  On  appclla  cette  Aflcmbléc  le  ParleTuent  des  Bandes  blan- 
cbes , à caufe  de  certaines  marques  blanches  que  les  partilâns  des  Sei- 
gneurs portoient  pour  s’entre-connoitre.  Quelques  efforts  que  le  Roi 
pût  faire  pour  s’oppofer  à cette  violence,  il  le  vit  contraint  de  ceder 
.a  une  force  majeure,  à laquelle  il  n’y  avoir  pas  moyen  de  réfifter. 

Spencer  le  Pere  ét.int  alors  abfent  du  Royaume  pour  les  affaires  du 
Roi,  le  Fils  fut  ignominieufement  conduit  à Douvre,  où  on  le  fit 
embarquer,  avec  Â:  grandes  menaces  s’il  entreprenoit  jamais  de  re- 
.mettre  le  pied  dans  le  Royaume.  , 

Edouard  reflentit  vivement  ect  affront,  & jura  de  s’en  venger.  *3*1. 
Mais  peut-être  auroit-on  trouvé  le  moyen  de  l’appailer,  fi  la  Reine 
qui , en  ferablablcs  occafions, avoir  accoutumé  de  lêrvir de  Médiatri- 
ce entre  le  Roi  & les  Seigneun,  n’eût  cefle  de  rendre  à ceuVei  les 
mêmes  ofiiees.  Bien  loin  de  faire  des  efforts  pour  rallcntir  la  colere 
du  Roi,  elle  prit  foin  de  l’exciter  û la  vengeance , étant  outrée  d’un 
affront  qu’elle  venoit  de  recevoir  de  l’un  d’entre  eux,  & dont  elle 
rejettoit  la  faute  fur  tout  le  Parti.  Voici  quel  étoit  le  fujet  de  fon 
rellentiment. 

Pendant  qu’Edouard  croit  fî  fort  animé  contre  les  Seigneun , Ifâ-' 
belle  ayant  formé  le  deflein  d’aller  en  pèlerinage  àCantorberi  ,avoit  «r  un^dei 
envoyé  devant  quelques-uns  de  lès  Domeftiques  pour  lui  préparer  Seigneun  li- 
un  logement  dans  le  Château  de  Leeds , appartenant  à .flur/fir/rmi  £<2/-  S"*!- 
desmere  l’un  des  Barons  conféderez.  Comme  tous  ceux  de  ce  Pani 
étoient  alors  dans  une  extrême  défiance  à l’égard  du  Roi,l’Oflicier 
qui  commandoit  dans  ce  Château , en  refuiâ  l’entrée  aux  gens  de  la 
. îii».  111.  P Rei^ 
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Edocard  Reine.  11  y en  eut  même  un  de  tué.  Bien  loin  iraeBaldettnerepén. 

II.  (àt  à desavouer  l'aâion  de  cet  Officier,  fur  les  plaintes  qui  lui  en  fu> 
jia.  pM.t.  rent  faites,  il  eut  l'audace  d’écrire  à la  Reine  une  Lettre  très  info- 
Mifti'iÿi.  lente,  dans  laquelle  il  approuvoit  expreffément  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle.  11  étoit  difficile  que  cette  Princcfle,qui  étoit  ficre  Sc  vindica* 
tive,  fouffrit  cette  injure  faiu  s’en  reflentir.  Comme  elle  voyoit  bien 
que  l’union  des  Barons  étoit  l’unique  caufe  de  l'infolence  de  Baldes- 
merc,clle  crut  que,  pour  pouvoir fe  venger  plus aifément de  celui-ci, 
elle  devoir  faire  des  efforts  pour  rompre  cette  Confédération.  Le  Roi 
fon  Epoux  attendoit  patiemment  une  occaûon  favorable  pour  exercer 
& vengeance:  mais  celle  d’une  femme  ne  fauroit  fouffrirde  retarde- 
ment. Dans  le  deffein  où  la  Reine  étoit  de  porter  Edouard  à la  hâ- 
ter autant  qu’il  feroit  poffiblc,  elle  lui  perfuada  que  cette  conjonâurc 
lui  étoit  avantageule,  pourfe  tirer  de  la  fujettion  où  il  fe  troiivoit: 
qu’enfc  hâtant  de  punir  le  Commandant  dcLecds,  comme  il  lemé-  , 
l'itoit,  il  infpircroit  une  telle  terreur  aux  Barons  qui  ne  s’attendoient 
à rien  moins,  qu’ils  ne  penferoient  pas  même  à fe  défendre,  quand 
LeRoilc-  ***  verroient  les  armes  à la  main,  ôc  en  état  de  les  rangera  leur  dc- 
vedcsirou-  voir  par  la  force.  Edouard  ayant  goûté  ce  confeil , donna  des  ordres 
pes.&ptiblie  pour  lever  desTroupes.  Mais, depeurd’y  rencontrer  quelque  obftacle, 
Sc  afin  de  raffùrcr  fes Sujets  qui  commençoient  â prendre  l’allarmede 
cette  levée,  il  publia  une  Proclamation,  dans  laquelle  il  proteffoit, 
qu’il  ne  prenoit  pas  les  armes  pour  faire  la  Guerre  à fon  Peuple,  mais 
uniquement,  pour  punir  l’infolence  d’un  Particulier.  Cette  Procla- 
mation ayant  produit  un  bon  effet  parmi  le  Peuple,  & les  Barons  n’a- 
yant pas  cru  devoir  engager  le  Royaume  dans  une  Guerre  Civile  pour 
l’amour  d’un  Cmple  Officier, le  Roi  leva  une  Armée  fansoppofition. 
Rprendle  qu’elle  fut  en  état  de  marcher,  il  alla  fans  différer  affieger  le 
ChJtciu  de  Château  de  Leeds}  & s’en  étant  rendu  maitre,  il  fit  pendre  leCom- 
Leedsdeftit  mandant,  avec  quelques  autres  Officiers  de  la  Gamifon.  Cet  beu- 
" " reux  fticccs  lui  ayant  fait  oublier  fa  proteftation,  ilfcfcrvitdes  armes 
qu’il  avoit  à la  main,  pour  le  venger  de  fes  ennemis.  Dans  cette  ré^ 
iolution,  il  affiegea  quelques  autres  Châteaux  apprtenant  aux  Ba- 
rons, 8c  en  particulier  celui  de  Warwick,  dont  il  vint  â bout  avec  la 
même  facilité.  Des  qu’il  crut  s’ctrc  rendu  aflez  redoutable,  il  rap- 
pclla  Spencer  le  jeune,  qui  depuislbnbanniflementfaifbit  lemétierde 
Corfaire,  p.articulieremcnt  contre  les  Vaiflêaux  Anglois. 

Edouard  continuant  fes  progrès,  depuis  le  retour  de  Ibn  Favori, 
LesBarons  mit  dans  une  conftemation  inexprimable  les  Barons confederez,  qui 
fe  trouvent  n’avoient  pris  aucune  mefure  pourfe  défendre.  Ilsauroientbien  (ôu- 
haitc  en  cette  occafion,  d’avoir  l’affiftance  de  la  Reine  : mais  elle 
croit  trop  irritée  contre  eux , pour  vouloir  les  écouter.  Dans  cett* 
fâcheufe  fituation,  ils  fc  virent  expofez  à la  rage  de  leurs  ennemis. 
Spencer  le  qui  ne  les  épargnèrent  pas.  Cependant  le  Roi,  de  là  lëuleautorité, 
Pere  ^aum  calEi  la  Scntcucc  de  banniflement  donnée  contre  les  Spencers,  8c  fit 
«PPdii,  xeve- 
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revenir  le  Pcre  dans  le  Royaume,  comme  il  avoir  cappellé  le  EoorAntt 
Fils.  La  diligence  du  Roi  avoir  jerté  les  Baron*  dans  un  il  rciriblc  H. 
embaras,  qu’ils  ne  favoienr  quel  parti  prendre.  Son  Armée  étoit  au  *3*r. 

milieu  du  Royaume,  prête  à fondre  fur  les  plus  hardis.  Le  Peuple, 
ainfi  qu’il  arrive  ordinairement  en  (cmblables  occailons  , fe  rangeok  desBaro^ 
du  côte  du  plus  fort,  de  peur  de  fe  voir  opprimé  avant  que  les  Ba-  foumotent 
rons  fuirent  en  état  de  le  protéger.  Dans  cette  extrémité  , la  plu.  >u  Ko'. 
pan  des  Seigneurs  figucr  prirent  le  parti  de  fe  foumettre  à la  merci 
du  Roi,  & ce  forent  ceux  qui  agirent  le  plus  figement.  Qi^iant  à 
ceux  qui  refuferent  de  fuivre  la  même  route , il  y en  eutplulîcursqui 
furent  arrêtez  & exécutez}  quclqucs-urMchercherentunazylcau-delà  Müriimcr 
de  la  Mer,  & d’autres  furent  enfermez  dans  diverfes  priions.  Du  , 

nombre  de  ces  derniers  fe  trouva  Mortimer  le  jeune,  que  les  Spencers 
firent  étroitement  rcflcrrcr  dans  la  Tour , mais  qui  fans  doute  n’au» 
roit  pas  été  traité  li  làvorablemcnt , li  une  puillante  interccllion  ne 
lui  eut  fauvé  la  vie. 

La  Faélion  du  Comte  de  Lcncaflre  le  trouvantextremementalfoi- 
blic, 


rja»- 

c,  par  la  défeéHon , la  fuite,  laprifon,  ou  la  mort  de  fes  parti  fans, 

Seigneur,  avec  le  peu  de  Troupes  ou’ilput  alTemblcr.fe  vit  con-  marche”ct7 
,int  oc  prendre  la  route  du  Nord,  il  n’avoit  point  d’autre  rellbur.  l'Ecoflc. 
ce  que  dans  la  protcéition  des  Ecoffois,  qui  lui  avoient  promis  dufe- 
cours  : mais  il  fblloit  l’aller  joindre.  La  toute  qu’il  tenoit , & quel- 
ques Lettres  interceptées , firent  connoitre  au  Roi  quel  étoit  fon  def- 
lein.  Pour  le  prévenir,  il  donna  ordre  au  Chevalier  Uardaj.^  Gou- 
verneur de  Carlislc,  d’aflcmbler  autant  de  Troupes  qu’il  pourroit,  & LeRoile 
d’aller  au-devant  du  Comte  pour  lui  couper  les  pall;igcs,oupour  l’a-  P°“d^ait, 
mufer  du  moins,  pendant  qu’il  le  pourfuivroitlui-mêmeaveefon  Ar-  i 

mée.  Quelque  diligence  que  le  Comte  de  Lcncallro*  pût  faire,  & ... 
quelques  précautions  qu’il  prît  pour  retarder  la  marche  du  Roi , en  maji  fl'n'c  ' 
ruinant  le  pals  qu’il  lailToit  derrière  lui,  il  fe  vit  contraint  de  s’arrê-  peutlait^ 
ter,  après  avoir  pafic  la  Trente  fur  le  pont  de  Burton,  afin  d’en  dis-  quet. 
puter  le  palTagc  a l’Armée  qui  le  pourfuivoit.  Mais  Edouard  s’étant 
retiré  , pour  aller  chercher  un  autre  paflage , le  Comte  rclblut  de 
Pattendre  de  pied  ferme.  Néanmoins,  Ibit  par  fcrupulc,  ou  par  la 
crainte  que  la  fuperiorité  des  forces  du  Roi  lui  infpiroit , il  changea 
5ien-tôt  de  rélblution,  Dans  l’csperancc  de  pouvoir  fe  tirer  de  cet  Comte 
émbaras,  il  s’avança  jusqu’à  Burgh,  où  couloit  une  autre  Rivière  deLencjftre 

Îui  fl’offroit  aucun  autre  palTagc,  que  par  un  pont  que  le  Chevalier  fait  attaquer 
larclay  gardoit.  Ainfi,  dans  l’extremité  où  il  fctrouvoit  réduit,  il  mpontgat- 
falloit  néccllàircmcnt,  ou  fe  réfoudre  à combattre  le  Roi  qui  le  talon- 
noit,  ou  tâcher  de  forcer  ce  pallâgc , avant  que  l’Armée  Royale  l’eût  ^ 
atteint.  Il  prit  ce  dernier  parti,  & fans  perte  de  tems,  il  fit  ata- 
quer  le  pont,  La  vigoureufe  réfiftancc  des  ennemis  , la  mort  du 
(îfomtc  oc  Hereford  qui  fut  tué  au  commencement  du  combat,  & la 
peur  que  les  Troupes  de  LcnGaftrc  curent  rl’ctre  furprilês  par  le  Roi 
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Edouard  qui  s’sivançiit,  les  découragent  tellement  j qu’au-lieu  decominner 
II-  l’atuquc,  ^Ics  prirent  la  fuite,  & fe  disperferenl  dans  la  campagne. 
r3-*-  H irclav  s’appercevant  de  ce  defordre , pafla  promptement  le  pont , 8c 
fe  mit  a la  pourfuite  des  fuyards,  parmi  lesquels  il  fit  un gnind  nom- 
bre de  priipnnicrs.  Le  ComtedeLencaftre,quifaifoitdcs  effottsinu. 
tiles  pour  rallier  fes  gens  , ayant  trop  longtems  confervé  l’esperancc 
d’y  réuflir,  ne  put  éviter  le  malheur  d’être  pris  lui-même,  avecqua- 
tre-vingts-quinze  Barons  ou  Chevaliers , Sc  d'être  conduit  au  Châ- 
teau de  Pontfraft.  Ce  malheureux  Prince  fe  vit  d'abord  expofé  aux 
infultcs  des  foldats,  qui  l’appclloicntparmoqueric/e^a/^r/é«r,àcau- 
fe  de  certaines  Lettres  qu’on  avoit  interceptées,  où  il  éioitdéfîgné 
par  ce  nom.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  ce  qu’il  eut  à fouflKr  de  plus  ri- 
goureux. Peu  de  jours  après , le  Rois’itantrenduàPontfraft,  Icfic 
comparoitre  en  Jugement  devant  un  petit  nombre  de  Pairs  qui  l’ac- 
compagnoient,  parmi  Icsquek  fe  trouvoient  les  deux  Spencen.  Ce 
fut  par  cette  Alîcmblce  faite  à la  hâte,  & peu  nombreufe,  que  ce 
Prince  fut  condamné  à mourir  de  la  mort  des  Traitres.  Mais  en 
faveitr  de  fa  naill'ance,  le  Roi  voulut  bien  lui  épargner  l'infamie  de 
ïaUMmere  ce  fupplice , & fe  contenter  de  lui  faire  couper  la  tête.  Neuf  autres 
le  plulîeuri  Seigneurs  de  fbn  parti  furent  condamnez  parla  même  Sentence,  & exé- 
cutez à Yorck.  Le  Lord  Baldcsmerc,  première  caufe  de  cette  Guer- 
re, & quatre  autres  Seigneurs , fouffrirent  la  même  peine  à Londres, 
à Windfor,  à Cantorberi,  & à Gloccfler,  afin  de  jetter  l'épouvante 
dans  tout  le  Royaume.  Jamais,  depuis  laConquctedesNormans,lcs 
échafâuts  n’avoient  été  fouillez  d’une  plus  grande  quantité  de  fang 
Anglois,  qu’ils  le  furent  en  cette  occafion.  Ces  inhumanitez  furent 
attribuées  aux  Spencers,  qui  achevèrent  par  là  de  fe  rendre  odieux  à 
tout  le  monde’,  & d’exciter  dans  le  cœur  de  la  Nobleflc  un  défit 
de  vengeance,  qui  ne  fut  enfin  que  trop  afTouvi. 

Edouard  fe  perfuada,  qu’après  avoir  eu  de  fi  heureux  fiicccs  contre 
fes  Sujets,  il  ne  pouvoit  que  s’être  rendu  très  redoutable  aux  Ecodbis. 
Dans  .cette  penfee  , il  prit  la  réfolution  de  marcher  vers  l’Ecofle, 
plein  d’cspcrancc  de  furprendre  Robert,  & de  reparer  par  une  feule 
Expédition , toutes  les  pertes  qu’il  avoit  faites  depuis  le  commence- 
ment de  fon  Régné.  Pendant  qu’il  fut  dans  fes  propres  Etats,  il  trou-^ 
va  des  vivres  en  abondance.  Chacun  s’emprcnbita’cn  apportera  (bn 
Armée,  moins  par  affeélion  que  par  crainte.  Mais  s’étant  mal  à pro- 
pos imaginé  qu’il  trouveroit  les  mêmes  facilitez  dans  le  pai's  ennemi, 
il  s’y  vit  tout  à coup  dans  une  dilette  effroyable.  Ainfi,  bien  loin  de 
pouvoir  marcher  plus  avant,  il  fut  contraint  de  s’en  retoumeren  hâ- 
te, comme  il  lui  ctoit  déjà  arrivé  une  autre  fois,  fans  que  cette  expé- 
rience l’eût  rendu  plus  fage.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  toute  la  honte 
qu’il  requt  de  cette  Expédition  mal  concertée.  11  avoit  à peine  com- 
mencé a reprendre  la  route  de  fes  Etats , que  Robert  fe  mit  à les 
tropITes,  & le  pourfiiivit  jusqu’en  Angleterre  même.  Il  l’atteignit 
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enfin  â Blackmor,  où  il  lui  enleva  tout  fon  bagage,  6c  fut  même  fur  Edooarb 
lè  point  de  le  taire  prifonnicr.  L’Année  Angloile  s'étant  toute  dis-  H- 
perféc  en  cette  occafion  , Robert  pourlùivit  là  marche,  ravageant  .'3^3- 
tout  le  pais  ennemi  par  le  fer  Se  parle  feu,  jusques  fous  les  murailles  r^gi'^frte. 
d’Yorck.  Enfin, apres  avoir  brûlé  le  Monaftere  de  6c ran- 

çonné celui  de  Beverky,  il  s’en  retourna  dans  fon  pais  chargé  de  bu- 
tin. Quelque  fujet  qu’eût  ce  IPrince  d’esperer  de  grands  avantages 
de  la  continuation  de  la  Guerre , il  ne  laiflà  pas  d’entrer  en  négocu- 
tion  pour  une  Treve,  qui  fut  enfin  conclue  le  1 3 de  Mai  de  l’année 
fuivante,  pour  trciic  ans.  11  confentit  d’autant  plus  volontiers  à cet-  Trerede  - 

te  Treve,  qu'il  ne  pouvoit  fe  dispenfer  de  donner  quelque  relâche  à l'An^e^CTre 
fesSujetsépuifez  parunefilongucGuerrc.  D’ailleurs,  ilcfperoitde  «.rtcofTc. 
le  réconcilier  par  ce  moyen  avec  la  Cour  de  Rome , qui  lui  Biifoit  ah  pM,t, 
entendre,  que  fon  abfolutionôc  la  levée  de  l’Interdit  dependoient  de  lori, 
cette  condescendance. 

La  fouraifiion  des  Anglois  , 6c  la  Treve  faite  avec  l’ExofTe  pour 
pluficurs  années,  mirent  Edouard  précifément  dans  la  fituation  qui 
convenoit  le  mieux  à fon  naturel.  11  fe  trouvoit  fans  occupations  qui 
le  détournaficnt  de  fes  plaifirs,  6c  il  pofledoit  un  Royaume  paifiblc, 
dont  il  pouvoit  remettre  le  Gouvernement  entre  les  mains  de  fes  Fa- 
voris, lans^rainte  d’ctrcconuôllé  par  fes  Sujets.  C’étoit  un  bonheur 
auquel  il  n’avoit  pu  parvenir  que  cette  année,  qui  ctoit  la  feizicme 
de  l'on  Règne.  Cependant,  la  fatisfa£hondoDtiljou'iflbit,nelaiiroit 
pas  d’etre  quelquefois  troublée  par  le  fouvenir  du  palTé.  La  mort  . Edouard^ 
du  Comte  de  Lencaftre , dont  il  commençoit  à fe  repentir  depuis  ^oir^falt 
qu’il  fe  trouvoit  dans  un  état  plus  tranquille , lui  caufuit  de  tems  en  mourir  le 
tems  de  fâcheux  remords.  Cela  parut  manifcllement  p-r  la  répon-  Comte  de 
fe  qu’il  fit  à cenains  Seigneurs,  qui  lui  demandoient  la  grâce  d’un  Cri-  Lencaftr*.  ■ 
minci  condamné  à mort.  Eft-il  poffible,  s'écria-t-il , fcékrat,  tel 
que  celui-ci,  trouve  tant  et' amis  qui  me  demandent  fa  ^race,  qu'il 
tte  fe  fait  trouvé  perfonne  qui  ait  voulu  me  folliciter  pour  le  Comte 
de  Leneajlre  , mon  proche  parent  ? Non  , il  ne  fera  pas  dit  qu' apres 
avoir  fait  mourir  ce  Prince ^ je  pardonne  à un  coquin  qui  a fi  bien: 
mérité  la  mort. 

Le  caraftcrc  de  Thomas  , Comte  de  Lencaftre,  n’etoit  gueres  Incettitiida 
moins  équivoque  que  celui  du  Comte  de  Lciccftcr,  dont  il  a été  touctantlc 
parlé  dans  le  Règne  de  Henri  III.  Lcspartiiâosdu  Roi6cdcsSpen-  ” 

cers  le  traitoient  de  traitre  8c  de  fcélerat,  qui,  ayant  été  pris  les  armes  Lencaflre. 
à la  main  contre  fbn  Roi,  avoir  été  jufiemenc  condamné.  Mais  le 
Peuple  en  général  avoir  fa  mémoire  en  vénération , le  regardant  com- 
me un  véritable  Martyr  de  la  Liberté.  Immédiatement  après  fa  mort, 
on  couroit  en  foule  à fon  tombeau,  où  l’on  prétendoit  qu’il fefaifoic  ' , 

divers  Miracles.  Le  Roi  fut  même  obligé  d’enjoindre  très  exprefle- 
ment  à l’Eveque  de  Londres,  de  faire  cefTer  la  fupcrftition  des  Peu- 
ples de  fon  Diocefc , qui  alloicDt  faire  leurs  prières  devant  un  pot- 
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Edouard  Comte , qu’on  avoit  mis  dans  l’Eglife  de  S.  Paul.  Selon 

, 2j  les  apparences , l'inccrtimdc  touchant  le  caraâerc  de  ce  Prince  au- 
roit  duré  plus  longtems,  fi  deux  choies  n'euflent  déterminé  les  es- 
prits en  fa  faveur.  La  première  fut  la  punition  du  Chevalier  Bar- 
clay, qui,  ayant  été  fait  Comte  de  Carlisle,  pour recompenfe  du  fcr« 
vice  qu’il  avoit  rendu  au  Roi,  tomba  dans  la  disgrâce  des  Spencers, 
& eut  la  tête  tranchée.  On  l’acculâ  d’avoir  entretenu  intelligence 
avec  les  Ecoflbis.  La  Icconde  fut  la  canonifation  de  ce  même  Prin- 
;,  qui  fc  fit  en  1 589.  à la  rcquifition  d’Edouard  lll.,  fils  de  celui 
qui  lui  avoit  ôté  la  vie.  Après  cela,  il  n'y  eut  plus  aucun  lieu  de 
coûter  de  la  pureté  de  fes  intentions.  Du  moins,  il  ne  fut  plus  permis 
de  difiâmer  ouvertement  fa  mémoire. 

La  mort  de  ce  Prince,  6c  le  fupplicc  de  divers  autres  Seigneurs  du 
même  parti , avoient  mis  les  Spencers  au  haut  de  la  roue.  Comme 
il  ne  fc  trouvoit  plus  perfonne  qui  fût  en  état  de  leur  faire  tête , ces 
deux  Minilbcs  faifoient,  au  nom  du  Roi , tout  ce  qu'ils  croyoient 
convenable  à leurs  intérêts , fans  fc  mettre  en  peine  de  ménager  les 
relies  d’un  Parti  entièrement  réduit  aux  abois.  S’ils  avoient  lu  mo- 
dérer leur  paflion , 6c  réfiller  au  plaifir  de  la  vengeance , il  n’y  a 
point  de  aoutc  qu’ils  ne  fc  fiillcnt  maintenus  dans  le  haut  degré  de 
tbnune  où  ils  étoient  montez.  Ils  auroient  même  fait  Palier  à leur 
Maitrc  une  vie  douce  & tranquille.  Mais  où  trouve-t-on  des  gens  de 
ce  caraélcrc?  Ceux-ci,  pour  achever  de  fc  venger  de  leurs  ennemis, 
rejetterent  le  Royaume  dans  des  troubles  plus  grands  ôcplusfunelles 
que  ceux  qui  venoient d’être  appaifez.  Noncontensd’avoir  fait  mou- 
rir les  principaux  du  Parti  oppofe , d’en  avoir  dépouillé  d’autres  de 
leurs  biens,  6t  d’en  avoir  fait  condamner  un  grand  nombre  à un  ban. 
nillcment  perpétuel , ils  crurent  qu’il  manqucroit  encore  quelque  cho- 
fc  à leur  lurcté,  s’ils  ne  fc  délivroient  ps  de  trois  hommes  qui  leur 
caufoient  de  l’inquiétude,  8c  contre  lesquels  ils  étoient  extrêmement 
C’étoient  les  Evêques  de  Lincoln  8c  de  Hereford,  6c  Ro- 
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deHerclord  gerMoitimer  le  jeune.  Cetfemier,  qui  leur  avoit  caufc  beaucoup  de 
8c  de  Lin-  jommagc,  fc  trouvoit  entre  leurs  mains,  étant  aâucllemcnt  prifon- 
nier  à la  Tour. 


coin , 8c  de 
Morîinier, 
eft  rêfolue. 

Ils  atta- 
quent l’Evê- 
que de  Here- 


Mim  Orletott,  Evêque  de  Hereford  , étoit  parvenu  à cette  Di- 
gnité, par  la  faveur  du  Pape  Jean  XXII.,  malgré  tous  les  efforts  que 
le  Roi  avoit  faits  pour  y mettre  obftacle.  Ce  Prélat,  qui  avoit  peu 
?(lid?L7ro'^u^  ménagé  la  Cour  en  cette  occafion,  avoit  bien  jugé  que  le  Roi  ne 
ventdel’op-  manqueroit  pas  de  fc  vcngcr  de  lui , s’il  en  trouvoit  les  moyens.  Par 
cette  raifon,  il  s’étoit  jetté  dans  le  parti  du  Comte  de  Lcncaftrc,  afin 
de  fc  mettre  à couvert  de  la  pcrfécution  qu’il  avoit  fujet  de  craindre. 
Les  affaires  ayant  tourné  tout  autrement  qu’il  ne  fe  f’étoit  propofé , 
& le  Roi  confcrvant  un  extrême  rclicntimcnt  contre  lui,  fa  perte  fut 
réfoluc.  Pour  cet  effet,  il  fut  cité  à venir  répondre  devant  la  Cour 
Royale,  fur  l’accufation  de  Haute  TrahHbn,  qui  avoir  été  intenTce 
. - con- 
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’ contre  lui.  Il  comparut  ; mais  il  refufa  de  répondre  ailleurs  que  de-  EDOtrAsp 
vant  la  Cour  Eccléfijnique,  fefondantfur  les  privilèges  de  fon  Or-  II. 
dre.  Ce  refus  ne  lui  aui oit  pas  beaucoup  fervi,  s’il  n’eût  pas  été ap-  *3^3* 
puyé  par  les  Archevêques  de  Cantorberi  & de  Dublin.  Ces  Prélats  • 
regardant  la  Sentence  que  la  Cour  du  Roi  alloit  prononcer,  comme 
une  infraâion  manifeltc  des  immuniiez  de  l’E^life,  s’en  allèrent,  en 
compagnie  de  pluCeurs  autres  Evêques, interdue  aux  Juges  Royaux 
la  connoiHânce  de  cette  affaire.  En  meme  tenis,  ils  les  menacèrent 
de  l’Excommunication , s’ils  oloient  palier  plus  avant.  Qiicique  en- 
vie que  le  Roi  & (es  Minilln.’s  eull'ent  de  fc  défaire  de  ce  Prélat,  les 
oppodtions  du  Clergé  empêchèrent  Icsjuges  de  prononcer  la  Senten- 
ce, & l’aiFaire  fut  renvoyée  au  Parlement.  Mais, en  attendant  la  fin 
du  procès,  le  Roi  fit  faiEr  le  temporel  de  l’acculé. 

L’Eveque  de  Lincoln,  qui  fc  trouvoit  dans  le  même  cas  ^compre-  t^dcax 
noit  alTez,  par  la  démarche  que  le  Roi  venoit  de  faire,  ce  qu’il  devoit  Evêqua  $'u- 
attendre  pour  lui-même,  en  cas  que  l’Ev^ue  de  Hereford  fût  con-  t“- 
damné.  Un  interet  commun  formant  entre  ces  deux  Prélats  une 
liailbn  très  étroite, ils  s’appliquèrent  à chercher enfemble  1rs  moyens 
d’exciter  des  troubles  qui  les  miflént  à couvert  de  la  vengeance  du 
Roi.  Malhcureufcmcnt  pour  ce  Prince,  ils  n’y  réuflircnt  que  trop 
bien. 

Roger  Mortimer  le  Jeune  n’étoit  pas,  ou  du  moins  ne  paroH-  Mortimer' 
foit  pas  être  dans  des  circonflanccs  fi  favorables.  Retenu  dans  une  encoodam-  * 
étroite  piifon,  £c  n’ayant  aucun  caraâerc  qui  pût  l’arracher  à laven*  nê. 
gcance  des  Favoris  qui  étoient  extraordinairement  animez  contre  lui,  , 

U s’attendoit  à payer  de  fa  tête  les  maux  qu’il  leur  avoit  faits.  En  ef-  i.e  Roi  lof 
fet,  il  fut  condamné  à mort:  mais  il  trouva  une  puifTantc  intcrccf-  fart  gricc  de 
Eon  auprès  du  Roi, qui,  malgré lesfollicitationsdefcsFavoris,chan-  ^ 
gea  fa  peine  en  une  jtrifon  perpétuelle.  Cétoit  beaucoup  pour  Mor- 
timer, que  d’avoir  évité  la  mort.  L’état  où  il  fe  trouvoit,  fembloit 
demander  qu'il  attendît  avec  patience,  que  le  tems  amenât  quelque 
changement  en  fa  fitveur.  Mais  un  moyen  fi  lent  & G incertain  n é-  j|  ^ 
toit  pas  capable  de  calmu  fm  inquictudcs.Soit  qu’il  craignit  que  tôt  nouveaux 
ou  tard  le  Roi  ne  fe  laiflat  gagner  par  fes  ennemis,  ou  qu’il  comptât  Complon. 
fur  la  même  protcélion  qui  lui  avoit  déjà  fauve  la  vie,  il  entra  dans 
de  nouveaux  complots.  Tout  prifonnicr  qu’il  étoit,  il  tenta  de  (c  u jf| 
rendre  maitre  de  la  Tour,  & en  même  tems  du  Château  de  Wal-  damndune 
lingford , par  le  moyen  de  fes  amis.  Ce  complot  ayant  été  décou-  féconde  fois 
vert,  un  de  ceux  qu’il  avoit  employez  fut  condamné  au  gibet,  & 
lui-même  llibit  une  féconde  fois  la  meme  Sentence.  Cependant , il  ob- 
tint  encore  fa  grâce. 

Quand  on  ftit  réflexion  fur  le  grand  crédit  des  SpcncerJ  , fur  leur  Remaïque 
humeur  vindicative,  & fur  le  fujet  qu’ils  avoient  de  haïr  perfonellc-  cefuj<» 
ment  Mortimer  t on  ne  peut  qu’être  convaincu , que  la  protcûion 
qui  l’arracboit  à leur  vengeance,  devoit  être  bien  puiflimte.  D’un 
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trouvera  qu’il  n’y  a point  d’apparence  qu’aucune  autre  pcrlonnc  que 
la  Reine,  ait  pu  obtenir  une  pareille  faveur  du  Roi,  contre  l’interet 
& les  follicitations  des  Miniftres.  Cette  conjeâure  fe  trouve  appu- 
yée par  la  conduite  fcandaleufe  que  cette  Princefie  tint  depuis  avec 
Monimerj  d’où  l’on  peut  int'erer,  que  leur  bonne  intelligence  avoir 
commencé  longtems  avant  qu’elle  éclatât  aux  yeux  du  Public.  On 
peut  encore  ajouter,  pour  confirmer  cette  penfee,  ce  que  tous  les 
Hiftoriens  rapportent  unanimement,  que  la  Reine  (c  plaignoit  fans 
.cefle  des  rigueurs  qu’on  exerçoii  contre  les  parti  fans  du  feu  Comte  de 
•Lencallre.  Cela  donne  lieu  de  préfumer, que  Mortimerétoitleprin- 
, j'’"*  cipal  fujet  de  fes  plaintes.  De  plus,  ce  fut  en  ce  même  tems  que  les 

s attire  es  gpgpj-erj  commencèrent  à chagriner  la  Reine  Ilâbcllci  tellement 
que,  par  leurs  pcrfécutions,  ils  l’obligerent  à fe  plaindre  au  Roi  de 
France  fon  Frère,  qu’elle  n’étoit  regardée  que  comme  une  fêrvantc 
dans  la  maifon  du  Roi  fon  Epoux.  Or  il  ne  paroit  pas  que  les  Fa- 
voris eufl'ent  d’autres  fujets  de  lui  donner  du  chagrin,  que  la  protec- 
tion qu’elle  accordoit  à Mortimer  leur  ennemi.  Toutes  ces  raifons 
me  perfuadent  que,  dès  ce  tems- là,  Ifabelle  vivoit  en  bonne  intelli- 
gence avec  Mortimer, Sc  que  la  proicétion  ouverte  dont  cUd’hono- 
roit,  attira  fur  elle-même  la  vengeance  des  Favoris.  Les  chagrins 
qu’elle  en  reçut,  la  portèrent  à chercher  les  moyens  de  fe  venger  à 
fon  tour.  C’eft  là  véritablement  la  fourcc  des  évenemens  que  nous 
allons  voir,  touchant  laquelle  les  Hiftoriens  fe  font  expliqueï  fort  obs- 
curément- Ajoutons  tout  d’une  fuite , çour  ne  revenir  à Mortimer 
fc  fâuvedeU  que  quand  il  en  fera  tems,  que  bien-tôt  apres,  ce  jeune  homme 
Tour  8:  fe  trouva  le  moyen  de  fe  l'auver  de  la  Tour,  & de  fe  tenir  caché  quel- 
que tems  en  Angleterre , malgré  les  perquifitions  qu’on  fit  faire 
pour  tâcher  de  l’arrêter.  Quoiqu’on  fe  fervît  pour  cela  d’un  mo- 
yen qui  manque  rarement  de  réuflir  (i),il  eut  le  bonheur  d’échaper 
a cette  recherche,  & de  fe  retirer  en  France.  Apparemment  il  étoit 
caché  en  quelque  endroit,  où  l’on  n’aurçit  oféle  chercher.  Rappor- 
tons préfentement  les  fune'ftes  effets  que  pÿdui firent  l’amour,  l’am- 
bition, la  vengeance,  qui  agitoient  aio'rs  les  principales perfonnes de 
la  Cour. 

La  Paix  qù’ Edouard  I . avoir  faite  avec  la  France , fubfiftoit  toujours, 

^^hî*tiur  *1“®  démêlez  qu’il  y avoit  eu  entre  les  deux  Couronnes  , 

dé  Fiance  1°“*  Régnés  de  Louis  Hutiu  Sc  de  Philippe  le  Le«)',Fils5cSucccf- 
(curs  de  Philippe  le  Bel.,  euflent  été  capables  de  la  rompre.  Depuis 
■ que  Charles  le  Bel  étoit  monté  fur  le  Trône  de  France , apres  la  mort 
de  fes  Frères,  ces  differens  s’étoient  confiderablemcnt accrus, à l’oc- 
cafion  de  la  jurisdiâionqucccPrinceprétcndoitavoir  furlaGuienne, 

en 
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en  qualité  de  Seigneur  Souverain  de  ce  Duché.  Il  y a mémeappa-  EdouaUd 
rencc  que  Charles,  mécontent  des  mauvais  traitement  que  la  Reine  II- 
'Ifabcllc  fa  Soeur, recevoit  en  Angleterre,  cherchoit  des  occafionsde  t3^3- 
donner  à Eidouard  des  marques  de  fon  reflentiment.  Un  accident 
imprévu,  arrivé  en  Guienne,  lui  donna  lieuderefatisfaire.  C’eft  de 
là  que  prirent  leur  origine  tous  les  malheurs  qui  fondirent,  dans  la  lui- 
tc , fur  la  tête  du  Roi  d’Angleterre. 

Dans  un  Bourg  de  l’Agenois, nommé  Saint  Sard»s,  dépendant  de  ' Affaire (j«i 
la  Terre  de  Montpcm , il  s’écoit  commis  certain  excès,  fur  lequel  les 
Officiers  qu’Edouard  tenoit  en  Guicrme  négligèrent  de  rendre  julH-  „ une  occa- 
cc.  Cette  négligence  donna  lieu  aux  interelîèz  d’en  porter  leurs  fion  pourfe  ' 
plaintes  au  Roi  de  France,  comme  Seigneur  Souverain.  Charles  ne  **'*i.t  *» 

lailfa  p;.s  échaper  cette  occafion  de  faircvaloirfcsdroitsfurlaGuicn- 
ne.  11  fit  donner  par  la  Cour  des  Pairs  un  Arrêt , qui  condim-  ^ 

noit  le  Seigneur  de  Montpezat , & quelques  autres  Gentilshommes 
Gascons,  au  bannifl'ement,  & confisquoit  leurs  Châteaux  au  profit 
de  la  Couronne  dcFrancc.  En  vertu  ctecet  Arrêt,  donnéfans  appcl- 
1er  le  Roi  d’Angleterre, ni  fes  Officiers, Charles  voulut  fc  mettre  en 
pofleffion  du  Château  de  .Montpezat  -,  mais  il  fut  prévenu  par  les  An- 
glois,qui  y mirent  une  forte  Garnifon.  Cette  réfiftancc  donnalicu  à \ 
un  autre  Arrêt,  oui  déclaroit  la  Garnifon  criminelle  de  félonie,  pour 
s’étre  oppoféc  à l’exécution  du  premier.  Cependant,  le  Roi  dcFran- 
cc fit  lever  des  Troupes  dans  le  Périgord,  & dans  les  Provinces  voifi- 
nes,  à deflein  de  faire  affieger  le  Château.  Pour  donner  plus  de  cou- 
leur à cet  armement,  il  le  plaignit,  qu'Eldouard  ne  lui  avoit  pas  ren- 
du hommage  pour  la  Guienne  & pour  le  Comté  de  Ponthicu  ; & 
par  là  il  fe  prépara  un  prétexte  de  confisquer  ces  Provinces  , en  cas 
que  fes  armes  eufient  le  fucccs  qu’il  s'en  promettoit.  On  vit  en  effet 
que  fon  deflein  n’étoit  pas  de  prendre  feulement  un  Château,  puis- 
[u’il  envoya  une  puiflantc  Armée  dans  la  Guienne  ,fous  la  conduite 
c Charles  de  Valois  fon  Oncle , qui  s’y  empara  de  diverfes  Places.  Il 
ell  certain  , que  rien  n’étoii  plus  éloigné  de  la  penféc  d’Edouard , 
que  de  vouloir  entrer  en  Guerre  avec  la  France  ; & néanmoins , il  ne 
fit  aucune  démarche  pour  l’éviter.  Aurlicu  de  donner  quelque  fatis- 
faélion.auRoilbnBcau-Frcre,  en  rendant  jullice  aux interclfcz dans  Guienne- 
l’affaire  de  St.  Sardos,  & en  lui  offrant  l’hommage  auquel  il  ctoit 
oblige,  il  garda  toujours  fon  caraétere,  qui  lui  faifoit  négliger  les 
affaires  les  plus  importantes,  pour  ne  s’attacher  qu’à  des  bagatelles. 
Véritablement,  il  envoya  des  Commiflàires  en  Guienne,  avec  un  or-  Ml  pM  r- 
dre  publié  de  faire  des  informations  touchant  l’affaire  de  S.  Sardos.  9- 
^ais  leur  coramîlfion  fccrete  portoit,  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
obliger  les  plaignaas  à fc  défilter  de  leur  Appel-,  ce  qui  n’écoit  pas 
"travailler  à la  fatisfaétion  du  Roi  de  France.  Quant  à l’hommage, 
quoiqu’il  ne  préttfhdît  pas  le  disputer,  il  fc  défendit  de  le  rendre, 
lur  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  fommé  dans  les  formes.  Cependant,  il 
2i«.  IIL  envoya 
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envoya  lè  Comte  de  Kent  fôn  Frère , commander  en  'Güicnnc  j'mait . 
avec  fi  peu  de  Troupes, que  ce  Prince  n’ofant  pas  tenir  la  Campagne, 
le  renferma  dans  la  Bette,  où  il  fut  affi^Cÿ  ic  enfin  obfigé  de  capi- 
tuler. 

Avant  que  le  Comte  de  Kent  pafllt  en  Guienne,  il  avoit  etc  en- 
voyé à Paris , pour  tâcher  d’accommoder  le  différend  quis’étoitémU' 
entre  les  deux  Couronnes.  Il  étoit  même  convenu  avec  la  Cour  de 
France,  d’un  Traite  que  le  Roi  fon  Frère  refufâ  de  ratifier.  Ce  fut- 
là  le  fuiet  d’üne  longue  N cgociation , qui  ne  fervit  qu’à  donner  au  Com- 
te de  Valois  le  tetns  de  pouffer  fes  progrès  dans  la  Guienne.  Enfin,. 
Edouard  voyant  que  ce  Duché  étoit  dans  un  danger manifefte,  vou- 
lut foire  quelques  préparatifs,  qui  donnèrent  occafion  à la  Cour  de 
France  d’équiper  une  Flotte , pour  l’opjjofcr  à celle  que'les  Anglois 
dévoient  mettre  en  mer.  Les  Spencers, toujours  attentifs  aux  occa- 
fions  de  chagriner  Ifobclle,  fe  fervirent  de  celle-ci  pour  la  dépouiller 
du  Comté  de  Cornouaille , qui  lui  avoit  été  affigné  pour  fo  depenfe 
particulière.  Ils infinucrent  au  Roi,  qu’il  étoit  dangereux  de  lailler 
ce  p.iïs  entre  les  mains  de  la  Reine,  dans  le  tems  qu’on  étoit  en 
Guerre  contre  le  Roi  fon  Frcre.  Ils  ajoutèrent,  que,  félon  les  appa- 
rences, la  Flotte  que  IcsFrançois  équipoicnt,  étoit  dcilinéc  à foire 
une  invafion  de  ce  côté-là.  Il  n’en  fallût  pas  davantage  pour  obli- 
ger Edouard  à reprendre  cette  Province , d’une  maniéré  outrageante 
pour  la  Reine,  fans  diflîmuler  qu’il  la  croyoit  capable  d’entretenir  u- 
nc  correspondance  criminelle  avec  les  ennemis  de  l'Etat.  Cet  affront, 
qu’elle  reflentit  vivement, joint  à tant  d’autres fujets de  mécontente- 
ment qu’elle  avoit  contre  ics  Spencers  & contre  le  Roi,  hâta  vrai-- 
fembfoblement  le  projet  dont  on  va  voir  le  détail. 

Bien  qu’Exlouard  tît  quelques  préparatifs  pour  la  Guerre, ce  n’é- 
toit  pas  de  la  force  de  fes  armes  qu’il  attendoit  la  reftitution  de  ce 
qui  lui  avoit  été  enlevé.  Il  fondoit  fo  plus  grande  espérance  fur  le 
Pape,  qui  avant  etc  eboifï  pour  Médiateur  entre  les  deux  Couron- 
nes, lui  foifoit  espérer  une  bonne  ifluc  de  cette  affaire.  Pour  tra-- 
vaillcr  à cet  accommodement,  le  Pontife  envoya  deux  Nonces  à 
Paris où  des  Ambaffkictirs  d’ Angleterre  fc  rendirent  auflî.  Mais  la 
négociation  alloit  fi  lentement,  que  les  Anglois  ne  purent  s’empê- 
cher de  témoigner  de  l’impatience.  Comme  ils  paroiffbient  dispofcz 
à s’en  retourner , une  pcifonne  confiderablc  de  la  Cour  de  France 
en  prit  occafion  d’infinueraux  Nonces,  <juc  fi  le  Roi  d’Angleterre 
vouloir  envoyer  la  Reine  fi  Femme  à Pans,  il  n’y  avoit  pqint  de  dou- 
te qu’elle  n’obtînt  du  Roi  fon  Frere  beaucoup  plus  que  Ics.AmbalIi- 
deurs  ne  pou  voient  espérer.  Les  Nonces  ayant  fait  cette  ouverture 
aux  Plénipotentiaires  Anglois, ceux-ci  réfolurentqucrFvéqucd’Ex- 
eeter,  l’un  d’entre  cux,fcroit  un  voyage  à Londrps,  pour  perfuader 
à leur  Makie  de  fùivrc  la  voye  qu’on  leur  avoir  indiquée.  Ce  détail 
fi:  voit  dans  une  Lettre  qu’Edoiûrd  écrivit  au  Pape  fur  ce  fujet,  in- 
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flêrécauRccwil  des  Aâes  Pablics.  Ce  ne  fin  donc  pu  un  expédient  Edovam 
inventé  par  les  Spencers  pour  fe  délivrer  de  la  Reine,  ainilqueaucl-  U. 

^es-uns  l'ont  avancé  , puisque  ce  projet  vint  premièrement  de  la  131;. 

Cour  de  France.  Il  y a beaucoup  plus  d’aj^rence  , que  ce  fut  la 
Reine  elle-même  qui  fit  fecretement  agir  le  Roi  fon  Frère  , afin  d'a-  . 
voir  une  occafion  d’aller  à Paris , & d’y  commencer  l'exécution  du 
complot  qu’elle  avoir  forme  contre  le  Roi  fon  Epoux  & contre  ks 
deux  Favoris.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  cette  propofition  apnt  été  exami- 
née dans  le  Confcil  d’Edouard , on  jugea  que  tout  expédient  étoit 
préférable  à la  Guerre,  dans  la  conjoncture  où  l’Angleterre  fe  trou- 
voit  alors.  J&bcllc  fut  donc  priée  d’aller  en  France,  à quoi  elle  pa- 
rut  fe  déterminer  dans  la  feule  vuede  procurer  la  Paix  entre  Icsdeux  confent  ^ 
Rois.  Immédiatement  après  Ibn  arrivée  à Paris  , elle  obtint  une 
coune  Trêve,  pendant  laquelle  elle  conclut  un  Traité  avec  le  Roi  fbn  en  France» 
Frère.  Ce  Traité  portoit,  que  le  Duché  de  Guieime  lcroit  remis  tout  y conclunm 
entier  entre  les  mains  du  Roi  de  France  t Qu’enfuite  les  deux  Rois  Traité, 
fe  trouveroient  à Beauvais,  oùCharles,àlapncrede  laRcinefaSœur,  , 
reftitueroit  la  Guienne  à Edouard , qui  lui  enferoithommager  Que 
dans  cette  reflitution  ne  feroit  point  compris  le  Païsd’Agcnois,con-  pug.  133. 

tuis  en  dernier  lieu  par  la  France  ; mais  qu’il  feroit  permis  au  Roi 
’Angleterre  d’intenter  à cet  égard  un  procès  devant  la  Cour  des 
Pairs,  où  l’on  rendroit  juftice:  Que  fi  la  Cour  ordonnoitqu’Edou- 
ard  fût  remis  en  pofiefiion  de  ce  Pais-là,  il  s’obligeoit  à payer  au 
Roi  de  France  une  certaine  fbmme  pour  les  frais  de  la  Guerre  ; mais 
qu’il  ne  payeroit  rien,  s’il  étoit  débouté  de  fes  prétentions.  Le  jour 

3ui  fûivu  la  fignaturc  du  Traité,  les  Commiflsûres  de  France,  pour 
CS  raifons  qu’ils  ne  voulurent  pas  expliquer , prolongèrent  de  quin- 
ze jours  le  terme  de  l’entrevue  des  deux  Rois,  qui  avoir  été  fixé  è 
la  fétc  de  l’AlTomption  de  la  Vierge. 

Quelque  désavantage  qu’Edouard  trouvât  pour  lui  dans  ce  Traité,  Edouard 
eiommc  il  vouloir  éviter  la  Guerre  à quelque  prix  que  ce'  fut,  il  ne  f*  prfpareâ 
laiflâ  pas  de  le  ratifier, de  fc  préparer  pour  aller  rendre  fbn  hora- 
mage.  C’étok  avec  Kaucoupd’inquietude  que  les  Spencers  voyoient 
faire  CCS  préparatifs^  fachant  qu’il  y avoir  dans  le  Royaume  un 
grand  nombre  de  mecontens , qui  pourroit  profiter  de  rabfcncc  du 
Roi , pour  exciter  des  troubles.  Un  expédient  qui  fut  trouvé  dans  Onlmpro- 
cct  intervalle,  foit  en  France,  fbit  en  Angleterre,  les  tira  de  cet  pofedccccict 
embaras.  On  infinua  au  Roi , que  s’il  vouloir  ceder  au  Prince  E-  « Guienne 
douard  fon  Fils,  âgé  de  treize  ans,  leDuchcdcGuienne&lc  Comté 
drt*onthieu,  le  Roi  de  France  rcccvroit  l’hommage  du  jeune  Prin- 
ce,  8c  lui  reftitueroit  les  Places  qu’il  s’ étoit  engage  de  rendre  par  le 
'ï'raité.  Vnri-fcmblablcment , cette  ouverture  vint  de  la  Cour  de 
France,  aufiî  bien  que  celle  qui  avoir  procuré  le  voyage  de  la  Reine 
à Paris.  Mais  on  ne  fit  que  l’infinucr  au  Roi  comme  la  première, 
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foit,  comme  on  cft  ordinairement  enclin  à fe  flatter,  Edouard  crut 
que,  par  confideution  pour  lui,  le  Roi  de  France  avoit  trouvé  cet 


II  accepte 
la  propoti- 
tion; 


expédient , pour  le  dispcnfer  d’une  corvée  qui  lui  ctoit  très  désagré- 
able , ou  que  la  Reine  iâ  Femme  avoit  obtenu  oette  grâce  par  Tes  Ibl- 
liciutions.  Ni  lui,  ni  les  Spencers,  ne  s’apperçurent  point  du  venin 
qui  ctoit  caché  fous  cette  propofition , en  apparence  très  avantageu- 
ic.  Ils  ne  doutoient  nullement  que  l’adroiniltration  de  la  Guienne 
ne  demeurât  toujours  entre  leurs  mains  , fous  le  nom  du  jeune  E-- 
düuard,  du  moins  pendant  fa  minorité.  D’un  autre  côté,  il  ne  pa- 
roifibit  pas  que  la  France  dût  trouver  aucun  avantage  dans  le  chan- 
gement propofe.  Mais  c’etoit  cela  meme  qui  devoir  le  leur  rendre 
luspcél,  puisqu’il  arrive  rarement  qu’on  fade  à autrui  des  propofitions 
avantageufes,  fans  que  ceux  qui  les  font  y trouvent  quelque  profit 
pour  eux-meraes,  quoique  d’abord  il  n’enparoifie  rien.  Neanmoins, 
comme  Edouard  ne  foupçonnoic  point  la  Reine  là  Femme,  il  accep- 
U fans  balancer  cette  propofition,  qui  le  disp«n(bitd’un  voyagequ’if 
n'auroit  fait  qu’avec  beaucoup  de  répugnance.  C’étoit,  pour  ainfr 
dire , fc  jetter  à corps  perdu  dans  le  piège  qu’on  lui  tendoit , l’uni- 
que but  de  la  Reine,  dans  toute  cette  intrigue  , étant  d'attirer  le 
Prince  fon  Fils  auprès  d’elle,  Sc  de  fe  fervir  de  lui  pour  niïner  le  Roi 
fon  Epoux. 

Il  n’y  a presque  aucun  lieu  de  douter,-  que  le  Roi  Charles  le  Bel 
«)ui feint vdir  n’ait  eu  beaucoup  de  part  à ce  complot,  quand  on  confidere  que  ce 
y'P”'”  fut  de  fa  part  que  vint  la  première  propolicion  d’envoyer  Ifabellc  à 
Paris.  Cela  donne  lieu  de  préfumer  qu’il  fut  aufli  l’auteur  de  la  fé- 
condé, qui  tendoit  à y faire  venir  aufli  le  Prince  Edouard.  En  effet, 
s’il  n’avoit  eu  aucune  vue  fccrcte  , quel  avantage  auroit-il  pu  trou- 
ver dans  réchange  propofe?  N’étoit-il  pas  plus  honorable  pour  lui,' 
de  voir  le  Roi  d'Angleterre  àlès  genoux, quefon  Fils.  Cependant, 
bien  loin  qu’il  paroiHc  qu’il  ait  formé  aucune  difficulté  fur  ce  (ujet, 
on  voit  dans  divcrfcs  Pièces  du  Recueil  des  Aélcs  Publics,  qu’il  y fit 
trouver  de  fa  part  toutes  les  facilitez polüblcs,  par  la  précipitation  a- 
'jfl.PuU.T.  vcc  laquelle  cet  Accord  fut  conclu.  Le  ird’Août,  Edouard  cro-' 
av./''*.i63.  voit  encore  aller  en  P’ rance.  Le  14.  du  même  mois,  il  écrivit  àChar- 
Ics,  pour  s'exeufer  fur  une  prétendue  maladie,  de  ce  qu’il  ne  pou- 
voit  fc  trouver  à Beauvais  au  jour  marqué.  Le  ».  de  Septembre,  i? 
fit  un  transiHjrt  pur  & fimpic  du  Comté  de  Ponthieu , an  Prince  fon 
Fils.  Le  4.  du  même  mois , Charles  figna  des  Lettres  Patentes , ÿr 
lesquelles  il  confcntoit  à la  fubllitution  du  Fils  à la  plaocdu  Pere*  à 
condition  que  le  Roi  Edouard  cederoit  à fon  Fils  toutes  les  Terre* 
qu’il  'pfiflcdoit  en  France.  Mais  cette  condition  avoir  été  déjà-  exé- 
cutée en  Angleterre,  deux  joure  auparavant , à l’égard  du  Comté  de 
Pouiltku . Qa  voit  par  là , que  cette  Ncgociatioa  fut  commencée  Sc 
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ttnninéc,  entre  le  ig  d’Août,  & le  4.  de  Septembre,  rems  qui 

F aroitra  fins  doute  trop  court,  fi  l’on  ne  fuppolc  que  la  Cour  de 
rance  cioit  déjà  réfoluc  d’accorder  ce  qu’elle  lâvoit  bien  qu’on  de- 
voir lui  demander.  Si  la  fiibllitution  du  Fils  i la  place  du  Père  n’a- 
voit  eu  aucune  fuite,  on  n'auroit  ps  lieu  d’y  faire  beaucoup  d’atter>- 
tion , ce  fait  étant  peu  important  en  lui-même.  Mais  il  a etc  necei^ 
faire  d,’cn  rapporter  les  circonllanccs  , pour  faire  voir  que  c’étoit  un 
complot  formé  de  longue  main  par  la  Reine  , & un  piege  qu’elle 
tendoit  au  Roi  fon  Epoux  ; & en  même  tcms , qu’elle  aailToit  de 
concert  avec  le  Roi  de  France  fon  Frère.  En  effet,  il  elf  tien  diffi- 
cile de  fe  perfuader,  que  cette  Princcll’c  ait  eu  aflti  d’induftrie  pour 
faire  entrer  le  Roi  Charles  dans  fes  projets , fans  que  ce  Prince  & fon 
Confcil  s’en  foicnc  apperçus.  lly  adoncbeaucoupd'apparcnce,  qu’a- 
vant que  de  quitter  l’.Anglctcrrc,  Ifabcllc  avoir  fait  entendre  au  Roi 
fon  Frere , qu’elle  fouhaitoit  de  le  tirer  de  la  fujettion  où  les  Spen- 
cers la  tenoient,  & de  fe  délivrer  des  mauvais  traitemens  qu’elle  re- 
cevoit  du  Roi  fon  Epoux,  à leur  inffigation.  Ainfi,  l'on  peut 
préfumer  avec  beaucoup  dd'  vrai-fcmblance,  que  ce  fut  en  vue  de 
rendre  lérvicc  à la  Reine  fa  Sœur,  que  Charles  fit  faire  indirecteracnc 
la  propofition  de  l’envoyer  à Paris  : Que  ce  fut  encore , pour  fuivre 
le  même  projet,  qu’il  le  rendit  fi  facile  dans  le  Traite  qu’il  conclut 
avec  elle , dans  un  tcms  où  il  pouvoir  raifonnableincnt  espérer  de  le 
rendre  maitre  delà  Guienne:  Enfin,  que  ce  fut  dans  le  même  dcfl'ein, 
qu'il  confentit  à recevoir  l’hommage  uuFils  au-lieuduPerc.  On  ne 
peut  presque  douter  que  la  prolongation  du  terme  de  rhommage  , 
fans  en  expliquer  les  raifons , ne  fut  une  fuite  du  même  complot. 
On  crut,  fans  doute,  avoir  bdbin  d’un  peu  plus  de  tcms,  pour 
perluader  à Edouard  d’envoyer  le  Prince  fon  Fils  à Paris,  à quoi  on 
fc  perfuadoit  qu’il  trouveroit  dcsdifficultez.  On  peut  encore  joindre 
à toutes  CCS  preuves,  que  dans  la  fuite,  Charles  permit  à la  Reine  là 
Sœur  de  demeurer  en  France,  maigre  ks  inlfancps  réitérées  de  fon 
Epoux  qui  larapclloit.  De  plus,  les  Hiftoriens  François  avouent 
eux-mêmes , qubl  lui  avoit  promis  du  fccours.  Ajoutons  encore  à 
cela, 'la  haine  qu’ilâbcllc  avoit  conçue  contre  Spencer  le  jeune  , âc 
fa  palfion  pour  Mortimer , qu’elle  ne  fc  donna  plus  la  peine  de  ca- 
cher des  qu’elle  eut  le  Prince  fon  Fils  entre  fes  mains.  Joignons  y 
encore  la  promptitude  avec  laquelle  tous  les  Seigneurs  Anglois  fede- 
clarcrcnt  pour  elle  quand  il  en.  fut  tcms  , ainlï  que  nous  Te  verrons 
tout  à l’heure.  Aînü , par  l’amas  Se  les  liaifons  tle  toutes  ces  circ»n- 
ffanccs , on  ne  peut  qu’être  convaincu  que  le  projet  d’ifabclle  étoic 
déjà  formé  avant  qu’elle  partit  d’Angleterre,  Se  que  le  Roi  fon  Fre- 
re ne  l’ignoroit  pas.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  les  p.irticularitei 
de  ce  fait,  parce  qu’il  m’a  ftmblé  que  les  Hiftoriens  ont  parlé  fort 
obfcurémcnt  des  caufes  qui  produifîrent  Li  révolution  d«nc  on  va  voit 
le  détail» 
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Les  deux  Rois  étant  convenus  de  l’cxpcdicnt  propoffi,  le  Prince 
Edouard  partit  pour  Paris,  le  ii  de  Septembre  , après  avoir 
reçu  du  Roi  fon  Pcrc  le  don  pur  & (impie  du  Duché  de  Guienne 
& du  Comté  de  Ponthieu.  Peu  de  jours  après  lôn  arrivée,  lil rendit 
hommage  au  Roi  fon  Oncle, qui  lui  rendit  effcâivement  la  Guienne; 
mais  il  garda  l'Agenois,  de  quoi  Edouard  le  Pcrc  fe  plaignit  beau- 
coup. 'Il  prétendoit  que,  par  le  dernier  Accord,  Charles  s’etoit  en- 
gagé à rendre  toute  la  Guienne  à Ibn  Fils.  Charles , au  contraire, 
(outenoit  que  la  rcilitution  à lat^uelle  il  s’étoit  engagé,  étoit  «lativc 
au  dernier  Traité  par  lequel  il  s’etoit  refervé  l’Agenois.  Ce  diderend 
ne  déplut  pas  à la  Reine,  quiavoit  bclbin  d’un  prétexte  pourdemeu* 
reràParis,  d’où  elle  n’avoit  pas  ddTcin  de  partir  fi-tôt.  Dès  qu’el- 
le eut  le  Prince  fon  Fils  entre  fes  mains,  tous  les  Anglois  qui  s’étoient 
réfugiez  en  France,  ou  qui  avoient  été  bannis  de  leur  pis,  s’aflera- 
blcrent  auprès  d’elle.  Roger  Mortimer  fut  de  ce  nombre , & de- 
vint fon  principal  Confcillcr.  Depuis  ce  tems-là,  les  Ambafladeurs 
d’Edouard  n’eurent  que  peu  d'accès  auprn  de  la  Reine,  Sc  ne  furent 
plus  confultcz  fur  ce  qui  reftoit  encore  à' négocier  couchant  la  refti- 
tution  de  l’Agenois.  Au  contraire,  elle  tenoit  defrcqucnsConfcils, 
où  elle  n'admettoit  que  des  ennemis  déclarez  du  Roi  Ibn  Epoux  Sc 
des  Spencers.  Souvent  même  elle  avoir  avec  Mortimer  des  Confé- 
rences fecrctcs,  qui  donnoient  lieu  à bien  des  foupçons.  Enfin,  clic 
vint  à garder  fi  pou  de  ménagement  dans  les  familiaritez  qu’elle  avoit 
avec  lui,  que  les  Serviteurs  d’Edouard , qui  (ê  trouvoientà  Paris,  en 
étoient  très  feandalifez.  D’un  autre  côté , fbn  retour  en  Angleterre 
étoit  différé  de  jour  en  jour.,  fous  divers  prétextes,  malgré  les  ordres 
réitérez  qu’elle  rcccvoit  du  Roi  (bn  Epoux,  de  lui  rcmencr  fon  Fils. 
Tous  les  Hirtoriens  affurent  unanimement,  qu’elle  aimoit  Mortimer. 
Quelques-uns  ont  dit  que  cette  pflion  naquit  à Paris  ; mais  il  y a 
beaucoup  plus  d’apprcncc  qu’elle  avoir  commencé  en  Angleterre, 
avant  la  prilbn  de  Mortimer , ainfi  qu'il  a été  dit  ci-devant.  Quoi 
qu’il  en  foit,les  fecrctcs  Confcrcnces  que  la  Reine  avoit  avec  un  fu- 
gitif qu’elle  auroit  dû  éloigner  de  fa  perfonne,  comme  un  ennemi  du 
Roi,  ouvrirent  enfin  les  yeux  de  l’Evêque  d’Excctcr,  l’un  des  Am- 
bafflidcurs  d’Edouard.  Ce  Prélat,  voyant  raanifeftement  que  fon  Maî- 
tre étoit  trahi,  fc  déroba  fccretement  de  la  Cour  de  France,  pour 
aller  l’avertir  de  ce  qui  fc  pIToit  à Paris.  Il  l’informa  non  feulement 
de  la  conduite  fcandaleufe  de  la  Reine  à Tcgard  de  Mortimer,  mais 
il  l’aflura  même  qu’ils  braflbient  enfemblc  quelque  complot  contre 
ki.  11  fc  fbndoit  avec  raifon,  fur  les  fréquensConlcils  qu’ils  tenoient 
avec  les  Exilez , fans  que  les  .Ambafl'adeurs  y fuHcntadmis.  Edouard 
avoit  deia  trouvé  fort  étrange,  qu’apres  l’hommage  rendu , laMere 
êc  le  Fils  dcnicuraflent  fi  longtems  en  France  y 6c  il  leur  avoit  fou- 
vent  écrit  pour  les  rappllcr.  L’information  qu’il  venoit  de  recevoir 
del’Evéquc  d’Excet»  ayant  achevé  de  lui  ouvrir  les  yeux,  ilcom- 
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mença  dcs-lors  à s’appcrccvoir  de  la  grande  faute  qu’il  avoir  faite,  en  EooirXi^ 
envoyant  le  Prince  a Paris.  Cela  fut  caufe  qu’il  redoubla  fes  inftan-  JI. 

CCS  pour  les  faire  re\'cnir,&  qu’il  ordonna  pofitivenacntàlaReine  de 
le  lui  remencr,  lans  que  les  raifons  qu’elle  avoir  jusqu’alors  alléguées 
la  duflcnt  arrêter  un  moment.  Cet  ordre  croit  fi  prcfTantjqu’Ilabcl- 
le  fc  vit  obligée  de  chercher  d’autres  prétextes.  Elle  lui  fit  écrire  ptirce,  * 
par  le  Roi  Ion  Frcre,  qu’elle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à retourner  en  L»  Reine 
Angleterre,  fans  prendre  auparavant  quelque  fureté  contre  les  mau-  * de 
vais  traitemens  qu'elle  craignoit  de  la  part  de  Spencer  le  jeune.  £-  Spencer, 
douard  répondit  à cette  Lettre, en  jullifiant  la  conduite  de  Spencer  à Lettre  d'E^ 
l’égard  de  la  Reine , & en  prenant  à témoin  les  Lettres  mêmes  i 
pleines  d’àmitié  & de  confiance,  qu’elle  avoit  écrites  à ce  Favori 
depuis  qu’elle  étoit  en  France.  De  plus,  il  afluroit  le  Roi  fonBe.iu-  m.pM.  t. 
Frère,  qu’il  ne  fouffriroit  jamais  que  Spencer,  ni  aucun  autre  de  fes  *’•  »8o. 

Sujets,  manquafient  au  nlpcél  qui  étoit  dû  à fa  Femme.  11  lui  re- 
préfentoit  encore,  que  s’il  ne  fc  fût  pas  entièrement  confié  à lit  bon-- 
ne-foi,  il  n’auroit  jamais  envoyé  fon  Fils  en  France}  8c qu’il  le prioit 
de  fc  fouvenir  de  fa  parole , 8c  de  le  lui  renvoyer  au  plutôt.  Il  écri- 
vit à peu  près  de  la  même  manière  à la  Reine  8c  au  Prince:  mais  ces 
Lettres  ne  produifirent  aucun  effet.  Ifabellc  étoit  réfoluc  de  pouflcr  Hêeforme 
fa  pointe , & pendant  qu’elle  prenoit  à Paris  des  mefures  pour  faire  « 

^ ' ■■  ■ la  fcrvoient  utilement  en  Angleterre,  pour  la  ^ 


réullir  fes  deffeins , les  amis 

Les  principaux  de  fcs  partifms  étoient  Henri  de  Lcncaflrc, Frcre  de  “v. 
celui  qui  avoit  été  décapité  à Pontfraél,  8c  les  Evêques  de  Lincoln 
8cde  Hereford..  Us  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à former  un 
puiffant  Pani  contre  le  Roi,  vu  la  dispofition  où  les  cruelles  exécu- 
tions faites  depuis  peu  avoient  mis  les  Seigneurs  Anglois. 

Charles  le  Bd  avoit  promis  du  fccours  a la  Reine  fa  Sœur,  comme 
les  Hiftorices  François  n’ont  pu  s’empêcher  de  le  rcconnoitre  ; mais  lûMIe 
il  ne  vouloir  pas  qu'il  parût  qu’il  entroit  dans  fcs  complots.  Il  é-  traite  avec  le 
toit  donc  néccffairc  qu’Ifabclic  trouvât  un  protcâeur  qui  n’eût  pas  le  Lomte  de 
même  fcrupulc,  8c  qui  pût  ouvertement  foutenir  fcs  intérêts.  Pour  . 

cet  effet,  elle  fit  rechercher  le  Comte  de  Hayaiut,  de  qui  elle  crut 
pouvoir  tirer  quelques  Troupes,  afin  d’en  fortifier  fbn  Parti  enarri-  ^ 

Tant  en  Angleterre.  Mais  comme  elle  ne  pouvoir  espérer  de  mettre  vec  lui  le 


ce  Prince  «wns  fcs.  intérêts  , fans  lui  faire  trouver  quelque  avantage,  mat;agc  da 

elle  coi.clut  avec  lui  le  Mariage  dujeuneEdouardlon  Fils,  avec  Phi-  ^ 

lippe  Fille  de  ce  Comte,  comme  fi  elle  eût  eu  le  pouvoir  dedispofcr  a ^ 
du  jeune  Prince.  Plufieurs  Pièces  qu’on  trouve  dans  le  Recueil  des 


Aéics  Publics , font  voir  manifeftement,  que  ce  Mariage  fe  traitoit 
pendant  que  la  Reine  étoit  encore  à Paris.  On  y voir, entre  autres, 
une  Lettre  du  Roi  Eaiouard  à fon  Fils,  par  laquelle  il  lui  déferxloit 
cxpreflcmcuc  d’entrer  dans  aucun  engagement  de  mariage,  lâns  fa  par- - 
tiupatioo. 

Ce 
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Cependant,  le  Roi  de  FranccrouflTroittoujoursqu’Ifabclledemcu- 
rât  à l’aris,  & lifoit,  l'ans  s’émouvoir  & fans  fane  aucune  réponfe, 
les  Lettres  qu’Edouard  lui  ccrivoit  pour  lui  reprocher  fa  tnauvaife- 
foi.  Les  avis  qu’Edouard  avoir  reçus  de  l’Evéque  d’Exceicr,  les 
vains  prétextes  dont  la  Reine  fc  (ervoit  pour  différer fon retour, & la 
connivence  du  Roi  Charles  fur  co  fujet,  le  jettoient  dans  une  espece 
de  dclclpoir.  Il  voyoit  manifcllemcnt  qu’il  fe  tramoit  à Paris  quel- 
que complot  contre  lui , fans  pouvoir  deviner  ce  que  c’étoit.  Mais 
il  comprenoit  bien  qu’il  en  devoir  craindre  les  fuites , tant  que  le 
Prince  fon  Fils  feroit  entre  les  mains  de  fcs  ennemis.  Presque  tous 
les  Hilloricns  ont  affuré,  que  le  mépris  que  la  Merc&lcFilstémoi- 
gnoient  pour  fcs  ordres,  le  portèrent  enfin  à les  bannir  du  Royaume. 
Mais  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Pape  fur  ce  fujet , fait  voir  clairc- 
tnent  que  c’étoit  un  faux  bruit,  qu’on  faifoit  courir  en  France  pour 
jullificr  le  retardement  de  la  Reine.  Dans  cette  Lettre,  Edouard  di- 
foit  au  Pontife,  qu'une  telle  penfée  ne  lui  étoit  jamais  venue  dam 
Pesprit  : que  Page  tendre  de  fon  Fils  ne  permetteit  pas  qu’on  pût  lui 
imputer  fa  désobeiffancc  , dont  la  Reine  feule  étoit  coupable  -,  (si  qu'il 
avoit  trop  iPaffePliou  pour  P un  pour  P autre  , pour  exercer  contre 
eux  une  /;  grande  cruauté.  Après  avoir  inutilement  tenté  tous  les 
moyens  dont  il  put  s’avifer,  pour  les  obliger  à retourner  en  Angle- 
terre , il  tourna  toute  Ci  colcrc  contre  les  Ambaffadeurs  qui  avoicnt  ^ 
afiillé  la  Reine  dans  la  négociation  du  fatal  Traité , & voulut  les  ren- 
dre rcsponfables  de  l’évenement.  Il  aceufa  particulièrement  l’Evcquc 
de  Norvvich  8c  le  Comte  de  Richemond,  d’avoir  prévariqtié  dansl’c- 
xécuiion  de  leurs  Ordres  : en  quoi  il  fit  deux  fautes  capitales.  La 
jircmicrc,  en  ce  qu’il  accrut  par  là  le  nombre  de  fcs  ennemis  , qui 
n’étoit  déjà  que  trop  grand.  La  féconde  , en  ce  qu’il  faifoit  voir 
combien  il  étoit  incapable  de  gouverner  fon  Etat,  puisque,  comme 
auroit  pu  faire  un  Roi  mineur,  il  rejettoit  fur  fcs  Minières  la  fiutc 
qu’il  avoit  lui-même  commife,  en  ratifiant  ce  Traité.  Cette  con- 
duite ne  pouvoit  que  donner  un  grand  avantage  à fes  ennemis,  dont 
le  principal  but  étoit  de  perfuader  au  Peuple , queccPrinccétoitpeu 
propre  au  (iouvernement.  A cette  démarche  imprudente  il  en  ajou- 
ta une  autre  qui  ne  l’étoit  pas  moins,  en  déclarant  la  Guerre  à la  Fran- 
"cc , fins  avoir  rien  de  prêt  pour  la  foutenir , & en  donnant  au  Roi 
Charles  un  prétexte  plauiiblc  de  foutenir  ouvertement  les  intérêts  de 
fa  Sortir. 

Comme  le  projet  qu’ICiberic  forma  de  détrôner  le  Roi  fon  Epoux, 
a quelque  choie  Qc  fort  odieux , les  Hiftoriens  François  ont  voulu 
faire  entendre,  que  Charles  le  Bel  fon  Frere  n’y  étoit  nullement  en- 
tré. Au  contraire,  ils  afl’urcnt  qu’auffi-tôt  que  ce  Prince  en  fût  in- 
formé, il-lachaffa  de  les  Etats,  Sc  défendit  à tous  fcs  Chevaliers  de 
..lui  donner  du  fccoun.  Ils  auroient  dit  toute  la  vérité,  S’ils  euflent 
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«jouté,  qu’il  ne  fit  c«te  démarche  que  quand  Ifâbelle  cm  achevé  de 

Î>rendre  toutes  fes  mcfurcs  avec  le  Comte  3e  Haynaut,  8c  qu’elle  fut 
ür  le  point  d’exécuter  fon  projet.  Meacrai  n’a  pu  a’ empêcher  de 
fiiirc  connoitre  ce  qu'il  en  pcidbit , quand  il  a dit  que  les  Spencers 
femerent  tant  d'ai^ent  dans  la  Co.ur  de  France  , que  Charles  gagné 
par  des  préfens,  ou  intimidé  par  les  menaces  d’une  rupture,  détendit 
a fes  Sujets  d’aififter  la  Reine.  U eft  vrai  qu’il  ajoute,  que  fur  ce 
que  Mortimer,  qui  s’étoit  fauvéde  laTour,ctoitallé  trouver  la  Rei- 
ne  Ifâbelle  à ftris,  Charles,  cnnemidccesturpitudes,  ncvoulutplus 
la  fouflrir  dans  les  Etats.  Mais  il  eft  aife  de  comprendre  , que  ce 
Prince  n’agiflbit  pas  par  ce  motif,  puisqu’il  n’cft  pas  vrai  que  Morti- 
mer allât  trouver  la  Reine  en  France,  oti  il  ctoit  deux  ans  avant  el- 
le. Au  contraire,  il  eft  certain  que  Charles  fouffrit  plus  de  ftize  mois 
durant,  que  toute  la  Cour  fût  témoin  des  familiariter.  défi  Sœur  avec 
Mortimer.  Que  fi  dans  la  fuite  il  la  chafiâ  de  fes  Etats,  ce  ne  fut 
aue  fur  l’incertitude  de  l’évenemcqi , pour  ne  pas  encourir  le  blâme 
a’avoir  approuvé  fa  conduite , en  cas  qu’elle  ne  réullît  pas. 

Ifabdle  ayant  Quitté  la  Cour  de  France,  alla  pafi'cr  quelques  jours 
à Abbeville,  d’ou  elle  fc  rendit  à Valenciennes.  Immédiatement  a- 
pres  fon  arrivée,  elle  ratifia  le  Traité  conclu  entre  elle  8c  le  Comte 
de  Haynaut,  8c  fit  fiancer  le  jeune  Edouard  avec  la  Princcfic  Phi» 
lippe.  Peu  de  jours  après , elle  prit  la  route  de  Dordrecht , où  elle 
fit  embarquer  les  Troupes  que  le  Comte  de  Haynaut  lui  foumilToit, 
qui  s’y  trouvèrent  toutes  prêtes,  avec  les  Vaiûeaux  nécelTaircs  pour 
les  transporter.  ’ C’étoit  7m»  i/e  FrcreduComtedeccnom, 

qui  en  avoit  le  commandement  -,  5c  la  Reine  lui  accorda  comme  une 
éveur  finguliere,  la  permifiion  de  prendre  le  titre  de  fon  Chevalier. 
Qiiclques-uns  ne  font  monter  ces  Troupes  qu’à  trois-mille  hommes. 
D'autres  difent  qu’elles  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre. 
Mais  ce  n’étoit  pas  tant  fur  les  forces  qu’elle  menoit  avec  elle,  qu’el- 
le fondoit  lès  espcrances  , que  fur  le  mécontentement  des  Anglois, 
8c  fur  le  grand  nombre  de  partifans  que  les  amis  lui  avoient  procuré 
en  Angleterre.  Elle  débarqua  le  zt.  de  Septembre  dans  la  Province 
de  Suftblck,  où  Henri  de  Lcncaftre  la  joignit  avec  quelques  autres 
Seigneurs.  En  même  tems , les  ennemis  des  Spencers  s’emprcllc- 
rent  à lever  des  Troupos  pour  aller  à fon  fecours, 8c bien-tôt  fon  Ar- 
mee  (c  trouva  fi  noinbreufe,  qu’elle  infpira  de  la  terreur  à ceux  qui 
auroient  eu  envie  de  lcrvir  le  Roi.  Ce  malheureux  Prince,  qui  avoit 
été  averti  aficz  à tems  qu’on  iâifoit  à Paris  quelque  complot  con- 
tre lui,  s’etoit  amulè  à ion  ordinaire,  à chercher  des  remedes  peu' 
efficaces  aux  maux  qui  le  menaçoient.  Au-lieu  de  travailler  de  bon- 
ne heure  à lever  une  Armée,8c  à équiper  une  Flotte,  qui  auroient  pu 
déconcerter  les  projets  de  fes  ennemis , il  s’étoit  contenté  d’écrire  au 
Pape  8c  au  Roi  de  JFraace,  des  Lettres  qui  n’avoient  de  rien  fervi.  '• 
Zom.  III,  R * Audi, 
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É OUA  RD  Aüflî,  à l’*rriVfc  des  forces  étrangères,  fe  trouva-t-il  abandonné  de 
J.  tout  le  monde,  8c  hors  d’éttt  de  faire  tête  à fes  ennemis.  Ce  fut  en 
vain  qu’il  publia  une  Proclamation , pour  ordonner  à fes  Su^s  de  cou- 
Edouanl  tir  fus  aux  Etrangers,  6c  qu’il  mit  à prix  la  tête  de  Mortimer  : per- 
k trouve  »-  fonne  ne  fc  hâta  ae  lui  obéir.  Le  Comte  de  Kent  mênsc , fon  Frere, 
bandonné  de  prit  le  parti  des  mécontcns,  8c  fe  joignit  à la  Reine..  Dans  cette  ex- 
t^t  le  moo-  ^ j)  prit  rélolution  de  le  retirer  dans  les  Provinces  occi- 

jÛi.pM.t,  dentales,  avec  les  deux  Spencers , le  Comte  d’Arundel , le  Chance* 
iv./Mj.  1.3a.  lier  BaÙotk^  Simm  Rtading,  6c  quelque  petit  nombre  d'autres  atta- 
chez à la  fortune  des  Favoris. 

Cependant,  la  ILeiuc,  dont  l’Armée  groflîflbit  tous  les  jours  par  les 
Troupes  qu’on  lui  amenoit  de  tous  cotez,  publia  un  Manifelletantcn 
fon  nom , qu’en  ceux  d’Edouard  Ibn  Fils  & du  Comte  de  Kent , 
dans  lequel  ils  cxpoibicnc  le  motifdc  leur  armement,  llsprétendoient; 
que  leur  unique  but  ctoit  de  délivrer  l’Eglife  ôcl’Etatdcs  opprcfliont 
à quoi  les  expofoient  le  mauvais  Gouvernement  du  Roi,  8c  laTiran- 
nic  des  Spencers.  Ils  ajouioient,  que  ces  indignes  Favoris,  ôc  leurs 
adlicrans,  dévoient  être  regardez  comme  des  ennemis  de  l’Etat, 
puisque  j>ar  leurs  pernicieux  confeils , par  l’abus  qu'ils  faifoient  de 
* l’rtutorite  du  Roi,  ik  ôcoient  injuilcment  la  vie  aux  uns,  les  biens  8c 

, ' la  liberté  aux  autres,  fans  aucun  égard  auxLoixduPaïs,  ni  aux  pri- 

Ellcponrftit  viieges  des  Sujets.  Ce  Manifcfte  fut  public  à VVallingford,  le  if. 

d’Üctobrc,  pendant  que  la  Reine  étoit  en  marche  pour  aller  à la 
pourfuitc  du  Roi. 

Edouard  fc  trouvoit  alors  peu  en  état  de  réfiflei'  à fes  ennemis. 
Tous  les  efforts  qu’il  avoit  ftits  pour  lever  des  Troupes,  avoient  été 
inutiles  : }XTlônnc  n’uvoit  voulu  s’expofer  au  rdlèntiment  de  la  Rei- 
ne, ni  hazarder  fon  bien  8c  fa  vie  pour  un Phoce malheureux, qu’on 
regarduit  déjà  comme  perdu.  Dans  cette  extrémité,  ne  voyant  au- 
cune reflburcc  en  Anglcteire,  il  voulut  fc  retirer  en  Irlande  , après 
avoir  laifTc  Spencer  le  Perc  dans  Brillol.  11  s’ùnaginoit  que  le  fiegc 
de  cenc  Place  occupcroii  fi  longicms  la  Reine,  qu’elle  lui  doniK- 
roit  le  loifir  de  piendre  quelques  mefurcs.  Suivant  cette  réfolution, 
il  s'embarqua  fur  un  petit  bâtiment,  8c  mit  à la  voile  pour  l’Irlande. 
Mais  les  vents  contraires  ne  lui  ayant  pas  permis  decontinuerfâ  route, 
il  fut  rejetté  fur  les  côtes  du  Pais  de  Galles,  où  il  fê  vit  contraint  do 
prendre  terre,  8c  de  fc  cacher  dan»  l’Abbaye  de  Nethe,  en  attendant 
que  le  vent  devînt  favorable,  ou  qu'il  pût  former  quclqueautrcdef- 
lein.  Pendant  que  ce  mulhcurcux  Prince  avoit  de  la  peineàtrouver 
dans  fon  propre  Royaume  un  lieu  où  il  pût  être  furement,  la  Rci- 
^ ne  parcouroit  les  Provinces  avec  une  merveilleufe  rapidité.  Tout  le 

prcnd  Bt'iiol  rnondc  s’emprcflbit  à l’cnvi , à lui  fournir  toutes  les  chofes  néce^- 
&iaitpcn-  r«  pour  la  fubfillancc  de  fon  Armée.  Enfin , cllcarriva  devant  Bris-' 
fcPere*'"  Spencer  ne  fit  qu’une  très  legercréûltaacc.  Ccitc  Ville  s’é- 
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tant  rendue,  après  unfic^  de  peu  de  jours,  ce  vie  illard,  âge  de  qua- 
tre-vingt-dix ans,  y tut  mcontment  peudu , Gins  aucune  t'ormalitc 
de  Juftice. 

Cependant  la  Ville  de  Londres,  fuivant  l’cxenaplc  de  tout  lerede 
du  Royaume,  fe  déclara  pour  la  Reiirc.  Ce  fut  en  vainque  Stupl*- 
ton  Evêque  d’Exceter,  que  le  Roi  y avoit  laide  avec  le  titre  de  Gar- 
dien, voulut  la  conferver  à ibn  Maitre.  Les  edoris  qu’il  fit  pour 
cela,  ne  fervirent  qu’à  exciter  contre  lui  lafureurdelap«rpulicc,qui , 
après  lui  avoir  &it  foulFrir  divers  tourioens  , lui  fit  enfin  couper  la 
tète.  Ce  même  peuple,  déchainé  contre  le  Roi,  le  rendit  maitre  de 
la  Tour,  6c  mit  en  liberté  tous  les  prifonniers  que  les  Spencers  y a- 
voient  fait  enfermer. 

Ce  fut  à Brillol,  où  la  Reine  féjourna  quelques  jours , qu’elle  ap- 
prit que  le  Roi  s’étoit  embarqué  pour  l'IriafKlc.  Comme  il  n’avoit 
laide  le  foin  du  Gouvernement  à perfonne,  les  Seigneurs  qui  accom- 
pagnoient  la  Reine  , iê  fervirent  de  ce  prétexte,  poutiélirc  Gardieu 
ou  Régent  du  Royaume,  le  jeune  Edouard, qui  en  accepta  l’admi- 
nidration.  Après  cela,  la  Reine  fe  rendit  à Gloccller,qui  lui  ou- 
vrit fes  portes.  Elle  y publia  une  Proclamation,  pour  inviter  le  Roi 
à venir  reprendre  le  Gouvernement  du  Royaume  : mais  il  n’y  avoit 
aucune  fincerité  dans  cette  démarche.  Non  (culement  elle  n’avoit 
pas  intention  de  remettre  l’Autorité  Ibuverainc  entre  les  mains  du 
Roi,  mais  elle  favoit  bien  qu’il  n’olèruit  jamais  prendre  aucune  con- 
fiance en  clic,  après  en  avoir  été  fi  cruellement  traité. 

Pendant  que  la  Reine  étoit  à Glocellcr,  le  bruit  s’étant  répandu 
que  le  Roi  ctoit  caché  quelque  part  dans  le  Païs  de  Galles, Henri  de 
Lencaftre  fut  détaché  de  l’Armée  pour  l’aller  chercher.  Ses  foins,  6c 
la  recompenfe  de  deux-mille  livres  Itcriing  que  la  Reine  avoit  pro- 
mife  à ceux  qui  lui  livreroient  Spencer  le  jeune , lui  firent  bien-rôt 
trouver  ce  malheureux  Prince,  dans  le  lieu  où  il  avoit  prétendu  le 
.cacher.  Il  n’avoit  avec  lui  que  Spencer, le  Chancelier  Baldock,  Si- 
mon Reading  6c  un  petit  nombre  de  Domediques,  tout  le  relie  l’a- 
yant abandonné  dans  fa  mauviiirc  fortune.  Comme  l’Abbaye  de  Ne- 
the  n’étoit  pas  un  lieu  prtwc  à garder  ces  prifonniers , Henri  de 
Lencadre  les  condûillt  au  Château  de  Monroouth , en  attendant  de 
nouveaux  ordres.  I)é$  que  la  Reine  fut  informée  que  le  Roifon  E- 
poux  6c  les  principaux  de  fes  ennemis  étoienc  en  Ibn  pouvoir  , elle 
tint  Confeil  pour  favoir  de  quelle  manière  elle  devoit  fe  conduire 
dans  cette  conjonâurc.  Le  refultat  de  ce  Confeil  fut,  qu’on  envo- 
yeroit  l’Evêque  de  Hereford  au  Roi;  pour  lui  demander  le  Grand 
Sceau,  tant  pour  l’empêcher  des’en  fervir  contre  la  Reine,  que  pour 
pouvoir  convoquer  un  Parlement,  fans  quoi  on  ne  pouvoitricn  fiirc 
qui  ne  manquât  d’une  autoiicc  légitime.  Si  ce  qui  s’cioit  paflé  jus- 
qu'alon  avoit  làit  connoitre  au  Roi  les  ddTdns  de  fes  ennemis,  ceci 
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Edouard  acheva  de  le  convaincre  qu’on  ne  Touloit  plus  garder  de  mefur«  a« 
II.  vec  lui , puisqu’en  lui  ôtant  le  Grand  Sceau,  on  le  prtvoit  en  même 
lems  de  l'cxcrcice  de  l’Autorité  Royale.  Il  le  livra  pourtant  fans  té>- 

• moigner  aucune  répugnance,  & donna  pouvoir  à la  Reine  & au  Prin- 

Icrvir  comme  ils  le  jugeroient  à propos,  même 
duit  an  Chî-  pour  les  chofes  ^ui  ne  feroient  que  de  pure  grâce.  Ce  fut  le  dernier 
teau  de  Ke-  afte  d’autorité  que  fit  ce  Prince,  qui  peu  oc  tems  après  fut  conduit 
MhTorth.  jm  Château  de  Kenelworth. 

La  Reine  Reine  eut  le  Grand  Sceau  en  fa  poflêflîon,  elle  s’en  fer- 

«onvoque  vit  à fon  avantage,  tant  pour  ordonner  le  payement  de  fes  propres 
un  Parie-  dettes, que  pour  convoquer  un  Parlement  au  nomduRoiprifonnier. 

n’ct't  pas  1»  patience  d’attendre  le  tems  de  cette  AfTcmblée, 
Pai.  141.  1®  venger  de  Spencer  & de  fes  autres  ennemis.  Le  Comte  d’A- 

• Le  Comte  rundel  avoit  été  déjà  décapité  par  fes  ordres  , à Hereford,  & ce  fut 
d’Anindelcfl  en  ce  même  lieu  qu’elle  voulut  facrificr  Icsautrcsàfa  vengeance.  El- 
Hacf^A  le  fc  mit  en  mardis  vers  cette  Vaille , faifant  conduire  fes  prifonniers 

• ' d'une  maniéré  outrageante,  afin  de  les  expofer  dans  tout  le  chemin 
Spencer  le  *ux  infultcs  & aux  malédiftions  du  Peuple.  Dès  qu’elle  y fut  airi- 

Füs,  8c  Si-  véc,  clic  fit  faire  fommaircment  le  procès  à Spencer  & à Simon  Rea- 
mon  Rca-  , dont  le  premier  fut  pendu  à une  potence  haute  de  cinquante 

pieds,  6c  l’autre  dix  pieds  plus  bas.  Criant  au  Chancelier  BalJock, 

, BalJock  *T  comme  il  éioit  dans  les  Ordres  Eccléllalliqucs , ôt  qu’on  n’ofoit  pro- 
meun  en  pri-  coder  contre  lui  de  la  même  manière , on  le  mit  entre  les  mains  de 
fon  à Um-  l’Evéque  de  Hereford , qui  le  conduifit  à Londres.  Mais  en  entrant 
dans  la  Ville,  la  populace  fc  jcita  fur  lui , 8c  après  l’avoir  extraordi- 
nairement maltrauc , elle  le  traîna  dans  les  prifons  de  Ncwgatc , où  il 
; . , mourut  des  coups  qu’il  avoit  reçtis. 

" 1317.  •’  Eca  Favoris  & les  Minillrcs  ayant  ainfî  reçu  la  recompenfe  de  leur 

LcParIc-  orgueil  & de  leur  barbarie,  la  Reine  fc  rendit  à Londres,  pour  y pren- 
dre  de  nom-ellcs  mefurcs  touchant  le  Parlement  qui  s’y  devoir  alfem- 
® ■ bler.  Elle  entra  en  triomphe  dans  cette  Capitale, aux  acclamations 
* ' du  Peuple  qui  la  nommoit  fa  Libératrice,  6c  lui  témoignnit  fa  re- 

connoiffancc,  pour  le  prétendu  fervicc  qu’elle  venoit  de  rendre  i 
l'Etat.  Le  Parlement  s’étant  afTcmblé  au  mois  de  .fanvicr  1317,  la 
première  chofe  qu’on  y agita,  fut  la  dépofition  du  Roi,  à quoi  tout 
Edouard  y le  inonde  étoit  déjà  préparé,  fans  que  ce  malheureux  FYincc  trouvât 
)c  Sujets  qui  voulût  défendre  fa  caufe.  Il  y futréiblud’un 

Fils  élu  en  û confenteroent  unanime,  que  le  Roi  feroit  dépofé,  8c  qu' Edouard 
flacc.  ' fon  Fils  feroit  fait  Roi  en  fa  place.  Les  chefs  de  l’accufation  inten- 

• téc  contre  lui  furent  rédigez  en  plufieurs  Articles  , entre  lesquels  il 

• y en  avoit  quelques-uns  fort  exagérez,  6c  d’autres  qui  n’étoient  que 
de  pures  redites,  afin  d'en  groffir  le  nombre.  En  général,  il  étoit 
acculé  de  n’avoir  pas  gouverné  félon  les  Loix  du  Pais  : de  s’être  forvi 
de  mauvais  ConfciUcrs , 6c  d’avoir  rejetté  les  coufcils  de  les  fidèles 

• » ’ 
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Sujets.  Cet  Afte  ayant  pf!é  d’une  commune  voix , le  jeune  E- 
douard  fiit  proclame  Roi  dans  laGrande  Salle  de  Welîminiler,  fous 
le  nom  d’Edouard  III.  Enfuite,  l’Archcvéquc  de  Cantorberi  pro- 
nonça un  Sermon  fur  ces  paroles.  Voix  du  Peupk  jVdx de  Dieu , dans 
lequel  il  tâcEi  de  juftificr  ce  que  le  Parlement  venoit  de  faire,  5ê ex- 
horta le  Peuple  à invoquer  le  Roi  des  Rois,  en  faveur  du  nouveau 
Souverain. 

Quand  la  nouvclle  de cette  rigoureufeSentencc  fut  portée  à la  Rei- 
ne, elle  en  parut  extremcmcitt  touchée , jusqu’à  rép.indrc.unegrande 
abondance  de  larmes.  Mais  cette  douleur  apparente  ne  s';iccordoit 

Kres  avec  toutes  les  démarches  qu’elle  avoir  faites  pour  ruiner  fon 
. aux  ; moins  encore  avec  lit  paflion  pour  Mortimer , dont  elle  don- 
noit  des  marques  li  publiques,  qu’il  éioitimpoflible  de  s’y  méprendre. 
Le  Prince  fon  Fils,  que  fon  âgcrcndoiimoiasfoupçoimcux,  fut  peut- 
être  le  fcul  qui  fc  laillâ  toucher  par  les  feintes  larmes.  Pouf.c  prfes 
gencrculés  inclin.'uions,  il  fit  un  \ccu  folcmncl  de  n’accepter  jamais 
U Couronne  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Pere,  fans  fon  confentement 
exprès.  Ce  vœu  déconcerta  un  peu  les  mclures  du  Parlement.  11 
craignoit  qu’Edouard  le  Pere  ne  voulût  s’obltiner  à garder  le  titrede 
Roi,  quoique  dépouillé  de  toute  fon  autorité.  Dans  cet  embaras, 
on  jugea  qu’il  étoit  abfolumcnc  néceifaire  de  l’obliger  à rcfîgner  la 
Couronne  au  Prince  fon  Fils.  Suivant  cette  refolution,  on  lui  envoya 
les  Evêques  de  Lincoln  & de  Hereford  , afin  de  l’y  préparer.  En- 
fuite  le  Parlement  nomma  douze  Com  miliaires,  fa  voir  trois  Evêques, 
trois  (Jomtes,  deux  Barons,  deux  Abbez,  £c deux  Juges,  auxquels 
on  ajoignit  le  Juge  Truffel,  comme  Procureur  fpécial  du  Peuple, 
pour  lui  déclarer  que  les  Anglois  n’etoient  plus  liez  par  k ferment 
qu  ils  lui  avoieni  prété,  & pour  recevoir  farefignation.  L’acharne- 
ment qu'on  avoit  contre  ce  malheureux  Prince,  parut  manifcllement 
dans  le  choix  qu’on  fit  des  deux  premiers  Evêques,  quulcRoi  avoit 
toujours  regardez  comme  fes  ennemis  , & qui  en  effet  s'acquittèrent 
de  1.  ur  cointr.illion  d une  manière  allez  rude.  Au-licu  de  lui  donner 
qui  Iquc  confolation , ils  infultcrent  à fa  disgrâce,  en  voulant  lui  per- 
fuauer  qu'on  le  depofoit  pour  fon  propre  bien,  dans  la  vue  de  k 
décharger  du  fardeau  du  Gouvcriicmcnt,  afin  qu'il  pût  vivre  plus 
heure  U liment  qu’il  n’avoit  vécu  jusqu’alors.  Mais  comme  leur  dis- 
cours malii  icuXj  ne  produifoii  pas  un  grand  effet  fur  fon  esprit , ils  lui 
dédarcrent  nettement,  qu’il  ne  pouvoit  fe  dispenfer  de  le  conformer 
aux  defirs  du  Parlement,  fims  rendre  là  condition  plus  malhcurcufc. 
Ils  ajouterem,  que  fon  obfiination  caufcioit  un  très  grand  préjudice 
à fa  Famille,  puisque,  s'il  refufoit  de  R-figner  là  Couronne  au  Prin<  c 
fon  Fils,  la  Nation  étoit  réfoluc  d'élire  un  Roi  qui  n’auroit  aucune 
rcLition  à la  Famille  Royale.  Après ccdiscours,ilsklaifferutt^our 
lui  donner  le  tems  de  penfer  à ce  qu’il  devoir  réppndre  aux  Com-  - 
miliaires  qui  venoiem  recevoir  ià  refignation. 

■ A' 
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Edouard  *A  l’arrivée  des  Députez,  ce  malheureux  Prince  fortit  de  facham- 
11.  bic,  vêtu  de  deuil,  & marquant  dans  fa  contenance,  lo  trouble  dont 
ip7-  il  étoit  agité  Comme  il  étoit  déjà  informé  du  fujee  de  cette  Dépu-  ( 

Tiifte  ^ talion , la  vue  de  cette  puiflancc  formidable  qui  venoit  le  dépouiller 
d hdvjuir  . Royauté , fit  une  telle  imprcflion  fur  fon  esprit , qu’il  tomba 

Sa  réponie  défaillance  dont  il  eut  de  la  peine  à revenir.  Dès  qu’il  eut 

aux  1 rappelle  les  esprits,  les  Députez  l’informerent  du  fujet  de  leur  com- 
tci-  million,  & lui  rtprélfcnrcicnt  les  fichculcs  fuites  que  fon  refus  pour- 

roit  avoir.  . Alors  ce  Prince  infortuné,  dans  un  abattement  qu'on  ne 
pouvoir  voir  fans  pitié,  leur  répondit:  Qu’il  fcfoumettoit  â tout  ce 
qu’on  demandoit  de  lui , avec  d’autant  plus  de  refignation , qu’il  rca 
Connoiffoit  que  fes  péchez  étoient  l'unique  caufc  de  fes  malheurs.  Il 
rqoutâ  néanmoins,  qu’il  ne  pouvoir  regarder, fans  une  extrême afflio 
non , la  haine  que  fon  Peuple  avoir  conçue  contre  lui  : mais  que  lî 
fa  douleur  pouvoir  recevoir  quelque  foulagcmcnt , c’étoit  par  la  con- 
fideration  de  la  bonté  que  lès  Sujets  avoient  pour  fon  Fils,  dont  il 
leur  étoit  fenfiblement  obligé.  ’ • 

TI  tefigne  Après  cette  réponlè , il  fallut  procéder  à la  cérémonie  de  la  Rc-  I 

toutes  ts  lignation , qui  ne  confitla  qu’en  ce  peu  de  formalitcz.  C’cll  que  le 
marques  de  Roi  remit  entre  leurs  mains , la  Couronne,  le  Sceptre,  & les  autres 
laRoyaint.  marques  de  la  Royauté.  Apres  cela,  Trullèls’adrellânt  au  Roi , lui  I 

pouv^île^to  forte,  formant  lui-même  le  ftilc  d’une  procedure, 

çc  fujet.  dans  laquelle  il  ri’y  avoir  aucun  exemple  précèdent  * imiter.  AM 

, Guilhumt  'trujftl,  Proctreur  d»  Paritvmt  ^ fÿ  de  itMle  U Netthn 

AiigUife , je  voüs  déclare  en  leur  nom  fÿ  en  leur  antorité , que  je  ré- 
voqué £ÿ  fetraîh  Pbommage  que  je  vous  ai  fait  -,  fij"  dés  ce  moment 
je  vous  prive  de  la  Puiffance  Royale , £5?  frotejle  que  je  ne  vous  obéi- 
rai plus  comme  à mon  Roi.  Après  ces  paroles  , le  Grand  Maître 
rompit  fa  baguette , & déclara  que  tous  les  Officiers  du  Roi  étoient  I 

■ déchargez  de  leur  ftrvicc.  Ce  fut  par  là  que  finit  le  Règne  d’E-  1 

douard  II.,  dans  la  quarantc-troificme  année  de  fon  âge,  après  avoir 
duré  dix-neuf  ans,  lix  mois  & quinze  jours. 

Cancicre  Ce  Prince  étoit  d’un  génie  très  borné,  qui  ne  lui  permettoit  pas 
d'LdouardlI.  de  diftinguer  ce  qui  lui  étoit  avantageux , d’avec  ce  qui  lui  pouvoit 
nuire.  Il  fuivoit  fort  caprice,  fans  fe  mettre  en  peine  des  fuites,  6c 
fans  avoir  la  capacité  de  remédier  aux  malheurs  qu’il  s’attiroit  lui- 
même  par  cette  conduite.  Quoiqu’il  eût  pluficurs  défauts  ,on  peut  . 
pourtant  allurcr,  qu’il  étoit  plus  foible  que  méchant.  Enfin, pour  • 

faire  fon  portrait  en  peu  de  mots,  il  n’y  a qu’à  dire  qu’il  étoit  fort 
rcfTemblant  à Henri  ill.  fonAycul.  Edouard  fon  Pcrc, bien  plus  ha- 
bile que  lui,  & inftruit  par  les  malheurs  des  deux  Rois  fes  Prédéccii 
feurs  immédiats , évita  toujours , comme  un  écueil  très  dangeraix , les 
occafions  de  fc  brouiller  avec  la  Noblellc  ; aimant  mieux  foulTrir 
quelque  chofe,  que  de  risquer  fon  repos,  pour  fatisfairc  fon  rdlcnti- 
• ment.  Celui-ci  n’eut  pas  afl'ez  de  capacité  pour  luivre  un  û bon 

• c.xcm- 
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exemple  • ni  pour  pjofiter  de  fes  inftruôions.  Il  fc  livra  tout  entier 
à fes  Favoris^  & il  aima  mieux  perdre  l’aflêâion  de  Ton  Peuple,  que 
fc  priver  du  plaiflr  de  faire  du  bien  à ceux  qu’il  airaoit.  Sa  foiUefle 
£c  fon  peu  de  génie  lui  attirèrent  le  mépris  de  fes  Sujets  •,  mépris  qui 
fc  changea  bien-tôt  en  haine,  quand  on  vit  qu’il  facrifioit  tout  àlcs 
pafiions.  Il  eut  le  malheur  d’avoir  une  femme  belle  & galautc,  qui 
le  laillànt  aller  â une  honteufe  pailion  , lui  porta  le  dernier  coup  , 
peut-être  de  peur  d’en  être  cllc-méme  prévenue.  Certainement,  il 
fût  traité  avec  trop  de  rigueur  par  fes  Sujets, dont  l’infolenccs’étoit 
conlklcrablément  accrue  à cAufe  de  la  foibleiTe  de  leur  Souverain. 
On  ne  peut  remarquer  fuis  étonnement,  qu’il  ne  s’en  trouva  pas  un 
_ feul  qui  voulût  tirer  l’éjiée  pour  lui.  Je  n’entreprendrai  pas  de  dé- 
.cider  jurqu’otl  pouvoient  aller,  en  ce  tems-là,  les  droits  du  Peuple 
à l’égard  du  Roi.  Je  dirai  feulement,  qu’on  ne  pouvoir  fc  fonder  fur 
.aucun  exemple,  puisque  c’cll  ici  le  premier  que  rHilloircd’Angle- 
ten'c  fournit,  d’un  Roi  dépolc  par  les  Sujets,  du  moins  depuis  la 
Conquête.  On  a reproché  à la  mémoire  d'Edouard  II. , qu’il  étoit 
fujet  au  vin.  Quelques-uns  ont  parlé  de  la  p.iflion  qu’il  eut  pourGa- 
vefton, d’une  manière  à faire  penfer  qu’elle  éroit  des  plus  criminel- 
les. D’autres,  au  contraire,  ont  loUc  fa  continence.  En  effet,  on 
-ne  trouve  point  qu’il  ait  eu  ni  dés  Maitreflès  nideslfâtards,ainlîquc 
quelques-uns  de  les  Prédécefleurs.  11  fonda  le  College  à’Orial  & 
l’Ecole  de  Ste.  Marit^dms  rUniverfité  d’Oxford,&  un  Monaffere 
d’iiommes  dans  fa  Terre  de  Langlcy. 

Ce  Prince  eut  d’ifabclle  de  France  là  Femme,  deux  Fils,  & autant 
de  Filles.  L’ainé  des  Fils  étoit  Edouard  111.,  qui  lui  fucceda.  Le 
fccond  qui  avoir  nom  jean,  Sc  qui  étoit  furnommé  d’Eltham  lieu  de 
fa  naiffânee,  mourut  à la  fleur  de  fon  âge,  fous  le  Régné  d’Edouard 
fon  Frere,  fans  laiffer  de  pofterité.  Jeanne  ,1’ainée  desFilles,  épou& 
David  Roi  d’Ecofle.  La  féconde,  nommée  AKenor^,  fiit  Femme  de 
Renaud  Duc  de  Gucldre. 

• Je  finirai  l’Hiftoirc  de  ce  Régné,  par  deux  évenemens  dont  je  n’ai 
pas  eu  occafion  de  parler  ailleurs.  Le  premier  fut  un  T rcmblement 
de  terre,  le  plus  terrible  qu’on  eût  jamais  fenti  dans  la  Grande  Breta- 
gne. Le  fécond  fut  la  deftruâion  de  l'Ordre  des  Temj>!iers,  tant  en 
Angleterre  qu’en  tous  les  autres  Etats  Chrétiens.  Cet  Ordre  avoit 
été  formé  à JerufaIcm,fous  le  Régné  de  Baudouin  IV., pour  la  dé- 
fenfe  du  S.  Sépulcre,  & pour  la  proteftion  des  Pèlerins  qui  y abor- 
doient  de  toutes  parts.  Hugues  de  Paganis  & Geoffrm  de  St.  Adcmar^ 
en  avoient  été  les  fondateurs.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  furent 
d’abord  nommez  ks  Pauvres  de  la  Sainte  Cité.  Dans  la  fuite  cm  leur 
donna  le  nom  de  Templiers,  à cnulë  qu’ils  eurent  leur  première  Mai- 
fon  proche  du  Temple  De  là  vint  aulK  qu’on  donna  le  nom  de 
Temples  à toutes  leurs  Maifons.  L’Ordre  fut  confirmé  au  Conciledc 
Troye  eu  i izy,  & fa  Règle  fut  compoféc  par  S.  Bernard. 

Après 


EDOtrAftS 

U. 


Fondations 

d’Edouard 

II. 

Ses  £n£ins, 


Tremble- 
wem  de  icr- 
rc. 

AboIUiuL 
<îe  î’Oidre 
des  Tcm- . 
pjcts. 


-rj<5  , ' H I S T .O  .1  R E.  . 

Edooard  Apres  la  ruine  du  Royaume  de  Jerufalcm  , arrivée  environ  l’aa 
il.  1 1 Sd  , cet'  Odre  fc  répandit  dans  tous  les  Etats  de  l’Europe,  & s’ac- 
crut extraordinairement  par  les  liberalitcz  des  Chrétiens.  Les  richef- 
■ fes  changèrent  bien-iôt  les  mœurs  des  Chevaliers.  Avec  le  tems, 
leurs  vices  fc.indalcux,  joints  à un  orgueil  infupponablc,  les  rendirent 
. auHi  odieux , qu'ils  avoicnt  été  eftimez  au  commencement  de  leur  in- 
llitution.  Philippe  le  Bel, Roi  de  France, ayant  eu  quelque  fujet  de 
mécontentcnicnt  contre  ceux  de  Ton  Royaume,  & ne  ic  contentant 
pas  de  châtier  ceux  qui  l'avoient  ofFcnfé, entreprit  deniïnet  l’Ordre 
entier,  par  le  moyen  du  Pape  Clement  V.  qu’il  fut  mfttre  dans  fes 
intérêts.  Premièrement , il  fit  arrêter  tous  les  Templiers  qui  fe  trou- 
vèrent en  France,  aufli  bien  que  le  Grand-Maitre  de  l’Ordrequifai- 
foit  fa  rêlidcnce  dans  l’Isle  de  Chypre,  & qui,  par  ordre  du  Pape,' 
s'étoic  rendu  à Paris.  Enfuite,  fur  l’accufâtion  qui  fut  intentée  con- 
-tre  eux,  qu’à  leur  entrée  dans  l’Ordre  ils  renonçoient  Jefus-Chrift, 

. Ce  crachoient  contre  unCrucifix , il  en  fit  biûlcrcinquantc-fept,du 
nombre  desquels  ctoit  le  Grand-Maitre.  Aces  aceufations  on  en  a- 
joutoit  encore  d’autres, d’HcrcGc, de  Sodomie, Ccd'uneinfinicéd’au- 
tres  crimes.  Pour  faire  plaiGr  au  Roi  de  Fiance,  Clement  V.  fbll^ 
cita  fortement  Edouard  II.  à fuivre  l’exemple  dé  Philippe  fonBeau- 
Perc.  Apres  pluficurs  inllances,  il  obtint  enfin,  que  tous  les  Tem- 

* pliers  d’Angleterre  fuflant  arrêtez  en  un  même  jour,  ainfi  qu’on  i’a- 
voit  pratiqué  en  F rance.  Edouard  s’étant  laide  perfuader , dans  l’es- 
pcrancc  de  profiter  de  leurs  biens  qui  étoient  très  condderables , fie 
tenir  à Londres  un  Synode  National , où  ils  furent  condamnez. 

„ . • Mais  on  ne  les  traita  pas  avec  autant  de  rigueur  qu’en  France.  >On 

fc  contenta  de  les  disperfer  dans  les  Monalleres  fK>ur  y faire  péniten- 
ce, avec  une  penfion  modique  prife  fur  les  revenus  de  liOrdre.  Les 
premières  rigueurs  qu’on  exerça  contre  eux  en  France  & en  Angle- 
terre, auroient  lulll  fins  doute,  fi  l’on  n’avoit  eu  intention  que  de  les 
châtier  : mais  leur  ruïuc  étoit  refoluc.  Clement  V.  étant  d’accord 
dur  ce  point  avec  Philippe  le  Bel , fit  faire  des  informations  rigoureu- 
fes , fie  entendre  un  grand  nombre  de  témoins  , qui  chargèrent  non 

. feulement  quelques-uns  des  Chevaliers,  mais  tout  l’Ordre  entier, de 

• divers  crimes  des  plus  horribles.  Si  ces  dépofitions  étoient  bien  fon- 
dées , on  a de  la  peine  à comprendre  qu’il  pût  y avoir  parmi  des 
ChretitTiS,  une  Société  fi  détcllablc.  Mais  tout  le  monde  n’étoit 
pas  également  perfuadé  de  la  vérité  de  ces  témoignages,  particuliè- 
rement pour  ce  qui  regardoit  tout  l’Ordre  en  général.  Ces  prépara- 
tifs étant  faits,le  Pape  convoqua, à Vienne  en  Dauphiné,  un  Conci- 
le Général  auquel  il  picfida  lui-même , fie  où  Philippe  voulut  auffi 
affilier  pour  y prefler  la  cond.amnation  de  l’Ordre.  Mais  ils  ne  trou- 
vèrent pas  dans  le  Concile , les  dispoiîtionsqu’ils  yfouhaitoient.  Les 
Evêques  ne  pouvoient  fc  réfoudre  à condamner d«gensquin’avoicnt 
etc  ni  convaincus,  ni  même  ciccÿ  devant  le  Concile  pour  y produire 
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leurs  dcfenfes.  Ces  procedures  faites  d’office  par  le  Pape , fans  en-  EdouarB 
tendre  ce  que  tout  l’OrdrcjJouvoit  allouer  pour  là  juftification,  no  II. 
parurent  pas  fuffilântes  au  Concile,  qui  Ibuhaiioit  qu’on  agît  en  cette 
occafion  d’une  roanicrc  plus  juridique.  Ainfi  , le  Pape  fc  vit  obligé 
d’ufer  de  la  plénitude  de  (a  Puiflance  Apoftolique.enfuspendantcct 
Ordre  pour  toujours,  par  une  Bulle  qui  fui  lucàlaiccondc  Scflïon. 

Comme  le  Concile  n’y  étoit  pas  prépare , perfonne  n’ofâ  fc  bazarder 
à mettre  oppofition  à la  Bulle , & le  lîlcnce  fut  pris  pour  une  ap- 
probatiou,  Iclon  la  méthode  établie  depuis  quelque  tems.  La  me- 
me Bulle  refervoit  au  S.  Siège  la  dispolition  des  biens  des  Templiers; 

& peu  de  tems  après,  Clcment  en  gratifia  les  Hospitaliers , ou 
Chevaliers  de  S.Jean , qu’on  appelle  aujourd’hui  Chevaliers  de  Mal- 
ihe.  Ce  fut  en  vain  qu’Edouard  II.,  quis’étoit  déjà  emparé  des  biens 
de  l’Ordre  condamne , voulut  s’oppoler  au  don  que  le  Pape  en  avoit 
fait  aux  Hospitaliers,  Ccinfifter  fur  les  prérogatives  de  là  Couronne, 
qui  lui  adjugeoient  les  confiscations  : les  troubles  dqnt  l’Angleterre 
fut  agitée  pendant  fon  Régné , ne  lui  permirent  pas  de  fc  maintenir 
dans  cette  pollêffion.  C’ell  ainfi  qu’on  fit  fouffrir  â tout  l’Ordre  des 
Templiers,  les  peines  que  quelques-uns  de  fes  Membres avoient  (ans 
doute  méritées,  mais  qui,  (clou  les  apparences,  n’étoieut  pas  ducs  i 
tous. 
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D’ANGLETERRE. 

LIVRE  DIXIEME. 


EDOUARD  III. 


Onzième  Roi  d'AtgUterret  depuis  la  Conquête. 

dcpofition  d’Edouard  II.  ne  procura  pas  d’abord  aux 
® r SS  Anglois  tout  le  bonheur  qu’on  leur  en  avoit  foit  espe- 
S •*-'  [3{  rcr.  S’ils  fe  virent  délivrez  des  troubles  qui  avoient 
iSSISliî  agité  le  dernier  Règne,  ce  ne  fut  que  pour  tomber 
dans  des  inconvéniens  qui  n’ctoicnt  pas  inpins  fâcheux.  Le  Gouver- 
nement d’un  Roi  foible  ÔC  imprudent  n’etoit  pas  plus  dangereux, 
que  celui  d’un  Prince  mineur  conduit  par  une  Mcrc  paflionnée  , £c 
par  un  jeune  Miniftre  fans  expérience , plus  préfomptueux  Se  moins 
habile  que  les  Spencers.  Auflî  le  Pcuples’apperçut-ilbicn-tôt,  qu’il 
n’avoit  pas  beaucoup  gagné  par  ce  changement.  Par  bonheur  pour 
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Le  Parle- 
ment calTe 
les  Senten- 
ces données 
fous  le  Rè- 
gne ptécc- 
«km. 


lui , U tninoriic  d’Edouard  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Dès  que  ce 
jeune  Prince  fc  fut  lui-même  charge  des  foins  du  Gouvernement , il 
changea  les  malheurs  du  Régné  precedent  en  félicitez.  Scies  afiront» 
reçus  de  la  France  8c  de  l’EcoIfe,  en  gloire  8c  en  triomphes.  Ex^ 
cmple  remarquable,  qui  fait  voir  que  la  prospérité  d’un  Ltat  dépend 
moins  de  fis  propres  forces,  que  de  la  fagefle  de  celui  qui  leconduit. 
C’cll  ce  qu’on  va  voir  dans  ce  Règne,  qu’on  met  avccraifonau  rang 
des  plut  illuffrcs  de  l’Hiftoirc  d’Angleterre. 

Des  que  les  CommilTaircs  envoycià  Kenelworth  furent  de  retour 
avec  la  rtfignarion  d’Edouard  II.,  le  Prince  fbn  Fils  fut  proclamé  de 
nouveau,  fous  le  nom  d’Edouar d III. , Sc  couronne  ptudejoursa- 
prc.s.  La  Reine  Sc  Mortimer,  qui  avoient  intérêt  de  rendre  tout  le 
Royaume  complice  de  leur  violence,  afllcberent  en  cette  occalion 
de  faire  frapper  une  Médaille,  qui  marquoit  le confentement général 
que  le  Peuple  donooit  à cette  .rcvolqtiop.  D’un  côté,  on  y voyoit 
le  jeune  Roi  touchant  de  fon’Sccptrc  un  monccaude  cœurs,  avec  ces 
paroles  : Il  donne  les  Loix  à un  PeupTê  qui  les  reçoit  volontairement 
(1).  Sur  le  revers  paroilToit  ce  même  Prince, recevant  une  Couron- 
ne qui  tomboit  fur  là  tcte,^avec  ces  mots:  ^II  ne  la  ravit  pas,'  mais 
U kt  reçoit  (l).  ^ \ . ■ ' I ....  . 

Quoiqu’ Edouard  ne  fut  que  dans  fa  quinzième  année  , il  avoit  dé- 
jà un  jugtmcnt.  mûr,  Sc  une  réuctratioü  peu  ordinaitc  à cet  âge. 
il  fiillut  pourtant,  pour  fc  conformer  aux  Loix  du  Royaume,  donner 
des  Gouverneurs  au  Roi,  Sc  des  Régens  à l’Etat.  Le  Parlement  en 
élut  ikmze,  qui  furent  choifis  parmi  les  Evêques,  les  Comtes , Scies 
Barons,  Sc  dont  Henri  de  Leneaftrc  fut  déelavé  le  Chef.  La  Reine 
ne  s’oppofa  point  à cette  nomin.ition.  Mais  conmie  elle  avoit  la 
force  en  main,  clic  s’empara  du  Gouvtrnciacht,  'dont  elle  ne  fit  part 
qu’à  fes  créatures.  Roger  Mortimer,  qui  n’a  voit  pas  moins  de  pou- 
voir fur  clic  que  Spencer  le  jeune  en  avoit  eu  fur  ledernicr  Roi , fit 
la  Charge  de  Premier  Miniftrc,  Sc  devint  l’Arbitre  fouveraindes  af- 
f.ircs  du  Royaume.  Comme  le  Parlement  étoit  a la  dévotion  de  la 
Reine,  die  fc  fit  adjuger  un  Douaire  qui  cxccdoit  les  deux  tiersdes 
revenus  de  la  Couronne.'  En  même  tems,  on  afligna  cent  marcs  par 
mois  pour  l’entretien  du  Roi  üépofe  : fomme  plus  que  fufiilânte 

pour  la  cfépcnfe  qu’on,  fâifbit  pour  ce  Prince  infortuné,  qui  étoit  trai- 
té dans  la  prifon  d'une  nvanicrc  fort  indécente. 

L’animolîté  que  le  Parieinent  avoit  fait  paroitredans  fês  procedu- 
res contre  Edouard  IL,  encouragea  ceux  quiavoientfbufîcrt  pendant 
la  faveur  des  Spencers,  à préfenter  des  Requêtes  pour  être  rétablis 
(bns  leurs  biens  Sc  dans  leurs  honneurs.  Elles  furent  toutes  favora- 
blement 

(1  ) Pc^lù  4a$  /mm 
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bîcment  reçue».  Le  Parlement  voulant  juflifier  la  démarche  qu’il  EIoocard' 
vcnoit  de  taire,  caflâ  touies  les  Semences  rendues  fous  le  dernier  Rc-  III. 
gne,  tant  contre  le  feu  Comte  de  Lenc.iftrc  & fes  adherans,  que 
Contre  ceux  qui  avoient  favorite  les  defl'eins  de  la  Reine.  On  pré-  ^*'Z“** 
tendit  qu'elles  croient  contraires  auxLoix,&  que  manifeftement  el- 
les  avoient  été  extorquées  par  le  crédit  des  Favoris.  C’eft  peut-être 
ce  qui  a donné  lieu  à quelques  Hilloricns,  de  dire  qu’Edotiard  III. 
voulut  commencer  fonRrgnep.ar  une  Arontllie  générale,  dont  il  gra- 
tifia fc»  Sujets.  Mais  fi  on  entend-  par  cette  Amniflic  la  cafiâtion  des 
Jugemens  dont  je  viens  de  parler,  on  ne  doit  pas  en  faire  honneur  à 
ce  Prince.  Non  feulement  il  ne  faifoit  rien  de  foi-même,  mnisilcft 
certain,  qu'en  cela  on  n’eut  aucun  autre  motif,  que  de  décrier  le 
Gouvernement  pafic  & de  favorifer  les  partifitns  de  la  Reine.  Ce  fut  LeRoide- 
dans  cette  même  vue  qu’on  fut  perfuader  au  Roi, de  demander  avec  ^ O- 
infiance  à la  Cour  dcRome,laC^noniiàtion  du  Comte  de  Lencaftre  noniraiioa 
décapité  à Poiitfraô.  On  lui  faifoit  dire  dans  les  Lettres  au  Pape,  du  feu  Coni- 
que les  Miracles  qui  le  fâifoicnt  fur  le  tombeau  de  ce  Prince,  témoi-  tcdcLea-  ^ 
gnoient  allez  que  fon  fupplicc  avoit  été  un vérit.ablc martyre.  Enfin,  *■*“''* 
toutes  les  démarches  de  la  Reine  & de  ce  Parlement  tendoient  uni- 
quemci  t à juHifier  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  à l’égard  du  dernier 
Roi  : conduite  qui  auroit  fins  doute  pallé  pour  très  criminelle,  fi 
elle  n’avoii  pas  été  fuivic  d’un  heureux  fucees. 

I.c  repos  dont  l’Angleterre  fc  flatoit  de  jouir  Ibus  ce  nouveau  Roi,  Le  Roi 

qui  fc  trouvoit  en  Paix  ou  en  Trêve  avec  tous  fes  voifins,  fut  trou-  d'Ecoffe 
blé  par  une  irruption  que  IcsEcoflbis  firent  fur  les  frontières.  Ro- 
bert  leur  Roi , quoique  d’une  famé  fort  foiblc,  & d’un  âge  allez 
avancé,  ne  cnit  pas  devoir  lailfer  palTcr  cette  Minorité, fansen tirer 
quelque  avantage.  Il  craignoit  aulli  qu’un  trop  long  repos  n’énervât 
les  forces  de  fes  Sujets.  Dans  les  conjonctures  où  ils  fc  trouvoient , il 
ctoyoit  qu’il  étoit  néccll'airc  de  le»  tenir  en  haleine,  Tachant  qu’ils  a- 
voient  à faire  à des  ennemis  redoutables,  qui,  en  failiint  la  Trêve  avec 
eux,  ne  s’étoient  pas  défiliez  de  leurs  prétentions.  Ce  font  là  les 
caufes  les  plus  apparentes  de  cette  rupture, que  Buchanan  ne  juflifie 
, qu’en  difant,  qu’il  cft  à croire  que  Robcit  y fut  porté  par  de  puillàn- 
tes  raifons.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Prince  mit  le  Comte  de  Murray 
fSc  le  Chevalier  Dougkis  à la  tête  d’une  Armée  de  vingt-millc  hom-' 
mc.s,  éc  leur  ordonna  d’aller  ravager  les  frontières  d’Angleterre.  E- 
douard  ne  put  apprendre  la  nouvelle  de  cette  irruption  , fans  feniir 
exciter  d-ar.j  fon  ame  undefir  ardent  defc  fignalcr  pourladéfcnfede 
fon  Royaume.  Quoique  ceux  qui  gouvernoient  en  fon  nom  n’éuf-  , 
font  pas  beaucoup  d’inclination  ^ur  la  Guerre,  ils  ne  crurent  pas 
qu’il  fût  de  leur  intérêt  de  fouffrir  cette  infulte.  Leur  autorité  au- 
ïoit  pu  être  ébranlée,  fi, en  cette  qccafion,  ils  euflent  donné  quelque 
marque  de  folblcfie,  ou  de  lâcheté. 
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Les  avis  du  C-^nfcil  s’ccant  trouvez  conformes  aux  defirs  du  Roi, 
on  alTcmbla  une  Armée  de foixantc-mille  hommes,  enycomprenanc 
les  Troupes  que  Jean  de  Haynaut  avoic  amenées  de  fou  pats.  Toute 
l’Année  j’etanc  rendue  à Yorck,  Edouard  écoit  fur  le  point  de  le 
mettre  à la  tête,  lorsqu'il  furvint,  entre  les  Anglois  Sc  les  Troupes  de 
Haynaut , une  querelle  dans  latjuellc  il  y eut  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu. Comme  les  premiers  etoient  les  agrclTcurs,  on  ne  pouvoit 
tendre  jullicc  aux  Etrangers,  fans  mécontenter  l’Armée.  Àinû  la 
Cour  fut  obligée  de  féjoumer  à Yorck  plus  longtems  qu’il  n’avoit 
été  réfolu,aËn  de  chercher  les  moyens cl’appaifer  ce difterend, avant 
que  de  le  mettre-en  campagne.  Ce  retardement  donna  aux  Ecoflbis 
le  tems  de  palier  la  Thync  entre  Carlisle  & Ncwcaftle,  & derava- 
ger,  d’une  maniéré  très  barbare,  le  pais  fitué  cn-deça  de  cette  Rivière. 

Is  avoieni  quatrc-mille  hommes  d’armes.  Leurs  autres  Troupes  é- 
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Bmh.B.ishi-  toient  montées  fur  de  petits  Chevaux, afin  de  pouvoir  plus  aifement 
faire  des  courfes  ôc  fe  retirer.  Cette  nouvelle  fit  hâter  le  départ  du 
Roi.  Bien  qu’il  ne  fut  pas  précifément  où  étoient  les  ennemis, il  fc 
* mit  en  marche  pour  aller  les  chercher,  guidé  feulement  par  les  mai- 

(ôns  embrafées  & encore  fumantes  qu'il  trouvoit  fur  le  chemin.  Quel- 
que diligence  qu’il  pût  faire,  il  ne  lui  fut  pas  poffibic  de  les  attein- 
i-e.  Comme  ils  n’avoient  point  d’infanterie,  8c  qu’ils  n’étoient 
chargez  que  de  peu  de  b.-igige,  ils  fiiifoicnt  des  marches  fi  extraor- 
dinaires, que  non  feulement  ils  fc  mirent  hors  de  la  portée  de  l’Ar-  - 
méc  Angloifc,  mais  même  dans  un  tel  éloignement,  qu’on  ne  put 
plus  les  iuivre  à l.i  trace.  L’incertitude  du  lieu  où  ils  s’étoient  reti- 
rez, ayant  fait  perdre  au  Roi  l’csperancc  de  les  rencontrer , il  aficm- 
bla  le  Confcil  de  Guerre  fur  ce  lujet.  Quelques  avis  confus  ayant 
fait  juger  que  les  EcolTois  n’avoient  pas  encore  repafle  la  Thync , il 
fut  réfolu  qu’on  iroit  les  attendre  au-delà  de  cette  Rivière,  à peu  prés 
à l'cixiroit  où  l’on  crut  qu’ils  pouiroicnt  pafTcr  pour  fc  retirer  dans 
leur  pa'is.  Cette  rcfolui ion  fut  exécutée.  Mais  l’ Armée  Angloifè 
n’eut  paspUitôt  paiïc  la  Thync,  qu’elle  fc  vit  obligée  de  1a  rcpaflcr, 
p.ircc  qu’elle  ne  trouvoit  aucun  moyen  de  fubfillcr  au  Nord  de  cette 
Riviere. 


Pendant  le  tems  qui  fût  employé  dans  ces  marches  8c  contre-mar- 
ches, Ealouard  n’ayant  jamais  eu  des  nouvelles  cerLaincs  des  ennemis, 
ctoit  dans  une  extrême  inquiétude.  Comme  il  ne  favoit  quelle  rou- 
te prendre  pour  les  aller  chercher,  il  fit  publier  dans  l’Armée,  qu’il 
dutincroit  le  titre  de  Chevalier, avec  une  penfion  décent  livres  Itcr- 
ling,à  quiconque  lui  en  apporteroit  des  nouvelles  certaines.  L’espoir 
d’une  fi  bonne  rccompeiife  mit  tant  de  gens  en  campagne , qu’il  ne 
taida  pas  longtems  à être  informe  de  ce  qu’il  fouhaitoit  de  favoù-. 

Tl  U-s  .it-  Mais  ce  ne  fut  pas  fins  quelque  confûfion, qu’il  apprit  que  les  cnne» 
teint  fins  mis , qu’il  cherchoit  avec  tant  d’empreflement , n’étoient  qu’à  deux 
pouvo-.i  les  , . ^ jjcucs 
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lieue*  de  lui.  Il  marcha  incontinent  vers  eux , dans  l’cspcrance  de  Edouarj> 
les  pouvoir  combatue  le  même  jour.  Mais  il  ne  jouît  l'ias  longtems  III. 
du  plaiCr  que  cette  csperaiKe  lui  caufoii.  Les  Generaux  Ecoflbis,  >3^7- 
qui  n’avoient  pas  ignore  fon  approche,  s’étoient  campez  vis  à vis  du 
Parc  de  StoMbof^  lur  une  Colline  au  pied  de  laquelle  couloit  la  Rivic- 
re  de  Wert^  à la  vérité  peu  profonde,  mais  pleine  de  rochers  qui  en 
rendoient  le  paflage  très  difficile.  Quelque  envie  qu'Edouàrd  eût  de^ 
les  combattre,  il  connut  avec  un  ch^in  extrême,  qu’il  ne  pouvoir 
les  attaquer  fans  cxpoiêr  fon  Armée  à un  danger  évident.  11  etoit  fâ- 
cheux pour  ce  jeune  Prince  avide  de  gloire,  de  voir  les  ennemis  de 
C près,  fans  pouvoir  tn  venir  aux  mains  avec  eux.  11  ncpcrdii  pour- 
tant pas  toute  espérance  d’y  réullir.  C.'omme  il  jugeoit  de  leur  cou- 
rage par  le  fitn,  il  liur  lit  profofer,  que  s’ik  vouloicnt  palier  la  Ri- 
vière pour  venir  à lui,  il  fc  rctireroit  à une  diilance  corn enable pouc 
leur  donner  le  tems  de  pairer,Sc  la  faeüité  d’occuper  le  terrein  qu’ils 
jugeroient  à propos;  ou  bien  ^’aux  mêmes  conditions,  il  pafleroit 
lui  meme  de  leur  côté.  Les  Généraux  Ecoflbis  répondirent , que 
l’Armée  Angloifc  étant'trois  fois  plu*  forte  que  la  leur,  ce  feroit  à 
eux  une  trop  grande  témérité  que  d’accepter  ce  parti:  Qu’ilsétoient 
réfolus  de  demeurer  dans  leur  polie,  & que  c’etoit  .au  Roi  à les  en 
déloger,  s’il  jugeoit  qu’il  lui  fût  avantageux  de  l’entreprendre.  Ce- 
pendant, comme  ils  aaignoicntqu’Edouard,  en  les amulânt  par  les  of- 
fres, n’eût  la  pcnléc  de  pafbrlaUivicrccn  quclqueauticcndroit,ils 
le  retirent  pendant  la  nuit,&  allèrent  fe  camper  dans  un  polie  plus 
avantageux  que  celui  qu’ils  vctx>ient  de  quitter.  Outre  qu  ils  avoient 
toujours  la  Wcrc  en  front,  leurs  flancs  croient  couverts  par  des  mort- 
tagnes  & des  matais  inacceffiblcs , qui  leur  ôtoient  la  crainte  d'étre 
attaquez,  quand  même  les  AngloisauroicntpaflélaRiviercpIushaut. 

Edouard  ayant  été  informe  de  leur  mouvement,  lesfuivit,  la  Wcrc 
entre  deux,  & les  ayant  trouvez  dans  un  ppAc  11  peu  accelTible,  il 
leur  fit  faire  la  même  propofition  qu'il  leur  avpit  déjà  laite,  à quoi 
ils  répondirent  comme  la  première  (ois. 

Pendant  que  le*  deux  Ai  mées  fc  tenoient  en  préfence  fins  pouvoir  . 
en  venir  aux  mains,  le  Chevalier  Douglas,  l’undcs  deux  Généraux 
Ecoflbis,  pafla  la  Rivicre  à quelque  diilanccdesdcux  Camps, n’ayant  DougiàT 
que  deux-cens  Chevaux  feulement.  Avec  cette  petite  Troupe,  il  fc 
gifla  jüsquts  dans  le  Camp  des  Anglois,  8c  pénétra  même  jusqu’à  la 
Tente  du  Roi,  où  il  donna  une  terrible  alIarme.Vrai-lemblabkmcnt, 
fon  defi'cin  étoit  d’enlever  ce  Prince:  mais  n’ayant  ru  réuffir,  il  le 
retira  fans  beaucoup  deperte.  Enfin,  après  que  les  deux  Armées  eu- 
rent  été  quinze  jours  dans  les  mêmes  polies,  les  Ecofl'ois  déoirope- 
rent  pendant  la  nuit , & pardes  marches  précipitées,  qui  ôtoient  aux 
Anglois  les  moyens  de  les  pourluivre,  fe  retirèrent  dans  leur  pals.  Us 
. étoicnt  déjà  fi  loin  lorsqu’Edeuard  fut  averti  de  leur  letraite,  qu’il 
Bc  jugea  pas  à propos  de  les  pAiifuivic.  Plullcurs  atuibucrcm  dès- 
1 _ lors 
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lors  à Mortimer  les  mauvais  fuceds  de  cette  Campagne,  & lé  loiipi' 
çonnerent  d’avoir  eu  des  intelligences  avec  lesennemis.pourleurprc-' 
curer  la  facilité  de  le  retirer  fins  combattre.  Eldouard  n’ayant  plus' 
rien  à craindrcjdcs  Ecoflbis,  reprit  le  chemin  d’Yorck,  fort  morti-' 
fié  de  n’avoir  pu  le  venger.  Des  qu’il  fût  arrivé  dans  cette  Ville,  il 
congédia  fesTroupes,  apres  avoir  fait  de  magnifiques  préfens  à Jean' 
de  Haynaut, en  le  renvoyant  dans  fon  païs,  ' ' 

Pendant  que  ce  Prince  ctoit  occupé  à cette  Expédition  , Ic; 
Roi  lôn  Père,  toujours  étroitement  gardé  dans  le  Château  de  Kcnel- 
■worth,  y pa/Toit  une  vie  pleine  d’amertume,  n’ayant  pas  la  liberté 
de  prendre  le  moindre  dtvettilTemcnt.  Il  écrivoit  de  tems  en  tems 
à la  Reine  fi  Femme,  pour  la  prier  d’adoucir  les  rigueurs  de  fipri* 
fon  : mais  rien  n’étoit  capable  de  fléchir  la  dureté  de  cette  Princefle, 
en  faveur  d’un  Epoux  qu’elle  avoit  elle-même  réduit  à ce  malheureux 
état,  fins  que,  du  moms  à Ibn  égard , il  fc  fût  rendu  digne  d’un  trai- 
tement fi  barbare.  Si  elle  eût  ofe  fuivre  fes  inclinations,  elleauroit 
laiflc  ces  Lettres  fins  réponlc.  Mais  comme  elle  avoit  intérêt  de 
tromper  le  Public  par  cette  correspondance,  elle  étoit  bien  aile  de 
l’entretenir.  Elle  lui  envoyoit  de  tems  en  tems  du  linge,  des  ha-’ 
bits,  & quelques  petits  préfens  ; afin  de  perfuader  au  Peuple  crédule, 
qu’elle  facrifioit  fa  tcndrefic  aux  interets  de  l’Eut.  Il  n’étoic  pas' 
fi  facile  de  tromper  Edouard  lui-même,  puisqu’il  ne  pouvoir  qu’être 
Convaincu,  qu’elle  étoit  l’unique  caufe  de  fes  malheurs.  Auffin’cut- 
cllc  jamais  le  front  de  paroitre  devant  lui.  Elle  ne  voulut  pas  meme 
permettre  au  Roi  fon  Fils,  d’aller  rendre  quelques  devoirs  àfon  mal- 
heureux Pere  , de  peur  qu’il  n’apprît  des  chofes  qu’elle  fouhaitoit 
qu’il  ignorât  toute  fa  vie.  Ainfi,  quoique  le  Roi  prifonnicr  fouhai- 
tât  arderament  de  les  voir  l’un  & l’autre,  & qu’il  demandât  fouvenc 
en  quoi  ils  fe  Icntoicnt  fi  fort  offenlcz , pour  lui  refufer  cette  con- 
(blation , il  ne  put  jamais  l’obtenir.  ' 

Cependant,  la  rigueur  dont  on  ulbit  envers  ce -Prince  infortune,' 
commençoit  à exciter  quelques  mouvemens  de  pitié  dans  les  coeurs 
des  Anglois,  qui  font  naturellement  généreux.  Henri  de  Lencaftre 
même,  à qui  on  en  avoit  confié  la  garde,  s’adeuciflbit  de  jour  en 
jour  d’une  telle  maniéré,  qti’il  lui  laiflbit  entrevoir  quelque  espcrance 
de  recouvrer  fa  liberté.  Un  autre  motif  fc  jt^noit  encore  dans  l’es- 
prit de  ce  Prince,  à celui  de  la  génerofité.  C/étoit  laconduiteirré- 
gulicrc  de  la  Reine  & le  grand  crédit  de  Mortimer,  que  fon  arro- 
gance rendoit  odieux  à tout  le  monde.  Comme  il  ne  prenoit  pas 
foin  de  cacher  fes  fentimens , la  Reine  8c  Mortimer  le  foupçonne- 
rent  d’avoir  .formé  le  deflein  de  rétablir  le  Roidépofé.  Cefoupçoh, 
bien  ou  mal  fondé,  produifit  un  funefte  effet,  en  les  déterminant  à 
prévenir  le  danger  dont  ils  fe  croyoient  menacez.  Dans  cette  vue, 
ils  réfolurent  de  tirer  le  Roi  prifonnicr  d’entre  les  mains  de  fon  Gar- 
dien qui  leur  étoit  devenu  fuspeâ,  & d’en  confier  U garde  à desgens 
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dont  ils  fuirent  plus  aflure*.  Les  Chevaliers  Maltravers  ScGournay,  EdooaiTb 
tous  deux  d’un  naturel  aufll  brutal  qu’il  ctoit  nécell'aire  pour  les  del^  III. 
feins  dcceux  qui  les  employoient,  curent  ordre  de  tirer  Edouard  du 
Château  de  Kcnclworth,  & de  le  transférer  dans  celui  dcBarckley. 

11  n’etoit  presque  pas  poflible  que  ce  tnalhcuicux  Prince  tombât  eu 
de  plus  mauvailês  mains.  D'abord  ils  le  con-luifircnt à Corflr,  en- 
fuite  à Bridoly  ^ enfin  au  Château  de  Barckley , qui  devoir  être  fit 
demicre  prifon.  Dans  ce  voyage,  ils  lui  firent  mille  indignitez, 

•jusqu'à  le  faire  razer  en  pleine  campagne,  avec  de  l’eau  froitfc  tirée 
d'un  foU'é  bourbeux.  Qiiclque  conilancc  qu’il  efit  témoignée  jus- 
qu’alors,il  ne  put,  en  cette  ocenCon,  s’empêcher  de  dcploierfonin- 
lortunc , & de  faire  connoitre  à quel  point  il  en  ctoit  touche.  Par- 
mi les  plaintes  & les  reproches  qu’il  fit  à ceux  qui  le  tnaitoient  avec 
tant  de  barbarie,  il  leus  dit,  que, quoi  qu’ils  pullcnt faire , ilsnelui 
ôteroient  point  l’ufage  de  l’eau  chaude  jxjur  fc  razer.  En  meme 
tems,  il  laiffa  couler  deux  ton'cns  de  larmes  de  les  yeux.  Scs  en- 
nemis avoiem  espéré  nue  les  chagrins  & les  fatigues  qu’on  lui  faifoic 
endurer,  feroient  capanles  de  terminer  les  jours.  Mais  bien  qu'ils 
fiifl'cnt  fervis  avec  un  zèle  barbare  par  ces  impitoyables  Gardes,  qui 
employèrent  pour  cela  des  moyens  aufli  erucis  qu’infolcns  , la  bonté 
de  lôn  tempérament  les  empêcha  de  réuflir.  Ces  fcéltTats , voyant 
que  leurs  rigueurs  ne  produifoient  pas  un  allez  prompt  cfFttjdeman- 
üerent  de  nouvelles  inlVruCbons,  qu’on  ne  leur  fit  pas  longtcms  at- 
tendre. Ils  reçurent  des  ordres  précis  tic  faire  mourirce  Prince, qui, 
tout  milcrable  qu’il  étoit,  ne  laifibit  pas  de  eau  fer  de  continuelles 
fiayeurs  aux  auteurs  de  fa  disgrâce.  Onditqu’/^i/dw  OW«0)»,  Evêque 
de  Hereford  , l’un  des  MimÜrcs  de  la  Reine,  accompagna  ces  ordres 
d’une  Lettre  écrite  en  Latin,  dans  laquelle, par  une  indigne  équivo- 
que, il  leur  confeilloit  en  un  même  tems  de  tuer  Edouard, & les 
exhortoit  à fc  garder  d’un  pareil  crime.  En  cfict,  les  exprclllons  qu’on 
lui  attribue  peuvent  recevoir  l'un  fit  l’autre  de  ces  deux  fens,'lclon 
la  diflcrencc  de  la  ponâuation  ( i ).  Ces  ordres  ne  furent  pas  plutôt 
arrivez,  que  les  deux  Gardes  fachant  bien  à quoi  ils  dévoient  s’en  te- 
nir, entrèrent  dans  la  chambre  d’Edouard  pour  les  exécuter.  Ce 
Prince  étant  alors  couché  dans  fon  lit,  ils  mirent  un  coullîn  fur  fon 
vifage  , pour  empêcher  qu’il  ne  fut  entr  ndu.  Enfuitc,  avec  une' 
cruauté  dont  on  n’avoit  jamais  vu  d’exemple , ils  lui  fourrèrent  dans 
le  Corps  un  tuyau  de  corne , au  travers  duquel  ils  firent  palTcr  un  fer 
ch-ud,  qui  lui  brûla  les  entrailles.  Ce  fut  de  cette  horrible  manière 

3 UC  ce  Prince  infortuné  finit  la  vie  (z) , foulfrant  dans  là  mort  dc& 
oulcurs  li  violentes , que  malgré  la  précaution  de.  Ces  alTallins , les  • 

cris 

(l)  T'il-warjam  êttUtrf  Htlile  t'tmtn,  hitum  <jî, 

Fdu'ürdum  KiiJeri  Ktlilt , timers  henmn  ijl. 

(i)  Dans  le  mois  d'Oâobrc.  v 

ni.  T 


Digitized  by  Google 


fooaARD 
III. 

ijU- 


Punition 

Cuiinuy. 


1518. 

Minage 

d'F.ôouat4 

lu. 


146  .'HISTOIRE 

cris  furent  entendus  de  bien  loin.  Pour  couvrir  cette  infâme  a&ioQ, 
les  deux  Bourreaux  firent  venir  quelques  habitans  de  Brifiol  Se  de 
Glocdler,  qui  ayant  examine  le  Corps,  £c  n’y  ayant  point  trouvé 
de  marques  d’une  mort  violente,  jugcreiit  qu’il  étoît  mort  naturel* 
lement.  filette  relation , qu’on  prit  foin  de  ttire  certifier  par  des  té- 
moins, fut  incontinent  répandue  dans  tout  le  Royaume, afin  que 
tout  le  Peuple  en  fût  informé. 

Les  malheurs  de  ce  Prince,  que  fes ennemis perfecuterent avec nnt 
d’acharnement , commençoient  à exciter  la  pitié  des  Anglois  , de- 
puis qu'il  avoit  ceiTé  de  leur  être  redoutable.  Mais  cette  pitié  fut 
peu  agill'antc,  au-licu  que  leur  haine  ne  leur  permit  pas  de  demeurer 
en  repos,  jusqu’à  ce  qu’ils  l’cuflent  entièrement  ruiné.  Véritable- 
ment, il  leroit  difficile  de  juilificr  toute  fa  conduite.  Maison  ne 
peut  pas  aceufer  de  prévention  en  fa  faveur,  ceux  qui  ont  alluré  qu’ü 
n'y  avoit  point  de  proportion  de  fes  fautes  avec  fes  peines.  lllbufiHt 
Jui-raéme  pour  n’avoir  pas  eu  la  fermeté  de  punir  fes  Favoris.  Gnu>- 
dc  leçon  pour  tous  les  Princes,  mais  dont  peu  favent  profiter!  La 
pitié  qu’on  eut  de  fes  foufirances,qui  ne  purent  toujours  demeurer  ca- 
chées, alla  fi  loin,  qu’apres  fa  mort,  il  fut  regardccomme  un  Saint, 
tant  le  Peuple  pafl'e  aifément  d’une  extrémité  à l’autre.  Son  Corpa 
fut  d’abord  inhumé  (ans  aucune  prompe,  dans  l’E^lifo  dcGloccfier. 
Mais  quelque  tems  apres  , le  Roi  fon  Fil>  lui  fit  criger  un  fuperbe 
Tombeau  dans  la  même  Eglifc.  Bien  loin  que  fes  meurtriers  reçuf* 
fenc  de  leur  parricide  la  recompenfe  qu’ils  en  aitcndoient,  ils  furent 
contraints  de  fc  fauver  au-delà  de  la  mer  , pour  en  éviter  la  punition. 
Ceux  mémequi  les  avoient  employez , afièôoient  de  les  faire  chercher 
exaéfement-,  afin  de  couvrir  la  part  qu’ils  avoient  au  crime.  Troâ 
ans  apres , Goumay  fut  arrête  à Burgos , & par  l’ordre  du  Roi  do 
Callillc,  conduit  à Bayonne,  d’où  Edouard  ordonna  qu’on  Ictran^ 
poitàt  en  Angleterre.  Mais,  par  des  intrigues  qui  ne  font  pas  bicit 
dcvclôpées  dans  PHifioire,  il  fut  décapité  fur  le  vaillrau.  Maltra- 
vers  paffii  fa  vie  en  exil,  en  ouelque  endroit  d’Allemagne  où  il  s’étoic 
retire.  Mais  la  vengeance  divine  ne  s’arrêta  pas  à la  punition  de  ces 
deux  fcélcrats.  La  Reine,  Mortimer,  Sc  leurs  complices,  en  reflen- 
tircnt  auffi  les  effets.  Peut-être  même  doit-on  regarder  comme  des 
fuites  de  cette  meme  vengeance , les  morts  viidcnces  ou  prématurées 
de  presque  tous  les  Descendons  d’Edouard  111.,  auffi  bicoque  les 
GueiTcs  Civiles  dont  l’Angleterre  fut  affligée  fous  la  pofterite  de  ce 
même  Roi , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite. 

, La  mort  d’Edouard  11.  arrêta  tous  les  mOuvetnens  qu’on  commen* 
.çoit  à remarquer  dans  le  Royaume.  Le  Roi  fon  Fils  fe  trouvant  dans 
un  état  plus  tranquille,  puisque  par  la  mon  de  fon  Pere,  qu’il  cro- 
joit  naturelle , il  le  trouvoit  guéri  des  fcrupules  qu’if  pouvoir  avoir 
fur  fon  fujet,  prit  ce  tems  de  repos  pour  folcmnilcr,  avec  Philippe  de 
Haynaut , fon  mariage  qui  avait  etc  conclu  par  la  Reiac  £1  Mck  à 
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Vtlencienncs.  La  cérémonie  s’en  fit  dansYorck,  où  lcRoifétrou-  EéouARV 
▼oit  au  retour  de  fa  Campagne.  Quelque  tems  après,  la  nouvelle  III. 
Reine  fut  couronnée  avec  les  folemnitez  ordinaires.  1318. 

Après  que  les  fêtes  pour  le  mariage  du  Roi  & pour  le  couronne-  Le  R<rf 
ment  de  la  Reine  furent  terminées,  Edouard  convoqua  le  Parlement  confukeie 
à Nonhampton,  pour  lui  demander  fes  avis  fur  deux  afiâires  très  im- 
portantes.  La  première  regardoit  la  Régence  du  Royaume  de  Fran-  pro**o?c* 
cc,  à laquelle  il  prétendoit  après  la  mort  de  Charles  le  Bel  fon  On-  fc'îioi 
de  , arrivée  au  commencement  de  cette  année.  Je  remets  à parler  coffe. 
de  celle-d  en  un  autre  endroit.  La  fécondé  étoit  la  Paix  avec  l'Ecof. 
fc,  que  le  Roi  Robert luyjropofoit.  LaReincIûbelle& Mortimer, 
qui  tenoient  les  rênes  du  Gouvernement,  ne  croyant  pas  que  la  Guer- 
re fût  convenable  à leurs  intérêts,  fouhaitoient  avec  ardeur  de  faire 
la  Paix.  D’un  autre  côté,  le  Roi  d’Ecofle  ne  fe  fentant  plus  en  état 
de  fupporter  les  fatigues  de  la  Guerre,  dcGroit  de  fc  procurer  du  re- 
pos pendant  le  relie  de  fa  vie.  D’ailleurs  , comme  (es  infirmicez  le 
menaçoient  d’une  mort  prochaine , il  étoit  bien  aife  de  prévenir  par 
une  Paix  avec  les  Anglois,  les  accidens  que  la  Guerre  pourroit  caulcr 
pendant  la  minorité  de  £>avid  Ion  Fils,  qui  n’étoit  âgé  que  de  fepe 
ans.  Le  Parlement  étant  entièrement  dans  les  interets  de  la  Reine, 
il  ne  fut  pas  difficile  d’obtenir  fon  approbation  , pour  entamer  un 
Traité  que  les  deux  partis  Ibuhaitoient  également  de  conclure.  La  Traité 
Reine  Meie  8c  Mortimer,  pour  les  Anglois,  8c  Douglas  pour  le  Roi  Pib  entre 
d’EcolTe  , furent  les  Négociateurs  de  cette  Paix.  Iule  fut  bicn-tôt 
conclue  ôt  Icellée,  par  le  mariage  de  David  Prince  d’Ecofle  avec 
Jtanne  Soeur  d’Edouard  , quoiqu’ils  fuflent  tous  deux  dans  l’en- 
fance. 

La  plupart  des  Anglois  n’avoient  vu  qu’avec  peine  commencer  la 
négociation  d'une  Paix , qui,  félon  les  apparences,  ne  pouvoit  Irurap. 
porter  ÿucun  nouvel  avantage.  Ils  s’en  (croient  pourtant  coniblez  par  Edogard  le 
respcrancc  du  repos  qu’elle  devoit  leur  procurer,  fi,  pour  en  hâter  la  <•« 
Conclufîon,  llâbellc  8c  Mortimer  n’euflent  cédé  au  Roi  d’Elcolle 
des  avantages  qu’il  n'auroient  pas  m^e  pu  espérer,  après  le  gain  de 
plufieurs  Batailles.  Par  leurs  confeils  intereflè?. , Edouard  fc  déüfla  de 
toutes  fes  prétentions  fur  l’Ecofle,  tant  â l’égard  de  la  Souvcrûncté 
qiie  de  la  propriété.  En  même  tems,  il  rendit  à Robert  tous  les  n-. 
Titres  & Documens  qui  pouvoient  juftificr  la  Souveraineté  des  Rois 
d’Angleterre  fur  ce  Royaume.  Entre  ces  Titres  étoit  le  fameux  Aftc, 
nommé  Ra^im,  (igné  de  Jean  Baillol  8c  do  tous  les  Seigneurs  d’E- 
cofle,  dans  lequel  étoient  contenus  les  droits  de  la  Couronne  d’An- 
elctcrre.  Tout  cela  fut  fuivi  de  la  reftitution  de  la  Couronne , du  H rend  i 
Sceprre,  des  Joyaux  qu’Edouard  l.  jivoit  enlever  d’Eldimbourg , 8C 
généralement  de  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  quelque  téoioignage  de 
ia  Souveraineté  de  l’Angleterre  Yur  le  Royaume  d’Ecofle.  Si  tout  enlevé  d'£- 
ccla  s’etok  fait  par  uif  motif  de  juftke  8c  d’éqgké,  pour  reparer  en  coflè. 
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Edouard  quelque  maniéré  les  torts  qu’ Edouard  I.  avoir  faits  aOx  Ecoflotr 
JI[_  .bien  loin  de  le  trouver  écrang'i  on  auroit  dû  louer  une  conduite  ii 
1318.  Chrétienne.  Mais  comme  on  étoit  bien  convaincu  que  la  Reine  Se 
Mortimer  n’agillbient  pas  par  un  iemblable  motif.  Se  que  d’ailleurs 
le  Peuple  ctoit  prévenu  en  faveur  des  droits  qu’Edouard  I,avoiivou> 
lu  cnblir,  tout  le  monde  étoit  très  mécontent  de  cette  reftiiution. 

Les  An-  On  difoit , que  c'étoit  acheter  bien  chèrement  une  Paix , qui  n’etoit 
gluis  mur-  j,i  honorable,  ni  nécciTàire:  que  parce  honteux  Traité  toutes  les 
mutent.  dépenfes  qu’on  avoit  faites,  & tout  le  làng  qui  s’étoit  répandu  pour 
la  conquête  de  l’Ecoflc,  devenoient  ablolument  inutiles  : que  la 
Reine,  qui  avoit  pris  pour  prétexte  l’iucapaatc  du  Roi  fon  Epoux 
pour  le  dépouiller  de  fa  Dignité , failbit  bien  voir  coutbien  elle  étoit 
elle-même  incaptabic  de  gouverner  un  Etat;  Se  que  les  fautes  qu’E- 
douard il.  avoit  commifes  pendant  tout  fbn Rogne,  n’ctoicnincn au 
prix  de  celle  qu’elle  fâilbic  des  la  première  annet  de  Ibn  adminilfra- 
tion.  Maigre  tous  ces  murmures, ‘la  Reine  StMortj  mer  curent  aflea 
de  crédit  dans  le  Parlement  pour  y faire  approuver  la  Paix , Se  pour 
faire  regarder  comme  une  recomptenfe  lufHfante  de  toutes  les  rcllitu- 
rions  qu’on  Ciifbit  à r£eo(le,une  fomme  do  trente-mille  marcs,  que 
Robert  promit  de  piaycr,  dans  le  terme  de  trois  ans.  C’cflainü  qu’il 
arrive  le  plus  fouvent,  que  ceux  qui  prétendent  reformer  le  Gouver- 
i nement  p>ar  des  voyes  extraordinaires , font  voir  dans  la  fuite  qu’ils 

n’ont  eu  rien  moins  en  vue,  que  le  bien  public  qui  leur  a fervi  de 
prétexte. 

■Miriage  ' En  coitfcquencc  du  Traité  qui  vcnoit  de  fc  conclure  , le  mariage 
avco'^lJav^ê  ^ Sœur  du  Roi  fucfolemnifc  à Barwick.  Peu  de  tems  a- 

Moriimer  ptès,  Mortimer  fc  vie  recompenfé  du  prétendu  fervice  qu’il  vcnoit 
eftfait  Cann-  de  .rendre  à (bn  Maitre,  par  le  titre  de  Cot/i/e  de  la  Marche,  que  le 
tcdcij  Mar-  Roi  lui  conféra  en  plein  Parlement.  Jean  rf’£///’<i«,  Ficrcdu  Roi,  fut 
^Jiqu'5  Cornouaille,  Si.  Jaques Butkr  reçut  le  titre  de  Comte 

Ba<!.i.Com-  d ürmonJ. 

te  d’Or-  Henri  dcLcnc.iftrc,ScquclqucsautresScigneurs,s’étoient  abfcntez 
mond.  Je  eette  Aiîémblée.  Ils  étoiciu  mécontens  de  ce  que  la  Reine  Merc 

lenrrit  d^'  ^ Mortimer  avoient  ufurpe  toute  l’autorité,  contre  l'intention  du 

<)ui;ijuc5  Parlement , qui  avoit  nommé  doii7c  Barons  pour  avoir  foin  des  aâàircs 

ScigRïai*.  publiques.  La  mort  tragique  d’Edouard  U.,  Se  le  T raité  qu’on  ve- 

noic  de  faire  avec  l’Ecollc.  leur  fournilVant  un  prétexte  plaufîblc  de  * 
le  pl  diidre,  ils  avoient  déjà  commencé  à tenir  des  Conférences  fc- 
cretes  , Se  à former  des  projers  piour  reformer  le  Gouvernement. 
Comme  il  étoit  difficile  de  garder  le  fecret  dans  un  complot  où  ils, 

' avoipnt  deflein  de  faire  entier  beaucoup  de  -monde.,  la  Reine  Se  le 

Favori  en  furent  bicn-tôt  avertis.  Le  Comte  de  Lencaftre,  qu’ils  rc- 
, gaidoient  comme  l’autoir  de  ce  complot.  Se  le  Chef  dcstnécontcns,,’ 

tut  la  première  vittime  qu’ils  réfolitcnt  de  facrifîcr  à leur  fureté.  Un 
accident  qui  arriva  peu  de  tems  apres , kilt  fournit  une  occafion 
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dont  ils  crurent  devoir  (e  fervir  pour  exécuter  leur  dcfllin  Ce  Prin- 
ce avoit  une  querelle  paniculicre  -avec  le  Lord  Holland,  qu’il  regar- 
doit  comme  un  ennemi  capital  de  (à  Maifon,  Ce  comme  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  mort  du  Comte  Thomas  fon  Frere.  Qiiclques 
menaces  qu’il  lâcha  contre  fon  ennemi,  portèrent  un  Chevalier  fon 
Domclliquc,  novamé  fhom-ts  , a chercher l'occafion  de vei> 

ger  fon  Maitre.  Cette  occalion  s’étant  rencontrée  peu  après  la  fc- 
paraiion  du  Parlement , tua  le  L-ord  Holland,  & fc  refu^ 

dans  le  Palais  de  Lencaftvc,  d'où  les  ordres  réitérez  de  la  Cour  ne  fu- 
rent pas  capables  de  l’arracher.  La  Reine  & le  Comte  delà  M.irchc 
ne  furent  pas  fâchez  que  leur  ennemi  leur  fournit  un  prétexte  li  plau- 
fiblc  d’animer  le  Roi  contre  lui.  Ils  firent  entendre  à ce  jeune  Prin- 
ce, qu’il  étoit  d’une  très  grande  importance  de  ne  pas  fbuftrir  qu’un 
Sujet,  de 'quelque  qualité  qu’il  fût,  entreprît  de  protéger  des  crimi- 
nels, & d'arrêter  le  cours  de  la  Juflicc:  que  c’etoit  agir  en  Souve- 
rain j Se  qu’il  étoit  à craindre  que  ceux  qui  s’attribuoientun  tel  pou- 
voir, n’eudent  intention  de  l’accroitrc  aux  dépens  de  l’Autorité  Ro- 
yale, & ne  braflaiVcnt  des  complots  pour  troubler  la  tranquillité  de 
l’Etat.  Par  ces  discours  envenimez , ils  engagèrent  le  jeune  Rçi  à 
prendre  la  refolution  de  châtier  cette  dc^bcïllàncc. 

Des  que  le  Comte  de  Lencaftre  fut  qu’on  avoit  deflein  de  l’atta- 
quer , il  fit  de  fon  côté  des  préparatifs  pour  fc  défendre  , & forma 
une  Affociimon , dans  Laquelle  entrèrent  Edmond  Comte  de  Kent,  fie 
Thomas  Comte  de  Norfolck,  Oncles  du  Roi , le  Lord  Beaumont , 
le  Juge  Trufl’cl,  fie  quelques  autres  Seigneurs,  qui  réf.ilurent  tousen- 
fcrablc  d’oppolér  la  force  à la  force,  en  cas  qu’on  les  attaquât.  En 
meme  tems , ils  publièrent  un  Manifcife  contenant  les  motifs  de 
leur,  armement,  tous  tirez  des  Griefs  du  Roy.iumcfiide  l’interet  pu- 
blic. Ils  difoient  qu’ils  avoient  pri.s  les  armes  , I.  Pour  obliger  la 
Reine  Douairière  à mettre  dans  le  Tréfor  public  , le  revenu  qu’elle 
s’étoit  Elit  allignerj  excédant  de  beaucoup  le  Douaire  ordiaairc  des 
Reines.  1 1.  Pour  arrêter  les  cxaâions  8c  les  ufurpationî  de  ceux  qui 
gouvernoient  au  nom  du  Roi.  III.  Pourfaire  punirceuxqui  avoient 
trahi  l’Etat  dans  la  demiere  Guerre  contre  rEcofle.  IV.  Pour  faire 
examiner  par  quels  moyens  l’Ordonnance  du  Parlement,  qui  avoit  éta- 
bli douze  Barons  pour  gouverner  l’Etat  pendant  la  minorité  du  Roi, 
n’avoit  pis  été  exécutée.  • V.  Pour  faire  en  force  qu’on  fit  d’exaftes' 
perquifitions  touchant  la  mort  d’Edouard  Père  du  Roi  , après  que, 
par  des  ordres  particuliers,  il  avoit  été  tiré  des  mains  de  ceux  à 
qui  le  Parlement  en  avoit  confié  la  garde.  VI.  Pour  faire  recher- 
cher ceux  qui  s’etoient  emparez  des  trefors  du  dernier  Roi , fans 
en  avoir  rendu  compte.  VU.  Pour  faire  que  le  Public  fût  infor- 
me. par  quels  confcils  le  Roi , pendant  fa  .minorité  , avoit  cedé- 
tous  les  droits  fur  l'Ecollè,  fie  rendu  tous  les  Aâcs  qui  pouvoicnr 
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EoorARD  les  juftifier.  Vül.Enfin,  pour  faire  rendre  compteà  ceux  qui  avoi’ent. 
III.  confciUc  au  Roi  de  marier  l i Princeflê  faSceur  avec  David  Brus,  Fils 
1318.  de  rennerai  capital  de  la  Nation  Angloife. 

Ces  Aniclcs,  doue  on  prit  foin  de  répandre  des  copies  dans  tout  le 
Royaume,  touchoieut  vivement  la  Reine ëcle  Comte  de  la  Marche, 
qui  y croient  afleï  ouvertement  défignez.  Mais  au-lieu  de  s’amufer 
à jultiHcr  leur  conduite, qui  en  cfFctncpouvoitquemai-aifcmemêtre 
cxcufcc,  ils  fuivirent  une  autre  route , en  fàifant  entendre  au  Roi, 
que  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  cherchoient  i lui  ravir  la  Couron* 
ne.  Ils  lui  infinucrent  maliciculêment , que  fes  deux  Oncles , Sc 
Henri  de  Lcncaftre,  qui  étoit  Petit-Fils  de  Henri  III.,  avoient  formé 
le  projet  de  Bure  exclure  la  polleritc  d'Edouard  II.  du  Trône  dontee 
Prince  avoir  été  déclaré  indigne  , comme  fi  les  fautes  du  Pere  de- 
Le  Roi  voient  rejaillir  fur  les  Enfans.  Le  jeune  Roi , qui  n’avoit  aucun  loup» 
veut  châtier  çon  contre  la  Reine  fa  Mere,  ayant  prété  l’oreille  à cette  acculâtion, 
d’employer  la  force,  pour  ranger  à leur  devoir  des^ens  qu’il 
regardoit  déjà  comme  des  Relies,  il  commença  meme  a faire  des 
I/.^rehe-  préparatifs  pour  exécuter  ce  deilcin.  Vrai-fcmBlablementcettc  afiâi* 
vêque  de  rc  auroit  eu  de  fâchculcs  fuites,  fi  l’ Archevêque  de  Cantorberi  ne  le 
Ontorberi  fût  pas  employé  avec  ardeur , pour  arrêter  le  cours  de  ces  mouve- 
s’cmployB  mens.  Ce  Prélat  fit  adroitement  entendre  à la  Reine  , que  le  Ma- 
îciUmtfc*^  nifeile  des  Mécontens  étoit  fi  fpécieux,  & que  les  Griefs  dont  ils  fi; 

Îtlaignoicnt  ctoient  d’une  telle  nature,  qu'il  étoit  à craindre  que  tout 
c Peuple  ne  fe  rangeât  dans  leur  parti.  La  Reine  ayant  aifément 
compris  ce  que  l’ Archevêque  ne  lui  expliquoit  qu’à  demi,  & jugeant 
qu’il  n’y  auroit  pas  moins  de  danger  pour  elle  que  pour  les  Mccon» 
tens,  fi  elle  entreprenoit  de  les  poufler  à bout,  elle  (c  laifi'a  perfuader 
de  finir  cette  affaire  par  un  accommodement  ,dont  les  Mécontens  ne 
s’éloignoient  pas.  Comme  leur  Parti  n’étoit  pas  encore  allez puiflant 
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pour  porter  les  chofes  où  ils  defiroienc,  leur  dcfl'cin,  en  publiant  ce 
Manifclle,  n’avoit  etc  que  de  faire  femir  à la  Reine  à quoi  clles’ex- 
1m  Mê-  poferoit  en  voulant  les  accabler.  Ainfi , fans  infifter  davantage  fur 
comens  ac-  leurs  Griefs , ils  acceptèrent  le  pardon  que  l’Archevêque  leur  procura. 


ceptent  une  moyennant  certaines  amendes , 2c  le  banniflement  de  Beamuont , de 
Amniilic.  2c  du  meurtrier  du  Lord  Holland, quifurentcxclusdcrAm- 

niftie.  En  cette  occafion,  le  Comte  de  la  Marche  feignit  defavori* 
fer  les  Princes.  Mais  il  garda  contre  eux  un  vif  refientiment,  dont  le 
Comte  de  Kent  fut  la  vioime.  , 

1319.  Le  brave  Robert , Roi  d’Ecofl'e,  ne  jouît  pas  longtcms  de  la  glo> 
‘*‘L  rieufe  Paix  qu’il  venoit  de  faire  avec  l’Angleterre,  il  mourut  d’une' 
D»'vfd*fon  douce  & tranquille,  avec  la  confolation  d’avoir  délivré  l’Ecof- 

fils  lui  fucce-  fe  de  la  Domination  des  Angbis , & de  voir  fii  propre  Famille  aflêr- 
êe,  mie  fur  le  Trône.  Ce  n’elt  pas  fans  fondement , que  les  Ecoflbis  b' 

mettent  au  nombre  de  Icuis  plus  illuftres  Rois,  comme Reüauratcur 
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de  leur  Monarchie.  Ce  Prince  étant  dans  Ton  lit  de  mort , donna 
ces  trois  inilruâions  principales  À ceux  qu’il  avoit  chargez  de  la 
Régence,  pendant  la  minoritc  de  David  fon  Fils,  qui  n’ctoit  âgé 
que  de  huit  ans.  La  première , de  ne  bazarder  jamais  aucune  Ba- 
taille dans  le  Royanme.  La  lêconde,  de  ne  faire  point  de  longues 
Treves  avec  les  Anglois , en  cas  que  les  deux  Nations  reprillcnc 
les  armes  l’une  contre  l’autre.  La  troifieme  , d’étre  toujours  at- 
tentifs à ce  qui  fc  p.iflcroit  en  Angleterre,  de  peur  d’être  furpris 
quand  ils  (c  trouveroient  fans  dcfcnlc. 

Le  Comte  de  la  Marche, toujours  foutenu  par  la  Reine  Mere.fe 
trouvoit  élevé  à un  il  haut  degré  de  puiflancc,  qu’il  agiiToit  moins 
en  Minillre  qu’en  Souverain.  Il  dispofoii  de  toutes  les  Charges, aulli 
bien  que  des  revenus  publics,  avec  une  autorité  accompagnée  d’une 
arrogance  aiTez  ordinaire  aux  Favoris,  & qui  ne  contribue p.is moins 
que  leur  fonune  , à les  rendre  odieux.  Le  crédit  extraordinaire  de 
ce  Comte  réveilla  la  jalouile  des  Anglois,  qui  n’avoient  pas  changé 
d’humeur  depuis  la  dépofition  d’Edouard  IL,  & qui  n’avoient  pas 
plus  d'eilime  pour  ce  nouveau  Favori , qu’ils  en  avoientcu  pourGa- 
velton  & pour  Spencer.  Entre  ceux  qui  marquoient  le  plus  ouverte- 
ment leurs  femimens  fur  ce  fujet, Edmond  Comtede  Kent, Oncle  du 
Roi,étoit  le  principal.  Ce  Prince, non  plusqu’Edouard  lI.fonFre- 
re , n’avoit  pas  beaucoup  de  génie  pour  les  affaires  } mais  il  étoit  n.i- 
turellement  bon  & généreux.  11  s’étoit  pourtant  laiflié  furprendre 
au.x  artifices  d’ifabclle , quand  il  s’étoit  joint  à elle  contre  fon 
propre  Frcre  , ne  s’imaginant  pas  qu’elle  dût  pouffer  les  chofes  fi 
loin.  Quand  une  fois  il  fe  fut  engagé  dans  ce  parti , la  rapidité  de 
la  révolution  qui  arriva  immédiatement  apres,  ne  lui  permit  pas  de 
s’en  retirer.  Le  Gouvernement  fut  changé, avant  qu’il  eût  le  teras 
de  réfléchir  fur  les  confequences  de  l’entreprife  de  la  Reine.  La  con- 
duite irrégulière  de  cette  Princefle  , l’arrogance  du  Favori,  la  mort 
fbudainc  du  feu  Roi,Sc  les  fautes  qui  fe  commirent  dans  l’adminiffra- 
tion  des  affaires  publiques,  lui  ouvrirent  enfin  les  yeux.  Il  reconnut 
avec  douleur  irinjulficc  du  complot  où  il  s’étoit  malheureufement  en- 
gagé. Les  cŒurs  généreux  ont  de  la  peine  à diffîmuler  leurs  fenti- 
mens.  Celui-ci, peu  inftmit  dans  lesmaximesde la  Politique, ne pre- 
noif  p-is  affez  de  foin  de  cacher  le  chagrin  qu’il  reffêntoit  de  ce  qui 
s’étoit  paffe,  2c  de  ce  qu’il  voyoit  tons  les  jours.  11  s’étoit  jetté,(anS' 
balancer,  dans  le  parti  de  Henri  de  Lencaftre,  pendant  les  derniers 
mouvemens,  fâifant  connoitrepar  là, qu’il  ne  tiendroit  pas  à lui  que 
les  affaires  ne  changeaflent  de  face.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
obliger  Ifibclle  & le  Comte  de  la  Marche  à hâter  (a  rume,  dans  la 
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me  fil  conduite  ne  donnoit  aucune  prife  fur  lui , il  falloit , pour  avoir 
occafion  de  le  perdre, faiiccn  forte  qu’il  fc  rendît  lui-même  criminel, 
afin  qu'on  trouvât  fi  ru'inc  moins  étrange.  Dans  cette  vue, les  deux 
ennemis  firent  agir  auprès  de  lui,  des  gens  qui  feignant  d’être  de  fes 
amis,  lui  infinuerent  adreirement , qu’Edouard  II.  fon  Frcre  étoit 
encore  en  vie , & qu'on  n’avoit  publié  fa  mort  que  pour  prévenir  les 
mouvemens  que  les  partil'ans  pourroient  exciter.  Ils  ajoutèrent  que 
ce  Prince  étoit  étroitement  gardé  dans  le  Château  de  Corfe,oîx  per- 
fonne  n’avoit  la  liberté  de  le  voir , que  fes  Domrftiques  qui  étoieiit 
enfermez  avec  lui.  Ce  prétendu  fccret  fut  appuyé  de  divcricscircon- 
fiances,  & confirmé  par  le  témoignage  de  plufieurspcrfonnesconfi- 
dcrables  , parmi  lesquels  le  trouvoient  deux  Ev  cques  qui  étaient 
trompez  aulll  bien  qu’Edmond,  ou  qui  aidoient  à le  tromper.  Il  a« 
voit  lui-même  aflîllé  aux  funérailles  du  Roi  l'on  Frère.  Mais  ce  qu’on 
venoit  de  lui  dire,  joint  au  bruit  conforme  à ccla,quicommençoità 
fe  répandre  à la  Cour  par  la  rufe  de  fis  ennemis , & au  defir  qu’il 
avoir  que  la  chofe  fût  vraye,  lui  peil'uaderent  aifément  qu’on  avoir 
pu  le  tromper  par  de  feintes .obfequcs.  Dans  cette  penfée,  il  rélblut 
de  chercher  tous  les  moyens  polîibles  de  tirer  le  prétendu  prifonnicr  de 
fa  captivité.  Il  étoit  pourtant  coinbittu  par  la  confideration  du  fer- 
ment qu’il  avoir  fait  .au  Roi  fon  Neveu:  mais  il  fut  bien-tôtiiré  de 
cet  embaras.  On  prétend  qu’ayant  reçu  la  commifiion  d’aller  à la 
Cour  du  Pape,  pour  y demander  la  Canonilation  du  feu  Comte  de 
Lcncaftrc , il  fc  fervit  de  cette  occafion, pour  confulter  Jean  XXII. 
fur  cette  affaire.  On  ajoute,  mais  je  ne  fii  fi  c’cll  avec  fondement, 
que  ce  Pontife  non  feulement  approuva  fon  projet,  mais  le  chargea 
même  de  l’exécuter , fur  peine  d'Excoramunication.  Des  qu’Edmond 
fe  fentit  appuyé  d’une  telle  autorité,tous  fes  fcrupulcs  s’evanouïrent. 
Ainfi,  fans  balancer  d.ivantage,  il  partit  d’Avignon,  rélblu  de  faire 
tous  fes  efibits  pour  délivrer  le  Roi  fon  Frcre,  qu’il  croyoit  cncorecrj 
piifon.  Cependant,  comme  celte  croyance  n'ccoit  fondée  que  fur 
des  bruits  dont  la  certitude  n’étoit  pas  bien averée,  il  chargea  un  cer- 
tain Moine  fon  Confident,  d’aller  à Corfe  pour  s’aflurcr  de  la  vérité. 
Les  auteurs  de  ce  complot  n’avoient  pas  néglige  de  faire  courir  aux 
environs  de  ce  Château,  un  bruit  fourd  qu’Edouard  yi étoit  encore 
détenu.  Ainfi,  le  Moine  étant  allé  dans  ces  quarticrs-là,  pour  y 
prendre  de  fccictcs  informations,  trouva  que  les  habitans  du  voifi- 
mge  en  croient  perfuadez.  Ces  fimx  bruits  ayant  déjà  formé  un  pré- 
jugé dans  fon  esprit , il  prétexta  quelque  affaire  avec  le  Gouverneur 
du  Château,  & lui  demanda,  s’il  y avoit  quelque  fondement  à ce 
qu’on  publioit  touclxant  Eadouard  - Celui-ci , qui  avoit  reçu  fes  inftruo 
tions  fur  ce  fujet,  lui  répondit  d’une  manière  à le  confirmer  dans  là 
penfée.  On  dit  meme,  qu’il  lui  fit  voir,  mais  d’un  peu  loin  , un 
homme  ailis  à ublc,  qu’on  fervoit  avec  beaucoup  de  rcspcâ:,&  que 
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f»T)i  il  acheva  dekconvaincrcqu'onne  l’avoitpas  abufS.  Edmond  (c  Edouarb 
trouvant  confirmé. dans  fon  opinion,  par  le  rapport  du  MoiiK,  fe 
rendit  lui-mcme  à Corfe,  & fans  témoigner  le  moindre  doute , il 
demanda  qu'on  le  menât  à l’appartement  de  fon  Frcre.  Le  perfide 
Gouverneur,  feignant  d’étre  (urpris  que  le  Prince  fût  infiruit  de  ce 
fecret,  ne  lui  nia  po:nc  qu’Edouard  fut  dans  le  Château,  mais  il  lui 
dit  qu’il  avoit  des  ordres  très  exprès  de  ne  le  faire  voir  à perfonne. 

Cet  aveu  fit  qu’Edmond  redoubla  fes  inllanccsi  mais  voyant  que  le 
Gouverneur  ctoit  inflexible,  il  le  chargea  pour  le  prifonnicr,  d’une 
Lettre  dans  laquelle  il  l’aflinoit,  qu’il  alloit  travailler  à lui  procurer 
la  liberté.  Cette  Lettre  fut  incontinent  portée  à la  Reine,  qui  la 
fit  voir  au  Roilbn  Fils,  en  lui  exagérant  ledangeroù  il  le  trouvait  par 
les  intrigues  de  fon  Oncle.  Il  ne  lui  tut  pas  difficile  d’obtenir  du  Roi  la 
permiflion  de  s’affurer  de  la  perfonne  du  Prince  : il  étoit  trop  éloigné 
de  foupçonner  là  Mcre  d’avoir  elle-même  tramé  ce  Complot.  Des  que 
le  Roi  eut  donné  fon  confentcment  à ce  qu’on  lui  propofoit , on  prit 
des  mefures  pour  arrêter  Edmond  à Winchefter,  où  le  Parlement 
étoit  aflcmblé.  Son  aceufation  ayant  été  portée  devant  les  Pairs,  on 
lui  fit  voir  fa  propre  Lettre,  laquelle  il  ne  put  déflivoucr.  Il  confdFa 
même  que  divers  Seigneurs,  & en  particulier,  l’Archevêque  d’YorcIc 
& l’ Evêque  de  Londres , étoient  entrez  dans  fon  Complot,  ou  du  moins, 
qu’ils  lui  avoient  conlëillé  d’en  hâter  l'execution.  Sur  cet  aveu, 
qui  marquoit  un  deflein  formé  de  changer  le  Gouvernement,  il  fut 
condamné  à perdre  la  tête.  L’exécution  fuivit  de  près  la  Sentence. 

Pendant  tout  cc  jour-là,  le  Roi  fut  tellement  obfedé  par  la  Reine  la 
Mcre , & par  le  Comte  de  la  Marche , que  perfonne  ne  put  s’appro-  19.  Man 
cher  de  lui,  pour  lui  demander  la  grâce  d’un  Prince  qui  le  touenoit 
de  fi  près.  On  dit  même,  qu’il  ne  fut  rien  ni  de  l’Arrêt  prononcé 
■contre  fon  Oncle,  ni  de  fon  exécution,  que  quand  il  n’y  eut  plus 
de  remède.  Quoi  qu’il  en  foit,  Edmond  fut  co.tduit  fur  l’échafaut, 
pour  y fubir  la  peine  à quoi  il  avoit  été  condamné.  Mais  l’Exécu. 
teur  s“’étant  évadé,  il  y demeura  depuis  midi  jusqu’au  foir,  avant 
qu’on  pût  trouver  perforihc  qui  voulût  faire  l’office  du  fugitif.  En- 
fin, vers  le  foir,  un  Garde  de  la  MaréchaufTce  , gagné  par  l'argent  ^ 
qu’on  lui  offrit,  le  chaigea  de  l’exécution.  C’cll  ainfi  que  périt  cc 
Prince,  à l’âge  de  vingt  & huit  ans.  II  laiflii  deux  Fils, qui  moururent 
jeunes,  & deux  Filles,  dont  la  cadette  fut  la  plus  belle  Femme  de  fon 
tems.  Elle  époulâ  en  fécondes  noces,  le  fameux  Prince  de  Galles 
fonCoufin,  Fils  ainé  d’Edouard  III.  Edmond  fut  le  fcul  pourfuivi 
pour  le  crime  imaginaire  qui  lui  fit  fouffrir  la  mort,  quoique , félon 
fesdepofitions,  plu  fleurs  autres  euflênt  dû  fubir  la  rigueur  desLoix  : 
mais  les  Auteurs  du  Complot  ne  chcrchoicnt  que  cette  feule  viélime. 
D'ailleurs,  ils  n’ avoient  garde  de  faire  examiner  trop  fcrupulciifcmcnt 
cette  affaire , de  peur  de  donner  lieu  de  découvrir  ce  qu’ils  avoient 
intérêt  de  tenir  caché.  11  y a même  beaucoup  d’apparence,  que 
. Tm.JII.  y p^u- 
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plufifnrs  de  ceux  qu’Édinortd  avort  chaigcs  paf  (e  déportions,  t 
toiciit  des  traîtres  qui  avoient  été  gagnez  par  fo  ennemis  , pour  le 
poufîcr  dana  lc  précipice. 

Avant  que  de  continuer  le  récit  de  ce  qui  s’eft  pafic  en  Angleter- 
re pendant  la  Minorité  d'Edouard , il  cft  néceflaire  ^ parler  de» 
affaires  qu’il  eut  avec  la  France,  avant  qu’il  prîtlui-rocmc  les  rênes 
du  Gouvernement.  Non  tolerocnt  l’ordre  des  tems  le  demande, 
mais  il  cft  très  à propos  d’cclaircir  par  avance  l’origine  d’une  af- 
faire, qui  doit  faire  la  principale  matière  de  la  Majorité  de  ce  même 
Prince.  Pour  cet  effet,  il  faut  reprendre  le  récit  des  démélez  qu’3 
Ravoir  entre  les  deux  Couronnes,  i l’endroit  ou  je  l’ai  laiflé  dans  le. 


egne  d’Edouard  II. 


Le  dernier  Traité  fait  à Paris  par  l’entrcmife  d’Uâbellc,  n’avoit 
pas  entièrement  terminé  toutes  les  affaires  qu’Edomud  II.  & Charles 
te  Bel  avoient  enfcmblc.  Cette  Reine , qui  n’avoit  en  vue  que  lé 
projet  qu’elle  avoit  formé  contre  le  Roi  fon  Epoux,  n’avoit  pascru  qu’il 
fût  de  fon  interet  d’entrer  dans  la  Jiscuflion  de  tous  les  articles  que 
ces  difilrens  comprenoient.  Elle  craignoit  trop  de  mettre  quelque 
obftaclc  à fa  principale  affaire.  D’un  autre  côté,  le  Roi  Charles,  ^ 
étoit  en  pofl'eflion  de  l’Agcnois,  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  prcllcr 
lui-fneme  cet  éclairciflcment.  Âinfi  la  Sentence  donnée  à Paris  , à 
l’occaCon  de  l’affaire  de  St.  Sard>  s , qui  condamnoit  les  Seigneurs 
Gafeons  au  banniilcnient,  &c  ordonnoit  la  démolition  de  leurs  Châ- 
teaux, fubfilloit  toujours:  mais  le  Traité  auc  la  Reine  avoit  conclu, 
confervoit  en  leur  entier  les  prétentions  d’Edouard,  Sc  luilaillbic 
k liberté  de  les  pourfuivre  à la  Cour  des  Pairs.  La  ccflîon  de  la 
Guicnne  avoit  fait  naitre  de  nouvelles  difficultcz.  Edouard  II.  avoit 
prétendu  qucCharles,en  recevant  l’hommage  du  Prince  fin  Neveu, 
s'étoit  engagé  à lui  rendre  toute  cette  Province  ; de  quoi  le  Roi  «le 
France  ne  convenoit  pas. 

Edouard  III.  ne  fut  pas  plutôt  fur  IcTrône,  que,  parl’avisdefôn 
Parlement , il  envoya  des  Ambafladcurs  en  France , pour  y terminer 
toutes  les  afliiirts  qu’il  avoit  avec  ente  Couronne.  Peu  de  tems 
apres,  il  fut  fait  un  nouvc.iu Traité,  qui  coutenoit  bcsfix  Articles, 

I.  (^’il  fc  fcToit  une  reftitution  réciprMuc,  de  tout  ce  qui  avoit 
‘ été  conquis  de  part  & d’autre  pendanr  la  Guerre. 

II.  (^l’Edouard  pay croit  au  Roi  de  France  cinquante-mille  livres 
ftcriing  , pour  le  dédommager  de  la  depenfe  qu’il  avoit  feitc  à l’oc- 
cafioii  de  cette  rupture. 

III.  Qi,iC  dis  deux  côtci,  on  donnerolt  une  Amniftie  générale. 

IV.  Que  le  Roi  d.  France  accoidcroit  aux  Scig.ieurs  Gafeons 
condamnez  un  pardon  de  leur  Félonie,  quant  à k vie  & aux  mem- 
bres, à cond'tion  qu’ils  obc'iroicnt  au  Ban. 

V.  Qu’Edouavd  fe  chargeoit  de  faire  abattre  leurs  Cliâtcaux. 

■VI:  Que  ce  Traité  feroitdc  nul  effet,  s’il  n’ccoic  ratifie  par  le 

R»i  ai’ Angleterre,  avant  k féce  de  Pâque:.  , L» 


Diqitized  by  Google 


D’  A N G t;  E ,T  ERRE.’  Lnr,  X.  *rf  , 

. La  Cour  d’Angleterre  fouhaitoit  la  Paix,  pour  manquer  à Haov A%jÿ 
l’exécution  de  ce  dernier  Article.  Ainfi  les  deux  Couronnes  s’en-  III. 
tretinrent  dans  une  bonne  inccUigeoce , pendant  le  refte  de  cette  an-  i3»9- 

née,  les  deux  Rob  prenant  foin,  chacun  de  ion  côté  , d’éviter  les 
occaGons  d’une  nouvelle  rupture.  ' 

' Cette  aâàirc  ctoit  à peine  terminée , qu’un  nouveau'  fujet  de  que-  Mort  de 
rêllc,  bien  ptlus  important, engagealesdeuxRoyaumes  dans  une  Guer-  ^j*'’’***® 
rc  qui  Gt  couler  clés  torrens  de  fang,  & mit  cnGn  la  France  à deux 
doi^  de  fa  ruine.  Cefut  la  mort  düe  Charles  le  Bel , arrivée  le  i. de 
Février  i }i8.  qui  donna  occaGon  à ceue  querelle.  Ce  frincc  étant  AUurû. 
mort  fanscofaiu  mâles  ,Cc  ayant  laide  la  Reine  Jeanne  fa  Femme  en- 
ceinte, il  s’émut  une  grande  quedion  touchant  la  Régence  du  Royau- 
me, pendant  la  groflciredc  la  Reine  Veuve.  Edouard  y prétendoit 
comme  Neveu,  & le  plus  proche  parent  du  feu  Roi:  mab  Philippe,  comtède  ■ 
Fib  de  Charles  Comte  de  Valois , ôc  CouGn  Germain  du  même  Valois  pré* 
Roi,  foucenoit  que  fon  droit  à la  Régence  ctoit  incoittcftablc.  Il  fe  wndmt  à U 
fbndoit  fur  la  Loi  Salique, qui, félon  lui,  n’admettoit  ni  les  Femmes 
ni  Icun  defeendans  à la  Succi.dion  de  la  Couronne;  d’où  il  inferoit, 
qu'ils  n’avoient  non  plus  aucun  droit  à la  Régence,  au  préjudice  des 
miles  defeendus  des  mâles.  Cette  queftion  fut  décidée  en  laveur  de 
Philippe , par  les  Grands  de  France,  qui  lui  adjugèrent  la  Régence  1^‘3'PP® 
pendant  la  groGcfle  de  la  Reine.  Os  fut  en  partie  fur  ce  fujet. 
qu’EJouard  afl'cmbla  le  Parlement  de  Northampton,  dont  j’ai  parle 
a l'occafion  de  la  Paix  d’Eicoflé.  Il  y rcprélêma  les  railons  qu’il 
avoit  eues  de  prétendre  à la  Régence  du  Royaume  de  France,  le  tort 
qu’il  prétendoit  qu’on  lui  avoit  fait  en  lui  préférant  Philippe  de  Va- 
lob,  & la  conféqucncc  defavantageufe  qu'on  pourroit  tirer  de  fon 
cxcUiGon,  par  rapport  à la  Couronne  de  ce  Royaume  , en  cas  que 
le  fruit  que  la  Reine  ponoit  ik  vînt  pas  à bien,  ou  que  ce  fût  une 
Fille.  Les  Hiftoriens  ne  dilent  pas  poGtivement , quelle  fut  l’opi- 
nion du  Parlement  dans  une  aGâirc  G délicate.  Mats  comme  cette 
Affemblce  ctoit  à la  dévotion  de  la  Reine  Mcre , 8c  du  Comte  de  la 
Marche,  il  y a beaucoup  d'apparence  qu’elle  ne  futpms  plus  Grrupu- 
leufc  par  nmport  aux  aSâires  oc  France,  qu’elle  l'avoit  été  à l’égard 
de  celles  d’EcoGc.  Il  y avoit  des  raiions  bien  plus  fpécieufès  pour 
diGuader  Edouard  de  faire  k Guerre  à la  France.  La  difficulté  de 
rentreprife^  les  forces  de  ce  Royaume,  l’àgc  du  Roi,  croient  des 
objeftiqn*  auxquelles  il  ctoit  difficile  de  répondre.  D’ailleurs , il  pou- 
voir arriver,  que  les  préparatifs  qu’on  feroit  pourfbutcnir  les  aroits 
du  Roi,  feroient  inutiles,  G la  Reine  Veuve  mettoit  au  monde  un 
enfant  mâle.  Malgré  ces  railons,  il  ne  fut  pas  poGiblc  de  perfuader 
vi  jeune  Roi,  d’abandonner  un  droit  qu’il  croyoitlui  appartenir  lé- 
gitimement. Cependant,  comme  il  ctoit  encore  dans  fa  Minorité,  j 

Il  comprit  bien  qu’il  lui  feroit  trop  difficile  de  combattre  efficace- 
ment les  avb  de  U Reine  k Mcre,  de  fon  Confcil , 8c  du  Parle- 
, V Z ment. 
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Edottard  mctitr  M»is  s’il  fc  défifta  tKitcmcnt  de  fes  prétentions  fur  une  Ké-, 
III.  gence  qui  étoit  fur  le  point  d’expirer , il  n’en  fut  pas  de  même  de 
celles  qu'il  avoit  fur  la  Couronne  mênne  , en  cas  que  le  point  en 
queftion  ne  fût  pas  décide  par  la  naiflance  d’urt  Prince.  Celaparoic 
par  plufieurs  Lettres  qu’il  écrivit  à certains  Seigneurs  de  Guicnne 
datées  le  i8.  de  Mars , environ  un  mois  avant  l’accouchement  de 
'aci.pM.  la  Reine  Jeanne.  Dans  la  fuppofition  que  le  fruit  que  cette  Princef- 
Tm.ir.fdf.  fc  portoit  étoit  une  Fille,  il  difoit  à ces  Seigneurs , que  fon  intention 
344,  étoit  d’employer  tous  les  moyens  poflibles  pour  recouvrer  les  droits 

&C  les  héritages  de  la  Reine  u Mere. 

Dans  le  mois  d’Avril,  Jeanne  mitau  monde  une PrinceiTe, dont  la 
naiflance  auroit  dcs-lors  donné  lieu  à une  fanglante  Guerre , fi  ' 
Edouard  fe  fût  trouvé  en  état  de  faire  valoir  (es  prétentions.  U de* 
manda  pourtant  la  Couronne  de  France  par  fes  Ambafliidcnrs  : mais  ‘ 
Philippe  s’étanc  fait  facrer  en  vertu  du  Jugement  qui  lui  avoit  adju- 
gé la  Régence  , les  Ambaflâdeurs  d’Angleterre  ne  furent  pas  même 
écoutez.  Je  jwfTe  légèrement  fur  ces  chofes , parce  qu’il  icra  nécef- 
fairc  dans  la  fuite  d’en  parler  avec  un  peu  plus  d’étendue.  11  fuffit 
pour  le  préfènt  de  favoir,  qu’Edouaru  ne  fe  trouvant  p.«  en  état  de' 
poufler  cette  ai&ire,  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  la  laifler  dormir,' 
jusqu’à  une  occafion  plus  favorable.  Plufieurs  Pièces  du-  Recueil" 
des  Aéles  Publics  font  connoitre  que  c’étoit  là  fon  intention  , & que 
fou  filencc  ne  marquoit  rien  moins  que  le  deffein  de  fe  défifter  de 
fis  droits.  On  y voit,  qu’immediatement apres  IcSacre  de  Philippe" 
de  Valois  , il  commençoit  à prendre  des  mefurcs  pour  lui  faire  la 
Guerre.  L’Alliance  qu’il  conclut  en  ce  meme  tons  avec  le  Duc 
de  Brabant,  & avec  divers  Seigneurs  qui  s’engagèrent  à lui  fournir 
des  Troupes,  prouve  qu’il  méditoit  quelque  grand  deflein  ; & les 
Lettres  qu’il  écrivoit  aux  Seigneurs  deGuienne,  font  voir  que  c’é- 
toit contre  la  France.  Dans  ces  Lettres,  datées  le  t6.  de  Septembre 
I V8,  il  drfoit  pofitivement , que  fon  deflein  étoit  de  recouvrer  les 
héritages  de  la  Reine  fa  Mere.  Or  en  ce  tcms-là,  il  n’avoit  aveç 
la  France  aucun  démélé,  auquel  la  Reine  fa  Mere  fût  intereflee  ert 
fon  particulier.  Ces  héritiges  dont  il  parloit  regardoient  donc  tout 
le  Royaume  de  France  , puisque  les  dificrens  qu’il  pouvoit  avoir 
avec  Philippe  pour  la  Guicnne  , n’avoient  aucun  rapport  aux  droits 
de  cette  Princefle 


La  Reine 
"VeoTc  ac- 
couche d'u- 
ne Fille. 

Edouard 
demande  la 
Couronne; 
mais  Rlrilip- 
pe  fe  fait 
facrer. 

Edouard 

difllmulf. 


Philippe  de  Valois  s’étant  trouvé  engagé  au  commencement  de 
fon  Rcgnc  dans  une  Guerre  avec  les  Fkmans,  ne  fi  hâta  point  de 


itîO. 

Philippe 
fti:  fomnicr 

vCTir  lui  dcmanrîer  à Edouard  l’hommage  pour  la  Guienne  îc  pour  le  Com- 
tendrehom-  té  de  Ponthicu.  Ce  ne  fut  qu’au  mois  d’Avril  1519.  qu’il  le  fit 

mage. 

Irctjfardf. 


foramer  de  venir  lui  rendre  cet  hommage  en  perfonne.  Dans  fa 
difpofition  où  Edouard  fc  trouvoit,  il  auroit  bkm  fouhaité  de  pou- 
voir fc  difpcnfcr  d’aller  s’humilier  devant  un  Prince  qu’il  regardoit 
comme  ua  Ufurpatcuc  de  fon  bien.  Mais  foa  Confiil  faifânt  réfic- 

xion 
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xion  fur  fon  âge , & fur  l’état  du  Royaume  qui  fe  trouvoit  plein’  de  Edooaio» 
Nlécontcns  • ne  pouvoii  le  refoudre  à donner  fon  approbation  à un  -lU. 
refus  qui  vraifemblablement  devoit  le  jetter  dans  un  très  grand 
embatas.  D’un  autre  côte,  la  Reine  fa  Mere,  £c  le  Comte  de  la 
Marche,  faifoient  tous  les  efforts  podiblcs  pour  l’empéchcr  de  ic 
brouiller  avec  (*hilippe.  Ils  lui  reprefentoient , qu’il  perdroit  infail- 
liblement tout  ce  qu’il  poffedoit  en  F'rancc  , s’il  alloit  imprudetn- 
œent  faire  connoitre  fes  prétentions  fur  ce  Royaume,  fans  avoir  rien’ 
de  prêt  pour  les  foutenir.  Mais  ces  remontrances  n’auroient  peut- 
être  pas  eu  affez  de  pouvoir  fur  fon  esprit,  li,  pour  le fatisiàire , on 
ne  fe  fût  pas  avifé  d’un  expédient , indigne  à la  vérité  de  k bonne- 
foi  dont  les  Rois  doivent  faire  profcllion,  mais  que  fon  âge  de  là 
paflion  ne  lui  permirent  pas  d’examiner  trop  fcrupulcufcment.  On  Edoutrd 
Li  lüggera,  qu'en  protellant  par  avance  contre  cet  hommage,  il 
Gonferveroit  fes  prétentions  en  leur  entier.  Suivant  cet  avis,  il  fit,  l'hommage, 
en  préfence  de  fon  Confcil , une  Protellation  dans  laquelle  il  dccla-  tofamot. 
roit:  par  {'bommapjs  qu'il  allait  rendre, il  ne  prétendait  point  porter 

de  préjudice  à fes  jujles  droits  fur  la  Couronne  de  France , quand 
vtéme  if  viendrait  à le  ratifier  par  fes  Lettres  Patentes  v 6?  que  ce  Tem.  rt. 
n'était  qtte  la  crainte  de  perdre  fes  Terres  de  France  , qui  Pobligeoit 
à faire  cette  démarche.  Cet  Aûe  fut  figné  du  Roi  & des  Seigneurs  ' 

du  Confcil;  mais  il  ne  fut  pas  communiqué  à l’Envoyé  de  Philippe,  yttiun.  ’ ' 
On  fe  contenta  de  lui  répondre  en  général,  que  lcRois’acquitteroit  ord.  vitAl, 
au-plutôt  de  ce  qu’il  devoit  à la  Couronne  de  France.  s^tM. 

(^clque  grande  que  fût  la  répugnance  qu’Edouard  fentoit  à ren- 
dre cet  hommage  dont  il  craignoit  les  conléquences,  il  s’y  détermina 
pourtant,  de  peur  de  faire  connoitre,  en  le  rcfulhnt,  un  deffein 
qu’il  n’étoit  pas  encore  tems  de  découvrir.  Pour  fe  dédommager, 
en  quelque  forte,  de  la  démarche  humiliante  à Viquelle  onl’obligeoit, 
il  fe  fit  accompagner  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  j fit  avec  un 
équipage  très  magnifique,  fit  une  fuite  de  mille  Chevaux,  il fê ren- 
dit à Amiens, où  Philippe  l’attcndoit.  Le  jour  marqué  pour  rendre  ,, 
fon  hommage,  il  fe  préfenta  devant  le  Roi  de  France,  vêtu  d’une  rendu"M**' 
robe  d’écarlate  parfemée  de  Léopards  d’or,  ayant  la  Couronne  fur  Edouard  li 
la  tète,  répcc  au  côté , fit  des  éperons  d’or  aux  pieds.  Le  Roi  de  Piuiirpr- 
France  l'attcndoit  alîis  fur  fon  Tiône,.  k Couronne  fur  la  tête,  le 
Sceptre  à la  main,  ayant  une  robe  de  velours  bleu,  femée  de  fieurï 
de  lys  d’or.  A fes  cotez  étoient  les  Rois  de  Navarre  fit  de  Major- 
que , tous  les  Pairs  6c  les  principaux  Seigneurs  de  France,  qu’il 
avoit  mandez  exprès  pour  être  témoins  de  cet  hommage  authentique.  ^ 

Avant  qu'Edouard  arrivât,  Philippe  avoit  prétendu  que  ce  feroit  un  tcm.  iv.  toA 
hommage  lige,  comme  il  devoit  l’étrc  effeélivement.  Mais  dans  38+ 
les  Conférences  qui  s’étoient  tenues  fur  ce  fiijct  avant  k cérémo- 
nie, l’affaiie  avoit  été  réglée  d’une  autre  maniéré.  Edonnrd  ayant 
protcüc  qu’il  n’éioic  pa;  bien  éclairci  fur  h qualité  de  l’hommage,, 
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Eooo^itD  nvoit  offert  de  le  rendre  en  termes  généniiix.  Cendant,  il  avoir 
111.  promis  fur  (bn  honneur,  que  lî,  après  avoir conhil te  Tes  Archives, 

i)i9<  il  trouvait  que  l’hommage  dût  être  lige,  il  en  donneroit  Tes  Lettres 

Patentes,  («liées  de  ion  Grand  Sceau.  Sous  cette  condition,  Phi- 
lippe avoit  coni'enti  à recevoir  l’hommage  en  termes  généraux.  Ce 
hn  ciTcdivemcnt  de  cette  manière  <|u’ Edouard  le  rendit,  quoi  qu’en 
sirrti.  ayent  pu  dire  certains  Hiiloricns  ( rançois , qui  fans  doute  ont  tra- 

3’J-  vaillé  fur  de  mauvais  Mémoires.  Un  Hiftorien  d'Edouard  dit  enco- 

re, avec  auûi  peu  de  fondement,  que  le  Roi  de  France  fut  (lir  le 
point  de  le  faire  arrêter-,  mais  qucl’Evéquc  de  Lincoln  en  avertit  fon 
Maiire,  qui  le  reciralâns  prendre  congé.  C’cll  ce  qui  ne  peut  être 
vrai,  puisque  Philippe  n’.iuroit  pu  prendre  cette  rélolution,  que  fur 
le  refus  d’Edouard  de  rendre  un  hommage  lige  s 8c  néanmoins,  il 
cft  certain  qu’il  voulut  bien  le  recevoir  en  termes  gc.iéraux.  Ils  cu- 
rent même  cnlcmblc  diverfes  Conférences  après  U cérémonie. Avant 
que  de  fe  fcparcr,ils  Convinrent qu’ Edouard envoyeroit  des  Amballà- 
deurs  en  France,  pour  y terminer  ce  que  le  dernier  Traité  avoit 
kiffé  indécis. 

Dans  h difpoCtion  où  ELdouard  fe  trouvoit  à l’égard  du  Roi  de 
' Suite <ia  France,  il  ne  fc  hicoit  pas  d’envoyer  la  décl.aration  promife.  Au 
affairesd  E-  contraire,  il  tâchoit  de  gagner  du  tems,  par  des  propofitions  d’un 
èoujrd  avec  double  mariage  de  fon  Frère  8c  de  fa  Sœur  avec  les  ctifans  de  Philip- 
j»  Fiance.  jj  même  à Londres  près  d’un  an,  fous  divers  prétextes, 

des  Ambafladeurs  qui  lui  avoient  été  cnvoyci  pour  le  preffer  d’ac- 
complir fa  promefle.  Pendant  ce  tems- là,  Edouard  preûbit  à fon 
tour  le  Roi  de  France,  de  terminer  leurs  differens  touchant  la 
Guieonc , ainfi  qu’ils  en  croient  convenus  dans  leur  dernière  entre- 
vue. 11  n’etoit  pas  difficile  de  comprendre, qu’Edouard  nechcrchoit 
qu’à  tirer  les  affaires  en  longueur.  Aiiffi  Philippe , qui  fouffroit  im- 
patiemment tous  CCS  délais,  lui  fit-il  connoitre  qu’il  ne  vouloir  pas 
être  fa  dupe.  11  envoya  en  Guicnne  le  Comte  d’Alençon  fon  Frè- 
re , qui  prit  8c  démolit  le  Château  de  Xaintes , 8c  pilla  celui  de 
" Bourg.  Cette  exécution, à laquelle  Edouard  ne  s’ccoit  pas  attendu, 

produific  un  nouveau  Traite  entre  les  deux  Monarques.  Edouard 
s’engagea  pofitivement  à envoyer  la  déclaration  au  (ujet  de  l’hora- 
Boage,  à p.aycr  les  cinquante-mille  livres  fterling  qu’il  devoir  à la 
FratKc,8c  (oixantc-mille  livres  Parifis  pour  le  transport  que  le  Roi 
(bn  Pcrclui  avoit  fait  de  la  Guienne.  De  plus,  11  promit  de  faire 
abattre  les  Châteaux  des  Seigneurs  Gafeoni , condamnez  fous  le 
Edourd  Charles  le  Bel.  Peu  de  tems  après  la  conclufion  de  ce 

ddeUre  que  Traité  , il  envoya  au  Roi  de  Franc:  des  Lettres  Patentes  fous  fon 
l'hommage  Grand  Sceau,  pour  confirmer  ôc  fpécifier  l’hommage  qu’il  avoit 
qu'il  a rendu  fcndu  à Amiens.  Il  y déclaroit  cxprcffcmcnt , que  cet  hommage  dc- 
Jif<'  pM  lui- même,  ou  fes  Suc- 

cdTeurs  Ducs  de  Guicnne  & Comtes  de  Ponthieu,  rendroient  à 
<78-  ; , V - l’ave- 
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l’ivmir,  le  feroient  de  la  tntme  manière  8c  avec  les  m^mci  fonnali- 
tez  que  le  Roi  de  France  l’avoit  prétcnvlu.  Dans  ces  mêmes  Let- 
tres, il  y avoir  un  modèle  de  la  manière  dont  cet  hommage  devoir 
le  rendre.  Après  qu’il  eut  envoyé  cette  Dcclat  ation  authentique , il 
fit  un  voyage  en  France,  fous  prétexte  d’y  accomplir  un  voeu.  11  y 
vit  Philippe,  & obtint  de  lui  un  rabais  de  trente-mille  livres  tour- 
nois, pour  les  dommages  faits  à Bourg  Sc  à Xaintes,  Sc  un  pardon 
abfolu  pour  les  Seigneurs  Gafeons  condamnez.  Quittons  pour  un 
moment  les  affaires  qu’Edouard  avoit  avec  la  France,  pour  voir  ce  qui 
fe  paflbit  en  Angleterre  pendant  ces  négociations.  Nous  aurons  bien, 
tôt  occafion  de  reprendre  la  fuite  de  ces  affaires , qui  font  b principale 
matière  de  ce  Régné. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  fon  retour  d’Amiens , qu’Edouard  corn-’ 
mença , comme  on  le  préfiimc  , à prendre  quelques  foupçons  tou- 
ch..nt  la  conduite  de  la  Reine  là  Merc.  Des  qu’on  s’apper^ut  à la 
Cour,  que  le  R^i  paroiffoit  fe  lafler  d’être  fous  la  tutelc  de  la  Mere 
te  du  Favori , Icuis  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  faire  leun  cflbrts 
pour  les  lui  rendre  fulpcéls.  On  lui  infinua  tant  de  chofès  dignes  de 
fon  attention,  qu’il  refolut  enfin  de  s’inflruire  à fond  de  fes  affaires. 
Ceux  à qui  il  s’adreflà  lui  firent  remarquer,  que  le  Comte  de  la  Mar- 
che afllétoit  d’offusquer  la  gloire  de  fon  Souverain , par  une  depenfe 
qui  furpaflbit  de  beaucoup  celle  d’un  Sujet:  (ii’il  difpofoit  de  tou- 
tes les  Charges  du  Kojaume,  en  faveur  de  les  Créatures  : Qu’il  étoit 
l’arbitre  de  la  fortune  des  Anglois,  abailfant  les  uns,  élevant  les 
autres , félon  qu’ils  paroiflbitnt  contraires  ou  attachez  i fes  interets  f 
Q^ie  c'étoit  par  fes  ordres  fecrets,  qu’Edouard  M.  avoit  etc  mniracrc: 
Que  le  Comttfde  Kent  avoit  perdu  la  vie  par  fis  intrigues:  Enfin, 

qu’il  y avoit  beaucoup  d’apparence,  que  la  Reine  & fon  Miniftrç 
avoient  formé  le  dcllcin  de  le  conferver  l’Autorité  fouveraine,  en 
le  tenant  dans  une  perpétuelle  Minorité.  Quelques-uns  ajou- 
tent , qu’on  lui  fit  entendre  que  la  Reine  fa  Meie  étoit  enceinte  du 
fait  de  Mortimer.  Ce  qu’ils  difênt  n’tft  pas  hors  d’apparence,  puis- 
que , félon  le  témoignage  de  Froiflârd  , le  bruit  de  cette  grollclle 
étoit  commun  dans  tout  le  Royaume.  Ces  informations  achevèrent 
de  convairKie  le  Roi,  de  ce  qu’il  n’avoît  jusqu’alors  que  fbupçonné. 
Il  repafla  dans  fon  efprit  la  mort  foudainc  du  Roi  fon  Pere , le  fup- 
plicc  du  Comte  de  Kent  fon  Oncle,  la  honteufe  Paix  qu’ou  lui  avoit 
fait  conclure  avec  l'Eicoflë,  le  Douaire  exceflif  de  la  Reine  fâ  Merc, 
le  crédit,  les  richclTcs,  & l’orgueil  du  Comte  de  la  Marche;  8c  dé- 
teftant  la  malice  de  ceux  qui  s’etoient  fervis  du  prétexte  dubicn  pu- 
blic pour  fatisfaire  leurs  pafllons,  il  réfblut  de  les  enpunir.  Il  cacha 
■pourtant  avec  foin  ce  qu'il  avoit  dans  l’ame,  jusqu’à  ce  que  Tocca- 
fion  fe  préfentât  de  pouvoir  i^rr  fans  courir  risque  de  fe  perdre.  Pour 
exécuter  fes  deffeins  , il  ehoifit  le  tcm.s  que  le  Parlement  devoir  s’af- 
fcmblcr  à Noctinghàm.  La  Cour  s’etaot  rendue  dans  cctce  Ville, 
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EoorARD  li  Reine  IfabcUc  8c  le  Comte  de  la  Marche  fe  logèrent  dans  le  Châ- 
1 1 1.  tenu , avec  une  Garde  de  cent-tjuatre-vingts  Chevaliers  ; pendant  que 
1331.  le  Roi , avec  peu  de  fuite , ctoit  logé  dans  la  V ille.  Malgré  ces  pré- 
jei.  pM.T.  cautions, qui  fcmbloient  marquer  que  la  Reine  & le  Favori  n’etoient 
inquiétude,  Edouard .quiavoitgagnclcGouverncurduChâ- 
tcau  , y entra  par  un  chemin  louterrain , & fe  rendit  à l’appartc- 
ment  de  fa  Mere , éuni  accompaMé  de  Mmtai^u , & de  quelques 
autres  Officiers  , tous  refolus  de  le  fervir  aux  dépens  de  leurs  vies. 

Il  fe  fit  d’abord  quelque  bruit,  & il  en  coûta  la  vie  à deux  Chevaliers 
de  la  Garde,  qui  ayant  eu  moins  de  rcfpcft  pour  le  Roi  que  leurs  com- 
pagnons , voulurent  faire  rcfiftancc.  Le  Comte  de  la  Marche  fut 
arreté  J & malgré  les  cris  de  la  Reine,  qui  prioit  le  Roi  fon  Filsave^ 
beaucoup  de  larmes,  d’épargner  le  beau  Mortimer,  on  le  fit  fortir 
par  le  même  chemin  par  où  Te  Roi  étoit  entre  ,&  conduire  avec  une 
fure  garde  à la  Tour  de  Londres. 

Ce  coup  d’Etat  ayant  bicnréuffi,  le  Roi  cafiâfc  Parlement,  8c 
en  convoqua  un  autre  par  une  Proclamation.  Comme  le  dernier 
avoit  eu  moins  d'égards  pour  le  bien  public , que  pour  les  interets 
de  la  Reine  6c  du  Comte  de  la  Marche,  le  Roi  fe  plaignit  fortement 
dans  fa  Proclamation,  des  Membres  qui  l’avoient  compofé,  8c  en 
prit  occafion  d’exhorter  le  Peuple  à choifir  des  Députez  qui  euflent 
a cœur  le  bien  de  l’Etat.  Ce  Parlement  s’adcmbla  dans  Londres, 
avec  des  difpofitions  bien  differentes  de  celles  du  precedent.  La 
plupart  des  Membres,  ravis  de  voir  le  Roj-aume  delivre  de  la  tirannic 
du  Comte  de  la  Marche,  n’avoient  en  vue  que  de  remédier  aux  des- 
ordres du  Gouvemeraent,  & de  faire  porter  au  Favori  la  peine  de 
tous  fes  crimes;  exemple  quin’cftpas  extraordinaire , parmi  les  Favo- 
ris Se  les  Miniftres  qui  abuicnt  de  leur  crédit.  Pour  fi  puiffans  qu’ils 
foient,  ils  doivent  s i.ttendrc  à fe  voir  abandonnez  de  tout  le  monde, 
des  que  leurs  affaires  commencent  à tomber  en  décadence. 

Dans  le  Difeours  que  le  Roi  fit  au  Parlement , il  fe  plaignit  en  géné- 
ral de  la  Reine  6c  de  Mortimer.  Enfuite,  il  dit , qu’avec  l’appro- 
bation de  fes  Sujets,  il  avoit  delTein  de  prendre  lui-même  les  rênes 
du  Gouvernement , quoiqu’il  ne  fût  pas  parvenu  à l’âge  preferit  jjar 
les  Loix.  Le  Parlement  y confentit  avec  joye,  tous  les  Membres  fe 
trouvant  également  diÿofez  à féconder  fes  deffeins. 

Edouard  s’étant  ainfi  délivré  de  fes  Gouverneurs,  fbn premier  foin 
fut  de  fe  faifir  du  Douaire  exorbitant  que  la  Reine  fa  Mère  s’étoit 
fait  affigner,  6c  de  la  réduire  à une  penfion  annuelle  de  cinq-cens 
livres  fterling.  En  même  tems,  il  la  confina  dans  le  Château  de 
Rifing,  de  peur  que  cet  cfprit  intriguant  n’excitât  de  nouveaux  trou- 
Mczerai  s’eft  trompé , quand  il  a dit  qu'Edouard  avança  les 
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blés. 

jours  de  fa  Mere.  H efl  certain  qu’elle  vécut  encore  vingt  6c  huit  ans 
dans  cette  efpcce  de  prifon , où  le  Roi  fon  Fijs  lui  renJoit  une  ou 
deux  vifites  tous  les  ans,  plus  par  bicnféance  que  par  afitélion. 

Pour 
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'Pour  ce  qui  reçirde  le  Comte  de  U Marche,  il  fut  traité  à toute  EnouARm 
rigueur.  Son  acculation,  qui  fut  portée  devant  le  Parlement, conte-  III. 
noit  divers  Articles  dont  les  principaux  croient:  Qu’il  s’etoit  empa-  >331- 
ré  du  Gouvernement  du  Royaume  fans  y être  auiorifé,  & contre  la 
ifirpofition  exprefle  du  Patlcmeot;  Qu’il  avoir  rais  auprès  de  la  per-  chcVft  roo- 
IbnneduRoi,  des  gens  qui  épioient  toutes  fes  aefions,  afin  qu’il  damne  k 
ne  pût  fe  délivrer  de  la  fervitude  où  on  le  tenoit  : Qu’il  avoir  procu-  ««îtaté, 
ré  la  mort  d’Edouard  II.  par  fes  ordres  exprès:  Qu’il avoitbraflë un 
perfide  complot , pour  faire  perdre  la  vie  au  feu  Comte  de  Kent 
Oncle  du  Roi:  Qu’ils’étoit  approprié  les  trente-mille  Marcs  payez 
par  le  Roi  d’Ecofle:  Qu’il  s’étoit  lait  donner  par  le  Roi  des  domai- 
nes très  confiderables,  5c  diminué  par  là  fans  néceffitc  , les  revenus 
de  la  Couronne  : Enfin , qu’il  avoit  vécu  avec  la  Reine  Mcre  du 
Roi,  dans  une  familiarité  peu  refpcéhieufc.  Pour  tous  ces  crimes, 
qu’on  prétendoit  être  de  notoriété  publique,  £c  pour  la  preuve  des- 
quels on  ne  daigna  pas  même  ouïr  nés  témoins  , il  fut  condamné  à 
mort.  Sa  Sentence  qui  portoit,  que  comme  traître,  il  feroit  pendu 
au  gibet  commun  de  Tybum,  fut  exécutée  fans  qu’on  lui  épargnât 
aucune  des  rigueurs  de  cet  infâme  fupplicc.  Il  y eut  ccd  de  remar- 
quable dam  ce  Jugement,  que  l’accufc  fut  condamne  lâns  être  ouï 
dans  fes  dcfenfês,  comme  il  avoit  lui-même  fait  condamner  les  deux 


Spicneers.  Mais  cette  irrégularité  fut  avantagMlcàfâfâmille.  Roger 
fbn  Petit-Fils  obtint  dans  Ta.  fuite  un  Aâc  qui  cafToit  cette  Sentence, 
comme  ayant  été  donnée  contre  les  Loix  & les  Coutumes  du  Royau- 
me. .Nous’sxrrons  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire,fes  defeendans  par 
les  femmes,  monter  fur  le  Trône  d’Angleterre.  L’article  de  fbn  ac- 
cu(âtion,qui  regardoit  fon  commerceavcclaReinc.faitvoirmanifes- 
teraent , combien  tout  le  Royaume  étoit  fcandalifé  de  leur  familiari- 
té. Si  elle  n’eût  pas  été  publique  , il  n’y  a point  d’apparence  que 
le  Parlement  eût  voulu  porter  a l’honneurdccettePrinceflcuncoup 
fi  terrible, qui  ne  pouvoit  que  rejaillir  fur  le  Roi  fon  Fils.  Ceux  qui 
ont  prétendu  la  jullifier  par  le  peu  de  vrai-femblanccqu’ily  a, qu’une 
Princefle  d’un  rang  fi  élevé  ait  pu  s’oublier  jusqu’à  ce  point , n’ont 
pas  fait  réflexion,  que  peu  d’années  auparavant,  les  trois  Belles-Filles 
de  Philippe  le  Bel  n’avoient  pas  eu  plus  de  foin  de  leur  réputation, 
de  l’aveu  de  tous  les  Hiftoriens. 

Ceft  ainfi  qu’Edotiard  commença  de  bonne  heure  à effacer  les  ta-  VaifTancé 
ches  qui  avoient  fouillé  fi  Minorité,  & qu’en  prenant  le  timon  du  du  Prince 
Gouvernement  , il  donna  d'heureux  prefages  de  la  gloire  & de  Edouard, 
la  félicité  de  fon  Régné.  . Pour  augmenter  encore  le  bonheur  pu- 
blic, le  Ciel  favorifâ  ce  jeune  Monarque  de  la  nailTancc  d’un  Fils, 
que  la  Reine  mit  au  monde  cette  meme  année.  Il  fut  nommé 
Édeuard  comme  fon  Pere  , & devint  en  fon  tems  le  Prince  le 
plus  illuftre  8c  le  plus  accompli  que  l’Angleterre  ait  jamais  pro- 
duit. 
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Depuis  qu*Edouard  Avoit  pris  lui*tnémc  1a  conduite  de  les  affidre^ 

I attendoit  avec  impatience  de  voir  de  quel  côte  ce  jeune  Prince  fe 
umeroit.  Son  courage,  fon habileté,  1‘aaivitc de  foncfpnt,  ne 
, permettoient  pas  de  penfer , qu’à  l’exemple  du  Roi  fon  Pere , il  vou- 

lût  prendre  le  parti  d’une  vie  oifive.  Il  étoit  beaucoup  plus  appa- 
VP  rent , qu’il  fuivroit  les  traces  qu’Edouard  I . fon  Ayeul  lui  avoit  mar- 

quées. La  France  8c  l’Ecofle  avoient  également  intérêt  d’être  atten- 
tives à fes  premières  démarches.  La  France  pouvoir  craindre  ou’il 
ne  rcnouvcMt  fes  prétentions  fur  la  Couronne,  que  Philippe  de  Va- 
lois avoit  obtenue  à (bn  préjudice.  L Ecofle  n avoit  pas  moins  lu- 
jet  d’appréhender  qu’il  ne  voulût  fe  relever  du  honteux  Traite,  auquel 
la  Reine  fa  Mere  & Mortimer  l’avoient  engagé  pendant  fon  bas  âge. 
Quoique  le  Roi  d’EcolTe  fût  fon  Beau-Frère,  on  n’ignoroit  pas  en 
ce  tems-là.non  plus  qu’en  celui-ci,  que  la  liaifon  du  fang n’elt pres- 
qnc  jamais  une  digue  aifez  forte  pour  arrêter  l’ambition  des  Princes. 
EffcéHvemcnt,  Edouard  avoit  en  vue  ces  deux  grands  deflcins.  Mais 
il  ne  lui  étoit  pas  poilîble  de  s’engager  à la  fois  dans  deux  entreprife» 
fi’confiderables.  Il  prit  donc  la  refolution  de  commencer  par  l’E- 
colTc,  afin  qu’après  avoir  fubjugué  ce  Royaume,  il  pût  attaquer  la 
France,  avec  les  forces  unies  des  deux  Nations  qui  partagcoicnt  la 

Grande  Bretagne.  r li 

La  Paix, conclue  deux  ans  auparavant  avec  Robert  Brus,  icmbloit 
mettre  un  obftacle  invincible  à ce  projet.  Mais  les  Princes  a^i- 
lieux  trouvent  toujours  aflet  de  prétextés , quand  i^  agit  de  fatisfaire 
leurs  paflions.  Edouard  en  avoit  un  qui  lui  paroifioit  légitime,  ou 
du  moins, fuffilant  pour  julfifier  fon  entreprife  contre l’Ecoflc.  C’é- 
toit, qu’il  avoit  été  trahi  par  fa  Mere  te  par  fes  Miniftres,  dans  le 
dernier  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Robert  Brus.  Cependant , quel- 
que fpécieufe  que  cette  raifon  lui  pût  paroitre , il  ne  jugea  pas  à pro- 
, pos  de  s’en  prévaloir,  avant  que  d’étre  comme  affilé  du  fucccs  ÿ 
fo*’  e.ntreprifc.  Pour  parvenir  a fon  but, il  fefcrvitdu  mimftcrc  d E- 
BaXl,  pour  douard  Baii/cl, Fih  de  ce  JcanBaiUol  qu’ Edouard  I.  avoit  rois  fur  le 
exifcuier  ce  Trône  d’Ecofic,  & qu’il  en  avoit cnfuitc  fait  dcfccndre,pour  puni* 
dÆ-in.  prétendue  rébellion.  Il  y avoit  déjà  trente-huit  ans  que  le  Pere 

avoit  été  détrôné.  Après  un  fi  long  intervalle, IcFiIs  qui, dcpuisla 
Sx" ’ mort  de  fon  Pere , menoit  en  France  une  vie  aflez  obfcurc,  nes’at- 
tendoit  gucres  à voir  le  Roi  d’Angleterre  le  prefier  de  faire  valoir  fes 
droits  fur  le  Royaume  d’Ecofle.  Ce  fut  pourtant  ce  qu’EdoUard  lui 
fit  infinuer  par  le  Lord  Beaumont,  qui,  depuis  fon  baninflimient,  fâi- 
fo  droits  fur  foit  fon  fejour  en.  France.  Ce  Seigneur  lui  reprefenta,  qu  il  avoïc 
l’EcoiTc  » & une  occafî  >n  favorable  pour  monter  fur  le  Tronc^  d Ercolïe,  umrpe 
lui  promet  Fainillc  des  BrîfS  : Qtic  la  Minorité  du  Roi  David  lui  offroic 

du  fccours.  con  jonfturc  qui  ne  fe  retrouveroit  pas  aifément  : Enfin  , le 

Roi  d’Angleterre  étoit  dans  la  drfpofition  de  favorder  fes  efforts. 
Baiilol  prêta  aifément  l’orcilk  à une  propofltion  fi  flateufci  & pour 
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s’a/larer  par  (ôi-méoie  de  ce  qu’il  pouvoit  efpcrcr  du  Roi , il  fê 
rendit  en  Angleterre,  où  il  fe  tint  caché.  Pendant  ce  tem$-là, il 
ocgocioit  avec  Edouai^,  par  rentremiie  de  Beaumont,  touchant  les 
conditions  fous  lesquelles  il  devoit  s'engager  à cette  entreprife. 
L’HiUorien  d’Edouard  fait  de  grands  efforts  pour  julliiier  le  Roi, 
fur  une  démarche  fi  contraire  à la  bonne-foi,  & au  Traité  fait  en 
dernier  lieu  avec  l’EcofTc.  Mais  ceux  qui  n’ont  point  interétdedéfen- 
dre  fa  réputation , pourront  difficilement  s’empêcher  de  reconnoitre, 
qu’en  cette  occafion , l’ambition  fut  l’unique , ou  le  véritable  motif 
de  cette  conduite.  Il  n’ell  que  trop  vrai-iemblable , que  l’efjperancc 
d’une  acquifition , telle  que  celle  du  Royaume  d’Ecoilc , le  ht  pafTer 
par-deflus  les  fcrupules  qu’il  pouvoit  avoir  fur  ce  fujet.  J’en  don- 
nerai dans  la  fuite  des  preuves, qui  vont  bien  au-delà  de  la  vrai-fem- 
blance. 

Les  deux  Parties  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à régler  leurs 
Conventions.  Baillol  ne  croyoit  pas  pouvoir  acheter  tropeterement 
une  Couronne, à laquelle  il  n’auroit  jamais  ofé  afpircr  (ans être alTuré 
d’un  puilTant  fecours.  D'un  autre  côté,  Edouard , qui  fongeoit  moins 
aux  intérêts  de  Baillol  qu’aux  fiens  propres,  8c  qui  (ë  propofoit  de 
recueilhr  tout  le  fruit  de  cette  entreprife , ne  fit  pas  difficulté  de  pro- 
mettre encore  plus  que  Baillol  n’auroit  ofé  cfpercr.  Ces  Conven- 
tions ne  furent  pas  plutôt  arrêtées, qu’on  fit  fccretement  entendre» 
h Noblefic  Angloife,  qu’en  fervant  Baillol  on  feroit  plaifir  au  Roi. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  engager  dans  fon  parti  ceux  qui 
ayant  reçu  des  Terres  en  Ecofle,  de  la  libéralité  d’Edouard  I. , les 
avoient  enfuite  perdues  par  les  révolutions  arrivées  dans  ce  Royau- 
me. Outre  ce  fecours,  Baillol  ponvoit  auffi  compter  dans  l’Ecoflc 
meme,  fur  celui  des  anciens  amis  de  fa  Maifbn,  qui  fc  trouvoient 
intereflëz  à l’appuyer.  En  effet,  ce  n’étoit  qu’en  mettant  ce  Prince 
fur^c  Trône,  qu’ils  pouvoient  efpcrcr  de  rentrer  dans  les  Emplois, 
dont  ils  (ê  trouvoient  éloignez  depuis  que  Robert  Brus  y étoic 
monté. 

, Pendant  que  Baillol  faifbit  fes  pépatatifs , Edouard  feignoit  de 
vouloir  cxaacment  obfervcr  la  Paix  avec  l’Ecoflc , Sc  donnoit  (lir 
ce  fujet  divers  ordres , qui  n’étoient  pas  trop  bien  exécutez.  Il  pu- 
blia meme  une  Proclamation,  contre  ceux  de  (es  Sujets  qui  s’étoient 
engagez  au  fervice  de  Baillol.  Mais  il  ne  fit  cette  démarche  que 
quand  ib  furent  fur  le  point  de  partir  , & qu’il  n’étoit  plus  tems  de 
les  arrêter.  Son  unique  but  étoit  de  faire  accroire  au  Public , qu’il 
n’avoit  aucune  part  à cette  entreprife , quoiqu’on  efiôt  il  en  fût  le 
véritable  Auteur. 

Auffi-tôt  que  Baillol  fc  trouva  prêt  , il  fit  embarquer  fa  petite  Ar- 
mée, qui  ne  confifloit  qu’en  deux-mille  cinq-cens  nommes,  £c  alla 
defceix^  à Kiugar»,  tout  proche  de  Pertn,  d’où  il  renvoya  fcs 
Vaiffcaux.  11  voulut  par  là  faire  connoitee  à fcs  Troupes,  qu’elles  ne 
• Xi  . dc- 
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Edouard  dévoient  mettre  leur  confiance  que  dans  leur  valeur.  Cependanti' 
III.  fes  préparatifs  n'avoient  pu  fe  faire  fi  fccretement,  que  les  EcoITois 
>33^-  n’en  cufienc  eu  quelque  connoifiance.  Il  avoit  à peine  achevé  de  met- 
ult  ^ monde  à terre , qu’il  apprit  (\vC Alexandre  Settn  venoit  à lui 

^ " pour  le  combattre , à la  tête  de  dix-mille  hommes.  Le  chemin  de 

la  retraite  étant  fermé  aux  Anglois , ils  n’avoient  aucune  efpcrancc 
de  falut  que  dans  laviéfoire.  Ainfi,  pleins  d’une  génereuferéfolution  i 
ayant  attendu  leurs  ennemis  de  pied-ferme,  ils  combattirent  avec  un 
courage  fi  extraordinaire,  que  le  Général  Ecoflbis,  avec  une  Armée 
fort  fupericure,  eut  la  honte  d’étre  entièrement  défait.  Le  CDomtc 
de  Fyffc,qui  fuivoit  Seton  de  près  avec  une  .^rméc  encore  plus  nom- 
breuiè,  ayant  voulu  venger  cet  affront,  n’eut  pas  un  meilleur  fucccs. 
Après  ces  deux  viétoires,  Baillol  s’étant  avancé  dans  le  païs,  rencon- 
tra encore  un  autre  Corps  de  Troupes  Ecoflbifes , fur  lequel  il  rem- 
porta le  meme  avantage.  Cinq  jours  après , il  battit  encore  Niÿl 
Ür//r,qui  venoit  l’attaquer  avec  un  Corps  de  dix-mille  hommes.  En 
cette  dernière  occafion,il  ne  fit  quarticràpcrfonne,ne  voulant  point 
fc  charger  de  prifonniers,qui  ne  pouvoient  que  l’embarafièr. 

Quatre  Batailles  perdues  en  fi  peu  de  tems,  ayant  jetté  les  Ecofi- 
fois  dans  la  derniere  conftemation  , Baillol  eut  le  loifir  d’affieger 
Perth,  qu’on  appelle  auffi  ta  Villt  de  St.  Jean , dont  il  fe  rendit 
maitre  fans  beaucoup  de  peine.  Il  y trouva  une  grande  quantité  de 
munitions  deGuerre  &dc  bouche,  dont  il  avoit  un  cxtrerac  befoin 
pour  fe  mettre  en  état  de  faire  de  plus  grands  progrès.  Scs  affaires 
l’ayant  obligé  à s’éloigner  de  St.  Jean,  Patrick  Dumbar,  Comte  de 
la  Marche , profita  & fon  abfencc  pour  aller  affieger  cette  même 
Place.  Mais  a la  première  nouvelle  qu’il  eut  que  Baillol  marchoit 
pour  la  fccourir,  il  leva  le  fiege  avec  précipitation  , quoiqu'il  eût 
une  Armée  fupericure  en  nombre  : tant  les  pertes  precedentes  aroient 
caufé  de  terreur  aux  Ecofibis.  • 

La  bonne  fortune  de  Baillol  ne  manqua  pas  de  produire  les  effets 
qui  accompagnent  ordinairement  les  heureux  fucccs.  Un  très  grand 
nombre  de  Seigneurs  Sc  de  Gentilshommes  du  pais  allèrent  fc  fbu- 
mettre  à lui , K lui  prêter  le  ferment  de  fidelité.  Cette  défcéfion ,' 
qui  menaçoit  le  Roi  David  d’une  plus  grande , obligea  ce  jeune 
Prince  à s’ en  aller,  avec  la  Reine  fa  Femme,  chercher  un  azÿle  en 
France,  ne  pouvant  plus  demeurer  en  fureté  dans  leur  Royaume. 
Cependant,  afin  de  donner  un  plus  grand  branle  aux  affaires  d’Ecof- 
fc , Edouard  fit  en  forte  que  divers  Particuliers  de  fcs  Sujets  équipè- 
rent, en  leur  propre  nom,uncFlottc  pour  aller  donner  la  chaffe  à cel- 
le que  les  Ecoflbis  avoient  mife  en  Mer,  & fur  laquelle  ils  fondoient 
leur  dernière  reflburcc.  La  perte  de  cette  derniere,  qui  fut  ruinée  par 
les  Anglois , acheva  de  déconcerter  les  partifans  du  Roi  David. 
Le  Comte  de  Fyffê,qui  étoit  un  des  principaux, alla fo  foumettreau 
yainqueur,  £c  fon  exemple  fut  fuivi  de  pluficurs  auucs.  Ces  heu- 
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reux  faccès  détcnnincrcnr  Baillol  à Ce  faire  couronner.  La  ccrcmo-  Edovard 
nie  (ë  fit  à Scone,  où  ië  fiiübit  ordinairement  l'inaugunuion  des  III. 
Rois.  »3U. 

Ce  nouveau  Roi  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  que,  pouraccom-  , * 

plir  le  Traité  qu’il  avoir  fait  avec  le  Roi  d’Angleterre,  il  lui  rendit  ncr.*^*^****”** 
hommage  pour  le  Royaume  d’EcoHë,  de  la  meme  maniéré  que  Ibn  li  rend 
Pcrc  l’avoit  rendu  à Eluard  I.,  c’eft-à-dire , avec  toutes  les  circon-  hommagei 
fiances  quijwuvoient  le  mieux  marquer  une  entière  fujeteion.  Dans 
les  Lettres  Patentes  qu’il  en  fit  drcllër,  il  difoit  cxpreficment , que 
c’étoit  du  confentement  du  Roi  d’Angleterre,  & par  les  fecours  qu’il 
avoir  reçus  des  Anglois,  ^u’il  ctoit  rentré  dans  fon  héritage,  dont  il 
fuppofoit,  contre  « vérité  , que  Jean  fon  Pcrc  avoir  été  chafle  par 
Rob  rit  Brus.  Déplus,  il  ceda  au  Roi  d’Angleterre,  en  payement  IHuicede 
des  fccours  qu’il  avoir  reçus  de  lui,  la  Ville  15c  le  Château  ae  Bar-  Birwick. 
wick , qui  étoient  encore  au  pouvoir  du  Roi  David.  1)  ofiVitmêmc 
d’époufer  Jeanne  Sccur  d’Eldouard,liron  pouvoir  obtenir  la  caflàtion 
du  mariage  de  cette  Princeflë  avec  David  Brus.  Enfin,  il  promit  de  ^ 
foumirau  Roi  fon  Souverain , un  fccours  d’hommes  fc  d’argent , toutes 
les  Ibis  qu’il  en  lëroit  requis.  Toutes  ces  circonftanccs  font  voir 
manifeftement,  qu’ Edouard  n’avoit  eu  que  trop  de  part  au  projet  de 
cette  Expédition,  quelques  cfibrts  que  (es Hifiohcos Meut  pour  l’cn  ‘ 
ufiificr.  ' 

Pendant  que  Baillol  étoit  occupé  à poulTcr  (ës  conquêtes  en  Ecof- 
(i,  Edouard  avoir  aflcmblé  le  Parlement  d’Angleterre  pour  lui  de- 
mander un  fubfidc.  Le  prétexte  de  cette  demande  étoit  pris  de  ccr- 
tains  troubles  qui  s’étoient  élevez  en  Irlande,  fie  qu’il  repréfentoit  fi  trouWesdli- 
dangereux,  qu’il  ne  pouvait  lë  dispenlër  d’envoyer  une  Armée  dans  lande, 
cette  Ifie.  Le  fubfidc  fut  aifément  accordé.  Mais  pendant  que  les 
Troupes  defiinées  à cette  Expédition  étoient  en  marche  pour  aller 
s’cml»rqucr,  elles  reçurent  ordre  de  s’avancer  vers  les  frontières  d’E- 
code.  Edouard  ayant  reprélcnté  au  Parlement,  qu’il  étoit  dangereux  ... 

de  laifTcr  les  Provinces  du  Nord  dégarnies,  pendant  que  leurs  voifins 
étoient  en  armes,  fie  a(Turé,  Que  lapréicncc  étoit  néccflàirc  en  ces 
quartiers-là;  on  confentit  que  l’Exp^tion  d'Irlande  fùtremifcàune 
autrefois.  Apparemment,  le  Parlement  ne  lë  laiffa  pas  abulër-,  mais 
il  voulut  bien  s’aveugler  volontairement , pour  ne  pas  porter  obftaclo 
aux  dcfiëins  du  Roi. 

Cependant , Edou^d  voyant  que  par  la  rapidité  des  conquêtes  de 
Baillol,  fon  projet  léuflîflbit  félon  (ës  fouhaits,  ne  balança  plus  à cueks^uf- 
kver  le  ma^uc.  Il  commença,  fur  des  prétextes  frivoles,  à fcplain-  fois  ont  rom» 
dre  que  les  Ecofibis  avoient  rompu  la  Paix.  Il  falloir  bicnqu’il  raan-  pu  1>  Pau. 
quât  de  bonnes  raifons , puisqu’il  en  employoit  une  fi  peu  vraifem- 
niable,  dans  la  conjonôure  où  l’Elcoflë  fetrouvoit.  Le  Régent  que 
le  Roi  David  avoir  laillc  en  EcolTe  , n’épargna  ni  exculcs  ni  prières,  ’ 
ni  foumifiloDs , pour  détourner  l’orage  qui  menaçoit  fa  Patrie;  mais 
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‘ EdovarD  ce  fut  inutilement  Edouard,  qui  avoit  forme  le  dcflcindcs’toparer 
lll.  de  liirwick , aflii  gea  bien-tut  apres  cette  Place.  Il  la  prelTa  fi  vivc- 
1 333-  imnt,  qu’il  obligea  1>;  Gouverneur  à figner  une  Capitulation  , parla- 
it ic  teiid  qy;.Jic  il  s'obligeoit  de  la  rendre  fi  elle  n’etoit  pas  fccourue  dans 
un  certain  jour.  Pendant  ce  tcms-là  , le  Régent  voyant  qu’il  ne 
poiivoit  fauvei  Barwick  que  par  quelque  grand  cflbil,  avoit  levé  une 
Armée,  & s’avançoit  en  diligence  pour  combattre  les  Anglois. 
nnaillede  Edouard  qui  en  éioit  averti,  alla  l’attendre  fur  la  hauteur  de  Haly~ 
Hülrdo^  rfott,7»,où  fe  donna  un  lurieux  Combat,  qui  fut  fuivi  de  la  déroute  entière 
fo^f  font  dé-  l’Armée  d'Ecofiê.  Sept  Comtes  Ecoflbis  y furent  tuez  fur  la  pla- 
fcji,.  ce,  avec  neuf. cens  Chevaliers,  fie  quatrc-millc  Gentilshommes , ou- 
ii/J.  tre  trente-deux  mille  fimplcs  Soldats,  fi  l’on  en  veut  croire  les  Au- 
1 57t-  teurs  Anglois.  Mais  les  Ecoflbis  n’en  avouent  que  dix-mille  ; en 

Baraick  quoi,  fans  doute,  ils  s’éloignent  moins  de  la  vérité.  Cette  viâoire 
ouvre  fci  (ut  fiiivic  de  la  conquête  de  Barwick , que  le  Roi  annexa  pour  toujours 
^ Couronne  d’Angleterre. 

B^fol tient  ^ fuccès  de  cette  Campgne  ayant  rempli  les  efpcrances  d’E- 
fon premier  douard,  il  reprit  le  chemin  de  fes  Etats,  sqircs  avoir  laifle  à Baillol 
Parlement  un  Corps  de  Troupes,  pour  achever  dc  réduire  toute  l’Ecoflê.  For- 
cnlècofle.  fccours,  Bbillol  conquit  encore  quelques  Places  j après 

quoi  il  alla  tenir  fotr  premier  Parlement  à Eaiimbourg.  Il  y fit  con- 
firmer fie  ratifier  tout  ce  qui  avoit  été  déjà  fait  en  faveur  du  Roi 
d’Anglctcnc.  De  plus,  tous  les  Sctgjncun  Anglois  qui  l’avoient  fcr- 
pM.  vi,  recouvrèrent  les  Terres  qu’ils  avoient  perdues  en  Ecofle,  ou  en 
T«m.  acquirent  de  nouvelles.  Tousics  Aélesdc  Parlement palicz  fousRo- 
*^*cede  di-  Brus,  furent  enflez,  comme  ayant  été  faits  par  une  autorité  il- 
verfes  Places  légitime.  Baillol  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  marqué  fâ  reconnoiflâncc 
i Edooard.  à Edouard  par  la  ccflîon  dc  Bamick , fie  par  l’hommage  qu’il  lui 
avoit  rendu  ; il  lui  livra  encore  Roxbert'wgb , ’Jtdrmrtb,  Selkirky 
Duntfrees,  fie  le  Château  d’Ae/rwiwrf,  pour  rccorapcnfe,  ainfi  qu’il 
le  difoic  lui-même  dans  fes  Lettres,  des  fêcours  qu’il  avoit  reçus  dc 
lui  pour  recouvrer  fes  Etats. 

t33f  Cet  hommngc  volonuirc  , fie  ces  grandes  aliénations,  lui  firene 
perdre  l’eftime  fie  l’afTcâion  de  fes  nouveaux  Sujets.  Il  ne  leur  étoit 
tcîit  contre  P®*  difficile  de  s’appercev'oir,  que  ce  Prince  n’étoitqu’un  infiniment 
lui.  dont  Edouard  fe  fervoit  pour  fe  rendre  mahrcdcl’Ecoflc.  Dans  cette 

Ejeth.  perfuafion , ils  réfolurcnt  dc  fecouer  le  joug  dc  ce  nouveau  Roi , qui 
r*  s ^ ouvertement  les  intérêts  du  Royaume.  Quelques-uns 

& chaire^  des  principaux , profiunt  dc  cette  difpofition  générale,  fe  mirent  à 
d’EcoiTc.  la  tète  d’un  Corps  de  Mécontens,  Se  allèrent  chercher  Baillol,  qui 
ne  s’attenrksit  à rien  moins  qu’à  être  attaqué.  Ils  le  furprirent , le 
battirent,  fit  le  mirent  dans  la  néceflité  de  fe  fauver,  fur  un  Cheval 
fensfelle,  à Carlifle,  d’où  il  fit  fitvoirâfonProtcâearlcmalheurqut 
lui  étoit  arrivé. 

Dam  ce  même  tems,  Edouard  avok  aflonblé  un  Parlement,  au- 
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quel  il  avoit  communiqué  le  deflein  qu’il  difoit  avoir  formé  d’aller  à EdouarU 
la  Terre  Sainte,  avec  le  Roi  de  France  & pluficurs  autres  Princes  III. 
Chrétiens.  Mais  la  nouvelle  de  la  révolution  arrivée  en  ExofTe , lui 
fit  changer  fon  prétendu  projet.  Dès  qu’il  eut  obtenu  le  fecours  „„rche'*OT 
d’argent  qu’il  demandoit,  il  marcha  vers  ce  Royaume  à la  tête  d’une  EcoITc,  8e 
noinbreufe  .^rmee,  Sc  pénétra  fans  oppofition  jusqu'aux  Provinces  du  ravage  ce 
Nord , pendant  que  l’Année  Ecoflbife  fe  tenoit  dans  des  poftes  où  il  Royiu»** 
n’étoit  pas  poflible  de  l’attaquer.  Ainfi,  faute  de  trouver  des  ennemis 
à combattre,  il  quitta  l’Ecoflè  pour  retourner  en  Angleterre.  H étoit 
à peine  arrivé  fur  la  frontière , que  Dumbar  ,quicommandoit  l’Armée 
d’Lcoflc,  fortant  de  fes  retraites,  reprit  quelques  Places  fur  les  An- 
glois.  Comme  la  faifon  ne  permettoit  pas  au  Roi  d’aller  chercher  lès 
ennemis , il  mit  fes  Troupes  en  quartier  ; & pour  ne  pas  trop  s’éloi» 
gner,  il  rélblut  de  pafTer  l’Hiver  à Roxborowgh.  . , 

Au  commencement  du  Printems,  il  attaqua  l’Ecodè  par  Mer  8c 
par  Terre.  11  s’avança  même  jusqu’à  l’Occun  Scptenti  ioml.  Mais  pidiiiond’E- 
il  ne  tira  pas  de  grands  avantages  de  cette  courfc,rcxtrcmitc  de  l’E-  «iouard  en 
cofle  ne  pouvant  être  gardée  qu’en  y tenant  toujours  une  Armé’c  fu- 
perieure  a celle  des  Ecoflbis.  Ainfi , voyant  qu’il  ncpouvoitlcsatti- 
rer  au  combat,  il  féjourru  quelque  tems  à Penh  , pendant  que  le 
Comte  de  Cornouaille  Ibn  Frère  ravaeeoit  les  Provinces  Occidenta- 
les de  ce  malheureux  Royaume.  11  clt  vrai  que  les  Ecoflbis  rempor-  • 
terent  quelque  avantage  (ur  cinq-cens  Archers  Anglois,  qui  fe  laiflc- 
rent  furprendre.  ils  prirent  aufll  le  Comte  de  Namur  oc  le  Prince 
fon  Frcre,  qui  ferve  ient  dans  l’Armée  d’Edouard.  Mais  ce  dernier 
avantage  leur  fut  fatal,  en  ce  qu’il  leur  fit  perdre  le  Comte  de  Mur- 
ray,  Régent  du  Roj-aume.  Ce  ixigneur,  qui  avoit  eu  la  generofité  fait  rrir.m. 
de  rendre  la  liberté  à ces  deux  prilbnniers,  ayant  voulu  poufler  plus  nier  parle, 
loin  la  civilité , en  les  conduifant  lui-même  (br  la  frontière,  eut  le  Ans'o’s- 
malheur  d'être  pris  par  un  Parti  delà  Garnifon  de  Roxborowgh.  Cet 
accident  ajouta  aux  pertes  que  les  Fxoflbis  avoient  déjà  faites,  celle 
d’un  bon  Général,  & d’un  très  habile  Régent. 

Q’pendant,  le  Pape  & le  Roi  dcFranccs’employoicnt  fortement,  I-ePapc8e 
quoique  d’une  maniéré  indircôc , pour  le  Roi  David,  en  tâchant 
de  détourner  les  armes  Angloifes  d’un  autre  côté.  Pendant  qji’L*  chenidcdé- 
douard  étoit  à Penh,  il  y reçut  des  Ambaflâdeurs  de  Fran-  tourner E- 
ce,  qui,  conjointement  avec  le  Nonce  du  Pape,  le  preflerent  douirddela 
d’accomplir  l’engagement  où  il  étoit  entré  , de  poncr  fes  armes 
dans  la  Paleftine.  Il  comprit  aifément , que  cette  propofition  ne  ten- 
doit  qu’à  le  diftraire  de  la  Guerre  d’Ecofle  Ainfi , pour  éviter  de 
plus  foncs  follieiiations,  il  répondit  nettement  aux  Ambafl’..dcurs de 
Philippe , que  par  la  grâce  de  Dieu , il  fe  fentoit  aflez  fort  pour  fai-  Les  rtîr.ri- 
rc  la  Guerre  aux  Infidèles,  fans  l’afliftance  de  leur  Maitrc,  des  qu’il  paux  Ecofc 
auroit  achevé  de  (ûbjugtier  l’Eicoflc.  Cette  réponfc  ayant  fait  cort-  fois  fe  fou- 
noitre  aux  EcoiTois,  quil  étoit  entièrement  réfclu  de  ne  point  finir 
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l;i  Guerre  *v«nt  que  de  s’etre  rendu  maître  abfolu  du  Royaume  , la 
plupart  d’entre  eux  le  fournirent  voluntairement , voyant  bien  qu’il 
ne  leur  ctoit  pas  polFiblc  de  réfifter  plus  longtems.  Ceux  qui  pri- 
rent ce  parti,  en  obtinrent  des  conditions  adez  favorables  ; mais  ils’cn 
trouva  ü’autres  qui  aimèrent  mieux  s’expofcr  aux  plus  rudes  extremi- 
tc7, , que  de  fc  foumetrre  au  joug  des  Anglois.  Après  la  fin  de  la 
Campagire,  Edouard  s’en  retourna  triomphant  en  Angleterre,  ayant 
donné  les  ordres  pour  faire  fortifier  de  nouveau,  Perih^  Edimbourg^ 
Sterlingy  & lailTc  le  Gouvernement  de  l’Ecoflc  au  Comte  d’AthoI. 

Ce  nouveau  Général, qui,  bicnqu’EcoIlbis, avoir prisleparti d’El- 
douard  pour  (c  venger  de  certains  affronts  qu’il  avoir  reçus  de  fes  Com- 
patriotes , n’eut  pas  plutôt  le  commandement  de  l’Année  Angloilc, 
qu’il  alla  faire  le  fiege  de  Kildrumnej.  Dumbar  fie  Douglas , qui  com- 
mandoient  les  Troupes  d’Ecofl'e,  le  hâtrrent  d’aller  au  Iccours;  fie 
quoique  leur  Armée  fût  très  inferieure  en  nombre  , ils  battirent  fie 
tuèrent  le  Comte  d’Athol , Sc  fccoururent  la  Place.  Cet  heureux 
fuccès  ayant  infpiré  un  nouveau  courage  aux  Ecoflbis,  ils  fc  raflcm- 
blercnt  de  tous  cotez,  fous  la  conduite  de  ces  deux  Généraux,  qui 
firent  des  progrès  très  confidcrablcs. 

Edouard,  qui  croyoit  avoir  alTcz  bien  dompté  ce  Peuple,  entra 
dans  une  cfpecc  de  fureur  en  apprenant  cette  nouvelle  révolte. 
Dès  que  la  fiifon  le  lui  permit , il  marcha  pour  la  quatrième  fois 
dans  le  centre  de  l’Ecoffe,  fie  ravagea  d’une  manière  impitoyable,  les 
Provinces  qui  s’étoient  déclarées  contre  lui.  En  s’en  retournant, 
il  fit  réduire  en  cendres  la  Ville  à' yfberdeen , Sc  quelques  autres 
moins  confidcrables  ; 5c  ayant  laiflc  un  petit  Corps  d’Armée  à 
Baillol,  il  reprit  la  route  de  (es  Etats,  où  des  affaires  plus  impor- 
tantes le  rropelloient.  Ce  fut  la  dernière  Expédition  que  ce  Prin- 
ce fit  en  Ecoflc.  Il  étoit  tems  que  ce  malheureux  Royaume 
jouît  de  quelque  repos.  Depuis  qu’Edouard  1.  avoit  commencé  à 
l’attaquer,  il  s’y  ctoit  répandu  tant  de  fâng  Ecoflbis,  qu’on  ne 
peut  aflez  admirer  qu’après  tant  de  pertes  , les  Peuples  de  ce  pais-U 
fuflent  encore  en  état  de  difputer  leur  liberté. 

Les  quatre  Expéditions  qu’Edouard  avoit  faites  en  EcolTe,  lui 
avoient  (ans  doute  acquis  beaucoup  de  réputation.  Mais  il  fêmble 
qu’on  auroit  pu  lui  dilputer  une  partie  de  là  gloire,  par  la  confidera- 
tion  de  la  fuperiorité  de  fes  Troupes,  plus  nombreulcs,  mieux difei- 
plinées,  8c  mieux  pourvues  de  toutes  les  chofes  néccflàircs , que 
celles  des  Ecoflois.  Il  voulut  donc  faire  voir  dans  un  champ  plus 
vafte  Sc  plus  noble , qu’il  ne  craignoit  pas  d’affronter  de  plus  grands 
dangers,  ni  de  fc  mefurer  avec  des  ennemis  plus  redoutables.  Ainfî, 
négligeant  défonnais  l’Ecoffc  qu’il  croyoit  avoir  aflez  bien  domptée, 
fie  qui  ne  lui  offrait  plus  de  lauriers  à cueillir,  ilréfblut  d’attaquer  la 
France,  le  plus  puiflant  Etat  de  toutel’Europe,  Sc  de  faire  tous  (es  cf- 
forts  pour  arracher  la  Couronne  à Philippe  de  Valois.  J’ai  déjà  parlé 
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des  prétentions  qu’il  avoit  fiir  ce  Royaume^  dont  il  avoit  été  exclus  Edotjard. 
en  vertu  de  la  Loi  Salique.  Comme  il  pretendoit  qu’elle  avoit  été  III. 
mal  expliquée,  & que  ce  fut  la  fource  & l’origine  d’une  longue  t33<S* 

& lànglante  Guerre  qui  mit  fouvent  la  France  dans  un  extrême 
danger,  il  y auroit  quelque  efpecc  de  nccelTuc,  avant  que  d’tfntrer 
dans  le  détail  de  cette  Guerre,  d’en  faire  connoitre  le  véritable  fon- 
dement. Mais  comme  il  cft  trop  difficile  d’expliquer  cette  matière 
en  peu  de  paroles,  je  prie  le  Lcûcur  de  trouver  bon  que  je  le  ren- 
voyé à une  efpece  de  Diflertation  qui  fera  mife  à la  findcccRegne, 
pour  ne  pas  interrompre  trop  longtems  le  fil  de  l’Hiftoirc.  Il  fuffi- 
ra  de  dire  ici  en  deux  mots, qu’ Edouard  prétendoit  que  la  Loi  Sali- 
que, en  excluant  les  FemmesdclaSucceflionàla Couronne,  n'enex- 
cluoit  pas  leurs  Defeendans  mâles  > d’où  il  inferoit,  que  le  mâle  le 
plus  prochain  devoir  fucceder. 

Le  Recueil  des  Aélcs  Publics  contient  diverics  Pièces  qui  font  voir 
clairement,  qu’cncore  qu’Eldouard  eût  paru  acquieiccr  au  Jugement 
donné  en  France  contre  lui,*  il  rouloît  dansfatete  quelque  grand  def- 
fein,  8c  que  c’étoit  contre  la  France.  On  y voit,  entre  autres,  une 
Leure  qu’il  écrivit  aux  habitans  de  Bayonne  , dans  laquelle  il  leur 
promettoit  pofitivement,  de  ne  faire  jamais  de  Paix  avec  la  France, 
iâns  qu’ils  y fufTent  compris } quoiqu’on  ce  tcms-là  , il  ne  fut  pas 
en  Guerre  avec  cette  Couronne.  Ce  ne  fut  donc  pas  Robert  d'yirtoisy 
chafie  de  France  8c  réfugié  en  AnglcteiTC,qui  lui  infpira  cette  pen- 
fée , comme  tous  les  Hiftoriens  de  France  i’aflurent  unanimement. 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  nier  que  ce  Prince,  mécontent  de  Philip- 
pe de  Valois,  n’ait  contribué  parlesconlèils,  8c  peut-être  par  la  con- 
fideration  des  intelligences  qu’il  avoit  en  France,  à lui  faire  hâter 
l’exécution  de  Ibn  projet.  Mais  puisque  Robert  d’Artois  cft  com- 
munément regardé  comme  l’Auteur  de  cette  cntreprilê,  8c  des 
maux  que  la  ^ancc  Ibuftrit  en  cette  occafion,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’inftruire  le  Lefteur  des  fu  jets  que  ce  Prince,  delcendu  de 
Louis  VIII.,croyoit  avoir  de  fe  plaindre  de  Philippe.  Pour  cet  ef- 
fet, il  eft  néceftaire  d’avoir  quelque  connoillàncc  de  la  Ccncalogie  de 
la  Maifon  d’Artois. 
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Robcrtl.  Comte  d’Anois,  Fils  eJe  Louis  VII [.  Roi  de  France, 
un  Fils  Sc  une  Fille,  favoir,/?oier/  &^Z,W.  Robert  II.  fut 
Comte  ü Artois,  6c  Mihaud  epouiâ  Otbenin  Comte  de Boureoenc 
de  qui  d e eut  dt^x  Filles,  Jeanne  biBlmhe,  qui  furent  Fei^rats de 
PhilippeleLong&deCharleslcBcl,Rois  deFrancc.  De  la  première 
vint  une  Fille  nommée  5/ijwip,  qui  époufi  Eudes  Duc  de  Bourgoene 
Robert  II.  n’eut  q^un  Ris  nomme  Pbilippc,qui  étant  mort  avant  le' 
Lromtc  lori  l cre,  LulTa  un  Fils  nomméRobcit,  qui  fut  le  troificme  de  ce 
nom,  mais  qui  ne  fut  pas  Comte  d’Artois.  Apres  la  mort  de  Robert 
II., qui  arriva  fous  le  Règne  de  Philippe  le  Bel,  il  y eut  un  grand 
procès  touchant  la  Succeflion  de  l’Artois.  Robert  III.  y piétcndoit 
comme  Pctit-Fils  de  Robert  II.  & le  plus  prochain  Héritier  mâle 
Mais  Mahaud  fa  Tante  foutenoit  que  cette  Succciîîon  lui  appartenoit 
comme  Sœur  de  Robert  II.  & plus  prochaine  d’un  degré  que  Ro- 
bert  lu.  La  Cour  des  Pairs  décida  la  queftion  en  favcurdc  Mahaud, 
dont  les  deux  Filles  épouferent  les  deux  Filsc.idcrsde  Philippe  le  Bel. 
Robert  d’Artois  demeura  dans  le  filcncc  pendant  la  vie  dcPhilippe,' 
& pendant  tout  le  Règne  de  Louis  Hutin:  mais  il  arma  fous  la  Régen- 
ce de  Philippe  le  Long,  & fe  mit  en  polTdîîon  de  l’Artois.  Lors 
que  de  Rcgcnt  Philippe  fut  devenu  Roi,  l’affaire  concernant  l’Artois 
fut  encore  porter  a la  Cour  des  Pairs,  & jugée  encore  une  fois 
en  ftveur  de  Mahaud  & Belle -Mcrc.  Apres  la  mort  de  Char- 
les le  Bel , Robcit  d’Artois  fut  de  tous  les  Grands  de  France 
celui  qui  agit  avec  le  pli»  de  chaleur  pour  faire  obtenir  la  Cou- 


oaliqiic  ayant  etc  .admilc  par  rapport  à la  Couronne,  tous  les  Fiefs 
qui  en  dcivcnJoicnt  feroient  fiijets  à la  même  Loi.  Ainfi,  fondé  fur 
ce  préjugé  qui  lui  croît  fivorablc,  & fur  l’avantage  qu’il. avoitd’ctre 
Beau-Frere  du  nouveau  Roi,  il  rcnouvella  le  procès,  & produifit 
Sceau,  donc  il  prétendoit  fe  prés-aloir, 
Mus  Elujippc  fit  c-xammer  CCS  Lettres  avec  tant  d’cxaûicudc-qu’or 
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en  découvrit  la  feuflêté,  pour  laquelle  une  Dcmoifelle d’Artois,  qui  EdouamI' 
les  avoit  fabriquées,  fut  icvercmcnt  punie.  Cet  Aâe,  fur  lequel  Ro*  III. 

bert  s’appuyoit,  ayant  été  rejetté,  le  Comté  d’Artois  fut  adjugé  à 133$. 
Blanche  Fille  de  Philippe  le  Long,  en  vertu  du  droit  qu’elle  droit  de 
Mahaud  fa  Grand-Mcre.  Robert , outré  de  dépit , s’emporta  contre 
le  Roi , fie  lui  fit  même  des  reproches  qui  le  piquèrent  jusqu’au  vif. 

On  dit  qu’il  y ajouta  des  menaces,  qui  déterminèrent  le  Roi  à le 
pou/Tcr  à tonte  rigueur.  Il  le  fit  citer  à la  Cour  desPairs,  fit  l’ayant 
fait  condamner  par  défaut,  il  fit  publier  la  Sentence  dans  les  rues 
de  Paris.  Robert  fe  retira  dans  leHaynaut;  mais  Philippe  nel’.ayant 
pas  même  laiifé  tranquille  dans  cette  retraite , il  prit  le  parti  défel^é 
d’aller  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  d’Angleterre.  11  trouvacc  Mo- 
narque finilTant  la  Guerre  d’EcolIc,  fie  mâitant  fon  entreprife  con- 
tre la  France.  Vrai-femblablement, il  contribua  par  les follicitations 
à hâter  l’execution  de  ce  projet. 

Une  Guerre  de  cette  importance  ne  pouvort  pas  le  commencer , 
fiins  avoir  fait  des  préparatifs  extraordinaires,  fie  fans  l’appui  de  di- 
verfes  Alliances  qui  puflent  contrebalancer  la  fuperioritéquelaFran-  avec  pla- 
ce avoit  alors  fur  l’Angleterre.  Edouard  avoit  déjà  mis  dans  fes  inte-  fleurs  Prin- 
réts  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  le  Duc  de  Brabant,  les  Comtes 
de  Gueldrefic  de  Haynaut  fesBcaux-Frercs,  l’Archevêque  de  Colo- 
gne,  fie  divers  autres  Princes  Allemans.  Il  ne  négligea  pas  même  les  1335.13374  , 
îccours  particuliers  de  divers  Seigneurs  d’Allemagne,  de  Flandre,  de 
Hollande,  de  Brabant,  de  Gafeogne,  qui  dévoient  lui  fournir  un 
nombre  de  Cavalieis  , proportionné  aux  femmes  qu’il  leur  donnoit. 

Toutes  CCS  Troupes  rallémblécs  fie  jointes  aux  Anglois , dévoient  for- 
mer une  Armée  très  nombreufe.  Mais  ces  Alliances  n’étoient  pas  à 
beaucoup  près  fi  avantageufe3,que  celle  qui  lui  fut  procurée  par  Ro- 
bert d’Artois , avec  </’.VrrM’f//c  Brallcur  de  Bière  à Gand.  Le  *^*j^^*' 
crédit  de  ce  Boui^cois  étoit  fi  grand  en  Flandre,  qu’il  en  avoit  fait  & \a^' 
révolter  les  principales  Villes  contre  le  Comte.  Ce  Prince  s’étoit  Flamant, 
même  vu  réduit  à la  néedfité  de  fe  réfugier  en  France , en  attendant 
que  Philippe,  qui  s’étoit  engagé  à le  rétablir,  pût  exécuter  fapro- 
mefiê.  Edou.ird, profitant  de  cette  conjonéfurc,  avoit  offcit  fapro- 
teôion  aux  Flamans,qui  l’avoient  acceptée  avec  joye,  dans  la  crainte 
où  ils  étoient  de  fe  voir  opprimer  par  Philippe.  Cette  Alliance  lui 
étoit  d’autant  plus  avantageufe, qu’outre  le  fecours  qu’il  pouvoir  at- 
tendre de  ce  Peuple,  elle  lui  fourniflbit  la  commodité  de  pouvoir  af- 
fcmbler  fon  Armée  en  Flandre,  fie  une  voye  pour  s’ouvrir  de  ce  côté- 
là  une  entrée  dans  le  païs  ennemi-  Le  Parlement,  qui  avoit  approu- 
vé fon  cntrcprilc,  lui  ayant  accordé  de  grands  fubfiJcspour  l’exécu- 
ter, il  mit  nir  pied  une  des  plus  belles  Armées  qu’on  eût  jamais  levée 
en  Angleterre.  En  attendant  que  tous  fes  Alliez  fuflent  en  état  d’a- 
gir , U envoya  une  partie  de  les  Troupes  au  fecours  des  Flamans, 
que  leur  Comte  poulToit  vigoureufement  avec  le  fecours  de  la 
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France.  A l’arrivée  de  ces  Troupes,  Gui,  Frère  du  Comte  de  Fl*ndreJ 
qui  s’etoit  porté  dans  l’Ifle  de  Cadfant, fut  battu  & fait  prifonnier. 
Ce  premier  fucccs  des  armes  Angloilcs  déconcerta  tellement  les  me- 
fijiesdu  Comte  de  Flandre,  quelesVilIes.qui  jusqu’alorsavoienttc- 
nu  Ton  parti,  fe  déclarèrent  contre  lui. 

Pendant  qu’Edouard  faifoit  fes  préparatifs  pour  cette  importante 
Guerre,  qui  étoit  l’objet  de  tous  fes  foins,  il  convoqua  un  Parlement. 
C’étoit  principalement  pour  ct.ablir  un  bon  ordre  dam  le  Commerce 
des  Laines,  qui  étoit  d’une  trèsgi  ande  importance  pour  le  Royaume. 
Dans  ce  même  Parlement,  il  créa  Duc  de  Cornouaille  le  Prince 
Edouard  foii  Fils  ainé , qui  fut  le  premier  en  Angleterre  à qui  le  titre 
de  Duc  fut  conféré. 

Des  que  le  Roi  ft  vit  à peu  près  en  état  de  commencer  la  Guerre, 
il  écrivit  au  Pape  & aux  Cardinaux  , pour  jullirtcr  fon  entreprife 
contre  la  France.  11  fe  plaignoit  dans  fes  Lettres,  qu’cncore  qu’a- 
près  la  mort  de  Charles  le  lïel  fon  Oncle,  la  Couronne  lui  fût  devo> 
lue  comme  à l’Héritier  le  plus  prochain,  il  en  avoit  été  privé  pat' 
un  Jugement  injuilc  8c  précipite:  Que  les  Ambafladeurs  qu’il  avoit 
envoyé*  à Paris  pour  la  demander , non  (culemcnt  n’avoient  pas  été 
écoutez,  mais  que  même  on  avoit  poufle  la  violence  à leur  égard 
jusqu’à  les  menacer,  8c  à leur  faire  courir  risque  de  la  vie:  Qii’cn 
ôunt  àun  Mineur  la  Couronne  qui  lui  appartenoit  légitiincmcnt,  les 
Grands  de  France  avoient  fait  l’office  de  Wigands  8c  de  ravifleurs , plu- 
tôt que  de  Juges;  8c  qu’il  proicftoit  contre  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
pendant  fa  Minorité.  Enfuite  il  difoit,  que  Philippe  de  Valois,  non 
content  d’avoir  ufurpé  le  Royaume  de  France , s’étoit  injultcmcnt 
empal  é de  la  Guicnne  8c  du  Comté  de  Ponihicu  , avant  que  d’avoir 
déclaré  la  Gueire,  8c  avoit  lâns  caulc  réuni  ces  deux  Provinces  à la 
Couronne  : Qçi’il  avoit  favorifé  la  révolte  des  Ecoflbis , au-licu  de 
s’unir  avec  lui , comme  la  liaifon  du  fing  le  demandoit  : Enfin  que  , 
par  toute  Ta  conduite,  il  avoit  fait  connoitre  qu’il  étoit  fon  ennemi 
mortel , 8c  qu’il  ne  regardoit  qu’avec  un  extrême  chagrin  tout  ce  qui 
pouvoit  tendre  à l'honneur  de  l’Angleterre. 

Philippcayant  eu  eommunic ùtion  de  ces  Lettres,  répondit  que , par  la 
Loi  Salique,8c  par  le  Jugement  des  Grands,  Edouard  fe  trou  voit  ex- 
clus de  la  Succtflion  à la  Couronne  de  France,  fur  Laquelle  d'ailleurs 
il  ne  pouvoir  prétendre  aucun  droit , puisqu’il  étoit  ne  hors  du  Royau- 
me: Que  quant  à lui,  non  feulement  tous  les  François  l’avoicnt  re- 
connu pour  Roi  , mais  qu’Edouard  lui-méme  avoit  acquiefeé  à leur 
Jugement:  Oue  l’hommage  qu’il  avoit  rendu  en  pcrfonac,  8c  con- 
firmé par  fes  Lettres  Patentes,  faifoit  voir  manifcitemcnt,  qu’il  étoit 
lui-mcrae  convaincu  du  peu  de  fondement  de  (es  prétentions.  E- 
douard  répliqua,  que  la  protcllation  qu’il  avoit  faite  en  prcfence  de 
fon  Confcii,  avant  que  d’aller  rendre  nommage,  cmpèchoit  que  cet- 
te démarche  ne  pût  lui  porter  du  préjudice  : Que  la  feule  enunte  de 

çer-» 


DigitizQd 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  X.’ 


>7Î 

perdre  fes  Terres  de  France  l’y  avoir  obligé}  & que  cette  railôn,  jointe  Edooard 
a celle  de  (ii  Minorité,  étoit  plus  que  luflilante  pour  rendre  invalide  III. 

tout  ce  qu’il  avoir  fait  jusqu’alors.  De  ces  deux  railbns,  la  première  >337.  • 

auroit  été  difficilement  admife  dans  une  Cour  de  Julticc:  mais  ce 
n’étoit  pas  là  que  ce  fameux  procès  fe  devoir  juger.  Cependant,  E- 
douard  voulant  faire  connoitre  à fes  Alliez  ou’il  étoit  engagé  dans 
cette  querelle  d’une  maniéré  à ne  pouvoir  plus  reculer,  chargea  le  EJouard 
Duc  de  Brabant  de  demander  en  fon  nom  la  Couronne  de  France.  deman- 
En  même  tems,  il  l’établit  pour  fon  Lieutenant  Général  dans  tout  ronii*  de**' 
ce  Royaume,  avec  ordre  aux  François,  qu’il  appclloit  fes  Sujets,  de  Franccparle 
lui  obéir.  Dut  de  Bii- 

Pour  lâcher  de  prévenir  les  maux  qu’une  querelle  de  cette  nature 
pouvoir  caufer  à Li  Chrétienté , Benoit  XI 1.  , qui  cccupoit  alors  le  pag.ÿi  '^. 
Siège  Pontifical , s’employa  vivement  envers  les  deux  Rois.  Mais  8c1ê  fait  fan 
comme  Edouard  étoit  l’aggrefleur , le  Pontife  lui  envoya  d’abord  Lieutenant 
deux  Cardinaux, qui  avoient  ordre  de  faire  tous  les  efforts  poffiblcs  ^^"ueal  en 
pour  le  porter  à la  Paix.  Ces  deux  Légats  s’acquittèrent  de  leur 
commiffion  avec  beaucotm  de  chaleur,  oc  ibiliciterent  fortement  1338. 
Edouard  à njcttre  cette  affaire  en  négociation.  Ils  ne  purent  pourtant  Le  Pape 
s’empécherdc  marquer  quelque  partialité  en  faveur  de  la  France,  à eau-  d'^''* 
fc  des  liaifonsOT’Edouardavoit  avec  l’Empereur,  qui  étoit  ennemi  dé-  An^tcttc.' 
claré  du  Pape.Cela  n’empêcha  p.tsquc  lcRoi  ne  leur  i émoignât  que  leur 
médiation  lui  étoit  agréable,  & qu’il  n’offrît  de  foire  la  Paix,  pourvu 
ou’on  lui  fit  des  propofitions  qui  euflent  quelque  proportion  avec  fes  Edouard 
aroits.  11  s’engagea  meme  à retarder  l’exécution  delêsdcflcins  jusqu’au  accorde  une 
mois  dcMarsfuivant.  M.ais  cette  condcfccndancc  étoit  peu  confidem-  trevr* 
ble,  puisqu’on  étoit  alors  au  mois  de  Décembre.  Il  employa  le  relie  de 
l’Hiver  à préparer  fon  Armée  & fa  Flotte , Sc  principalement  à fortifier  83  j.  838. 
la  Ligue  par  de  nouveaux  Alliez.  Parmi  ceux-ci , on  trouve  dans  le  Edouard 

Recueil  des  Aéles  Publics , le  Comte  Palatin  du  Rhin , le  Duc  Pf^pare  à 

d’Autriche,  & le  Dauphin  de  Viennois, que  les  Hilloriens  mettent  “ 
tous  trois  au  nombre  des  Alliez  de  la  France.  Cela  donne  lieu  de  pré- 
fumer qu’ils  s’étoient  d’abord  engagez  avec  Edouard , & qu’enfuite  lc  Dan- 
ils  fe  laiflèrent  gagner  par  Philippe.  Le  Dauphin  avoir  conçu  le  def-  phindeVien- 
fcin  de  foire  ériger  fon  Pais  en  Royaume.  C’etoit  vrai-femblableracnt  veutfei- 

par  cette  raifon  , qu’il  avoir  voulu  entrer  dans  la  Ligue  d’Edouard,  ' 

efpcrant  fans  doute  tp’il  employcroit  fon  crédit  auprès  de  l’Empc-  Royaume, 
reur,  pour  lui  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit.  Ce  projet  ne  lui  ayant  pas  ^c7.  pM 
réuffi , il  fe  rangea  dans  le  parti  de  la  France.  Le  Comte  dcHaynaut 
voulant  auffi  entrer  dans  la  Ligue,  fouhaita  qu’Edouard  fût  revêtu  dn  „ 

titre  de  f^icaite  de  F Empire  d’avoir  un  prétexte  de  joindre  fes  ar-  dcHaynaut' 

mes  à celles  de  ce  Prince , comme  commandant  les  forces  de  l’Em-  entre  dans  la  '■ 
pereur.  Pour  fatisfoîrc  ce  Comte,  5c  dans  l’efperance  de  porter  par  Ligue, 
là  d’autres  Princes  Allemans  à la  même  réfolution,  Edouard  voulut 
bien  demander  à l’Empereur  cette  Dignité. 
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Quand  il  eut  pris  toutes  les  précautions  que  la  prudence  lui  fugge- 
roit,  ilpartitd’Aiiglctcircavccunc  Flotte  de  cinq-cens  voiles,  &prit 
la  route  d’Anvers,  où  des  aftaircs  importantes  l'appclloicnt.  II  ctoit 
néccflàire  qu'il  s'approchât  de  fes  Alliez,  afin  de  prendre  avec  eux 
toutes  les  mcftires  convenables  pour  l’exécution  de  les  ddTcius.  Quoi- 
que fes  Ambafl'adeurs  cullcnt  conclu  des  Alliances  en  Ton  nom  avec 
pluficurs  Princes,  il  rclloit  encore  bien  des  chofes  à régler  avec  ces 
PuilFanccs,  avant  que  de  pouvoir  afl’erabler leurs  forces.  Cefut pro- 
prement ce  qui  retarda  .de  pluficurs  mois  le  commencement  de  la 
Campagne  : mais  ce  retardement  ne  fut  pas  entièrement  inutile.  Pendant 
ce  tcms-là,  Edouard  alla  s’aboucher  à Cologne  avec  l’Empereur,  qui 
lui  fit  expédicrune  Patente  pour  l’établir  Vicaire  de  l’Empire,  comme 
iU’avoit  Ibubaité.  Cette  cfpecc  de  faveur  fut  accompagnée  delapro- 
mcll’e  d’un  puilfant  fccoursjpromcirequifutcnfuitcmarexécutcc.  Les 
Villes  de  Flandres  étant  entrées  dans  k Ligue  par  l’entrcmilc  de  Ja- 
ques d’ArtcvcIlc , craignoient  de  fc  voir  un  jour  abandonnées  â k 
vengeance  de  leur  Comte  & du  Roi  de  France.  11  étoit  donc  né- 
cdlairc  qu’Eldouard  fe  fit  voir  aux  Pkmans,  afin  de  IcsralTurcrpar  fit 
prcfcncc.  Ce  fut  d;ms  cette  vue  qu’il  fit  un  voyage  àGand,&qu'il 
accorda  aux  principales  Villes  du  pais  divers  privilèges,  parrapportau 
Commerce  qu’elles  avoicnc  avec  l’Angleterre.  Pendant  ce  même  in- 
tervalle, il  promit  au  Marquis  de  Juüens  de  le  faire  Pair  d’Angleter- 
re; ce  qu'il  exécuta  dans  la  fuite,  en  le  créant  Comte  de  Cambrid- 
ge. Le  pouvoir  que  k Dignité  de  Vicaire  de  l’Empire  lui  donnoit , 
le  mit  en  état  d’ériger  le  Comté  de  Gueldre  en  Duché,  & d’accor- 
der à k Villcdc  Cologne  divers  privilèges,  par  où  il  fortifia  l’Alliance 
qu’il  avoir  déjà  contractée  avec  l’Archevêque.  Entre  tous  les  Alliez, 
le  Duc  de  Brabant  ctoit  celui  qui  lui  caulbit  le  plus  d’embaras.  Ce 
Prince,  craignant  que  les  deux  Monarques  ennemis  ne  s'accommodait 
fent  à fes  dépens , comme  il  arrive  alTcz  fouvent  que  les  grands  Prin- 
ces négligent  les  intérêts  des  petits  qui  les  ont  fervis,  vouloir  prendre 
les  furetez,  av.ant  que  de  s’engager  dans  k Ligue.  Plus  ilmarcjuoit 
de  défiance , & plus  Edouard  rcdoubloit  fes  cfibrts  pour  s’allurcr 
de  fon  fecours.  Outre  l’argent  qu’il  lui  fournie  avec  profufion , il  lui 
fit  cfpcrer  l’honneur  d’avoir  un  jour  poijr  Gendre  le  Duc  de  Cor- 
nouaille, Héritier  prefomptif  de  k Couronne  d’Angleterre.  De 
plus,  afin  de  lui  donner  une  entière  aflurance,  il  voulut  bien  s’enga- 
ger par  écrit,  à ne  quitter  jxiint  les  Pa'is-Bas  jusqu’à  ccqucIaGuare 
fut  terminée. 

Mais  toutes  ces  affaires,  quoique  très  importantes,  n’étoient  pas  k 
Iculc  caufe  du  long  féjour  d’Eaouard  dans  le  Brabant.  Comme  les 
dépenfesà  quoi  il  s’etoit  engagé  étoicntexceflîvcs,  il  faifoit,  pendant 
ce  tcms-là  , négocier  des  emprunts  chez  tous  les  Princes  étrangers. 
11  ne  fc  fit  pas  meme  un  fcrupule  de  s’adrclTcr  à des  Particuliers , & 
d’emprunter  d’eux  les  fommes  qu’ils  voulaient  lui  prêter,  pour  modi- 
ques 
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«jncs  qu’elles  fufi'eut.  On  trouve  même  dans  le  Recueil  des  Pu- 
blics, qu’il  mit  fa  propre  Couronne  en  gage,  chez  l’Archevêque  de 
Treves. 

Pendant  le  fqour  qu’Edouard  fit  à Anvers,  la  Reine  fi  Femme  y 
accoucha  d’un  prince  qui  fut  nommé  IJonnel.  Ce  fut  aulli  dans  cet- 
te même  Ville  qu’il  reçutunc  Lettre  du  Pape,  qui  luircprcfentoitcn 
termes  aflez  forts , le  danger  où  il  s’etoit  expofe , par  Ion  Alliance 
avec  Louis  de  Bavière  qui  étoit  excommunie.  En  même  tems,  il 
lui  rcpiochoit  le  tort  qu’il  s’étoit  fait , en  recevant  de  ce  prétendu 
' Empereur  le  Titre  de  Vicaire  de  l’Empire  , qui  étoit  fi  fort  au-def- 
fous  de  lui.  Mais  ces  remontrances  firent  peu  d’eftèt  fur  fon  cfprit. 
Quoique  le  Pontife  menaçüt  de  procéder  extraordinairement  contre 
lui  par  des  cenfures,  il  aima  mieux  en  courir  les  risques  , que  d’in- 
terrompre l’exécution  de  fes  defléins. 

Tout  étant  prêt  pour  commencer  la  Campgnc  , qui  avoit  été  re- 
tardée jusqu’au  mois  de  Septembre,  Edouard  le  mit  à la  tête  dequa- 
rantc-mille  hommes , 8c  alla  camper  entre  Marebienne  8c  Douay. 
Enfuite  il  marcha  vers  le  Cambrefis , 8c  s’arrêta  quelque  tems  de- 
vant  les  murailles  de  Cambrai.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  que  Philippe 
s’avançoit  avec  une  Armée  formidable , à dclléin  de  lui  livrer  bataille. 
Comme  cette  Guerre  lui  coutoit  des  fommes  immenfes  , 8c  qu’il 
avoit  interet  de  la  terminer  promptement  par  quelque  grand  coup, 
des  qu’il  eut  reçu  cette  nouvelle,  il  paflà  l’Efeaut  pouraller  rencon- 
trer fon  ennemi.  Peu  de  jours  apres , les  deux  Armées  fe  trouvant 
campées  afl’cz  proche  l’une  de  l'autre,  aux  environs  de  Vironfoffe^ 
Philippe  lui  envoya  un  Héraut  pour  lui  ofirir  la  bataille,  à condition 
que  ce  fût  dans  une  plaine , où  il  n’y  eût  point  d’embaras.  Edouard 
accepta  le  défi  , 8c  lui  lailfa  le  choix  du  tems  8c  du  lieu.  Le  iz. 
d’Oaobrc  fut  marqué  pour  la  décifion  de  cette  famculc  querelle. 
Mais  pendant  que  des  deux  côtezonfe  préparoit  au  combat  avec  une 
^alc  ardeur,  Philippe  reçut,  de  La  part  de  Robert  Roi  de  Naples, 
une  Lettre  qui  l’intmaida.  Ce  Prince,  qtiipafl'oit  pour  un  très  habile 
Aftrologuc,  lui  predilbit  un  mauvais  iùcccs,  en  quelque  lieu  qu’il 
combattit  les  Anglois.  C’cll  du  moins  ce  que  divers  Hilloricnsalfu- 
rent,  ajoutant  que,  fur  la  foi  de  cette  prédiétion,  Philippe  fe  retira, 
n’ofant  bazarder  la  bamille.  D’autres  pourtant  lôutiennent  avec  plus 
de  vrai-fcmblancc,  que  cette  Lettre  n’auroit  pas  été  capable  de  le 
porter  à cette  démarche,  fi  les  Grands  qui  l’accompagnoicnt  n’euf- 
fent  arrêté  fon  ardeur  par  des  confeils  plus  prudens.  On  prétend 
qu’ils  lui  repéfenterent , que  dans  la  Bataille  qui  s’alloit  donner  , il 
ne  Iwzardoit  pas  moins  que  fa  Couronne,  au-licu  qu’Edouaid  ncris- 
quoit  que  des  Soldats,  dont  la  plupart  n’etoient  pas  à lui  ;Sc  que  fur 
cette  remontrance , il  fe  détermina,  quoiqu’avcc  peine,  à donner  ce 
petit  avantage  à fon  ennemi.  Des  qu’Edouard  ne  vit  plu»  aucune  ap- 
parence de  pouvoir  attirer  Philippe  au  combat,  il  le  retira  dans  le 
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Edovard  Haj-nant.  C’cft  ainfi  qiic  le  raconte  Fmjfarâ,  auc  les  François  ac- 
jH_  cuknt  d’être,  en  toutes  occafions , trop  partial  pour  les  Anglois, 

iJj9-  Nangis  Hillorien  François  a fait  un  récit  tout  diftlrent,  en  difant 

qu’Edouard  fe  retira  le  premier,  pour  ne  pas  s’expofer  au  risque  d’une 
ISataillc.  Ce  n’ell  pas  la  feule  fois  qu’on  trouve  de  fcinblablcsoppo* 
fitions  entre  les  Hiltoricns.  Il  fcmble  pourtant tju’en  cette  occafion, 
il  n’dl  pas  apparent  qu’Edouard,  qui  avoit  palTc  l’Elcaut  pour  aller 
rencontrer  Philippe , fe  foit  retiré  de  peur  de  combattre.  Mais  les 
raifons  qu’eut  Philippe  de  ne  pas  bazarder  la  Bataille,  font  très  fortes. 
L’honneur  d’un  Roi  ou  d’un  Général  ne  confifte  pas  à combattre 
toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  préfente,  mais  à ne  le  faire  qu’à 
propos,  & à ne  risquer  point  la  perte  d’un  Etat  fans  une  extrême 
néceflîté.  Qi'oi  qu’il  en  foit , cette  première  Campagne  le  padà  fans 
cflFulîon  de  fang,  excepté  dans  la  Guicnne,  où  les  deux  Partis  fefai- 
fbient  réciproquement  la  Guerre.  Mais  comme  il  ne  (c  palla  rien  de 
fort  confidcrablc  en  ce  pais- là,  il  n’cft  pas  néceflaire  de  s’arrêter  à 
.ce  détail. 

Il  ne  fut  pas  poflîble  à Edouard  de  repafTer  en  Angleterre,  au(E 
promptement  qu’il  le  fouhaitoit , cnnt  retenu  dans  les  Païs-Ris  par 
une  aftiiire  qu’on  lui  avoit  fufeitée  fous  main.  Le  Roi  de  France,  qui 
voyoit  avec  chagrin  les  avantages  que  fon  enncmitiroitdefon  Allian- 
ce avec  les  Flanians,  avoit  fu,  parlcmoyendefcs  Eraiffaircs,  infpi- 
rcr  aux  Villes  de  Flandre  un  fcrupulc  , de  ce  qu’elles  avoient  pris 
les  armes  contre  leur  Seignair  Souverain.  Ce  fcrupulc,  fortifié  par 
les  Eccléfiadiqucs,  dont  la  plupart  étoient  dans  les  intérêts  de  la 
France,  avoit  déjà  fait  une  forte  impreflion  fur  le  Peuple.  Peut-être 
même  auroit  il  caufé  en  ce  païs-là  quelque  révolution  prejudiciable  à 
l’Angleterre,  fi  Jae^ues  d’Artcvelle  n’y  eût  trouvé  un  prompt  remè- 
de, en  conicillant  a Edouard  de  prendre  le  Titre  de  Roi  de  France. 
Cette  propofition  ayant  été  examinée  dans  le  Confcil  du  Roi , y fut 
approuvée  comme  un  expédient  propre  à tenir  les  Flamans  dans  la 
Ligue.  Effectivement,  Edouard  en  recueillit  l’avantage  qu’on  lui  en 
avoit  Élit  djperer.  Suivant  ce  confeil , il  prit  le  Titre  de  Roi  deFran- 
ce,  8c  fit  «rartelcrfes  Armes  de  Leoparas  & de  Fleurs  de  lys.  Il  y 
ajouta  cette  Devife,  Die«  6?  men Droit,  voulant  par  là  f.iire  connoi. 
ire , qu’il  mettoit  toute  fa  confiance  en  Dieu , & dans  la  jufticc  de 
fa  caufe.  Ce  nouveau  Titre  ne  devoit  pasbcaucoup  furprendre,  puis, 
que  toutes  fes  démarches  précédentes  avoient  aflêz  manifelté  fon  def. 
lein.  Depuis  quelque  tems,  il  rcfiilbit  à Philippe  le  Titre  de  Roi, 
& défendoit  à tous  fes  Miniftres  de  lui  en  donner  d’autre  que  celui 
de  Comte  de  Valois.  D’ailleurs,  il  avoit  établi  le  Duc  de  Brabant 
pour  fon  Lieutenant  Général  en  France,  & par  là  ,il  avoitaflez  fait 
comprendre  qu’il  s’en  croyoit  le  véritable  Roi  ; mais  il  n’avoit  pas 
encore  ofé  en  prendre  le  nom.  Des  qu’iî  eut  franchi  le  pas,  à l’occa- 
flondu  fcrupulc  des  Flamant,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  prendre  le 
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Titre  de  Roi  de  France,  dans  tous  les  AcVcs  Publics, & démarquer  Edoü.\r» 
cette  année  comme  1.x  première  de  fon  nouveau  Rogne.  En  nicmc 
temsjil  publia  une  Déclaration  par  laquelle  il  faillit  l'avoir  aux  Fran- 
çois, que  le  Royaume  de  France  lui  étant  dévolu  p.xr  la  mort  de 
Charles  le  Bol , félon  la  volonté  de  Dieu , à laquelle  il  ne  vouloir 
point  s’oppofer , il  ctoitrcl'olu  d’en  prendre  le  Gouvernement.  Ilpro- 
mettoit  à lés  nouveaux  Sujets  tout  ce  qu’on  a accoutume  de  promet- 
tre en  femblablcs  occafions,  & oft'roit  Cx  protcclion  à ceux  qui , à l’e- 
xemple des  Flamans , le  rcconnoitroicnt  pour  leur  Souverain.  Le 
même  jour  il  publia  encore  un  Manifclle , qui  contenoit  un  dét.iil 
des  injures  qu’il  prétendoit  avoir  reçues  dcPhilippcde  Valois. &dcs  , 

eff  orts  qu’il  avoir  lui-mcmc  faits  pour  parv'cnir  à la  P.ux,  afin  qu’ils 
pufl'cnt  unir  leurs  forces  cnfemblc  contre  les  Infidèles. 

Qiioiqu’Edouard  ex'it  pris  .avee  le  Duc  JcBr.xbantdcscngagemcrs, 
qui  l’obligeoicnt  à demeurer  dans  lcsPaïs-13as  jusqxi’âceque  l.i  Guer- 
re fût  tel  minée , il  ne  lui  fut  pas  pofliblc  de  tenir  la  parole.  Scs  af- 
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faites  le  rappelloicnt  réceffiiircmcnt  en  Angleterre.  Nlaispourfaiis- 
faire  ce  Prince,  il  lui  laifl'a  cnôtagequatrcScignciirsAngloisdcsplus 
qualifiez,  outre  la  Reine  fon  Epoule  5c  l’Enfant  nouvettcmer.t  né, 
qui  demcurcrcnt  à Anvers  pour  gages  de  fon  retour.  Après  qu'il  eut 
ainfi  réglé  cette  affaire,  il  repallix  en Angletcirc,cù  ilariivaaumois 
de  Février.  Bicn-tôt  après , il  convoqua  un  Parlement , qui , en  lui  ac- 
cordant un  Subfide  confidcrable,  obtint  de  lui  la  confirmation  de 
la  Grande  Chartre.  Avant  que  de  fe  féparer , les  Seigneurs  £c  les 
Communes  lui  préfenterenr  une  Adrcffc,  par  laquelle  ils  demanJoient 
que  le  Titre  de  Roi  de  France,  qu’il  pienoit  élans  les  Aétes Publics, 
n’eût  point  d’influence  fur  les  a(l'.iircs  qui  regardoient  rAnglctcrrc. 

Cette  demande  étoit  trop  raifiwnablc,  pour  qu’il  fc  fit  une  peine  de 
la  leur  accorder.  Quoiqu’il  n’eût  pas  encore  acquis  un  fcul  pied  de  _ J " 
terre  en  France,  ce  nouveau  Turc  ne  dépl.irfoit  pas  aux  Anglais,  qui  du*Roi.' 
s’imnginoicnc  que  leur  Roi  en  étoit  devenu  plusgraiid.  Maisiln'cn 
ctoit  pas  de  meme  de  Benoit  XI  l.Cc  Pontife  fit  tous  l-.-s  efforts  poflibles 
pour  porter  le  Roi  à le  quittcr,préundantqu’iln’y  r.voitaucundroit,  j ^ 
à caufe  de  la  Loi  Salique , touchant  laquelle  Philippe  avoit  pi  is  foin  de  cshonc  if-' 
l’inflniire  à fon  avantage.  Mais  fes  cxhortatior.s  furent  lars  c.Tct.  doaa-d  i 
Bien  que  la  première  Camp.igne  n’eût  produit  aucun  cv.ncmcnt  « 
confidcrable,  les  préparatifs  qu’Edouard  faifoit , donnoient  bien  à j-.' 

î- 
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connoitre  qu’il  ne  s’.aticndoit  p.is  qu’il  en  dût  cire  de  même  delà  fc-  f.  û,-.  173 
condc.  Il  avoit  augmenté  lii  Flotte  jusqu’à  trois-cens  Vaiffeaux  propres  Çrân.ds  ' 
pour  le  combat,  & Ibn  Armée  étoit  incomparablement  plus  nnmbrcu- 
fe  que  la  précédente.  Tout  fe  trouv  ant  prêt  vci-s  le  milieu  de  l’Eté,  Ji? 
il  s’embarqua  pour  paffer  en  Flandre,  quoiqu’on  l’eût  averti  que  la 
Flotte  de  France, forte  de quatrc-ccns voiles,  l’attendoit  furla route 
de  l’Eclufc.  Dans  l’ardeur  où  il  étoit  d’acquérir  de  la  gloire,  cctie 
nouvelle  lui  caufant  moins  de  furprife  que  de  joyc,  il  prit  l.i  réiblu- 
2aw.  IJ/,  Z tion 
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Edouard  tion  de  s'ouvrir  un  pidage  au  traversdes  cnnemis«  malgré  leur  jupe- 
III.  riorité.  Il  les  rencontra  fur  les  côtes  de  Flandre,  comme  il  t’y  écoit 

t34o.  attendu,  & fans  balancer,  il  engagea  le  combat.  Ce  fut  le  plus 

Edouard  g^and  2c  le  plus  confiderable  qu'on  eût  encore  vu  fur  cette  Mer,  Ce 
Sauîuj'nivi-  ^ premier  où  un  Roi  d’Angleterre  eût  commandé enpcrfonne.  Les 
le.  VaifTeaux  des  deux  cotez  s’étant,  pour  la  plupart,  accrochez  les  uns 

jifi.  puhl.  aux  nutres  , on  y combattit  de  pied-ferme  comme  û c’eût  été  fur 
y.  ^ depuis  huit  heures  du  matin  jusqu’à  fept  heures  du  foir.  Si 

la  valeur  d’Edouard  fut  admirée  de  fes  Soldats,  ü conduite  ne  caulk 
pas  moins  de  furprife  aux  Matelots , qui  ne  pouvoient  lans  étonnement 
. lui  voir  donner  des  ordres  fi  à propos,  & avec  tant  de  prévoyance, 

qu’on  auroit  dit  qu’il  avoit  toute  fit  vie  commandé  fur  Mer.  La 
préfcncc  Ce  la  fermeté  de  ce  Prince  ,quife  trouvoitpar-toutoulc  pé-‘ 
ril  étoit  le  plus  grand,  donna  un  merveilleux  courage  à (es  gens,  qui 
combattirent  avec  une  valeur  furprenante.  Les  François  lê  battirent  de 
leur  côté  avec  beaucoup  de  courage  ; mais  apres  avoir  , pendant 
plufieurs  heures  , foutenu  les  efiorts  des  Anglois,  ils  fe  virent  enfin 
réduits  à fe  jetter  dans  la  Mer,  pour  éviter  Te  fer  de  leun  ennemis. 
LaTrance  De  toute  la  Flotte  Françoife  il  ne  fe  fauva  que  trente  Vaiircaux,lcs 
de  ayant  été  pris  ou  coulez  à fond.  Ainfi  la  viéfoirc  d’Edouard 

ne  pouvoir  être  plus  coroplettc.  Les  Anglois  prétendent  que  la  Fran- 
ce perdit  trente-mille  hommes  dans  ce  combat.  Un  malheur  fiacca- 
blant  fut  longtcms  ignoré  de  Philippe.  Perfonne  n’ofoit  lui  en  ap- 
porter la  nouvelle } jusqu’à  ce  que, par  une  mauvaife  plaiiânterie,un 
Fou  qu’il  entretenoit  lui  donna  lieu  de  le  deviner. 

EJomrif  L’heureux  fuccès  qu’Edouard  eut  dans  cette  Bataille , lui  donna  la 
a^cTour-  facilité  de  faire  débarquer  paifiblcmcnt  fes  Troupes  en  Flandre,  où  il 
PaU.  aûêmbla  la  plus  belle  Armée  qu’aucun  Roi  Angleterre  eût  jamais 
li™.  V.  CUC  fous  fon  commandement.  Elle  confilloit  en  cent-cinquante  mil- 
>ÿ7.  le  hommes,  Anglois,  Allcmans,  Flamans,  ou  Galcons.  Avec  ces 
nombreufes  Troupes,  il  alla  faire  le  fiege  de  Tournay , apres  avoir 
détaché  cinquante-mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Robert  d’Ar- 
tois, qui  alla  fe  porter  prés  de  St.  Orner  pour  favorder  le  fiege.  Ce 
dernier  Corps  étoit  pour  la  plus  grande  partie  compofé  des  Milices  de 
Fl.mdre,  qui  ne  fachant  ce  que  c’cfl  que  la difeiphne militaire,  allc- 
T>cfti:c  d,:î  „„  jgur  (:,r,5  ordre,  au  nombre  de  dix-huit  mille  hommes,  atta- 
iiuiu.  J.  fauxbourgs  de  St.  Orner,  à deflein  de  les  piller.  Le  Duc 
de  Bourgogne,  qui  s’étoit  jette  d.ans  cette  Place,  ne  pouvant  endurer 
cette  bravade  , fortit  fur  eux  8c  en  tira  plus  de  trois-roilllc.  Cette 
perte  n’auroit  pas  été  fort  confiderable,  fi  elle  n’eût  pas  produit  un 
liincftccfFct.  Lamémc  nuitjlesTroupesFlamandeSjCiifiesd’unetcr- 
rcur  panique , quittèrent  leur  Camp  dans  un  extrême  désordre,  8clc 
retirèrent  honteufement,  une  partie  dans  leurs  maifons,  & l’autre 
dans  le  Camp  d’Edouard.  Quelques-uns  ont  itlTuré,  qu’il  y eut  en  cet- 
te occallon  une  Bataille,  dans  laquelle  Robert  d’Artois  fut  entière- 
‘ ai£D£ 
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ment  défait  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Mais Froiflârd,  Auteur  con-  EdouaRO 
temfK>rain,  qui  rapporte  cet  événement  de  la  maniéré  qu’on  vient  Hf. 
de  le  voir,  me  paroic  plus  digne  de  foi  que  ceux  qui  ont  écrit  après 
lui. 

Cependant  Philippe,  à la  tête  d’une  Armée  beaucoup  plus  forte 
que  celle  d’Eldouard,  s’avançoit  pour  fccourir  Tournay.  Il  étoii  de 'Fournay; 
accompagné  des  Rois  de  Navarre  & de  Bohême  les  Alliez,  & avoit 
dans  fon  Armée  toute  laNoblclIè  de  Ibn  Royaume.  Son  deflcin  n’é- 
toit  pourtant  pas  de  donner  Bataille , mais  feulement  de  harceler  les  ' 
alTiegeans,  pour  les  obliger  à lever  le  fiege.  Eilouard  s'étant  bien* 
tôt  apperçu  de  l’intention  de  Philippe , comprit  combien  il  lui  feroit 
difficile  de  fc  rendre  maitre  de  la  Place, pendant  qucrArmécdcFran- 
ce  feroit  fi  proche  de  lui.  Ainfi , pour  obliger  fon  ennemi  échanger 
fon  plan,  il  lui  envoya  un  Héraut  avec  une  Lettre, pour  le  défier  i EdoDird 

un  Combat  fingulier  entre  leurs  deux  perfbnncs,  ou  de  cent  contre  ““ 
cent,  ou  bien  entre  les  deux  Armées.  La  fufeription  de  cette  Lettre 
étoit , A Philip^  de  Falots , fans  aucun  autre  titre.  Philippe  lui  ré- 
pondit, qu’il  avoit  vu  une  Lettre  adreffée  à Philippe  de  Valois,  & 
que  comme  elle  n’étoit  pas  pour  lui,  il  ne  répondoit  rien  àcequ’el* 
le  contenoit:  Que  néanmoins, il  fe  fervoit  de  cette  occafion pour  lui 
faire  lavoir,  qu’avec  l’aide  de  Dieu,  il  cfperoitdelechallcrdanspeu 
de  tems  hors  de  fes  Terres. 

Il  étoit  difficile  que  le  fiege  de  Tournay  av.ançât beaucoup,  à cau- 
fe  de  l’Armée  de  France  qui  ne  ceflbit  ni  nuit  ni  jour  de  harceler  les 
affiegeans.  Edouard  fut  trois  mois  devant  cette  Place  fins  faire  beau-  rafle, 
coup  de  progrès, 8c  néanmoins, il  ne  pouvoir  fc  réfondre  à lever  le 
fiege , quoiqu’il  vît  peu  d’apparence  à réuffir.  Son  embaras  étoit 
grand:  mais  il  en  fut  tiréparyMirwe  rfe  f'a/a/r  faBcllc-Merc,Sœurda 
Roi  de  France,  Sc  Veuve  du  dernier  Comte  de  Haynaut.  Cette 
Princeflc,qui  s’étoit  retirée  dans  l’Abbaye  de , après lamort 
de  fon  Epoux,  en  fortit  en  cette  occafion,  pour  tâcher  de  moycn- 
ner  quelque  accommodement  entre  ces  deux  Monarques,  dont  l’un 
étoit  fon  Frère  8c  l’antre  fon  Gendre.  Elle  fut  négocier  avec 
■ tant  d’adrefle,  qu’enfin  elle  les  fit  confentir  à une  Trêve,  qui  de-  deux  ' 
voit  durer  depuis  le  zo.  de  Septembre,  jusqu’au  if.  de  Juin  Rois, 
de  l’année  fuivante.  Elle  fut  enfuitc  prolongée  de  deux  ans, 
par  l’entremife  du  Pape.  Dès  que  la  Trêve  fut  lignée,  Edouard  rc-  F^daiurd 
prit  la  route  d’Angleterre  avec  la  Reine  là  Femme,  qui  avoit  fejour-  AndetMi^ 
né  trois  ans  dans  les  Pais-Bas.  Elle  y avoit  mis  au  monde  deux  Prin- 
ces,  lavoir  Lionttel^Sc  Jean  né  à Gand,  connu  dans  la  fuite  fous  le 
nom  de  Duc  de  Lcncaftrc. 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  mortification  pour  Edouard  , que  de  fc 
voir  obligé,  par  la  néceffité  de  fes  affaires,  de  faire  une  Trêve  pour 
laquelle  il  n’avoit  aucune  inclination  , & qui  effectivement  rompit 
toutes  les  mclûres.  Trois  raifons  tics  preflâmes  l’obligerenc  i faire 

Z i ccitc 


Réponfc  d< 
Philippe. 


Edouard 
fc  trouve 


Digitized  by  Google 


ïSo  ■■  " M I S T ‘O  I R"E.  r» 
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Ilf.  qu’il  avoit  formez.  Premièrement,  la  défeftion  de  l’Empereur  ÔC  du 
1343.  Due  de  Brabant,  qui  s’étoient  détachez  delà  Ligue.  En  Iccond  lieu , 
dépenfes  exceinves  qu’il  falloit  faire  pour  entretenir  une  fi  nonv- 
Uoede  Brir  Ittfufc  Armée,  auxquelles  l’argent,  qui  vcnoitd’Angletcrrcenmoindrc 
hant  fc  deu-  qu.inlité  qu’il  ne  l’avoit  cfperc,  ne  pouvoir  fuffirc.  Enfin,  il  n’y 
chent  delà  avoir  qu’une  Treve  qui  pût,  en  quelque  m.inicrc,  fauver  la  honte 
L'gue.  de  11  levée  du  fiege  qu’il  avoit  entrepris.  Non  fculcraenccesraifonj 

étoient  fufiîihntcs  pour  le  porter  à figncr  cette  Trêve,  mais  même  t 

elles  l’cngageoicnt  inJiCpcnliiblïmcnt  à fe  procurer  quelque  repos, 

afin  de  pouvoir  remédier  aux  inconvéniens  arrivez  par  la  Icgereté  de 

fes  .Alliez,  & par  l’épuilcment  de  (es  Finances.  A rcgarcfdu  Duc  . 

de  Brabant , il  le  leurra  quelque  teins  de  l’cfperance  du  Mariage  dont  1 

il  a etc  ci-devant  parlé  ; il  en  demanda  meme  la  Difpenfe  au  Pape. 

Mais  cette  afrâirc  ne  réullit  pas , (bit  que  les  obftaclcs  vinlicnt  du  Roi 
même,  ou  de  la  Cour  de  Rome.  Ainfi  le  Duc  de  Brabant,  qui  Ce 
voyoit  amufë,  retira  (es  Troupes, fans  pourtant  rompre  ouvertement 
avec  le  Roi.  Pour  ce  qui  regarde  l’Empereur,  l’allillancequ’Edouard 
• en  avoit  tirée  croit  fi  peu  confiderablc , que  cette  perte  ne  l’auroit 
pas  beaucoup  afibibli.  Mais  ce  Prince,  en  faifinc  une  Paix  particu- 
L’Emp*-  licre  avec  la  lùance,  fous  prétexte  qu’Edouard  avoit  conclu  laTre- 
[' ''''“‘i'as  vc  fans  lui , avoit  en  même  tems  révoqué  la  Patente  qui  l’établif- 
dEê-earJ  Vicaire  Général  de  l’Empire.  Cet  accident  imprévu  , qui  détacha 
quelques-uns  des  Piincea  A'ilcraans  de  la  Ligue,  mit  Edouard  dans  la 
nécLilité  de  prendre  d’autres  mcfurcs. 

Broii-’lrrie  princi}>ale  affaire  à l.iquelle  Edouard  devoir  penfer  , ctolt 

entre  le  K >i  i payer  les  dettes  qui  croient  très  conlîdcrablcs.  De  plus,  il  falloit 
M'.^rcheve-  chcrdier  les  moyens  de  continuer  la  Guerre  quand  laTrtvefcroitcx- 
wlbcî  mettre  en  danger  de  retomber  dans  les  memts  inconvé- 
niens. En  partant  d’Angleterre,  il  avoit  mis  l'es  aflùircs  dans  un  tel  I 

état,  qu’il  ne  doutoit  nullement  de  recevoir  à point  nommé  les Ibm- 
mr’s  dont  il  avoit  belbiii  pour  payer  là  norabreufe  Armée.  Mais  il  ne 
* fut  pas  plutôt  engagé  au  fiege  de  Touriuy,  que  l’argent  lui  manqua 

contre  fou  attente  ; 8c  par  là , il  fe  trouva  dans  un  très  gi  and  emba- 
, ras.  Lorsqu’il  fut  arnvcàLondrcs,  ilfeplaignithautcmcntdcl’Ar- 
chevèque  de  Cantorberi,  auquel  il  avoit  laiflMa  principale  adminif- 
tration  dc  fes  aflâiics,  en  fon  abfence.  11  l’accula  d’avoir  malicieu- 
fement  fait  naitre  des  obllaclcs  à la  levée  du  Sublidc  accordé  par  le 
Parlement,  quoique  ce  fût  par  fon  conlcil,  & par  les  inllanccs, 
qu’il  s’étoit  engagé  dans  cette  cntrcprilc.  De  plus,  il  le  plaignit,  , 

qu’ayant  commence  le  lîege  de  Touniay,  fur  les  alTuranccs  que' ce 
iVélat  lui  avoit  données  qu'il  ne  le  lailTcroic  manquer  de  rien,  ils’c- 
toit  vu  .abandonné,  lorsqu’il  avoit  eu  le  plus  befom  de  fccours.  Q^ie 
non  leu  Icmtnt  P .Archevêque  lui  avoit  manque  de  parole,  m.is  que 

même  il  s’étoit  oppofe  à tous  les  expédiens  qu’on  avoit  propoicz  pour 
' - , 
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fiûre  trouver  de  l’argent.  Enfin , qu’il  étoit  l'unique  caufe  de  la  lon- 
gueur du  fiege  de  Tournay,  & de  ce  qu’il  avoitfi  mal.rculli.  L’Ar^ 
chevéque  fe  voyant  ainfi  expofé  au  rcllcntiment  du  Koi,  qui  ne  ic 
contentant  pas  de  le  menacer,  avoit  rclblu  de  le  poulTcrà  bout,  en- 
treprit à Ibn  tour  de  le  chagriner.  11  le  plaignit  d’une  levée  extraor- 
dinaire d'argent,  faite  depuis  le  retour  du  Roi,  contre  les  privilèges 
de  la  Grande  Chanre,  & menaça  d'excommunier  les  Officiers  que 
le  Roi  y avoit  employez.  Son  but  ctoit  d'exciter  par  là  quelque  mou- 
vement i>armi  le  Peuple.  Vrai-lcmblablcracnc  il  auroit  poulFc  plus 
loin  l'a  vengeance,  s'il  ne  l'e  fût  pas  apperçu  que  le  Parlement  n’ap- 
prouvoit  pas  l'on  procédé.  Comme  il  cr.ùgnit  de  le  voir  abandonné, 
il  prit , quoiqu’un  peu  tard , le  parti  de  fe  remettre  à la  clémence  du 
Roi.  Ce  Prince  voulut  bien  recevoir  les  foumillions,  de  peur  de 
s’engager  dans  une  querelle  qui  ne  pouvoir  que  lui  (Xirterdu  préjudi- 
ce , à caufe  des  frequens  befoins  qu’il  avoit  des  fccours  du  (ricigé.  , 

Quelques-uns  ont  cru  que  l’Archevêque  s’ctoitlaill'é  gagnernar  le 
Pape,  qui  n’etoit  pas  content  de  cette  Guerre,  Sc  qui  pane  hoii  beau- 
coup du  coté  de  la  rrancc.  On  vit  bien-iot  après  une  preuve  fcnll- 
ble  de  la  partialité  de  ce  Pontife  ,dans  la  déiuaichc  qu’il  fi:  en  mettant 
/n  Interdit  tout  le  Pais  de  Flandre  , parce  que  les  Flamans  avoient 
pris  parti  contre  le  Rot  de  France  Itur  Seigneur  Souverain.  Le  Cler- 
gé de  Flandre  obfcrva  cet  Interdit  avec  tant  d’exactitude,  qu’on  fut 
obligé  d’envoyer  d’Angleterre  en  ce  pais-là  des  Prêtres  moins  Icriipu- 
Icux , pour  y célébrer  le  Service  divin.  Les  Flamans  reçurent  ces  Ec- 
cléfialliqucs  fins  aucune  difficulté,  & prétendirent  éluder  les  cenfures 
du  Pape,  en  difant  qu'elles  étuient  appuyées  fur  un  faux  fondement 
puisqu’ Edouard  étoit  le  vériublc  Roi  de  France  , &:  Philippe  un 
LTurpatcur. 

La  Guerre  qu’Edouard  avoit  entreprife  contre  la  France  lui  avoit 
fi  mal  réulli , que  toutes  les  dépenfes  qu’il  avoit  faites  ne  lui  avoient 
pas  acquis  un  feul  pied  de  ten'c  dans  ce  Royaume,  dont  il  avoit  pré- 
tendu faire  la  conquête.  Apres  de  fi  grands  (fions,  dont  il  avoit  vu 
l’inutilité,  il  ne  fcmbloit  pas  qu’il  pût  jamais  fi:  voir  en  état  d'cntàire 
de  fcmblables.  Par  confequent,  il  y avoit  apparence  qu’il  fe  défifte- 
roit  de  les  projets.  D’ailkurs,  laTrev'edonnantà  foninntmi  le  temj 
de  le  préparer , il  ne  pouvoit  plus  fe  flatter  de  l'efperance  de  le  fur- 
prendre.  Cependant,  il  cft  difficile  de  juger , fi  les  négociations  qu'il 
y eut  pour  parvenir  à la  Paix,  pendant  l'intervalle  de  cette  Trêve, 
étoient  finceres  de  là  part,  ou  s’il  n’avoit  pour  butque  ü’amiifcrfon 
ennemi.  Qiioiqu’il  en  foit,  s’il  eut  vcritablemcnt  intention  défaire 
la  Paix,  il  ne  [>erfifi<i  pas  longtems  dans  ce  dcfl'cin.  Les  nouveaux 
avantages  qu’il  entrevit  dans  la  difpofition  où  fe  trouvoient  Icsafiùircs 
du  Duché  de  Bretagne , le  firent  bicn-tôt  refoudre  à profiter  d’une 
conjoncture  G fivorablc.  La»  part  que  l’Angleterre  prie  dans  la  que- 
relle qui  s’émut  alors  touchant  la  fucccllion  de  ce  Duché,  m’oblige 
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Edwaro  i faire  un  petit  déiail  de  ce  procès,  pour  riittclligence  de  ce  qui  fera 
111.  dit  dans  la  lUitc. 
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I.  femme. 

JL. 
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J B A N N I. 

Qiarlcsdc  Blois. 

AiTjii<!  de  Arthur  II.,  Duc  de  Bfwagnc,  avoit  laiflï  trois  Fils  delà  première 
Bieiagnc.  Femme,  lavoir  Jean  II.  qui  lui  fiicceda,C«jr  Comte  de 8c 
Arumri  Pierre.  11  avoir  eu  d’une  fécondé  Femme  un  quatrième  Fils  nommé 
UiJl.itBrtf.  qui  fut  Comte  de  Monfort  par  là  Mere.  Jean  II.  8t  Pierre 

n’eurent  point  d’enfâns.  Guy,  qui  mourut  en  1350.,  laiflk  une  Fille 
nommée  Jeanne , que  le  Duc  Jean  Ibn  Oncle  donna  pour  Femme  à 
Charles  de  CbAtilkn,  Frère  de  Louis  Comte  de  Blois.  OnTappelloi^ 
communément  Charles  de  Blois.  Jean  II.  étant  mort  en  1 341 , il  ne 
rclloit  que  deux  perfonnes  de  cette  Famille,  favoir,  Jean  Comte  de 
Monfort , & Jeanne  fa  Niece , Femme  de  Charles  de  Blois.  Ils 
prétendirent  tous  deux  au  Duché  ; Jeanne  pardroit  de  repréfentation, 
Proeisen-  çomme  Fille  de  Guy  Frère  ainé  de  Jean  de  Monfort  jCc  celui-ci  com- 
Comte'dc  Frère  du  dernier  Duc  , 8c  par  conlcqucnt  plus  prochain  d'un 
Monfort,  ôc  degré  que  fa  Niece.  Il  prétcndoii  encore  le  prévaloir  de  l’avantage  du 
Ourles ée  Sexe;  raifon  peu  conliderablc,  puisque  la  Bretagne  ne  reconnoidbit 

Bkni.  V point  l’autorité  de  la  Loi  Salique.  Mais  ChaiTes  avoit  un  grand 
* avantage  fur  fon  Concurrent.  C’cll  qu’il  étoit  Neveu  de  Philippe 

de  Valois,  qui  devoir  être  le  Juge  de  cette  affaire.  D’un  autre  côté, 
le  Comte  de  Monfort  avoit  11  bien  pris  fes  mefures , qu’immédiate* 
ment  après  la  mort  du  Duc  fon  Frère,  il  s’étoit  empare  de  la  Breta- 
gne , & s’étoit  fait  prêter  Icrmcnt  par  la  plupart  des  Sujets.  11  o* 
toit  même  allé  en  Angleterre , où  il  avoit  fecretement  rendu  hom- 
mage à Edouard  , le  rcconnoiflant  pour  Roi  de  France,  8t  avoit 
fait  Alliance  avec  lui.  Cette  démarche,  dont  Philippe  avoit  été  informé, 
avoit  achevé  de  le  perdre  dans  l’efprit  de  cc  Monarque,  qui  n’étoit 
. pas  déjà  trop  bien  difpofé  en  fâ  feveur.  Cependant , Philippe  voulant 
dcux°citcï  à obfervcr  les  formalitez  ordinaires,  fit  citer  les  deux  Prétendans  à la 
h Cour  des  Cour  des  Pairs , pour  y foutenir  leurs  droits  , & en  recevoir  Jugo- 
Pairs.  ment.  Monfon  eut  l’imprudence  de  fe  rendre  à Paris , s’imaginant 
que  ce  qu’il  avoit  fait  en  Angleterre  étoit  encore  fecret.  Mais  à fà 
première  audience,  il  connut  cc  qu’il  devoit  attendre  du  Roi,  qui  lui 
dit  nettement  qu’il  n’avoit  rien  à prétendre  fur  la  Bretagne  , Sc  lui 

repro- 
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reprocha  l’hoonna|;e  qu’il  avoir  rendu  au  Roi  d’Angleterre.  Monfort 
avoua  qu’il  avoir  etc  en  Angleterre  pour  y voir  Tes  amis , Sc  nia  d’a- 
voir rendu  l’hommage,  ^4als  Philippe  éunt  mieux  informé  qu’il  ne 
le  penfoit,  lui  défendit  de  fortir  de  Paris , Sc  marqua  un  jour  pour 
le  Jugement  du  procès.  11  ne  fut  pas  difficile  à Monfort  de  con- 
noitre  le  danser  où  il  fc  trouvoit)  par  rapport  à là  caufe  Sc  à (à  per- 
fonne.  Ainu , prenant  tout  à coup  Ibn  parti,  il  s'évada  de  Paris  dé- 
guifé  en  Marchand,  Sc  (c  rendit  en  Bretagne.  Cela  n’empêcha  pas 
qu’en  fon  abfcnce,  la  Caufe  ne  feJugcàtcnfaveurdcCharlcsde  Blois, 
qui  fut  déclaré  Duc  de  Bretagne,  Scincominait  admis  à l’hommage. 
On  prétend  que  dans  ce  Jugement,  les  Pairs  n’obferverent  pas  toutes 
les  formalitez  que  les  Caulcs  de  cette  nature  requéraient , 8c  que  leurs 

Froceduies  ne  f^urent  pas  tout  à fait  régulières.  Quant  au  fond  de 
affaire  , quoique  crue  décifion  fût  direâemcnt  oppofee  à ce  qui 
avoit  été  jugé  au  fujet  du  Comte  d’Artois,  ils  prétendirent  que  la 
diverfîté  des  coutumes  dons  les  deux  Païs  en  étoit  la  eaufêi  parce 
qu’en  Bretagne  la  Repréfentation  avoit  lieu  , Sc  qu'en  Artois  elle 
n’étoit  point  reçue.  Quoi  qu’il  en  foit,  Philippe  étant  irrité  contre 
le  Comte  de  Monfort  à caufe  de  l’hommage  qu’il  avoit  rendu  au  Roi 
d’Angleterre,  confifqua  la  Terre  de  Monfort:  mais,  pour  le  re- 
compenfer  de  cette  perte,  Edouard  lui  donna  en  Angleterre  le  Com- 
té de  Richemont.  Ireu  de  tems  après,  Jean,  Fils  ainédePhilippede 
Valois,  ayant  été  chargé  de  faire  exécuter  l’Arrêt  donné  en  faveur  de 
Charles  de  Blois,  entra  dans  laBretagne  à la  tête  d'une  puiflantc  Armée  , 
Sc  Monfort  fe  renferma  dans  Nantes,  où  il  fut  incontinent  adiegé.  Peu 
de  tems  après,  la  Ville  ayant  été  prilc,  Sc  Monfon  fait  pri(bnnk‘r,ii 
fut  conduit  à Paris,  Sc  enfermé  dans  la  grofle  Tour  du  Louvre. 

Cet  événement  auroit  fans  doute  terminé  la  querelle  entre  les  deux 
Concurrens:  maisMargueritede  Flandre,  Femme  de  Jean  de  Monfort, 
entreprit  de  foutenir  les  intérêts  delbn  Epoux,  malgré  la  fàcheufëlitua- 
tionoùfcsaffiiircsfetrouvoicnt.Ellcfc  rendit  à Londres  avec  fon  Fils 
âgé  dequatre  ans , Sc  y renouvella  l’Alliance  queleComte  fon  Epoux 
avoit  faite  avec  Edouard.  Par  ce  nouveau  Traité,  elle  s’ent^gea 
pofitivement  à mettre  entre  les  mains  des  Anglois  toutes  les  f’iaces 
•qui  étoient  encore  en  fon  pouvoir*,  Sc  pour  mieux  s’alîurcrdu  fccours 
de  l’Angleterre  , elle  conclut  le  Mariage  de  fon  Fils  avec  une  des 
Filles  d’Edouard,  Sc  laillâ  le  jeune  Prince  â la  Cour  du  Roi,  pour 
y être  élevé,  ou  plutôt,  pour  y être  en  otage.  Ce  Traité  procui*ant 
a Edouard  une  entrée  dans  la  Bretagne,  Sc  par  ee  moyen  la  facilité 
d’attaquer  Philippe  de  ce  côté.là  , il  (e  hâta  d’y  envoyer  Robert 
d’Artois.  D’abord,  ce  Général  fc  rendit  maitre  de  Vannes,  Sc  fit 
enfuite  alTicgcr  Rennes.  Pendant  que  l'es  Troupes  étoient  occupéesà 
ce  Siege , les  CbcE  du  Parti  contriire  fâchant  qu’il  étoit  demeuré 
dans  V^annes  avec  peu  de  monde,  affiegerem  cette  Place  Sc  l'empor- 
icrent  d’affiuit.  Roben  y ayant  etc  olcûc  à mon,  eut  beaucoup 
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Edouard  de  peine  à fc  fauverà  Ilcr.ncband,  oàil  mourat  de  fa  blcflbres.  E- 
j|[.  doiard  rcçjt  avec  douteur  la  nouvcllcdc  lainort.  11  jura  de  la  venger, 
1341.  Ce  ne  tint  que  trop  exactement  la  parole.  L’Expéi^tion  de  Robert 
d’Artois  d.uis  la  lJreta'»ne,  fournit  à Philippe  un  lujct  de  fc  plaindre 
. qu’Edouard  avoir  viole  la  Trêve;  & pour  lui  rendre  la  pareille,  il  fit 

recommencer  les  hoftilitcz  en  Guicnne.  Ainfi  les  deux  Monarques 
le  préparèrent  à rcnouvcller  la  Guerre, en  s’acculant  réciproquement 
d’étre  infraétcurs  de  la  Trêve. 

•p/lo-.Taulvj  Le  Comte  de  Nonhampton,  quiavoit  pris  le  commandement  des 
lui  mi  me  en  Troupes  Angloifcs  en  Bretagne  apres  la  mort  de  Robert  d’Artois , 
n’etoit  pas  en  état  de  faire  de  grands  progrès  avec  le  peu  de  monde 
qu'il  avoir.  Cependant , il  étoit  d'une  tr«  grande  importance  pour 
]^ou.ird , de  le  rendre  maitre  de  ce  Duché.  C’cll  ce  qui  lui  fit 
prendre  la  rélblution  d’y  aller  lui-méme,  avec  des  forces  plus  confi- 
dcrables.  Des  qu'il  y ftit  arrivé,il  fitalliegeràlafois, 
yaniK5ii.Guing.znip.  Philippe,  comprenant  combien  l’ctablillcment 
des  Anglois  dans  la  Bretagne  pouvoir  lui  être  préjudiciable  , rc- 
folut  de  les  en  chafler  à quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  cet  effet,  il 
mit  fur  pied  une  Armée  de  cinquante-mille  hommes , dont  il  donna  le 
commandement  au  Duc  de  Normandie  fon  Fils  ainé.  Ce  jeune 
Prince  ayant  marché  avec  une  extrême  diligence,  eut  le  bonheur 
d’arriver  en  Bretagne  avant  la  prife  des  Places  allicgécs.  Son  approche 
obligea  le  Roi  d’Angleterre  à lever  ces  quatre  litres  , afin  de  join- 
dre toutes  fes  Troupes  en  un  fcul  Corps,  qui  le  trouvoit  encore  fort 
inferieur  à celui  dcsFrançois.Lcsdcux  Armées  demeurèrent,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l’Hiver,  campées  à une  petite  dilhncc  lune 
de  l’autre,  mais  bien  retranchées,  lans  qu’il  parût  qu’aucun  des 
deux  Chefs  eût  envie  de  combattre.  Le  Duc  de  Normandie  ne 
voulut  rien  haz.irilvr,  parce  qu’ayant  fait  ce  qu’il  fouhaitoit , il  cf- 
peroit  d’aftamer  les  ennemis.  Edouard  n’étoit  pas  plus  difpofé  à 
risquer  une  Bataille  contre  une  Armée  beaucoup  plus  forte  que  la 
ficnne,  à moins  qu’tl  n’y  fût  forcé.  Pendant  que  ces  deux  Princes 
fe  tenoient  dans  l’inaétion  , deux  Légats  de  Clcinent  VI.,  nouveau 
Pape , curent  le  tems  d’arriver  auprès  d’eux  , & de  négocier  entre  le* 
tlcjx  ans  en-  jJtux  Couronnes  uncTrevc  de  deux  ans,  dans  laquelle  tons  les  Alliez 
rre  les  deux  deux  côtez  furent  compris.  Us  tirèrent  aulli  parole  des  deux 
Rois , qu’ils  envoyeroient  leurs  Ambailkdeurs  à Avignon  , jx)ur  y 
travailler  à la  Paix  par  la  médiation  du  Pape. 

Pendant  qu’ Edouard  avoit  été  occimé  à k Guerre  de  France,  les 
Ecollbis  avoicnt  profité  de  cette  divcrlion,  pour  tâcher  de  recouvrer 
leur  lilx'rtc.  Depuis  qu'Edouai'd  avoit  quitté  l’Ecofle,  les  partifans 
du  Roi  D.tvid  avoicnt  eu  de  grands  avantage.s  fur  B.iillol  qui  coin* 
ProgKs  des  mandoit  l’Armée  Angloifc,mais  qui  n’avoit  pas  afl'ez  de  Troupes  pour 
EciÆiii,  arrêter  leurs  progrès.  Robert  Stuart , Régent  d’EcolTc  pour  le  Roi 
puis  Paa  David, foutcnoit  par  là  valeur  & par  k conduite,  les  interets  de  ce 
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}<une  Prince  exilé.  Il  croit  dignement  fécondé  jiar  Guillaume  Dou-  Edooaro 
glas,  &c  par  quelques  autres  Seigneurs  qui  confervoient  encore  une  III. 
fidelité  inyiolable  pour  leur  légitime  Souverain.  Quoiqu’un  Corps 
commandé  par  Douglas  eût  reçu  un  (Hchcux  échec  , Robert  ne  latf- 
lâ  pas  de  le  foutenir  toujours,  ll-fc  vit  même  bien- tôt  apres  en  état 
d’afliger  Ptrib  ou  St.  /m»,  qui  étoit  la  plus  forte  Place  que  les  An- 
glois  occupaflênt  en  Ecofle.  Le  liege  en  dura  trois  mois , par  la  di> 
iette  de  munitions  que  fouffirit  l’Armée  aifiegeante.  Mais  unfccours  Penh  en 
qui  lui  vint  de  France  tout  à propos,  la  mit  enfin  en  état  d’empor-  i339- 
ter  la  Place.  Cette  perte  obligea  fiaillol  à quitter  le  centre  du  Royau- 
me, pour  fe  retirer  fur  les  frontières,  où  il  fe  mit  à couvert  par  le 
moyen  des  Places  qu’il  avoir  codées  aux  Anglois.  La  Trêve  qui  fe 
conclut  devant  Tournay,  dans  laquelle  l’Ecollc  étoit  comprife, obli- 
gea Stuart  à quitter  les  armes  ^ur  quelque  tems.  Mais  clic  ne 
fut  pas  plutôt  rompue  à l’occafion  des  amires  de  Bretagne  , que  les 
Ecoflôis  fc  raflemblcrent  & afliegerent  Stcriyn,  dont  ils  (c  rendirent 
maitrcs,après  y avoir  donné  une  infinité  d'aflauts,  qui  ne  laifToient  aux 
alCegcz  aucun  moment  de  relâche.  ' 

Ces  progrès  ayant  fait  comprendre  à Edouard  qu’il  s’étoit  trop  fla-  ^ej'ou; 
te,  lorsqu’il  avoir  cru  ce  Royaume  hors  d’état  de  lui  (aire  de  la  pci-  marche  con-, 
ne , il  refolut  de  l’attaquer  encore  une  fois  par  Terre  8c  par  Mer.  l'Ecoffe^ 
.Pour  cet  efièt,  il  fe  rendit  fur  les  frontières,  où  il  attendit  fa  Flotte 
qui  devoir  le  joindre  à Newcaftle.  Mais  une  violente  tempête , dont  eft  ruinée 
elle  fut  battue  pendant  plufieurs  jours , la  mit  hors  d’état  de  fervir  par  U tem. 
pour  le  relie  de  cette  année.  Ce  fâcheux  accident  l’empêcha  d’en- 
trer  en  Ecofle , parce  qu’il  fe  troavoit  privé  des  vivres  & des  muni- 
lions  que  fa  Flotte  lui  apportoit.  11  ne  pouvoir  pas  cfpcrer  d’en  trou- 
ver dans  le  païs  ennemi,  ^rec  que  les  Ecoflbis  eux-mêmes  y avoient 
jfait  le  dégât,  afin  d’ôter  a l'on  Armée  le  moyen  de  fubfiller.  Cepen- 
dant , le  peu  de  connoiflanco  que  les  Ecoll'ois  avoient  de  fon  état , le  ’ 

rira  de  ce  mauvais  pas.  Comme  ils  fc  voyoient  fort  inferieurs  à ce 
..Prince,  qui  menaçoit  lair  pais  d’une  entière  défolation , ils  prirent  le  , 

parti  de  demander  avec  beaucoup  de  fouraiflton  une  Trêve , qu’ils  le  jj 
trouvèrent  trop  heureux  de  pouvoir  obtenir.  Eidouard  n’a  voit  garde  une  Trcre 
de  la  refufer;  mais  profitant  de  leur  terreur,  il  ne  voulut  la  leur  ac-  auxEcoflbe. 
corder  qu’à  cette  condition  : (^’ils  le  rcconnoitroicnt  pour  Souve- 
rain de  l’Ecoll'e  , Sc  renemeeroient  a l’obrïllîincc  du  Roi  David , fi 
ce  Prince  ne  fc  tiouvoit  pas  en  pcrlbnnc  dans  le  Royaume,  avant  le 
mois  de  Mai  fuivant,  avec  une  Armée  qui  fût  en  état  de  donner  baa 
.taille.  Cette  condition  mit  le  Roi  de  France  dans  la  néceflîté  d’aP- 
’filtcr  fon  Allie  mieux  qu’il  n’avoit  fait  par  le  pafl'é , de  peur  de  fe  voir 
privé  des  avantages  que  les  fréquentes  divcrfionsdcsEcoiroisluipro- 
curoicut.  Dans  cette  vue,  il  fournit  dcl’argentficdcsTroupcsau  Roi 
David , 5é  lui  fit  reprendre  le  chcmind’Ecollê , où  ce  Prince  leva  une  David  re« 
Armée  très  coufideiablc.  On  prétend  qu'elle  étoitdc  lôixante-mille  tourne  en. 
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honnoci,  tirez  de  l'Ecoflê  même,  de  France,  dcDanenarc^  8c  dd 
Norwege.  Avec  ces  Troupes  il  marciia  vers  les  fronderes  d’Aügle^ 
terre,  Sc  péncua  ju^u’à  Durham , dont  il  forma  le  fiege.  En  peu 
de  jours , il  fe  rendit  maitre  de  cette  Ville,  dont  les  habitons  Rirent 
tous  pairez  au  fil  de  l'épée.  11  auroit  pouflé  fa  pointe  plus  loin  : 
mais  fur  l’avis  qu’il  eut,  qu'Edouaidmarchoitàgrandcsjoumé«8pour 
le  combattre,  il  réiblut  ûc  fe  retirer,  fes  Généraux  lui  ayant  repré> 
fente,  qu’il  ne  pouvoir  demeurer  plus  longtenw  en  Angleterre  6ns 
s’expoferaux  risques  d’une  Bataille , qui  pourroit  lui  6irc  perdre  une 
fécondé  fois  fon  Royaume.  Pendant  qu’il  éioit  en  marche  pour 
s’en  retourner  dans  fes  Etats,  la  Garnifon  du  Château  de  Werck , ap-  • 
partcn.int  à la  Comtefle  de  Salisburi,  ayant  donné  fiir  quelques-unes 
de  fes  Troupes  qui  étoient  demeurées  derrière,  il  en  fut  tellement  ir- 
rité, qu’il  réfolut  de  fe  rcndre'maitrc  de  cc  Château.  11  y fit  don- 
ner divers  affauts:  mais  il  fut  vigoureufcmcnt  repoufl'é  parles  çens 
de  UComtdlé,  qui  fe  trouvoit  elle-même  dans  la  Plau:c.  Cette  refis- 
t.ince,  & la  nouvelle  qu’il  reçut  qu’Edouard  n’étoit  pas  éloigné,  le 
fit  délifler  de  fon  entreprife.  Il  ne  pouvoir  fe  retirer  plus  â propos; 
puisqu’Edouard  arriva  cc  même  jour  â ce  Château.  11  y rendit  à La 
Comtefle  de  Salisburi  une  vifite,  qui  a donné  lieu  à quelques  HiRo* 
tiens  de  dire  qu'il  en  devint  paflionnéraent  amoureux.  Il  fcroitfiici- 
Ic  de  détruire  cc  qu’ils  ont  avancé  fans  fondement  ; mais  comme  ceN 
te  paflion,  vraye  ou  feufle,  n’a  produit  aucun  événement  remarqua- 
ble, il  n’cll  pas  néceflâire  de  s’y  arrêter.  Des  le  jour  fuivant,  Edouard 
fe  remit  en  marche  pour  aller  chercher  les  ennemis  : mais  ayant  ap- 
pris qu’ils  s’ étoient  retirez  dans  la  Foret  de  Gedegurs  , il  ceflâ  de  les 
pourfuivre.  Comme  les  aflàircs  n’étoient  pas  dans  une  bonne  fitua- 
tion  en  Ecofl'e , & que  cette  Cuerre  étoit  pour  lui  un  fâcheux  cori- 
tre-tems  par  rapport  aux  mcfurcs  qu’il  devoir  prendre  pour  conti- 
nuer celle  qu’il  avoir  avec  la  France,  il  fit  offrir  à David  une  Trev* 
de  deux  ans,  qui  fut  acceptée  avec  l’approbation  de  Riilippe.  Cette 
Trêve  procura  au  Roi  d’Ecofle  l’avant;  gc  de  s’établir  de  plus  en  plus  ■ 
dans  fon  Royaume , & donna  au  Roi  d’Angleterre  le  tems  de  petj. 
fer  à fes  affaires. 

Depuis  pluficurs  années,  les  foins  delà  Guerre  avoient  tellement 
occupé  l’cfprit  d’Edouard , qu’il  n’avoit  pu  trouver  un  tems  propre 
pour  remédier  à divers  abus  dont  le  Peuple  f:  plaignoit , Sc  qui  mé- 
ritoient  bien  qu’on  y fit  une  attention  particulière.  Dés  que  la  Trê- 
ve avec  la  France  8c  avec  l’Ecoffc  lui  eut  donné  un  peu  de  relâche, 
il  convoqua  un  Parlement,  afin  de  chercher  avec  lui  les  moyens d’aC- 
fiircr  le  bonheur  8c  la  tranquillité  des  Sujets.  Pendant  cette  féancc, 
qui  dura  une  bonne  partie  de  l’Hiver,  cette .Afi'cmbléc  s’occupa  prin- 
cipalement à faire  divers  Réglcmens  qui  procurèrent  de  grands  avan- 
tages au  Peuple . 8c  auxquels  clic  ne  trouva  aucune  oppofition  de  6 
part  du  Roi.  Au  conuaire , cc  Prince  confirma  d’une  maniéré  très 
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fiilemnelle,'  tous  les  Priyilegcs  que  la  Grande  Chartre  accordoit  aux  Edoo*rb 
Anÿois,  fiiftnt  voir  par  là,  qu’il  n’avoit  pas  moins  à cœur  le  bien 
de  Ion  Peuple,  que  le  lien  propre  ou  celui  de  (es  Succefleurs.  Entre  1343, 
la  divers  Aâes  qui  Furent  faits  dSns  ce  Parlement  , un  des  plus  im-  Statut  ri- 
portans  fiit  le  Statut emtrt  c’eft-à-dire  contre  ceux  qui  goujeurcon^ 

K oient  des  ProvHîons  de  la  Cour  de  Rome  pour  des  Bénéfices.  Les 
3 précédons  avoient  beaucoup  abufé  du  droit  qu’ilS  s’ccoicnt  at- 
tribué ,,  de  difpofêr  des  Bcnéficesdu  Royaume.  Souvent  même , fana 
attendit:  qu’ils  fuflent  vacant,  ils  les  confêroicnt  à des  cens  qui  de-  ♦ 
voient  en  prendre  polTcffion  apres  la  mort  de  ceux  qui  Tes  tenoient  ; 
ce  qui  fàifoit  beaucoup  murmurer  ceux  qui  avoient  droit  de  préfenta- 
tiou.  Clement  VI.  étant  allé  plus  loin,  à cetégard,  qu’aucun  deiës 
Prédécefl'eurs,  le  Parlement  s’étoit  vu  obligé  duui  en  faire  des  plain-  . • 

tes,  mais  qui  n’avoient  produit  aucun  effet.  Au-licu  de  reformer  cet 
abus,  qui  etoit  d'autant  plus  intolérable  que  tous  les  Bénéfices  ctoient 
conférez  à des  Etrangers,  ce  Pontife  avoir  exhorte  le  Roi  par  un 
Bref,  à fë  défifter  des  plaintes  qu’il  faifoit  contre  les  Provifions , qui 
éooient,  félon  lui,  un  droit  incontcftable  du  St.  Siégé.  Cette  réponft 
ayant  fait  connoitre  qu’en  vain  on  s’attendrait  à recevoir  du  Pape 
quelque  rcmede  à ce  mal,  le  Parlement  prit  la  réfôlution  d’y  pourvoir 
par  Ion  autorité.  Pour  cet  effet,  il  fit  le  Statut  dont  je  viens  de  par- 
ler, qui  ordonnoit  la  peine  de  mort,  contre  ceux  qui  a l’avenir  por- 
terolent  de  pareilles  Provifions  dans  le  Royaume.  Quoique  ce  Sta- 
tut caufàt  un  extrême  ch^rin  au  Pape,  il  ne  jugea  pas  à propos  d’en 
fcirc  du  bruit , parce  qu’il  fut  informé  que  le  Roi  & le  Parlement 
avoient  pris  la  rélolution  de  le  foutcnir&de  meprifer  fes  cenfures,  en 
cas  qu’il  voulût  en  faire  ulâgc  fur  ce  fiijet.  Cependant,  pour  ne  pas 
kiffer  perdre  entièrement  fon  droit  prétendu , il  prit  le  parti  de  fein- 
dre qu’il  ne  fiiilbit  aucune  attention  à ce  Statut.  Mais , quoique  dans 
la  fûitc  il  accordât , de  tems  en  tems , quelques  Provifions  , c’écoit 
avec  tant  de  retenue,  que  l’absis'en  fut  confidcrablemcin  diminué 
pendant  tout  ce  Règne.  D’un  autre  côté,  le  Roi,  quinc  vouloitpas 
entiercujent  fc  brouiller  avec  la  Cour  de  Rome,  fe  contenta  de  laif- 
fer  fubftftcr  le  Statut,  fiini  le  faire  exécutera  toute  rigueur.  Mais 
dans  la  fuite,  fous  les  Rois  SucccITcurs  d>Edouard  , les  Papes  ayant 
reprislcuTs  premières  brifées  , on  fut  obligé  de  renouvcller  fouvent  ce  > 

Statut , qui  reçut  le  nom  de  Pr*iMcnire , & dans  lequel , outre  la  dcfenlc 
des  Provifions,  on  renferma  divers  antres  cas  qui  avoient  relation  aux 
differens  que  l’Angleterre  avoir  avec  les  Papes. 

Dans  ce  même  Parlement,  le  Roi  créa  Edouard  fon  Fils  ainé,  Prin-  Le  Ro! 
ce  de  Galles  , & l’invertit  de  cette  Principauté,  par  une  Couronne 
ouverte  & un  Anneau  d’or.  Le  Prince  étoit  alors  âgé  de  trei-  prinœde*" 
zc  ans,  & donnoit  de  grandes  efperances  de  ce  qu’il  dévoie  être  Galks. 
un  Jour. 

Pendant  qu’Ëdouard  fcmbloit  uniquement  occupé  de  fes  affaires 
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domeftiques , il  ne  né^Ii^eoit  pas  celles  de  dehors.  Son  elprit  étoît 
continuellement  attentif  a chercher  les  moyens  de  recommencer  Ih 
Guerre  contre  la  France,  aufli-tôt  que  laTreve  feroit  expirée.  llp»« 
roiflbit  pourtant  pancher  vers  la  Paix, & entretenoit  toujours  à la  Cour 
du  Pape , des  négociations  auxquelles  il  te  rencontroit  tous  les  jours 
de  nouveaux  obftacics.  Mais  foit  qu'il  ji’eût  en  vue  que  d’amufêr 
Ton  ennemi  par  ces  négociations , ou  qu'il  n'en  attendît  aucun  bon 
fuccés,  il  ne  négligeoit  rien  pour  le  préparer  à la  Guerre.  Il  s'étok 
(1  mal  trouvé  des  Alliances  qu’il  avoit  faites  avec  les  Princes  étrangers 
d’Allemagna,  ou  des  Païs-Bis,  qui  lui  avoient  fait  confu  mer  des  lom- 
mes  immenfes  fans  aucun  fruit,  qu’il  rclblut  de  changer  de  méthode. 

Pour  ccuîTct , il  dépécha  dans  les  Païs-Bas  & en  Allemagne,  des  A-> 
gens  qui  avoient  pouvoir  de  traiter  avec  toutes  fortes  de  Particuliers 
qui  voudroient  lui  fournir  des  Troupes  ou  de  l'argent.  Outre  que  tous 
CCS  fccours  raffembkz  pouvoient  produire  le  même  effet  avec  beau* 
coup  moins  de  depenfe,  il  cfperoit  de  pouvoir  plus  abfolumcnt  dis* 

Î>olVr  de  fes  Troupes,  qu’il  n’avoit  fait  de  celles  des  Princes.  D'ailleurs,’ 
bn  but  étoit  de  rendre  par  là  plus  embaraflântes  les  intrigues  par  les*- 
quelles  Philippe  tâchoit  continuellement  de  lui  débaucher  fes  Alliez. 

Pour  mieux  reuffir  dans  fon  deflein,  & attircrdanslbnRoyaumcune’ 
foule  de  Seigneurs  étrangers,  avec  lesquels  il  pût  lui-méme  négocier, 
il  s’avifa  d'un  moyen  qui  ne  pouvoir  manquer  de  lui  reuflir,  parce 
qu’il  étoit  entièrement  conforme  au  goût  de  ce  liecle-là.  11  fit  pu- 
blier des^Tournois , où  il  rcccvoit  honorablement  toutes  Icspcrfonnea 
dillinguccs  qui  vouloient  y prendre  part,  £c  leur  fai  (oit  tant  de  caref^ 
fes,  qu’ils  ne  pou  voient  fc  laficr  d’admirer  fa  politcflo,  fa  magnificence 
8c  là  libéralité.  Pour  rendre  ces  fêtes  plus  folcroncllcs,&  fe  délivrer 
en  même  tems  des  cérémonies  auxquelles  la  différence  des  condi- 
tions l’.auroit  engagé , il  fit  faire  à Windfor  uncSallc  dcplanchestou-  i 

te  ronde, de  deuxrcnspiedsdediametrc.  C’étoit  là  qu’il  régaloit  tous 
les  Chevaliers  à une  même  table,  qui  fut  nommée  la  Taiie  Ronde, 
en  mémoire  du  gr.ind  Arthur,  qui,  comme  on  le  prétend,  inffitua  • ' 

un  Ordre  de  Chevaliers  fous  ce  même  nom.  L’année  fuivgntc  , ü I 

fit  faire  une  Salle  d’une  ffruéhire  plus  folidc,  pour  pouvoir  y conti- 
nuer chaque  année  les  mêiçes  divertifferaens.  Pendant  ce  tems-là,  * 
il  traitoit  avec  ces  divers  Seigneurs,  des  fccours  que  chacun  pouvoic 
lui  fournir , à proportion  de  fes  forces.  Le  Recueil  des  Aftes  Pu- 
blics cft  plein  de  Tr.iitez  avec  des  Particuliers,  qu’il  fiiifoit  lui-mc- 
mc,  ou  qu’il  faifoit  faire  par  fes  Envoyez.  Philippe  neput  voir  fans 
bloufic,  les  Efpagnols,  les  Italiens,  les  AIIcmans,lcs  Flamans,  & les 
François  mêmes  , courir  en  foule  en  Angleterre  pour  affilier  à ces  | 

Tournois.  II  fc  doutoit  bien  qu’il  y avoit  dansccsfétes  quelque def- 
fein  caché,  & pour  rompre  les  rocfurcs  d’Edouard  , il  en  fit  publiei 
de  pareils  dans  fon  Roy.iume.  Cette  maniéré  de  contre-nuarrer  foa 
ennemi , n’avoit  rien  qui  ne  fût  jufte  & hono^lc  en  elle  même  : 

mais 
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mais  bicn-tôt  après,  il  employa  un  autre  moyen  qui  ne  fut  pas  fi  gô-  Edouard 
néralemcnt  approuvé,  3c  qui  eut  de  grandes  Cuites.  Quelques-uns  pré-  111. 

tendent , qu’ayant  attiré  à Paris , fous  prétexte  d’un  Tournoi,  O/mVr 
dt  CliJftHy  Sc  dix  ou  douze  autres  Seigneurs  Bretons  qui  y accompa-  " 
encrent  Charles  de  Blois;  il  leur  fit  couper  la  tête  fans  aucune  forma-  SfvcnSd'  ^ 
îité  de  jufticc.  Mais  il  paroit  par  une  Lettre  qu’ Edouard  écrivit  au  gnems  Brc- 
Pape  fur  ce  fujet,que  ccn’ctoit  pas  par  fineflê  que  Philippe  avoir  at- 
tire  ces  Seigneurs  à Paris , mais  qu’il  les  avoir  fait-  enlever  en  Breta- 
gnc.  Comme  cette  aébon  eau  fa  la  rupture  de  la  Treve,  il  ell  né-'  Explianioii 
ccfiàirc  de  l’expliauer,  parce  que  c’cll  par  là  feulement  qu’on  peut  de  cette  if- 
connoitrequi  fut  l’Autcurdc  larupturc.  OlivicrdeQifibn,  Seigneur 
Breton,  ayant  fervi  Charles  de  Blois  pendant  la  Guerre,  avoit  été  fait 
prifonnicr  (ur  Edouard,  qui,  l’ayant  vrai-fcmblablemcnt  mis  dans  fon 
pani,  permit  qu’il  fût  échangé  avec  un  Anglois.  Soit  que  Philippe 
eût  des  preuves  qu’il  avoit  changé  de  parti,  ou  que  ce  ne  fût  qu’un' 
firaple  foupçon  , il  le  fit  enlever  en  Bretagne,  avec  dix  ou  douze 
autres  Seigneurs  ou  Gentilshommes  Bretons , & les  ayant  fait  condui- 
re à Paris,  il  leur  fit  trancher  la  tête.  Je  crois  pouvoir  avancer  que 
ces  Seigneurs  furent  enlevez  en  Bretagne , parce  que  le  Pape , en  ré- 
pondant à la  Lettre  d’Edouard,  8c  en  juftinant  Philippe  autant  qu’il 
lui  étoit  polliblc,  ne  difoit  pas  un  mot  qui  tendit  à nier  ce  fût.  Mais 
peut-être  quelques-uns  de  ces  Seigneurs  ou  Gentilshommes  furent-ils 
arrêtez  à Paris,  8c  les  autres  enlevez  en  Bretagne  par  ordre  du  Roi, 

Ce  tjui  fait  qu’il  y a de  la  difficulté  à porter  un  jufte  jugement  fue 
l’aâion  de  Philippe,  c’cftquc,  félon  Froijfard^  Âritntré , 8c  tous  les 
Hifioriens  François , ces  Gentilshommes  avoienc  toujours  fuivi  le  ’ 
parti  de  Charles  de  Blois;  8c  néanmoins,  Edouard,  dans  (a  Lettre  au  ■ 

Pape,  dit  qu’ils  ctoient  du  nombre  de  fes  adhcrans.  Il  fàlloit  donc 
qu’ils  euûcnt  changé  de  parti, fbit ou venemcnt,fbit  fêcrctement, de- 
puis la  Trêve;  8c  c’eft  ce  qu’il  cft  difficile  de  favoir  précifïment.  Il 
fcmble  pourtant  qu’Edouard  n’auroit  pas  eu  fujet  de  faire  t.int  de 
bruit  fur  cette  affaire,  fi  ces  Seigneurs  n’eufîcnt  été  que  fes  partifans 

fecrets,  en  dcmtur,int  toujours  extérieurement  attachez  au  parti  de 
la  France.  Cela,  joint  à la  Lettre  d’Edouard  au  Pape,  fcmble  prou- 
ver que  du  moins  quelques-uns  de  ces  Seigneurs  étoicntpanifâtis  dé- 
clarez du  Comte  de  Monfort  Cela  fiippofé,  il  n’y  a point  de  dou- 
te que  Philippe  n'eût  violé  la  Treve,  en  les faifant  cnlcvercn Breta- 
gne. Mais  u’un  autre  côté,  fi  l’on  fuppofêqucces  Seigneurs n’étoient . 
que  partifans  fecrets  d’Edouard , depuis  la  conclufion  de  la  Treve 
on  peut  faire  fur  ce  fujet  deux  quertions.  La  première,  fi  Philippe 
étoit  en  droit  de  IfS  faire  enlever  en  Bretagne  pendant  la  Treve.  La 
fécondé,  fi,  en  qualité  de  Seigneur  fuzerain  de  la  Bretagne,  il  avoit 
droit  d’cxcrccr  uiic  telle  autorité  fur  des  Seigneurs  Bretons,  d’aut.uit 
plus  qu’en  les  faifant  mourir  d’une  manière  li  peu  juridique , c’étoit 
plutôt  un  meurtre  qu’un  Aélc  de  jufticc.  Quoi  qu’il  en  foit,  Edouard 
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Edoitard  prétendit  cnic  par  ccttc  acUon  laTwe  étoit  violée;  8c  Philippe 
111.  foutint  qu’Edouard  le  fervoit  de  ce  faux  prétexte  pour  la  rom- 
IJ44"  prc.  ' 

E ioiMid  Edouard  fut  tcllcmcm  irrité  de  la  mort  tragique  des  Seigneurs  Brc- 

Roi  deVran-  qu’il  s’cn  fallut  peu  qu’il  ne  fit  trancher  la  tête  aux  prifonniert 

cc,  que  la  Bretons  du  parti  de  Philippe,  qu’il  avott  en  lôn  pouvoir.  Mais  fur 

les  remontrances  de  Henri  de  Lincaftre,  il  fe  défifta  de  cette  réfolua 
tion.  Cependant,  il  fit  appellcr Seigneur  Breton  pri- 
lônnier  à Londres,  8c  hii  dit  avec  beaucoup  d’cmotion , que  la  mort 
de  fes  Compatriotes  décapitez  à Paris,  le  mettoit  en  droit  d’ulêrfurlui 
de  reprcfailîcs;  mais  qu’il  ne  vouloit  pas  fuivre  un  fi  mauvais  exem- 
ple , ni  le  venger  fur  des  innocens  ■ ÔC  que  lôn  intention  étoit  de  pu- 
'.nir  l’Auteur  même  de  ccttc  barbarie.  Ènfiiice  il  lui  dit,  qu’cncore 
qu’il  pût  exiger  de  lui  uiK  rançon  de  trente  ou  quarante  mille  écus, 
il  vouloit  bien  le  quitter  pour  dix-mille,  à condition  qu’il  iroit  de  f» 
paît  défier  Philip^,  & lui  déclarer,  qu’ayant  violé  la  Trêve  par 
cette  indigne  action , il  n’avoii  qu’à  Ce  préparer  à la  Gucmc. 

Ces  menaces  ne  furent  point  vaines.  Dans  le  defiein  où  étoit  E- 
douaid  de  pouficr  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur  qu’il  n’avoit  ftit 
auparavant , il  fit  expédier  au  Comte  de  Northampton  une  Com- 
miflSon  qui  l’ctablilToit  fon  Lieutenant  General  en  France,  lui  ol-don- 
nant  en  même  tems,  de  défier  Philippe  de  là  part,  8c  de  lui  décla- 
rer la  Guerre  nar  Terre  & par  Mer.  Peu  de  tems  après,  il  envoya 
Le  Comte  en  Guicnne  Henri  de  Lencallre  Comte  de  E>etby , pour  y commen- 
ce Derby  jcj  hoftilitcz  , en  attendant  qu'il  pût  aller  lui-même  datas  ccttc 

îfcumrcn  I**’ovincc,  où  il  avoit  deflein  de  fiurc  fes  plus  grands  efforts.  Cepen- 
Guienne.  dant,  il  fit  venir  en  Angleterre Jcitn  de  Monlbrt,qui  s’étoitév.'idéde 
EdouirJ  ft  prilbn,  ÔC  l’admit  à l’hommage  de  la  Bretagne.  Il  reçut  un  pareil 
reçoit l liom-  hommage  de  Geofiroi  de  Harcour,  pour  fes  Terres  de  Normandie, 
Omucs'de  Philippe  avoir  confisquées  ; 8c  s’engagea  par  des  Lettres  Parentes, 
. Kionfort  & ou  à lui  faire  rendre  ton  bien,  ou  à lut  en  donner  un  équivalent  en 
de  Hircour.  France  ou  en  Angleterre,  Peu  de  tems  après , il  publia  un  Mani- 
^TTw  toutes  les  injures  qu’il  avoit  reçues  de  Philippe  de  Valois. 

Tji»  y.  f.jt.  Apres  en  avoir  fait  k détail , il  invitoit  les  François  à le  ranger  fous 
451.  . fon  obc’tlTancc,  leur  promettant  de  les  exempter  d'impôts  & de  les 
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lippe. 


^ MJuin.  Guerre.  Mais  la  réponfe  du  Pontife  lut  fit  bien  connoitre  , qu’il 
11  écrit  au  étoit  un  Médiateur  partial.  Non  feulement  il  exenfoit  l’aélion  de 
hb  nnrté-“'  P*’*>'PP?  ^ l’égard  des  Seigneurs  Bretons,  8c  aceufok  Edouard  d’être 
le  premier  iiuraâcur  de  la  Trcve;  mais  il  le  menaçoit  même  de  le 
fervir  contre  lui  de  fa  Puiflàncc  Apoftoliqqe.  II  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  faire  comprendre  à ce  Prince,  qu’il  ne  pouvoir  rien  at- 
tendre de  favorable  du  côté  du  Pape.  Auffi  oe  s’»dfc^-t-il  plus  à lui 

que 
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pour  la  forme,  & pour  garder  les  bienféarxes.  EdodaAd 

■ Pendant  que  ces  chofcs  fc  paflbicnt , Philippe  failbit  des  efforts  IH. 

pour  détacher  1er  Flaraans  des  intérêts  de  l’Angleterre.  Cette  1345. 

intrigue  étant  venue  à la  connoiffance  d'Edouard  il  paffa  fubitetnent  ® un 
en  Flandre,  où  il  ne  féjourna  que  trois  fcmaines.  A fon  retour,  il 

F retendit  avoir  prévenu  les  maux  qu'il  avoit  fujct  de  craindre  de  mJ, 
inconftance  des  Flamans.  Mais  la  fuite  fit  voir  qu’il  s’ctoic  trop  Puf. 

Rité,  ou  que  ce  Peuple  l’avoit  abufé , puifqu’il  cfl  certain  qu’il  n’en 
tira  plus  aucun  fecours. 

Cependant , le  Comte  de  Derl^  faifoit  des  progrès  conûderables  Progrès  dn  ' 
en  Guienne,  où  il  emporta  d’aflaut  la  Ville  de  Pcrgcrac,qui  fut  Comte  de 
abandonnée  au  pillage.  L’Hiftoire  ne  doit  pas  oublier  de  faire  une  “ 
honorable  mention  de  la  géncrolltc  de  ce  Général  , peu  imitée  'Aft^Jngé. 
par  ceux  de  nos  jours.  Pendant  que  les  Anglois  éioicnt  occupez  nereufe  dç 
a piller  la  Ville,  un  Chevalier  Gallois  entra  par  ha2:ard  dans  le  Bureau  ce  CéndraL 
de  la  Recepte.  Il  y trouva  une  fi  gnuidc  quantité  d’argent,  qu’il  fc 
crut  obligé  d’en  avertir  fon  Général,  s’imaginant  qu’un  fi  grand 
butin  lui  ctoit  naturellement  refervé.  Mais  il  fut  agréablement  fur- 
pris,  quand  le  Comte  lui  répondit  d’un  air  fatisfait,  qu’il  le  félicitoit 
de  fa  bonne  fortune,  & qu’il  ne  faifoit  pas  dépendre  la  parole  de  la 
^andeur  ou  de  la  petitefle  de  ce  qu’il  avoir  promis.' 

Pendant  cette  année,  les  Ecollois,  excitez  par  le  Roi  dcFrance, , ' 

firent  une  courfe  fur  les  frontières  d’Angleterre,  & furent  repouflez 
par  les  Troupes  qu’Edouard  avoit  dans  Tes  Provinces  du  Nord. 

Jean  de  Monfort , qui  prenoit  le  titre  de  Que  de  Bretagne,  mou- 
rut au  mois  de  Septembre  , laifiant  au  Roi  d’Angleterre  la  tutele 
de  fon  Fils,&  à Marguerite  deFlandrelâFcmmc,  la  conduite  d’une - 
Guerre  très  importante. 

Dans  CCS  entrefaites,  Edouard  avoit  perdu  le  fecours  d’un  puiffaot  ' 

Allié,  par  la  mort  de  Jaques  d’Artevclle,qui  avoit  été  mis  en  pièces  LeUucde 
par  les  Flamans.  Cette  mort  ayant  entièrement  changé  la  difpofition  Normandie*  . 
des  affaires  dans  les  Pars  Bas,  il  n’étoit  nullement  à propos  d’attaquer  grands  » 
la  France  de  ce  côté'-  là.  Par  cette  raifon , Edouard  avoit  réfolu  de  GuSm  " 
porter  le  fort  de  la  Guerre  dans  la  Guienne.  Le  Duc  de  Normandie 
étoit  déjà  entré  dans  cette  Province  , à la  tête  d’une  Armée  de  foi-- 
xante-millc  hommes,  pour  y arrêter  les  progrès  du  Comte  de  Derby, . 

& pour  achever  de  k conquérir.  A l’approche  de  cette  Armée  for- 
midable, le  Comte  avoit  abandonné  la  Campagne,  Sc  s’ étoit  retiré  à . 
à Bourdcaux.  Sa  retraite  ayant  donné  au  Duc  de  Normandie  k > 
facilité  de  reprendre  quelques  Places,  il  s’etoit  enfin  attaché  au  Siege 
du  Château  û’AiguiUou,aflîs  fur  le  confluent  de  la  Garonne  & du 
Lot.  Ce  fiege  fut  c.xtretncmcnt  remarquable,  tant  par  les  vigou-  i/lton 
reuics  attaques  des  alficgcans,  qui,  pendant  une  letnaine,  donnèrent  mémOTatk.  . 
trois  aflàuts  par  jour  à k Place , que  par  la  refiscance  des  afiîegcz , à 
qui  de  fi  fréquentes  attaques  ne  fu^t  pas  capables  de  faire  perdre  ' 

cou- 
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courage.  Ce  fut  pourfccDurir  ces  bravesgens,  qu’Edouard  Iiâca  (es 
préparatifs,  ayant  refolu  d’aller  en  perfonne  s’oppofer  aux  progrès  du 
Due  de  Normandie. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  il  fe  rendit  à Southampton , me- 
nant avec  lui  le  Prince  de  Galles  fon  Fils  aîné  â^é  de  feixe  ans,  qui 
devoir  faire  fa  première  Camp.ignc.  Avant  que  les  Troupes s’embar- 
quan'ciit,  il  en  allcmbla  les  principaux  Officiers,  pour  les  exhorter  à 
• le  comporter  d’une  maniéré  qui  les  rendît  dignes  de  fon  ertime  & des 
rccompenfes  qu'il  deftinoit  à ceux  qui  s’acquitteroient  de  leur  devoir. 
Il  leur  déclara, que  fon  intention  étoit  de  renvoyer  fes  Vaillêaux  des 
qu'il  feroit  arrive  en  Guicnne,Sc qu'aind  ce  fcroitenvainqu’ibefpc- 
reroient  dcrcvoirlcurPatrie,s’ilsn’yretournoient  viétorieux.  Il  ajou- 
ta, que  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  manquât  de  réfolution,  iln'avoit 
qu’à  parler  librement , & que  des  ce  moment  même , il  lui  donnoit 
une  entière  liberté  de  demeurer.  Ce  difeours  ayant  été  répandu  dans 
l’Armée , les  Soldats  fe  mirent  à crier  d’une  commune  voix  , qu’ils 


étoient  prêts  à fuivre  leur  Roi , par-tout  où  il  voudroit  les  mener. 
Une  rélolution  fi  prompte  & fi  générale  lui  ayant  fait  concevoir  de 
gr.indcs  efpcrances , il  ht  embarquerfesTroupcs,  dans  l’intention  de 
prendre  la  route  de  Guicnne.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis 
d’exécuter  ce  deflein , il  fe  vit  contraint  par  deux  diverfes  fois  de  re- 
tourner dans  fes  Ports.  Geoffroi  de  Harcour,  qui  l’acompagnoit,fc 
• fervit  de  cette  conjonfture,  pour  lui  perfuader  d’aller  defeendre  en 
• Normandie, Piiïs  extrêmement  gras,  qui, depuis  très longtcms.n’a- 
voit  point  fenti  les  miferes  de  la  Guerre.  Edouard  ayant  fuivi  ce 
•confcil , alla  débarquer  à la  Hoÿte  dans  le  Cotentin , où  il  n’étoic 
nullement  attendu. 

Immédiatement  après  qu’il  eut  mis  le  pied  fur  le  rivage,  ilfit  Che- 
valiers le  Prince  de  Galles  fon  Fils  & quelques  autres  jeunes  Siegneurs; 
après  quoi,  il  fe  mit  à la  tète  de  fon  Armée,  qui  étoit  de  trente-mille 
hommes  de  pied  ,&  de  deux-mille  cinq-cens  hommes  d’armes.  Il  par- 
tagea ces  T roupes  en  trois  Corps , qui  marchoient  féparément  pendant 
le  jour, 8c  qui  ferejoignoient  ordinairement  vers  le  foirpourfctrouvcr 
dans  un  même  Camp.  Les.  premières  marehes  que  cette  Armée  f e 
dans  le  Pais  ennemi, vengèrent  cruellement  la  mort  des  Scigneu  s 
Bretons  décapitez  à Paris. /^a/cigwe,  S.  Lu,  Carentan,  Harfteur,  fu- 
rent Icspremieres  Villes  qui  éprouvèrent  la  fureur  des  armes  Angloifes. 
Raoul  Comte  d’Eu , Connétable  de  France,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Caen,  ayant  voulu  avec  les  Milices  du  Pais  s'oppofer  aux  Anglois, 
ne  fit  que  leur  donner,  par  fa  défaite  & par  (à  prife,  un  préfage  de 
leurs  viéloires  futures.  Après  la  déroute  du  Connétable,  Edouard 
continua  fa  marche  par  les  Evêchez de Zryînr.v 8c d’Efrea.v, brûlant 8c 
faccageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  fon  chemin.  Il  ne  s’arrêta  point 
jusqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  à Poifli,  où  il féjourna  quelques  jours,  pour 
i-  tâcher  d’attirer  Philippe  au  combat.  11 -lui  envoya  même  un  Héraut 
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;pour  lui  farter  un  défi , qui  ne  fut  pas  accepté.  Philippe  avoir  un  Edouard 
autre  dcficin:  c’écoit  de  l’enfermer  entre  les  Rivières  de  Seine  & d’Oy-  J II. 
le.  Si  fon  projet  avoir  réufll , l’Armée  Angloifcauroit  péri  fans  rcITourcc.  '34<î. 

Mais  Edouard  s’en  étant  apperçu,  quoiqu’un  peu  nid,  décampa  de  . r’'1'f’fî®  , 
Poifli , dans  le  dcficin  de  palier  la  Somme,  & d'aller  fe  mettre  à fermer 'entré 
couvert  dans  le  Comté  de  Ponthieu , Tachant  que  Ibn  ennemi  s'avan-  deux  Rivic- 
çoit  avec  une  Armée  de  cent-raillc  combattans.  lUuivitquclquctcms 


ü Somme,  fans  y trouver  aucun  pafiage.  Enfin,  il  fut  aflc/.licurnix 

pour  découvrir  le  Gué  de  A/a/ty/w/aryae , par  le  moyen  d’un  prifonnier  PonUu^  ' 

qui  connoiflbit  parfaitement  le  pais.  Quoique  cette  découverte  lui 

parût  d’abord  un  grand  avantage,  il  trouvabicn-tôtquclcsdilïicultcz  n force  un 

de  là  retraite  n’en  étoient  pas  beaucoup  diminuées.  Philippe,  qui  avoir  gué  fur  i» 

prévu  nue  fon  ennemi  pourroit  prenüre  cette  route  pour  fc  retirer, 

avoit  détaché  Gondemar  du  Fay  avec  un  Corps  de  douze-mille  hom-  PrànconL^  ' 

mes , pour  aller  garder  ce  paflâge  d’où  dépendoit  la  reuflitc  de  Tes  ‘ 

deficins.  Edouard  le  vit  donc  dans  la  nécellité  ou  de  forcer  le  Gué, 

ou  de  combattre  avec  un  grand  défavantage  fon  ennemi  qui  le  talon- 

noit  de  fort  près.  Sa  rélolution  étant  prifc,  il  fit  avancer  fesTrou- 

pes,  qui  fc  trouvant  animées  par  la  préfcncc  de  leur  Roi,  Icjcttcrcnt 

dans  l’eau  avec  tant  d’intrépidité,  qu’elles  commencèrent  à vaincre 

leurs  ennemis  avant  que  d’en  venir  à la  charge.  On  peut  aifément 

imaginer  les  difficultcz  qui  lie  rencontrent  dans  un  tel  paflâge , cnpré- 

fence  des  ennemis , pour  une  Armée  qui  ne  peut  étendre  fon  froiu 

qu’autant  que  la  largeur  du  Gué  le  permet , ôc  qui  fc  voit  obligée  en 

un  meme  tems,  de  marcher  dans  l’eau,  îc  de  fe  (ervir  de  fes  armes. 

Mais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  les  Anglois,  qui,  fous  les 
yeux  de  leur  Roi  témoin  de  toutes  leurs  aétions,  marchèrent  à tra- 
vers ces  djfficultez  comme  à une  viétoire  alTuréc.  Il  ne  fut  pas  polfi- 
ble  aux  François  de  foutenir  une  attaque  C vigoureufe.  Après  avoir 
fait  quelques  efforts  pour  repoufler les  Anglois,  ilsfcvircnt  contraints 
d’abandonner  ce  paffage  impoi tant,  par  où  Edouard  fit  incontinent 
pafi’cr  toute  fon  Armée.  Le  foir  meme  il  alla  campera  Crecy,  pen- 
dant que  Philippe  paflbit  la  SotnjncàAbbavillc,qui  n’en  cil  éloignée 
que  de  trois  lieues. 

Edouard  fc  voyant  pourfuivi  de  fi  près,  8c  comprenant  bien  qu’il  n attend 
lui  fetoit  impofl'tble  d’éviter  lé  combat , 's’arrêta  tout  court  pour  at-  Pl'i'ippe  à 
tendre  les  ennemis.  Se  choifit  un  terrein  avantageux,  où  il  rangea 
fon  Armée  en  bataille.  Philippe  s’étant  perfuadé  que  la  rctraited’E- 
douard  étoit  un  cft'ct  de  fa  peur,  ne  douta  point  que  l’avoir  atteint  ce 
nc  ffit  l avoir  vaincu,  .\infi,  pour  ne  lui  pas  donner  le  tems  de  fc  , 

retirer  plus  loin , des  le  jour  fuivant,.  il  partit  d’Abbeville  à deflein  ...i 

de  l’aller  attaquer.  L’Armée  Angloife  étoit  partagée  en  trois  Corps, 
dorn  le  Prince  de  Galles  commandoit  le  premier.  Le  fcCond  étoit 
conduit  par  les  Comtes  de  Northampton  & d’Arundel,  & par  le 
Lord  Roff.  Le  Roi  fe  tenoit  à quelque  diftance  avec  le  troificme, 

' B b afin 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Edouard 

m. 

134(5. 
Bataille  de 
Oecy. 


Le  Corps 
commandé 
par  le  Comte 
d' Alençon 
cfi  détail. 


Le  Prince 
de  Gallet 
Ait  des  met. 
veilles. 


'^4 

afin  de  donner  du  fecours  à ceux  qui  enanrolent  bcTom,  Philippe  nê 
put  arriver  à la  vue  des  ennemis  qu’à  trou  heures  après  midi , ayant 
fait  ce  jour-là  une  marche  de  trois  lieues , de  forte  qu’il  étoit  déjà 
plus  de  quatre  heures , quand  la  Bataille  commença.  Il  avoit  auuî 
partage  fon  Armée  en  trois  Corps,  dont  les  Génois  fbrmoient  le  pre- 
mier , commandé  par  Ànloine  Doria  & Charles  GrimaUi.  Comme 
c’étoit  dans  ces  Troupes  que  conllftoit  la  principale  force  de  fon  In- 
fitnterie  , il  voulut  qu’elles  fifient  le  premier  effort.  Dans  le  tems 
que  la  mêlée  alloit  commencer,  une  grande  pluye  qui  furvint, ayant 
fait  lâcher  les  cmrdes  des  Arbalètes  des  Genou , ils  ne  purent  s’en  fer* 
vir.  Cependant,  comme  Hs  ctoient  déjà  trop  avancez,  ils  fc  virent 
expofez  à une  grêle  de  fJcches  Aimloifcs,  qui  leur  firent  lâcher  le 
pied.  Charles  Comte  d’Alençon,  Frcre  du  Roi , qui  les  foutenoit 
avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie,  les  voyant  plier  fans  cnconnoitrcla 
caufê,  s’imaginant  qu’il  y avoit  de  la  trahifbn,  leur  paflà  fiir  le  ven- 
tre, & commença  par  cette  aition  précipitée,  à mettre  le  désordre 
dans  l’Armée  Françoilê  (i).  Cependant,  ce  Prince  fe  mettant  peu  en 
peine  des  Génois,  & de  ce  qui  fe  pafToit  derrière  lui,  attaqua  le  pre- 
mier Corps  des  Anglois , commandé  par  le  Prince  de  Galles,  & fut 
reçu  avec  une  fermeté  à laquelle  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  IlnelaiA 
fa  pourtant  pas  de  continuer  fes  efforts,  qui  n’aboutirent  qu’à  luifiûre 
perdre  la  vie  en  combattant  vaillamment.  Sa  mort  fut  caufe  que  le 
Corps  qu’il  commandoit  commença  peu  à peu  à s’ébranler;  & com- 
me il  ne  put  être  aflêz  promptement  foutcuu  , à caufe  du  désordre 
qu'il  avoit  lui-même  caufé  parmi  les  Troupes  Genoilcs,  il  fut  enfin 
mis  en  déroute. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  un  fi  grand  avantage  datM  cette  premiè- 
re aéfion , Philippe  fit  avancer  un^os  Corps  de  Cavalerie , afin  de 
réparer  le  désordre  caufé  par  la  défaite  du  premier.  Ainfila  fuperio- 
rité  du  nombre  fe  trouvoit  toujours  du  côté  des  François,  quoique  les 
Anglois  maintinffent  encore  leur  terrein.  Selon  les  apparences,  le  jeune 
Prince,  qui  combattoit  avec  un  courage  héroïque,  réfolu  de  vaincre 
ou  de  mourir  fur  le  champ  de  bataille  , auroit  été  accablé  par  lenom- 
bre,  fi  les  Comtes  de  Northampton  & d’Arundel  ne  fofl'cnt  accou- 
rus à fon  fecours.  Cette  démarche  attira  de  ce  côtc-là  de  nouvelles 
Troupes  Françoifes,  le  peu  d’étendue  dû  terrein  où  l’on  combattoit, 
ne  permettant  pas  que  les  deux  Armées  puffent  agir  toutes  à la  fois. 
Ainfi  le  combat  y fut  fort  opiniâtré.  La  valeur  du  Prince  de  Gal- 
les, qui  donnoit  de  l’admiration  aux  Généraux  Anglois,  leur  caufbit 
en  même  tenu  une  extrême  inquiétude  par  rapport  âfâ  perlbnne. 


(i)  Ceft  ainfi  que  les  Hifloriens  François  partent  du  commencement  de  cette  Ba- 
taille. 11  AUoii  que  les  cordes  des  Aifialétes  Genoriés  fultent  d'une  autre  matière  que 
celles  des  Anglois , puisr^uc  la  pluyc  BC  £ùlbit  pas  te  Btàac  efifee  fut  tes  ubcs  £e 
fur  tes  autres. 
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i caufe  de  la  ruperiorité  du  nombre  des  ennemis.  Dans  la  crainte  ou  Edottard 
ils  ctoient  qu’il  ne  lui  arrivât  enfin  quelque  malheur,  ils  envoyèrent  III. 
en  toute  diligence  dire  au  Roi,  qu'il  étoit  tems  (ju’il  vîntau  lecours  , 
du  Prince  qui  fc  voyoit  fiir  le  point  d’étre  accable.  Bi;n  loin  de  s’e- 

' mouvoir  à cette  nouvelle,  Edouard  demanda  fi  fo»Fils  étoit  encore  tout  Thon- 

cn  vie)  âc  fur  ce  qu’on  lui  dit  que  non  feulement  il  vi voit , mais  qu’il  ncur  de  U 
combattoit  avec  une  valeur  étonnante,  il  répondit  à l’Officier  qui  lui 
avoit  été  envoyé  : Dites  à mes  Généraux , que , pendant  que  mon  Fils 
vivra , ils  ne  me  demandent  point  de  fecours , ear  il  faut  qu'il  ait  tout 
Vhonneur  de  cette  journée , qu'il  gagne  aujourdbui  fes  éperons.  Cette  ■ 

réponlc,  rapportée  au  Prince , l’ayant  animé  d’un  nouveau  courage,  il 
fc  fit  jour  au  travers  des  ennemis  qui  étoient  prêts  à l’envcloper.  Ses 
Troup«  imitant  fa  valeur  héroïque,  le  fcconderent  fi  bien,  ^ue  les 
François  commencèrent  à plier,  fie  enfin  à fe  difpcrfer  en  défordre 
dans  la  campagne. 

Il  rclloit  à Philippe  un  Corps  qui  u'avoit  pas  encore  combattu, à 
la  tête  duquel  il  étoit  lui-même.  Ce  fiit  U que  le  Prince  de  Galles 
adrefla  fes  pas,  après  avoir  rompu  les  deux  autres,  fie  ce  fut  auffien 
cette  occauon  qu’il  acquit  le  plus  de  gloire.  Philippe,  au  défespoir  de 
voir  fes  deux  Corps  banus  fit  difperfez,  fit  des  efforts  inconcevables 
pour  arracher  la  viâoire  à ce  jeune  Héros,  avant  qu’elle  fût  complette. 

Le  Roi  de  Bohême , qui , tout  aveugle  qu’il  étoit , avoit  voulu  fe  trouver 
au  combat , ayant  fmt  attacher  fon  Cheval  par  le  frein  à ceux  de  deux 
braves  Chevaliers,  fut  tué  félon  fes  fouhaits,  en  combattant  pour  la  banlere  prifc. 
France.  Sa  Bannière, fur  laquelle  étoient  brodées  en  or  des  plumes 
d’ Autruche, avec  CCS  paroles,  /rZt qui  fignifientyr yîrr, fut  pri-  LePrince 
fc  fie  portée  au  Prince  de  Galles,  qui,  en  mémoire  de  cette  journée,  charee'fon'" 
prit  des  plumes  d’ Autruche  pour  cimier  à fon  Ecu , avec  la  même  De- 
vife.  Cependant  Edouard,  qui  fe  tenoit  avec  fon  Corps  fur  une  Col- 
line , épioit  le  tems  propre  pour  donner , ne  voulant  pourtant  pas 
trop  fc  hâter  , de  peur  d’ôter  au  Prince  ion  Fils  une  partie  Je  fa  gloi- 
re. Mais  dans  cet  état  d’inaâion,  il  ne  laifloit  pas  d’infpirer  de  la 
terreur  aux  François,  qui  le  voyoient  prêt  à fondre  fur  eux  avec  avan- 
tage. Philippe  de  fon  côté,  ayant  fait  des  efforts  inutiles  pour  rc-  PhilippeCr 
pouffer  les  A nglois,  rallia  une  partie  de  faNoblcffc  ôc  de  fes  hommes 
d’armes,  fie  alla  fc  jctier  au  milieu  de  la  Bataille,  pour  tâcher  de  rc-  f,  vjjcan” 
donner  du  cœur  à fes  Troupes  par  fon  exemple.  On  ne  peut  nier  qu’il 
ne  donnât  en  cette  occafion  des  marques  éclatantes  de  valeur  fie  d'in- 
trépidité. Ce  ne  fut  qu’après  avoir  eu  deux  chevaux  tuez  fous  lui, 
fie  reçu  deux  bicffurcs, l’une  au  cou Sc l’autre â la cuiffe,  qu’il  fcliiffâ 
mener,  quoiqu’avec  une  extrême  peine, hors  du  champ  de  bataille. 

Sa  retraite  ayant  achevé  de  faire  perdre  courage  à ceux  des  liens  qui  vtAoif* 
maintenoient  encore  le  combat,  ils  furent  mis  dans  une  entière  dé- 
route,  avec  le  reûe  de  l’Armée.  Ce  fut  alors  qu’il  fc  fit  un  carnage  i«  Aiÿois. 
épouvantable  des  fuyards , qui  furent  pouifui  vis  jusques  bien  avant  dans 
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la  nuit.  On  prétend  que  ce  fut  d.ans  cette  mémorable  Bataille  que 
Icj  Anclois  comrnenceiientjpour  la  première  fois,  à fe  fervir  du  Ca- 
non, dont  l’u(iigc  étoit  encore  inconnu  en  France.  Quatre  pièces,’ 
qu’ils  avoient  placées  fur  une  petite  Colline,  firent  une  figrandeexé- 
cution  p.iimi  les  Troupes  Françoifes,  & leur  infpirerem  tant  de  ter- 
reur, qu’on  attribue  en  panic  le  fucccs  de  cette  journée  à lafurprile 
que  c.iulii  cette  nouveauté.  La  France  perdit  dans  cette  Bataille,  le 
Roi  de  Bohcme,lc  Comte  d’Alençon  Frère  du  Roi,  le  Duc  de  Lor- 
raine, le  Comte  de  Flandre,  le  Comte  de  Blois,  quinze  autres  Sei- 
gneurs des  plus  qualifiez  du  Royaume, douze-cens  Chevaliers,  & plus 
de  qu.itre-vingts  Bannières. 

Des  que,  par  la  fuite  précipitée  des  ennemis,  Edouard  eut  compris 
que  fa  viftoirc  étoit  afiurée,  il  s’avança  pour  aller  donner  au  Prince 
Ion  Fils  des  marques  de  fon  extrême  thtisfaétion.  A/û«  cher  Fils,  lui 
dit-il  en  l’cmbra/l'ant , vous  vous  êtes  nobktssont  âcqnitté  de  votre  devoir 
dans  cette  journéi,  vous  avez  véritabkment  mérité  la  Corirois- 
ue pour  laquelle  vous  avez  combattu.  Le  jeune  Prince,  confus  des 
louanges  que  le  Roi  lui  donnoit  ; gardant  un  filencc  qui  mar- 
quoit  lii  modcftie , fe  contenta  de  pher  le  genou  pour  demander 
au  Roi  fon  Pcrc  fa  bénédiélion,  Iclon  la  coutume  pratiquée  en 
Angleterre.  La  nuit  qui  fuivit  ce  glorieux  jour,  fut  employée  par 
les  Anglois  en  réjouïlTmces.  Mais  le  Roi  fit  publier  dans  le  Camp, 
des  defenfes  très  cxprcllcs  d’infulter  au  malheur  des  vaincus,  exhor- 
tant fon  .Armée  à rendre  grâces  à Dieu  de  la  viftoirc  qu’il  venoit  de 
lui  accorder.  Le  lendemain,  quelques  T roupes  qui  avoient  été  envoyées 
à la  pourfuitc  des  fuyards,  ayant  rencontré  un  Corps  de  Milices  qui, 
fans  favoirec  qui  étoit  arrivé  le  jour  précèdent,  alloient  fe  rendre  au 
Camp  de  Philippe,  en  tnerent  fept-mille  hommes.  On  prétend  que 
kl  perte  que  la  France  fitdanscelccond  jour, futplusgrandeque celle 
qu’elle  avoit  foufterte  dans  la  Bataille , tant  par  Li  défaite  de  ces  Mili- 
ces,que  p.tr  la  mort  ou  par  la  prifon  des  Soldats  quis’étoicntdifpcr- 
fez  dans  la  c.impagne  en  fuyant. 

Edouard  demeura  quelques  jours  près  du  champ  de  bataille , pour 
y faire  enterrer  les  morts  & panfer  les  bleflez  , tant  ceux  des  enne- 
mis que  les  fîcns  propres  Enfuitc,  prenant  fa  marche  par  le  Boulon- 
nois,  il  s’approcha  de  Cal.iis  à dclTcin  d'en  faire  le  fiege.  Cette  Pla- 
ce, qui  étoit  extrêmement  forte,  n’étoit  pas  moins  incommodeaux 
Anglois, que  Dunkerke  l’a  été  de  nos  jours.  Eu  s’cn rendant maitre, 
non  feulement  il  fe délivroit  d’un  voifinage  très  fâcheux , mais  il  s’ou- 
vroit  encore  unecntréc  en  France.  Il  la  fit  invertir  le  8.  de  Septem- 
bre, & fomma  le  Gouverneur  de  la  lui  remettre  entre  les  mains,  avec 
menaces , en  cas  de  refus , que  la  Gamifon  & les  hahkans  feroient  partes' 
au  fil  de  l’épée.  Jean  de  b'ienne,  qui  commandoit  dans  la  Place,  ré- 
pondit qu'il  ne  rcconuoilToic  point  d’auue  Roi  de  France,  que  celui 

qui 
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qui  lui  avoir  confié  la  garde  de  cette  Ville,  & qu’il  avoir  rélblu  de  Ejoouard 
vivre  & de  mourir  à fon  fervicc.  III. 

Le  Roi  ayant  exaélement  reconnu  les  fortifications  de  Calais,  com-  ' 1341Î. 
prit  qu’il  lui  feroit  trop  difficile  de  venir  à bout  de  ce  fiege  par  la 
force.  Ainfi  dès  le  commencement,  il  prit  la  refolution  de  réduire 
cette  Place  par  la  famine.  Pour  cet  eftet , il  fit  faire  tout  autour,  * 
des  Lignes  de  circonvallation, fortificcsdeForts&dcRedoutcs.rcfolu 
de  n’abandonner  point  fon  entreprife,  jusqu’à  ce  qu’il  en  fût  venu  à 
bout.  Le  Gouverneur , qui  vit  foire  les  préparatifs , prévoyant  la  lon- 
gueur du  fiege,  prit  la  précaution  de  mettre  dehors  toutes  les  bou- 
ches inutiles  , afin  de  ne  pas  s’expofer  au  danger  de  manquer  de  vi- 
vrcs.  Quoique,  félon  les  maximes  de  la  Guerre,  Edouard  put  le  dis- 
penlcr  d’avoir  pitié  de  ces  mifcrables  qui  ctoictw  au  nombre  de  dix-  ' 

fcpt-cens,il  nclailTapas  de  les  recevoir  dans  fon  Camp,  5c  de  leur  don- 
ner enfuite  la  pcrmilfion  de  fc  retirer  où  ils  vouJroient. 

Cependant  Philippe,  qui  fc  trou  voit  dans  une  extreme  inquiétude 
par  rapport  à ce  fiege,  cherchoit  tous  les  moyens  poffibles  de  le  foire  code  entre  ' 
lever.  Il  n’en  voyoit  que  deux, qui  fuflent  propresà  produire  cetcf-  en  Anglcier- 
fet.  Le  premier,  qui  etoit  d’attaquer  les  Lignes  des  alTiegeans.  ne 
pouvoir  le  pratiquer  allez  tôt,  pour  qu’il  pût  cfpercr  que  la  Place 
tiendroit  jusqu’a  ce  qu’il  fût  en  état  d’en  tenter  le  lêcours,  Le  Ic- 
tond  étoit , de  foire  une  diverfion  en  Angleterre  par  les  armes  des 
Ecoflbis.  Celui-ci  ayant  été  jugé  le  plus  prompt,  il  engagea  le  Roi 
d’Ecofl'e  à foire  une  irruption  en  Angleterre.  Il  ne  doutoit  nullement 
qu’elle  ne  fût  fuivic  d’un  heureux  fuccès,  à caufe  que  toutes  les  for- 
ces des  Anglois  étoient  occupées  en  France.  11  étoit  à préfumer  que 
l’allaime  que  cette  invafion  cauferoit  en  Angleterre,  y produiroit  de 
tels  mouvemens,  qu'Edouard  fc  verroit  oblige  de  lever  le  fiege  qu’il 
avoir  entrepris.  David,  regardant  les  interets  de  la  France  comme 
les  fiens  propres,  & fuivam  (ans  balancer  les  infpiiations de  Philippe, 
fe  mit  à la  tete  de  trente-mille  hommes , & s’avança  jusqu’à  Dur-, 
ham.  Cette  invafion  imprévue  dans  une  telle  conjonAurc  ,allarm» 
les  Anglois;  mais  elle  ne  fut  pas  capable  de  leur  faire  perdre  courage. 

Le  jeune  Lionncl , que  le  Roi  fon  Pere  avoir  lailTé  pour  Gardien  en 
Angleterre,  n’étant  pas  encore  en  âge  de  commander  une  Armée,  la  ' ' 
Reine  Philippe  fc  chargea  du  foin  de  repoufler  les  ennemis.  Pour  p 
cet  effet , s’étant  mile  a la  tête  des  Troupes  qu’on  avoir  aflemblécs  de  j,,,  j, 
tous  cotez  avec  une  mcrveillcufc  diligence  , elle  marcha  droit  aux  & fjitpri- 
Ecoflbis , 8c  leur  préicnta  la  Bataille.  David  n’avoit  pas  moins  d’im-  fonnisr. 
patience  d’en  venir  aux  mains.  Il  fe  perfuadoit  que  rien  n’etoit 
plus  aifé  , que  de  mettre  en  fuite  ces  Milices  commandées  par  une 
femme.  Mais  le  fuccès  répondit  mal  à fes  cfperanccs.  Non  feu-  ‘ 

Icmcnt  il  eut  la  mortification  de  perdre  la  Bataille  , mais  en- 
core , de  fc  voir  lui- même  prifonnicr  entre  les  mains  des  An- 
filois. 
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La  fortune  ne  le  laflbit  point  de  favorilêr  Edouard.  Comme  ftï 
armes  avoienc  été  viétorieufes  en  France  & en  Angleterre,  elles  le  fu- 
rent  auIH  en  Bretagne.  Le  Chevalier  Ybâmas  Dagwtrtb^  qui  com- 
mandoit  les  Troupes  Angloifes  en  ce  pa'is-là,  battit  deux  fois  Charles 
de  Blois,  & le  fit  prilbnoier  dans  Icdernier  Combat  qui  le  dontupro* 
chc  de  ia  Roche  de  Rie». 

Cependant , le  lïcge , ou  plutôt  le  blocus  de  Calais,  le  contiixioit  tou- 
jours par  mer  & parterre.  Edouard  / avoir  fait  venir  jufqu'à  fept-cens 
Vaifleaux  pour  garder  la  racr.  Ainlî,  rien  ne  pouvant  entrer  dans  la 
Ville,  elle  fc  trouva  enfin  réduite  à l'extremitc.  Une  Lettre  inter- 
.ceptéc  ayant  fait  connoitre  au  Rot  l'état  ficheux  des  alHegcz,  il  l’en- 
voya incontinent  à Philippe,  î6c  lui  fit  dire  en  même  tems,  qu’il 
n’avoit  pomt  de  tems  d perdre  s’il  vouloir  fccourir  la  Place.  Philip- 
pe promaat  de  cet  avis,  .fe  hâta  de  lé  mettre  en  campagne,  6c s’ap- 
procha du  Camp  des  Anglois  avec  une  Armée  dccent-cinquante  mille 
hommes.  Il  esperoit  de  pouroirattirerrennemihorsdefes  retranche* 
mens , en  lui  ^fant  oiïrir . la  Bataille  à diverfes  reprifes.  Mais  E- 
douard  n’avoit  garde  de  rien  bazarder,  connoillântoienrimpofîîbilité 
qu’il  y avoit  à forcer  tes  Lignes.  :De  plus,  il  avoit  une  espérance  bien 
fondée,  d'avoir  bicn-tôt  la  Villcàdifcretion.  Ainfi,  fans  s’émouvoir 
pour  tous  ces  défis,  il  répondit  confiamment,  qu’il  étoit  là  pour  pren- 
dre Calais,  t'6c  que  fi  Philippe  trouvoit  à propos  de  l’en  empêcher, 
il  n’avoit  qu’à  prendre  les  mcfurcs  qui  lui  paroitroicnt  les  plus  propres. 
Philippe  voyant  qu’il  ne  pouvoir,  fans  un  danger  manifefte,  entrepren- 
dre de  le  forcer  dans  les  Lignes,  ni  l’attirer  en  pleine  campagne, 
lui  envoya  deux  Cardinaux  pour  lui  faire  despropofitionsdePaix.  Il 
lui  offrit  la  Guicnne,  le  Comté  de  Ponthicu,  8c  un  mariage  entre 
leurs  Enfans.  Edouard  fc  moqua  de  ces  offres.  Il  répondit,  que  la 
Guienne.ôc  le  Ponthicu  lui  appartenoient,  qu’au  premier  jour  il  fcroit 
maitre  de  Calais,  ôc  qu’ainu  il  n’avoit  que  faire  de  fcs  liberalitcz. 
Ce  projet  n’ayant  pas  réuflt,  Philippe  lui  fit  propofcrpar  un  Héraut, 
de  décider  leur  querelle  par  un  Combat  de  fîx  contre  fix.  Le  Héraut 
^ant  ajouté , que  le  Roi  de  France  marqueroit  le  jour  8c  le  lieu  du 
Combat,  le  Comte  de  Derby  répondit, que  ce  fcroit  donc  Edouard, puis- 
qu’il étoit  le  vériublc  Roi  de  France.  Cette  fcule  prétention  fut 
uifHiântc  pour  faire  tomber  cette  propofition,  pour  laquelle  il  cil 
certain  qu’Edouard  n’avoit  aucun  panebant,  dans  la  conjonéhire  où 
il  fc  trouvoit.  Son  unique  but  étoitde  prendre  Calais,  fans  mettre  cet 
événement  en  compromis.  Peu  de  jours  apres,  il  reçut  un  renfort 
de  dix-fcpt-millc  hommes,  que  la  Reine  là  Femme  lui  amena  d’An- 
gleterre. Si  l’on  en  croit  quelques-uns  des  Hiftoriens  Anglois  , ce 
Iccours  lui  vint  tout  à propos,  pour  lui  faircavoir  fa  revanche  fur  Phi- 
lippe. On  prétend  qu’il  ofirit  de  le  combattre  en  raze  campagne,  de 
combler  lui-même  fcs  tranchées,  8c  d’abattre  fcs  rctranchemcns, 
pourvu  qu’oa  lui  donnât  de  boiuâcs  alIiiraDces  qu’on  ne  fcroit  rien 
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entrer  dans  Calais , qn 'après  le  Combat.  On  ajoute,  que  Philippe  n’ayant  EooxrAatf 
pas  voulu  accq>tcr  cette  of&e  , prit  le  pani  de  le  retirer.  Ce  qu’il  IH. 
y a de  certain,  c’eft  qu’il  ne  jugea  pas  à propos  d’attaquer  Edouard  1347. 
dans  fes  Lignes.  Aiiifi,  les  afliecez  fo  voyant  fins  aucune  efperance 
d’èire  lêcourusi  demandèrent  enfin  à capituler.  Une  Capitulation  ' 
différée  jusqu’à  la  demierc  extrémité,,  ne jpouvoit  pas  être  fortavan-  rtndàdifae^ 
tageufe.  Audi  Edouard  refufi-t-il  aux  afliegez  toutes  Ibrtes  de  con-  tion. 
dirions , à la  reverfe  de  la  vie  qu’il  voulut  nen  accorder , tant  aux 
Soldats  qu’aux  Habitans.  Encore  excepta-t-il  - de  ceux-ci , fix  des 
principaux  Bourgeois , pour  les  (iicrificr  à fi  vengeance,  lailTant  aux  veut  foire 
Habitans  le  foin  de  choifir  eux-mémes  les  viâinics.'  Cette  rigueur  mourir  fix 
«ufa  une  extrême  conllemation  dans  la  Ville.  ■ Il  n’étoit  pas  facile 
defiirclechoixde  ces  fix  pcrlbnncs;  & cependant,  il  n\  avoir  point  * '* 

de  tems  à perdre.  L’Hifioire  ne  doit  pas  pafler  (bus  filence  la  gé-  A<Dion  ma- 
ncreufe  aélion  é' Eujlacbe  de  St . Pierre , l’un  des  principaux  Habitans  de  gnanime 
cette  Ville.  Ce  bon  Citoyen , voyant  la  crainte  Sc  le  défespoir  peints 
fur  les  vifiges  de  fes  Compatriotes,  s’offrit  volontairement  d’être  l’un 
des  fix  que  le  Roi  d’Angleterre  demandoit.  Une  magnanimité  fi  peu 
commune  toucha  tellement  le  reffe  des  Habitans , qu’il  s’en  trouva 
bien-tôt  cinq  autres  qui,  à l’exemple  de  celui-ci,  fe  dévouèrent  pour 
le  filut  de  leurs  Citoyens.  Ces  fix  illuffres  Bourgeois,  rélblusd’appai- 
fer  la  colcrc  du  vûnqucur  par  le  ficrificede  leurs  vies,  fortirent  pieds 
nuds,  en  chemife,  la  corde  au  cou,  & allèrent  lui  prefenter  les  Clefs 
de  la  Ville.  Ils  le  trouvèrent  tellement  irrité , que , malgré  l’intcrcef- 
fion  du  Prince  de  Galles  6c  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  il 
ordonna  qu’on  les  menât  au  fupplice.  Mais  s’il  eut  affez  de  fermeté 
pour  refufer  cette  grâce  aux  inllantes  prières  de  Ton  Fils,  il  ne  put 
trouver  dans  fon  cœur  la  même  dureté  pour  la  Reine.  Cette  bonne  La  Reine 
Princeffe,  touchée  de  l’infortune  de  ces  mifcrables, s’étant  jettée  à fes  obtient  la 
pieds,  les  yeux  baignez  de  larmes,  lui  demanda  leur  grâce  an  nom  des  fix 
de  Jéfus-Chrift.  Qiielquc  réiblution  qu’il  eût  prife  , il  ne  put  voir 
à fes  genoux  une  Epoufe  qu’il  aimoit  fi  tendrement,  fins  fentir  amol- 
lir fon  coeur  \ 6c  malgré  la  fermeté  dont  il  s’étoit  armé  , il  (ê  laiff'a 
vaincre  à (es  prières.  La  Reine  ne  fe  contentant  pas  d’avoir  fiuvé 
la  vie  à ces  malheureux , ordonna  qu’on  leur  donnât  des  habits,  6c 
apres  les  avoir  fait  manger  dans  fi  propre  Tente  , elle  fit  préfent  à 
chacun  de  fix  pièces  d’or,  6c  les  mit  en  liberté.  Aâion  qui  fit  alors, 

& fera  toujours  honneur  à cette  génereufe  Princeflê. 

C’eft  ainfi  que  l’importante  Ville  de  Calais  fût  réduite  (bus  la 
domination  Angloife , apres  avoir  foutenu  le  fiege  pendant  une 
annee.  Edouard  . 

Peu  de  jours  après  qu’Edonard  eut  fait  fon  entrée  dans  Calais,  chaflêlei 
il  en  fit  (brtirtous  les  Habitans,  pour  y mettre  une  Colonie  Angloile. 

C’eft  vrailêmblablemcnt  à cette  précaution  que  l’Angleterre  a dû  J.®  une 
conlcrvation  de  cette  Place,  pendant  deux-cens  ans.  Le  fiege  avoir  ColoaieAa: 

été  gtuiilc. 
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etc  fi  long  & fi  fhtigitant.qu'Edouard  ne  crut  pas  devoir  rcfuftr  quel- 
que repos  à lés  Troupes,  en  confenunt  à une  Trêve  d’un  an,  qui  lui 
fut  propoi’cc.  Cela  fait,  il  lailîâ  une  bonne  Gamifon  dans  Calais,  & 
s’en  retourna  triomphant  en  Angleterre. 

Jamais  le  nom  Anglois  n'avoit  été  plus  glorieux  qu’il  l’étoit  en  ce 
tcms-là,  8c  r Angleterre  n’avoit  jamais  jouï  d’une  félicite  plus  par- 
faite. Si  la  valeur , la  (agefle  5c  la  bonne  fortune  du  Roi , cfonnoient 
à ce  Royaume  un  lullrc  extraordinaire  ; les  rares  qualitcz  du  .vaillant 
Prince  de  Galles,  Succcfl’cur  prefomptif  de  la  Couronne , ne  failôicnt 
pas  concevoir  de  moindres  efperances  pour  l’avenir.  La  grande  fer- 
tilité qui  fuivit  immédiatement  les  victoires  d’Edouard,  lembloitcn- 
core  marquer  que  le  Ciel  faifoit  du  Peuple  d’AngletciTc,  le  plus  cher 
objet  de  fes  foin*. 

Pour  ajouter  encore  un  nouvel  éclat  à la  gloire  d’Edouard,  on  vit 
arriver  l’année  fuivame  des  Ambaflâdcurs  des  Princes  d’Allemagne , 
qui  venoieiit  lui  ofttir  laDignitélmperialc.  L’élcétion  de  Charles  IV., 
qui  s’étoit  déjà  fait  couronnera  Bonn,  n’ayant  pas  été  agréable  à tous 
les  Princes  Electeurs  .quelques-uns  d’encre  eux  avoienc  rélolu  de  faire  un 
nouveau  choix.  Pour  cet  eflet,  ils  avoient  jette  les  veux  fur  le  Roi 
d’Angleterre,  que  la  viétoirc  dcCrecy , la  prifede  Calais , venoient  de 
rendre  très  illullrc.  Mais  ce  Prince,  qui  n’ignoroit  pas  combien  il 
en  avoit  autrefois  coûté  à Richard,  Frère  de  Henri  111.,  pour  avoir 
voulu  accepter  cette  Dignité  dans  une  fcmblablc  conjonélurc,  étoit 
trop  fige  pour  fc jetter  dans  les  mêmes  embaras.  D’ailleurs,  il  avoir 
beloin  de  toutes  les  forces  & de  toute  fon  application , pour  acquérir 
la  Couronne  de  France , qui  lui  paroiilbit  un  bien  plus  fblidc.  Par 
CCS  confiderations,  il  rcfufa  l’honneur  que  les  Princes  Allcmansvou- 
loicnt  lui  faire, s’exeufa  de  fc  charger  d’un  fi  grand  fardeau. 

Pendant  la  prolperité  dont  les  An^ois  jouïflbient,  il  n’ellpas  fur- 
prenant  que  l’aifc  & l’abondance  les  jettaflent  dans  les  excès  qui  en 
ibnt  les  fuites  ordinaires.  Tous  les  Hillorien*  difent  unanimement, 
qu’en  ce  tcms-Ià,  une  débauche  effrénée  regnoit  dans  tout  le  Royau- 
me, & que  les  femmes  négligeant  la  modcltic  qui  fied  fi  bien  à leur 
fexe , fembloicnt  faire  gloire  d’etre  fans  pudeur.  Rien  n’étoit  plus 
ordinaire  que  de  les  voir  en  troupes , courir  les  Tournois  habillées  en 
Cavaliers,  l’épée  au  cùté,Sc  montant  des  Chevaux  fuperbement  har- 
nachez, fans  fc  mettre  en  peine  ni  de  leur  honneur  ni  de  leur  réputa- 
tion. Les  excès  des  hommes  n’étoient  pas  moins  fcandaleux.  Dieu 
ne  lailîâ  pas  longtcms  ces  désordres  fans  châtiment.  Une  cruelle 
Pelle,  qui,  après  avoir  ravagé  l’Afie  Sc  une  partie  de  l’Europe,  s’etoit 
étendue  jusqu’en  France,  paAâ  de  là  en  Angleterre.  Elle  y exerça, 
là  fureur  avec  tant  de  violence , qu’elle  emporta  la  moitié  des  liabi- 
tans.  Principlement , clic  fe  fit  fentir  dans  Londres,  où  l'on  re- 
marqua qu'en  une  feule  année  , on  avoit  enterré  plus  de  cinquante- 
mille  perfonnes  dam  le  fcul  Cimetière  des  Moines  de  Ciccaux. 
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Quoi  que  ce  terrible  fléau  n’eût  pas  plus  épargné  la  France,  Phi-  Edouard 
lippe  ne  laiflbit  pas  de  faire  de  groniu  préparatifs  pour  recommencer  III. 
la  Guerre,  dans  le  deflein  de  faire  tous  les  cÉFbrts  poflîbles  pour  re-  i349- 
couvrer  Calais.  Cette  perte  lui  tenoit  au  cœur,  à caufe  des  fâcheu-  Ph'lipp* 
fes  fuites  qu’il  en  prevoyoit.  Cependant,  comme  il  jugeoit  bien , Gournneur 
qu’il  trouveroit  beaucoup  de  difficulté  à regagner  cette  Place  par  de  Calais, 
les  armes,  il  voulut  employer  un  moyen  moins  incertain , en  cor- 
rompant  le  Gouvemeur.Les  Seigneurs  de  Montmorency  & de  Char- 
ny  voulurent  bien  fc  charger  de  l’exécution  de  fon  projet , & prendre 
fur  eux  la  honte  de  cette  aébion , pour  faire  plaifîr  à leur  Maître. 

Mais  il  n’y  a pas  beaucoup  d’apparence,  à ce  que  dit  Mezerai,  qu’ils  • 

crurent  qu’il  n’y  avoir  point  de  mal  à furprendre  cette  Ville  pendant 
la  Trêve.  Vrai-femblablcment,  ils  n’étoient  pas  ignorans  jusqu’à  ce 
point.  Quoi  qu’il  en  foit,  ils  nouèrent  une  fecrette  intelligence  avec 
Aymeri  dt  Pavi»  qui  en  croit  Gouverneur,  & qui  promit  de  la  leur 
livrer  moyennant  une  fomme  de  vingt-mille  écus.  Cet  argent  lui 
ayant  été  remis,  il  trouva  le  moyen  d’inttoduiie  peu-à-peu  dans  la 
Ville  cent  hommes  d’armes,  & douze  Chevaliers  François  qu’il  ca- 
cha dans  le  Château.  Le  Jour  marqué  pour  l’exécution,  les  Sires  de 
Charny  & deRibaumont  (e  tenoient  en  embufeade  près  de  deux  por- 
tes de  la  Ville  pour  s’y  jetter  dedans,*  dès  qu’elles  feroient  ouvertes. 

Le  fuccès  leur  paroiflbit  immanquable,  tant  leurs  mefures  étoient 
jullcs.  Mais  ils  ne  favoient  pas  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie.  Peu  de  Edouard  ci 
temps  aupimvant,  Edouard  ayant  eu  mielque  avis  de  ce  complot,  eft  informé, 
avoif  mandé  le  Gouverneur  à Londres , & lui  avoir  promis  fon  par- 
don à condition  qu’il  trahiroit  les  François.  Ce  fcelerat  qui  fc  voyoit 
perdu  fans  reflburcc,  s’il  refûfbit  de  faire  ce  que  le  Roi  fouhaitoit, 
l’avoit  exaétement  informé  de  toutes  les  circonftances  de  cette  intri- 
gue, & du  jour  dont  il  étoit  convenu  pour  introduire  les  ennemis 
dans  la  Place.  Par  ce  moyen,  Edouard  s’étant  inftruit  de  toutes  les  li  fe  rend  l 
difpofitions  qu’on  avoit  faites,  prit  11  bien  fes  mefures,  qu’il  fc  ren- CjUis. 
dit  le  foir  auparavant  à Calais,  accompagné  du  Prince  de  Galles,  Sc 
de  huit-cens  hommes  d’armes.  Des  le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  ^ 

il  fortit  par  une  porte,  & le  Prince  de  Galles  par  l’autre,  pour  aller  n durgei» 
attaquer  les  François  qui  ne  s'attendoient  à rien  moins.  Le  Roi  qui  François, 
voulut  combattre  à pied  fous  la  baniére  du  Lord  Mawny,  s’erigagea 
dans  un  combat  particulier  avec  Eafiache  de  Ribaumont  Chevalier  Pi- 
card, qui  lui  porta  de  fi  rudes  atteintes,  qu’il  le  fit  deux  fois  tomber 
fiir  fes  genoux.  Le  prompt  fecours  qu’il  reçut  des  fiem  le  tira  de  ce 
danger.  Il  battit  même  cette  troupe , 8c  fit  Ribaumont  prifon- 
nicr. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupe  de  ce  côté-là,  le  Prince  de  Gal- 
les aitaquoit  vigoureufement  le  Seigneur  de  Charny  qui , après  une 
aflèz  longue  réfulancc,  fut  enfin  défait  & demeura  prifonnier  entre 
les  mains  du  Prince.  Les  François  perdirent  fix-cens  hommes  en 

Tom.  III.  Ce  cette 
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cette  occafion,  outre  un  bon  nombre  de  prifonnien,  qui  avec  les 
deux  Chefs  furent  emmenez  dans  la  Ville  dont  peu  d’heures  aupara- 
vant ils  avoient  efpérc  de  fe  rendre  maitres.  Quoi  que  la  voyc  dont 
ils  avoient  voulu  le  fervir  ne  fût  rien  moins  ,qu’honorable,  Edouard 
conlldcrant  qu’ils  n’avoient  fait  qu’obéïr  à leur  Souverain,  les  traita 
très-humainement.  Le  foir  même,  il  fit  donner  un  fplcndidc  fouper 
aux  principaux  d’entre  eux,  & voulut  meme  les  aller  voir  pendant 
qu’ils  mangeoient.  Il  ne  put  s’empêcher  de  reprocher  à Charny  le 
honteux  moyen  qu’il  avoit  employé,  pour  lui  enlever  parfurprife, 
& pendant  la  Trêve,  une  Place  qui  lui. avoit  tant  coûté,  & qu’il 
avoit  prife  de  bonne  guerre.  Ënfuice  s’adrefTant  à Ribaumont , il  loua 
beaucoup  fa  valeur,  & lui  fit  préfent  d’un  tour  de  perles  de  grand 
prix , qu’il  portoit  à fon  bonnet , pour  témoignage  de  l’eftime  qu’il 
avoit  pour  lui.  Il  ajoûta,  que  faenant  de  bonne  parc,  qu’il  fe  trou- 
voit  volontiers  dans  la  compagnie  des  Dames,  il  le  prioit  d’y  porter  ce- 
tour  de  perles,  en  lui  difant,  qu’elles  ne  le  regarderoient  pas  de  plus 
mauvais  oeil.  Après  plufïeurs  autres  paroles  (wligeantes,  il  lui  ren- 
dit la  liberté,  fans  exiger  aucune  rançon.  Avant  que  de  quitter  Ca- 
lais, il  en  donna  le  Gouvernement  à Henri  de  Bcauchamp,ne  croyant 
pas  qu’il  y eut  de  lu  prudence  à confier  plus  long-temps  la  garde  de 
cette  importante  Place  au  Lombard  qui  s’étoit  déjà  laifîc  corrompre. 
Mais  ce  ne  fut  pas  là  toute  la  punition  que  ce  Traître  reçut  de  fa  dou- 
ble perfidie.  L’année  fiiivante,  il  eut  le  malheur  de  tontber  entre 
les  mains  des  François  qui  le  firent  tirer  à quatre  chevaux. 

L’entreprife  fur  Calais  ayant  manqué  contre  l’attente  des  François,. 
Philippe  en  défavoua  les  Auteurs.  Comme  Eidouard  n’avoit  pas  Tes 
affaires  prêtes  pour  recommencer  la  Guerre,  il  fê  contenta  de  cette 
légère  latisfââion,  ainfi  la  Trêve  fubfîfla  toujours,  malgré  le  Julie 
fujet  que  Philippe  avoit  fourni  de  la  rompre. 

Edouard  n’ayant  plus  rien  à faire  à Calais, repafTa  dans  fon  Ropu- 
me  où,bien-tôt  après,  il  inflitua  le  fameux  Ordre  de  la  Jarretière^ 
Selon  le  fentiment  le  plus  commun,  cet  Ordre  doit  fon  origine  à un 
accident  de  peu  d’importance  en  lui-même,  mais  qui  a eu  des  fuites 
très-remarquables  s’il  ell  vrai  qu’il  ait  donné  lieu  à l’inflitution  de  cet 
Ordre  de  Chevalerie.  On  prétend  qii’Eàlouard  fe  trouvant  dans  ur» 
Bal,  où  la  Comtcfle  de  Salisburi  laifTa  tomber  fa  jarretière  en  dan- 
£int , il  fe  bailTa  pour  la  relever  ; que  cette  aéüon  ayant  fait  croire  à I» 
Dame,  qu’il  avoit  quelque  autre  delTein,  & lui  en  ayant  témoigné  ft 
furprife,  il  lui  dit  pour  fe  juflifîer,  Hotiny  fait  qui  mal  y penfe.  On 
ajoute  qu’en  mémoire  de  cet  accident,  il  inflitua  l’Ordre  de  la  Jarre- 
tière, auquel  il  donna  pour  devife,  les  paroles  qu’il  avoit  prononcée» 
en  parlant  à la  Comtefle.  Une  origine  qui  paroit  fi  peu  digne  de  la 
fplendeur  où  cet  Ordre  a toujours  été  depuis  fon  inflitution , offre' 
O’abord  quelque  chofe  de  choquant,  qtii  a porté  des  efprits  ingénieux 
à lui  en  chercher  une  plus  honorable.  Quelques-uns  oitt  dit  que  ce 
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qui  porta  Edouard  à inüicuei'  cet  Ordre,  fût  que  le  Jour  de  la  Batail*  Edouard 

lcdcCrecy,  il  avoir  donné  pour  mot,  GV/«  , qui  lignifie  en  An-  IH- 

glois  une  Jarretière.  D’autres  pt étendent,  que  ce  fut  parce  que  ce  U49- 

meme  jour,  il  avoir  fait  mettre  fa  Jarretière  au  bout  d’une  lance, 

pour  donner  le  lignai  du  combat.  Enfin  il  Ce  trouve  des  Auteura  qui 

ont  avancé,  qu’ Edouard  ne  fit  que  rcnouvcllcr  & mettre  en  forme 

d’Ordre  de  Chevalerie,  ce  que  le  Roi  Richard  I.  avoir  commencé 

«U  liège  d’Acre  dans  la  PalelUne.  Ils  difent  que  ce  Prince  ayant  ré- 

folu  de  donner  un  aflàut  à la  Ville,  avoir  diUribué  à quelques-uns  de 

fes  principaux  Officiers,  certaines  bandes  de  cuir,  pour  les  attacher 

à la  jambe,  afin  qu’il  pût  les  diltinguer  pendant  le  combat,  & que 

ce  fut  en  mémoire  de  cet  événement,  qu’Edouard  inftitua  l’Ordre 

de  la  Jarretière.  Mais  tout  cela  fc  dit  lâns  produire  des  preuves  fuffi- 

fantes.  D'ailleurs,  quelques  effiorts  qu’on  ait  pû  faire  pour  donner  à 

cet  Ordre  une  origine  différente  de  la  première  qui  a été  rapportée, 

on  n’a  pû  jusqu’ici  rien  inventer  qui  fatisfaffe  touchant  la  railbn  de  la 

Devife,  Homy  fait  quimaly  ptnfe.  Cette  devife  convient  affez  bien 

à la  première  circonllance  : mais  elle  n’a  aucune  liaifon  avec  celles 

qu’on  a voulu  fuppofer  à la  place  de  celle-ci.  On  ne  fait  pas  mieux 

pourquoi  les  Chevaliers  portent  la  Jarretière  à la  jambe  gauche  plutôt 

qu’à  fa  droite,  ni  la  railon  qui  porta  l’inffituteur  à mettre  cet  Ordre 

lous  la  protection  de  St.  George.  Mais  on  peut  affurer  que  le  but  de 

ce  Grand  Prince  fut  d’engager  ceux  qui  curent  alors,  & ceux  qui 

dévoient  avoir  dans  la  fuite,  rhonneur  d’étre  admis  dans  cette  focié- 

té,  à fc  diffingucr  par  leur  courage  & par  leur  vertu.  C’eft  de  tous 

les  Ordres  femolables,  celui  qui  s’ell  le  mieux  tenu  dans  les  régies  de 

fon  inllitution.  Plus  ancien  que  ceux  de  la  Toifon  d'or,  & du  St. 

Eifprit , il  n’a  jamais  dégénéré  quant  au  nombre  qui  a toujours  été  de 
vingt-fix , en  y comprenant  le  Chet  qui  eff  conllammcnt  celui  ou 
celle  qui  porte  la  Couronne  d’Anglctcne.  Les  Rois  & les  autres 
Princes  Souverains,  qui  fe  font  fait,  & fe  font  encore  un  honneur 
d’être  admis  dans  cet  Ordre  illulhe,font  affez  voir  l’effime  qu’on  en 
fait  dans  toute  l’Europe. 

Quelque  grande  que  fût  la  gloire  qu'Edouard  avoit  aquilc  jusqu’à-  1350. 
lors , il  ne  dédaigna  pas  de  hazarder  (a  réputation,  dans  une  occafion  EJouard 
qui  fembloit  être  audeffous  de  lui.  Mais  la  grandeur  de  fon  courage  Jî-ê'dn  ^Cor- 
ne lui  permettoit  pas  de  pefer  trop  fcrupulculement  ces  fortes  de  con-  faires  ETpa- 
(Idcrations.  Les  Marchands  lui  ayant  porté  des  plaintes  touchant  gnols. 
certains  Vaiffeaux  Efpgnols  qui  infeffoient  les  côtes  d’Angleterre,  & 
leur  caufoient  beaucoup  de  dommage,  il  leur  promit  de  les  en  déli-  jj,.’  ' 
vrer.  Pour  cet  effet,  ayant  promptement  fait  affembler  ceux  de  fes 
Vaiffeaux  qui  fe  trouvèrent  le  plutôt  prêts,  il  voulut  lui-méme  aller 
donner  la  chailc  aux  Corfaircs.il  les  attaqua,  les  battit,  leur  prit  vingt- 
fix  Vaiffeaux, en  coula  plufieun  à fond,cc  diffipa  tout  le  reffe.  Cette 
a£tion,quoiquc  peu  imporume  en  elle-même,  lui  parut  fi  gloricufe. 
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Edouard  qu’il  fit  battre  une  monnoyc  d'or  où  il  voulut  être  repréfcnté  fur  un 
III.  Vaiflcaix  le  labre  à la  main,  pour  en  perpétuer  la  mémoire. 

1350.  Philippe  de  Valois  ne  vit  pas  la  fin  de  la  Trêve  qu’il  avoit  faite 
Wort  de  jyçc  Edouard.  Il  mourut  le  21.  d'Aout  de  l’année  i }fo.  laifiant  pour 
Valois^'  ' fucccflcur  Jean  fon  Fils  qui  rcnouvclla  la  Trêve  jusqu'à  la  Pentecôte 
Jean  loi  fuc-  de  l’année  1 J f 4.  mais  elle  ne  fut  gucres  bien  obfervce  des  deux  cô- 
tcz.  En  Bretagne,  en  Gafeogne,  en  Picardie, il  y eut  de  fiequen- 
obfcrvél'"*  hollilitcz  qui  donnèrent  lieu  à des  plainte»  réciproques,  & même 
i3<i.  à des  rcprcl'aillcs , chacun  des  partis  rejettant  la  faute  nir  fon  ennemi. 
Le  Duc  de  Le  Q>mtc  de  Derby,  qui  avoit  été  honoré  du  titre  de  Duc  de  Len- 
Lcncallre  callre,  fut  envoyé  a Calais  avec  une  armée  comme  fi  l’on  eût  été  en 
fei'erpran-  pleine  Guerre.  11  fit  des  courfes  fur  les  Terre»  de  France,  & rava- 
gea le  païs  depuis  Calais  jusqu’à  Terouenne.  Le  plus  grand  avàntage 
ou’ Edouard  tira  de  l’inoofcrvation  de  cette  Trêve,  fuc  l’aquifition 
ae  la  Ville  de  Guisnes,  que  le  Gouverneur  hti  vendit.  Quand  le 
Roi  Jean  voulut  s’en  plaindre,  Edouard  lui  répondit  que  Philippe  fon 
Père , en  voulant  furprendre  Calais,  lui  avoit  appris  que  les  Trêves 
écoient  marchandes,  êc  que  l'achat  d’une  Puce  ne  les  rompoic 
point. 

Cet  avantage  ne  contrebalança  pourtant  pas  la  perte  qu'Edouard 
fit  en  Flandre,  par  la  défeftion  entière  des  Flamans.  Jusqu’alors,  ce 
Peuple  avoit  gardé  des  ménagemens  avec  lui  : mais  depuis  quelque 
temps,  les  affaires  avoient  entièrement  changé  de  face  en  ce  païs- là. 
Après  la  mort  du  Comte  de  Flandre  tué  à la  Bataille  de  Crecy,lcs  Fia- 
mans  avoient'envoye  des  Députez  à Philippe  de  Valois,  pour  lui  de- 
mander le  fils  de  lair  défunt  Souverain,  fous  prétexte  de  vouloir  le 
mettre  en  pofTeflion  delaSucceflîon  de  fon  Pére.Philippe  ayant  confen- 
ti  à leur  dcmande,dès  qu’ils  eurent  le  jeune  Prince  en  leur  pouvoir, ils 
le  fiancèrent  à une  des  Filles  d’Edouard.  Ce  contre-temps  auroit  fan» 
doute  caufé  un  grand  préjudice  à Philippe,  fi  le  Comte  lui-même  ne 
l’eût  tiré  de  cet  embarras.  Ce  jeune  Prince,  que  fon  éducation  avoir 
entièrement  attaché  aux  intérêts  de  la  Fraitcc,  ne  pouvant  le  refou- 
dre à s’allier  avec  les  ennemis  de  fon  Souverain,  fc  déroba  de  les  Su- 
jets, & alla  de  nouveau  fe  jetter  entre  fes  bras.  Depuis  ce  temps-là,, 
les  Flamans  comraeiKérent  peu-à-peu,  à fe  détacher  des  intérêts  de 
l’Angleterre.  Ils  approuvèrent  même  le  Mariage  que  Philippe  fit  de 
leur  Comte  avec  une  fille  du  Duc  de  Brabant,  qui  avoit  entièrement 
rompu  avec  Edouard.Leur  inconlUnce  futcaulcquc  l’étape  des  laines 
d'Anglcterre,qui  avoit  été  éublicdans  leur  pa'ïs,ftit  tranfportée  dans  le 
Royaume  même,  à leur  grand  préjudicc,Sc  à l’avantage  des  Anglois. 
Le  nouveau  Roi  de  France  paroill'oit  fouhaiter  avec  beaucoup  d’ar- 
Projet  de  tjeur,  que  la  Trêve  fe  changeât  en  une  Paix  lèrmc  & durable,  de 
dèîui'c^u-'*  9'’°*  Edouard  ne  s’éloignoit  pas.  Dans  les  négociations  qu’il  y eut 
ronnet.  fur  cc  fujct  Jean  offrit  de  céder  au  Roi  d’Anglcterre,’la  Guicnne  avec 
iuifinihim.  les  Coaitcz  d’Artoi»  & de  Guisnes  pour  les  polTédcr  en  toute  Souve- 
raineté,. 
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raineté , fânt  en  faire  hommage  â la  Couronne  de  France.  Mais  bien- 
tôt après,  pour  le  malheur  de  la  France  & pour  le  lien  propre,  il 
rompit  brusquement  la  négociation  commencée  qui  n'aboucit  qu'i 
une  prolongation  de  la  Trêve,  jusqu’au  mois  d’ Avril  de  l'année  lui- 
vantc. 

11  n’étoit  pas  difficile  de  comprendre  que  le  Roi  de  France  ne 
chcrchoit  qu’à  gagner  du  temps , pour  fe  mettre  mieux  en  état  de 
Ibutcnir  la  Guerre.  Edouard  s’en  apercevoir  bien  : mais  il  avoir  lui- 
meme  befoin  de  quelque  repos,  pour  régler  chez  lui  des  affaires  très- 
impiortantct.  L’obibnation  des  Ecoflbis  à maintenir  les  intérêts  de 
leur  Roi,  quoique  prifonnier,  lui  avoir  fait  comprendre  qu’il  ne  lui 
feroit  pas  facile  de  réduire  l’EcofTc,  pciidant  qu’il  feroit  aaucllcment 
en  Guerre  avec  la  France.  Cette  confidération  lui  fit  former  le  def- 
fein  de  plât<er  une  Paix  avec  les  Ecoflbis,  en  attendant  une  meilleu- 
re occaüon  de  renouveller  la  Guerre.  Mais  cette  Paix  ne  pouvoir  fe 
faire  fans  tirer  leur  Roi  de  fa  prifon , tant  ils  demeuroient  fermes  fur 
cet  article.  Pour  en  trouver  les  moyens,  Edouard  avoir  nommé  des 
CommifTaires  auxquels  il  avoir  donne  pouvoir  de  traiter  avec  ceux 
d'Ecoflê,  touchant  Li  liberté  du  Roi  David.  Cette  négociation  qui 
traîna  quelque  temps, fut  enfin  terminée  par  un  Traité  qui  fe  conclut 
à Ncwcaffle,le  1 3.  de  Juillet  1 3f4-  dans  lequel  Edouard  s’engageoit 
à mettre  David  en  liberté,  moyennant  une  rançon  de  quatre-vingts 
mille  marcs  d’argent.  Ce  Traité  fut  ratifié  peu  de  jours  après  jiar 
le  Prince  de  GsJles  fon  Fils;  mais  il  ne  fut  point  exécuté,  par  les 
raifons  que  je  dirai  dans  la  fuite.  Ainü  David  demeura  prifonnier 
jusqu’en  13  f7. 

Dès  que  ce  Traite  fut  conclu,  Eldouard  regardant  déformais  les 
affaires  d'Ecoflê  comme  peu  importantes,  s’appliqua  principalement 
à celles  qui  regardoient  la  FraiKe.  La  Trêve  éunt  fur  le  point  d’ex- 
pirer, il  inveffit  le  Prince  de  Galles  fon  Fils  du  Duché  de  Guienne, 
6c  l’ayant  envoyé  dans  cette  Province,  il  lui  ordonna  de  recommen- 
cer les  hollilitez.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  Roi  Jean  avoir  déjà 
inverti  le  Dauphin  Charles  fon  Fils,  de  ce  même  Duché,  & que 
cette  démarche  fut  caufe  de  la  rupture  de'  la  Trêve.  Mais  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  cette  particularité,  ni  dans  les  Hilfoires  de 
France,  ni  dans  le  Recueil  des  Aétes  Publics  d’Angleterre.  D’ail- 
leurs, il  eft  certain  que  la  Guerre  ne  recommença  qu’après  l’expira- 
tion de  la  Trêve.  Dans  le  temjw  que  le  Prince  de  Galles  fe  prépa- 
roit  à recommencer  la  Guerre  en  Guienne,  le  Roi  fon  Père  étant 
defeendu  à Calais,  ravageoit  le  Boulonnois  & l’Artois,  fans  ren- 
contrer aucune  oppofîtion.  A cette  nouvelle  le  Roi  de  France  fc 
hâta  d’aflèmblcr  fes  forces.  En  même  temps  il  fit  porter  à Eidouard 
un  défi  par  lequel  il  oflfroit  de  le  combattre  feul,  ou  à la  tête  de 
leurs  armées.  C’cfl  du  moins  ce  que  les  Hirtoriens  François  aflu- 
rent.  Ils  ajoutent,  qu'Edouard  le  refufa,  £c  que  facbani  que  Jean 
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Edouard  s’approchoit  pour  le  combattre,  il  fe  retira  en  Angleterre.  Les  An- 
111.  glois  au  contraire  prétendent,  que  ce  fut  Edouard  qui  fit  le  défi , & 
I3S4-  que  Jean  ne  voulut  point  l'accepter.  Ce  qu’il  y a d’étonnant,  c’cll 
que  le  Recueil  des  Âélcs  Publics  ne  fait  aucune  mention  de  cette  e.x- 
pédition  d'Edouard, quoi  qu’en  toutes  les  occafions  ou  les  Rois  d’An- 
gleterre ont  pafTé  la  mer,  on  ne  manque  guère  d’y  trouver  un  Mé- 
moire qui  marque  le  jour  du  départ  aulTî  bien  que  celui  du  retour. 
Mais  puisque  les  Hilloriens  des  tfeux  Nations  s’accordent  à parler  de 
ce  pallâge  d'Edouard  à Calais , une  fimple  preuve  négative  ne  fuffit 
pas  pour  faire  rejetter  leur  témoignage. C^oi  qu’il  en  loit,fi  Edouard 
repaflà  fi  promptement  dans  fon  Royaume,  il.ell  certain  que  des  rai- 
Les  Ecof-  fons  très-importantes  l’y  rappelloicnt.  Les  Ecoflbis  s’étant  emparez 
fois  furpre-  par  furprife  de  Barwick  , il  ctoit  trop  dangereux  de  laillcr  entre  leurs 
wcL  niains  une  Place  de  cette  importance,  qui  leur  donnoit  en  tout  temps 
une  entrée  en  Angleterre.  Ce  fut  pour  la  leur  arracher  qu'Eldouard 
précipita  fon  retour. 

Immédiatement  après  fon  arrivée,  il  convoqua  un  Parlement  au- 
quel il  porta  Tes  plaintes  de  l'infidélité  des  Ecoflbis  qui,  apres  un  Trai- 
té conclu  & ratifié,  avoient  abulé  de  fa  bonne  foi,  s’étant  laifle  fé- 
duire  par  le  Roi  de  E'rance.  Le  Parlement  connoiflânt  la  nécelTité 
qu’il  y avoit  de  recouvrer  Barwick,  & les  befoins  du  Roi  pour  con- 
tinuer la  Guerre  contre  la  France,  lui  accorda  cinquante  Schellings 
fur  chaque  fac  de  laine,  qui  (c  vendoit  dans  le  Royaume.  On  prétend 
que  ce  Subfide ’iqontoit  a plus  de  trois  cens-cinquante-mille  marcs, 
pour  une  année,  tant  le  négoce  des  laines  étoit  alors  confidcrable. 
Avec  ce  fecours,  le  Roi  aflembla  bien-tôt  une  armée  à la  tète  de  la- 
EJouard  quelle  il  s’avança  vers  les  frontières  d’Ecofle.  A Ibn  approche,  les 
reprend  Bar-  Ecoflbis  abandonnèrent  Barwnck,après  en  avoir  razé  les  fortifications, 
'"aeii.  Buih.  ^ vengea  en  ravageant  leur  Pais.  La  rupture  imprévue  des 
Ecoflbis  l’avoit  d’autant  plus  furpris,  qu’il  venoit  de  faire  un  Traité 
avec  eux,  pour  rendre  la  liberté  à leur  Roi,&  qu’il  n’attendoit  pour 
cela  que  le  payement  de  la  rançon  dont  on  étoit  convenu.  La  démar- 
ché de  cc  Peuple  changea  les  dispofitions  du  Roi  à l’égard  de  la  Paix , 
fie  lui  fit  prendre  de  nouvelles  réfolutions,  par  rapport  aux  aflàires 
d’Ecofle. 

ijyç.  Depuis  que  Baillol  avoit  été  chafle  de  cc  Royaume,  il  avoit  tou- 
Uai^l‘  jours  confervé  le  titre  de  Roi , mais  fans  aucun  pouvoir  cfïcâif,  Sc 
dans  une  dépendance  fi  fervile  du  Roi  d’Angleterre,  qu’il  n’étoit  re- 
gardé que  comme  un  Sujet.  Véritablement,  Edouard  lui  avoit  laifle 
le  commandement  de  les  troupes;  mais  elles  étoient  en  fi  petit  nom- 
bre , qu’il  ne  s’etoit  jamais  vû  en  état  de  faire  de  grands  progi  és.  Ain- 
fi,  ce  Prince  paflbit  fa  vie  d’une  manière  aflez  trifte,  avec  une  pen- 
fion  de  cinq  marcs  par  jour,  qu’Edouard  lui  fourniflbit,  fie  quelques 
préiens  pour  fes  dépenfes  extraordinaires.  On  trouve  dans  le  Recueil 
des  AÛcs  Publics,  des  preuves  évidentes  de  Ibn  extrême  fujetion, 
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pardculiéremeiU  , dans  les  frcqucns  pardons  qu’Edouard  lui  ac-  Edouard 
cordoic,  pour  avoir  challc  dans  lès  Foréu.  Ce  n'ctoit  donc  III. 
qu’un  fantôme  de  Roi  dont  Edouard  s’étoit  fervi  jusqu’alors, 
pour  parvenir  à fes  fins.  Il  étoit  déformais  inutile  à ce  Mo- 


jia.  Pull. 
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narque  de  fe  cacher  plus  long-temps,  toutes  fes  démarches  ayant 
aficz  fait  connoiire  qu’il  avoit  moins  travaillé  pour  Baillol  que  pour 
foi-méme.  Mettant  donc  à l’écart  les  fcrupulcs  qui  l’avoient  retenu 
jusqu’alors,  ou  plutôt,  quittant  le  masque  dont  il  avoit  voulu  Ce  I)  cede 
couvrir,  il  le  fit  céder  par  ce  Prince  tous  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir 
fur  l’EcolTe,  moyennant  une  penfion  de  deux  mille  livres,  qui  lui* 
devoir  être  payée  tous  les  ans.  C’etoit  une  bien  petite  recompenlë  Ttm.  r;  ftf, 
pour  une  Couronne,  fi  ce  n’eût  pas  etc  une  Couronne  en  idée  dont  838.8$t. 
Baillol  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à fe  départir.  Cette  ceflion  fut 
fiitale  au  Roi  David.  Par  là,  ce  Prince  eut  la  mortification  de  le 
voir  rellèrré  plus  étroitement,  & de  perdre  en  meme  temps  l’efpé- 
rance  qu’il  avoit  conçue  de  recouvrer  fa  liberté. 

Charles  de  Blois  prifoniuer  en  Angleterre,  depuis  la  Bataille  de  la  Ckirfes  ds 
Roebe  de  Rien^  fut  plus  heureux  que  le  Roi  d’Eeofle,  du  moins  par  ^ 

rapport  à fa  liberté,  quoi  qu’elle  lui  fût  vendue  à un  très-haut  prix.  Ita, 

Il  s’engagea  par  un  accord  qu’il  fit  avec  Edouard,  à payer  Icpt-cens 
mille  ecus  pour  fa  rançon,  & laillà  fes  deux  fils  en  ôtage  pour  fure- 
té du  payement. 

Pendant  qu’Edouard  étoit  occupé  dans  Ibn  Iflcje  Prince  de  Galles 
fon  Fik  ravageoit  les  Provinces  Méridionales  de  France,  & particu- 
licrement  le  Languedoc.  Il  avoit  fait  dans  cette  Province  une  vage  le  Laa- 
imiption  foudaine  qui  l’avoit  rendu  maître  de  Carcaflbnnc  & deNar-  gueifoC' 
bonne,  où  il  avoit  fait  un  très-grand  butin,  apres  quoi  il  étoit  re- 
tourné à Bourdcaux.  Sa  retraite  ayant  fait  négliger  les  mcfurcs  qu’on 
commençoit  à prendre  pour  s’oppofer  à fon  invafion,  il  crut  pou- 
voir en  toute  fûreté  en  entreprendre  une  fécondé.  Dés  que  fes  trou- 
pes fe  furent  un  peu  repofées,  il  k remit  en  ntarche  à la  tête  de  dou- 
ze mille  hommes  dont  il  n’y  en  avoit  que  trois  mille  qui  fùflènt  An- 

§ lois  naturels.  Il  traverlà  le  Périgord  & le  Limoufin,  entra  dans  le  doute-mille 
icrry , & fë  fit  voir  aux  portes  de  Bourges.  Mais  la  nouvelle  qu’il  hommes, 
reçut  que  le  Roi  de  France  s’avançoit  avec  une  armée  de  foixante  ^ 

mille  hommes,  l’empêcha  de  s’arrêter  au  liège  de  cette  Place,  &rujcivecm>ê 
l’obligea  même  à prendre  un  détour  pour  fe  retirer  à BourJeaux.Mais  armée  de 
Jean, qui  avoit  prévû  Ion  dencin,hàu  tellcmeut  fa  marche,  qu’il  l’at-  <Soooo-hom- 
feignit  près  de  Poitiers.  La  retraite  étant  devenue  impollible  au  "l'rattemtà 
Prince,  il  prit  la  réfolution  de  fc  retrancher  à MaupenuiSt  dans  un  Poidera, 
porte  embarrafle  de  vignes  & de  hayci,  & d’un  très-difficile  accès. 

Deux  Légats  que  le  Pape  avoit  envoyez  aux  deux  Princes,  pour  les 

porter  à la  Paix , firent  tous  les  efforts  poilîbles  pour  cmp&her  que  Les  offits 

fcs  deux  armées  n’en  vinflent  aux  mains.  Ils  portèrent  meme  le  ^ 

Prince  de  Galles  à promettre  qu’il  rcparcroit  tous  les  dommages  qu’dfontrq^ 

avoittéea 
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Edouard  avo’t  (aiu  dans  & courlê,  & à s’engager  à ne  pu  porter  les  armes 
III.  contre  la  France,  pendant  fept  ans.  l-.a  fiipériontc  ou  Jean  le  voyoit 

iî5<5.  Ini  ayant  fait  rejettcr  ces  offres,  il  prétendit  que  le  Prince  avec  (on 

armce  lé  livrât  à fa  difcrétion.  Cette  condition  parût  trop  dure  à 
ce  Prince.  11  répondit  gcnércufcment,  qu'il  aitnoit  mieux  mourir  les 
armes  à la  main,  que  de  faire  quelque  chofe  contre  Ton  honneur,  5c 
contre  la  gloire  du  nom  Anglois. 

Toute  cfpéraoce  d’accommodement  s’étant  évanouie,  le  Prince 
de  Galles  harangua  fes  troupes,  5c  leur  dit  en  peu  de  mots , que  la 
viéioire  ne  dépendoit  pas  du  grand  nombre , mais  de  la  valeur  : Que 
pour  ce  qui  le  regardoit,  il  éioit  rélolu  à mourir  ou  à vaincre,  5c 
qu’il  n’expoferoit  point  l’Angleterre  à la  honte  de  payer  fa  rançon. 
Tous  les  Généraux  du  Roi  Jean  lui  confeilloicnt  unanimement  de 
prendre  le  parti  d’affamer  cette  petite  armée  qui  lé  trouvoit  en- 
gagée au  milieu  d'un  pais  ennemi,  où  elle  manqueroit  bien  tôt  de 
toutes  chofes.  Ce  confeil  lui  parut  trop  prudent  5c  trop  oppofé  à 
, fon  impatience.  U lui  fembla  qu’on  vou{pit  le  priver  de  la  gloire 

éclatante  qu’il  cTpcroit  d'aquerir  par  la  défaite  d’un  Prince  li  re- 
nommé , pour  le  repaître  d’un  honneur  imaginaire  d’avoir  lû  vaincre 
BitaUle  de  fans  combatre.  Ainli  plein  de  l’e^érance  flateufe  d’obtenir  une  vic- 
Poiiicrt.  toile  aifée,  ôc  de  vanger  fes  Sujets,  il  voulut  fans  retardement 
attaquer  les  ennemis.  Il  lit  d'aboid  une  faute  confiderable,  cnfài- 
lânt  commencer  le  combat  par  fa  Cavalerie,  à laquelle  il  avoir  fait 
mettre  pied  â terre.  Ces  Cavaliers  peu  accoutumez  à combattre  à 
pied,  ne  purent  enfoncer  les  Anglois  qui  avoient  l’avantage  du 
terrain,  dans  un  pais  embarrafle  de  hayes,  par  où  il  falloir  paf- 
fer  pour  forcer  leurs  retranchemens.  La  Cavalerie  à pied  étant  re- 
poulTée  avec  une  très-grande  perte,  l’Inianterie  prit  là  place  5c  trou- 
^ va  la  meme  rélîlbmcc,  malgré  les  efforts  du  Roi  qui  maintint  le 

combat  quatre  heures  durant , animant  fes  troupes  par  fa  voix  5c  par 
fon  exemple,  fans  craindre  de  s’expofer  aux  plus  grands  dangers. 

' Quelques  efforts  qu’il  pût  faire,  il  ne  lui  fut  pas  pofhblc  d’enfoncer 

cette  poignée  d’Anglois  que  la  nécelTité  de  vaincre  faifoit  combattre 
en  défdpérez,  étant  d’ailleurs  animez  par  l’exemple  du  Prince  qui 
fit  ce  jour  là  des  aébons  de  tête  Sc  de  main, comparables  à celles  des 
Capitaines  les  plus  renommez.  De  quatre  fib  que  le  Roi  de  France 
avoit  avec  lui, les  trois  ainez  s’étant  retirez  de  bonne  heure  avec  huit- 
cens  lances,  leur  retraite  ne  contribua  pas  peu  à décourager  le  rcfle 
de  l’armée.  Cependant  le  Roi  Jean  anime  par  fon  défefpoir,  fc  fai- 
foit  remarquer  dans  cous  les  endroits  les  plus  dangereux , 5cattiroic 
fur  lui  les  plus  braves  des  ennemis.  Quoi  qu’il  fc  vit  abandonné  des 
liens,  il  ne  laifToit  pas  d’infpircr  de  la  terreur  aux  plus  hardis.  Mais, 
félon  les  apparences,  il  auroic  enfin  fuccombé  fous  le  nombre  des  en- 
nemis qui  l’environnoient,  5c  qui  ne  lui  'lailToient  plus  cotKevoir  au- 
cune cfpérance  de  làuverlà  vie,  fi  un  Chevalier  d’Artois,  nommé 
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jDraù  'Jt  Morieci , après  avoir  écarté  ceux  qui  le  prtflbient  le  plus 
'Virement,  ne  l'eût  forrement  exhorté  à fc rendre prifonnier.  Ilau> 
Toit  bien  iouhaité  de  ne  ceder  Ton  épée  qu’au  Prince  de  Galles  ; mais 
'<omme  ce  Prince  fs  trouvoit  éloigne,  il  fe  vit  obligé  de  fc  remettre 
-entre  les  mains  de  hdorbcck,  avec  Philippe  Ton  quatrième  Fils, âgé 
de  treize  ans,  qui  avoit  voulu  toujours  combattre  à fun  côté.  Dans 
cette  funefte  journée,  qui  fut  fi  finale  à la  France,  il  n’y  eut  qu 'envi- 
ron fix-mille  hommes  de  tuez:  mais  parmi  ce  nombre,  fc  trou  voient 
huit-cens  Gentilshommes,  le  Duc  de  Bourbon  Prince  du  Sang,  le' 
Duc  d’Achenes  Connétable  de  France,  le  Maréchal  de  Nèfle,  & 
plus  de  cinquante  autres  Seigneurs  des  pkisqualificzduRoyaume. 

■ Si  le  Prince  viéforieux  (c- dillingua  par  fa  conduite  £cpar  (à  valeur 
dans  cette  gloricufc  journée-,  il  ne  le  fit  pas  moins  admirer  après  fit 
viéloire,  par  la  manière  modeile  & génereufe  dont  il  traita  IbnPri- 
Ibnninr.  Le  foir  après  la  Bataille , le  Roi  loupant  dans  la  Tente  de 
ce  jeune  Prince,  le  prclTa  beaucoup  dcs’alTcoir  à table  avec  lui  ; mais 
il  s’en  cxculâ  civilement,  Sc  le  tint  toujours  debout  auprès  de  lui,, 
pour  l’entretenir  pendant  le  repas.  Comme  le  Roi , dont  l’cfprii  ctoit 
toujours  occupé  du  malheureux  état  où  il  fc  trouvoit,  le  plaignoit 
de  fa  dcllinée,  le  Prince  lui  dit  d’un  air  libre,  mais  modeile,  & qui 
ne  marquent  pas  la  moindre  afieftation,  ”qu’il  avoit  nn  grand  fujet  de 
,,  conl'oiation , de  ce  que  la  Bataille  ne  s’étoit  pas  perdue-par  lafau- 
,,  te:  que  lesAnglois  avoient  reconnu  à leurs  dépens,  qu’il  étoitle 
„ plus  bravC'dc  tous  les  Princes  : mais  que  Dieu  icul  avoit  difpofé  de 
„ la  viéloire.  Il  ajouta, que  fi  fa  mauvail'c  fortune  l’avoit  précipité 
„ dans  la  disgrâce  où  il  fc  trouvoit,  il  pouvoit  du  moins  s’aflurcr, 
„ qu’on  conferveroit  un  refpeft  inviolaolc  pourfaperfonne,  & qu'il 
„ trouveroit  toujours  en  lui  un  très  rcfpeûucux  Parent,  s’il  vquloit 
,,  bien  lui  permettre  de'fe  glorifier  de  ce  titre”.  Une  fi  grande  mo- 
dellic  dans  un  Prince  viéloricux,'  qui  n’étoic  âgé  que  de  vingt  & cinq 
ans,  arracha  des  larmes  au  Roi,Sc  le  fit  admirer  de  tous  ceux  qui  en 
furent  les  témoins.  Dès  que  Jean  fc  fut  un  peu  remis,  il  le  tourna 
vers  le  Prince,  & lui  dit  d’un  air  fitisiait , "que  puisque  fa  dellinée 
„ vouloir  qu’il  fut  vaincu  6c  prifonnier,  il  femoit  un  grand  Ibulagc- 
ment  dans  fa  disgrâce,  de  ce  qu’on  ne  pouvoit  lui  rien  reprocher 
„ oui  fût  indigne  de  lui,  6c  de  ce  qu'il  étoit  tombé  entre  les  mains 
„ du  plus  vaillant  6c  du  plus  généreux  Prince  du  moode.  ” Dès  le 
Jcixlemain , on  rendit  à Dieu,  dans  le  Camp  des  Anglois  , des  ac- 
tions de  grâces  folcmnelles  pour  cette  gi-andc  viefoire.  Le  Prin- 
ce remercia  fes  Troupes  viâoricufcs  avec  des  cxprcllîons  qui  leur 
attribuoient  l’honneur  de  cette  journée  , fans  dire  un  fcul  mot 
de  Jui-méme.  Enfuitc,  il  prit  le  chemin  deBourdcaux,  chargé 
d’un  butin  incllimable,  & d’un  fi  grand  nombre  de  Prifonniers, 
ou’il  nuroit  été  difficile  aux  Anglois  de  fc  défendre , s’ils  euflenc 
(été  attaquez.  ' . 
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On  peut  âifément  concevoir  la  joye  que  cette  rtoti^eHc  réptmSc 
dans  toute  l’Angleterre,  & quelle  fut  la  lâtisfhâkjnp^culiered’B» 
douard.  La  protcûion  que  Oieu  avoit  accordéeau  Prince  de  Gallea 
étant  trop  vifiblc  pour  pouvdr  la  mcconnoitre , cePrinceluifitreuh 
dre  pour  cette  grande  viâoire , des  aétions  de  grâces  qui  furentco» 
tinuKS  huit  jours  durant  dans  toutes  les  Egides  du  Royaume.  Le 
Prince  de  Galles  pafl'a  l’Hiver  à Bourdcaux  , où  deux  Légats  du  Pa^ 
pe  allèrent  le  trouver,  & le  folliciterent  fi  vivement,  qu’il  confentit, 
avec  l’apprtjjation  du  Roi  fon  Pere,  à une  Treve  dedeuxans,  dans 
laquelle  tous  les  Alliez  des  deux  Couronnes  furent  cotnpns.- Au  mois 
d’ Avril  fuivant,  il  fe  rendit  en  Angleeerrc, emmenant  Ion  prdbnnier 
avec  lui.  Il  y fut  reçu  avec  une  joye  cxceflîve  ; mais  >1  refufa  con- 
ftamment  tous  les  honneurs  qu’on  voulut  lui  rendre,  & fe  crut  afiez 
honoré  par  ceux  qu’on  fit  au  Roi  prilonnicr.  Lorsqu’ils  fuem  leur 
entrée  dans  Londres , le  Prince  de  Celles , monté  ftirunc  petite  fiaque» 
née  noire,  marchoit  à côté  du  Roi  de  France,  qui  inontoit  un  beau 
cheval  blanc  fuperbement  harnaché.  On  anroit  dit  que  toute  la  poni* 
pe  qui  fut  étalée  en  cette  occafion  étoit  uniquement  defiinée  afaire 
honneur  au  Roi  étranger,  tant  on  avoit  pris  foin  d’éviter  d’y  fait» 
paroitre  aucune  marque  de'  fa  disgrâce  , ni  rien  qui  pût  offenfer  les 
yeux.  Quoiqu’Edouard  lui  difputàt  le  titre  de  Roi  de  France  ,ilne 
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Ibn  propre  Frère,  ou  qu’il  fût  venu  exprès  pour  lui  rendre  vifitc. 
C’etoit  de  cette  manière  noble  & géncreulc,  que  le  Perc  8c  le  Fila 
tâchoientà  l’envi  l’un  de  l’autre  de  confoler  ce  Roi  malheureux, 
par  toutes  les  marques  de  refpcéf  qui  font  dues  à un  grand  Prince,  en 
quelque  état  que  la  fortune  l’ait  mis.  On  rapporte  fur  ce  fu jet, que 
lorsqu’Edouard  reçut  la  première  nouvelle  de  la  viftoirede Poitiers, 
il  dit  à ceux  qui  étoient  autour  de  Un,  que  la  fâtisfaftion qu’il  rcce* 
voit  d’un  fiicccs  fi  glorieux , n’étoit  pas  à comparer  à celle  que  lui 
caufoit  la  genereufe  conduite  du  Prince.  Le  Roi  Jean  & Philippe 
fon  Fils  furent  logez  dans  le  Palais  de  Savoyc,  avec  toute  l’honnête 
liberté  qu'ils  pouvoient  fouhaiter.  Les  autres  Seigneurs  prifonniers 
reçurent  le  même  traitement  8c  la  même  civilité.  ; 

Edouard  jouïfiôit  alors  d'une  gloire  d’autant  plus  grande , qu’elle 
eft  peu  commune,  je  veux  dire  , de  tenir  prifonniers  fës  deux  plus 
puilTàns  ennemis,  le  Roi  de  France  à Londres,  8c  le  Roi  d’Ecolîè 
dans  le  Château  à'OHibam.  Celui-ci  auroit  dû  depuis  longtcms 
être  relâché,  félon  les  conventionsarretéestroisans auparavant: mais, 
par  les  raifons  déjà  rapportées , il  fe  voyoit  encore  retenu  dans  fa  pri- 
fon.  Cependant,  dans  le  tems  qu’il  avoit  le  moin.s  de  fujet  d’cfpc- 
rer  quelque  faveur  d’un  ennemi  viftoricux,  qui  venoit  d’ôter  à l’E- 
cofle  toute  (k  rcfiburce  , Edouard  fe  laiüâ  Ûcchir  par  les  inftanccs 
. - — . prie» 
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çricreg  de  la  Reine  fa  Soeur,  & confcntit  à renouer  le  Traité  fait  en  EdouarI^ 
1354.  Pour  cet  effet , il  accorda  des  fâufconduits  à des  Ambaffâdeurs  III. 
d'Ecoffc,;  qui,  pendant  une  courte  Trcve  dont  on  convint  d’abord,  ' ,I3Î7-. 
obtinrent  la  libellé  de  leur  Roi , à peu  près  aux  mêmes  conditions 
que  dans  le  premier  Tiaité.  Ils  s’engagent  à pyei-pour  là  rançon, 
cent-inillc  marcs  llcrling,  favoir  dix>millc  tous  tes  ans,  jusqu’à  l’cri* 
tier  payement,  pour  la  fureté  duquel  le  Roi  d’ËcoOe  Hvra  vingt 
Otages.  En  même  tems,  on  conclut  une  Trêve  de  dix  ans  , entre 
l’Angleterre  & l’Ecofle.  E)avid  fut  mis  en  liberté  fous  ces  confiions', 
qu’il  prit  foin  de  ratifia-  des  qu’il  fut  arrive  dans  fon  Royaumft,  après 
une  captivité  qui  avoit  duré  once  ans.  Il  fcmbic  qu’alors  Edouard, 
uniquement  occupé  des  vaffes  projets  qu’il  formoit  par  rapport  à la  • _ . 
France,  avoit  perdu  la  penÊc  de  fe  rendre  maitre  de  l’Ecoflc.  Du 
moins,  il  croyoit  devoir  différer  l’exécution  de  ce  dclldn  jusqu'à  un 
tems  plus  convenable.  > 

. Les  Treves  nue  ce  Monarque  venoit  de  ligner  avec  la  France  & 
avecl'Ecollé,  l’ayant  délivré  de  l'cmbaras  des  affaires  étrangères,  il 
le  renferma  dans  les  Ibina  du  Gouvernement  delbn  Royaume.  Com-  ï'wiîidror' 
CIC  il  ne  s’y  pallôit  rien  d’extraordinaire,  il  employoit  une  partie  de  Triilfird, 
fon  tems  à des  divertillêmens  , auxquels  le  Roi  de  France  & les  tvatfinilum^ 
autres  principaux  Prifonniersavoienttoujourspart.  Le  Tournoi  qu'il 
fit  àWindfor  Ica^  d’ Avril  1 5^8. pour  folcronifcr  la  fête  deSt. Geor- 
ge, Patron  de  l’Ordre  de  la  Jaireticrc,  fut  le  plus  Ibmptueux  & le 
plus  magnifique  qu’on  eût  jamais  vu  en  Angleterre.  Le  Duc  dcBra- 
oant , pluûcurs  autres  Princes  Souverains,  & un  nombre  infini  de 
Chevaliers  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe,  y aflillerent,  & y fu- 
rent nu^nifiqucmenc  régales. 

Ce  di  vertiflémeat  fut  fuivi  des  funérailles  de  la  Reine  Ilàbclle , Mc-  ? 

rc  du  Roi.  Elle  mourut  au  Château  de  Rifiiig,  âgée  de  foixame  6c 
trois  ans,  après  une  détention  de  vingt  6c  huitans.  Si  le  Marine  de 
cette  Reine  fut  funefte  au  Roi  fon  Ejxiux  , il  ne  le  fut  pas  moms  â 
U France,  puisqu’il  donna  lieu  à unelongueSc  fanglantc Guerre, qui 
mit  ce  Royaume  à deux  doigts  de  là  ruine. 

Geofiroi  d’Harcour  ,dc  qui  j'ai  déjà  parlé  àl’occafion  de  la  defeen-  . LcComis 
te  du  Roi  à la  Hogue,  8c  qui  fwvoit  le  Roi  de  Navarre  en  Nonnan- 
die , y fut  tué  envuon  ce  même  tcim.  Comme  par  fon  TclUmcnt  [ôli  Hitiiicri 
il  avoit  inltitué  le  Roi  d’Angleterre  pour  fon  Héritier  univcrfel , 6c 
que  fes  Terres  étoient  dans  les  Domaines  que  le  Roi  de  Navarre  pof- 
fedoit  en  Normandie,  Edouard  s’en  mit  en  poffcffïoa,  6c  en  fit  prê- 
tent au  Lord  Holland. 

Pendant  que  l’Angleterre  jouïfToit  d’une  profonde  tranquillité,  k Grands 
France  fc  trouvoit  dans  une  extrême  dcfolation  , par  les  troubles  in-  n<J«âlcs  en 
tcllins  que  la  prübn  du  Roiycaufbit.  Le  Dauphin  Charles,  Fils  ainé 
de  Jean , y tenoir  le  timon  duGouvcmcmcnc , fous  le  Titre  de  Lkute- 
naiu  Général,  qui  fut  enfuite  changé  en  celui  de  Régent.  Sa  Ré* 
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gcnce  fiit  tellement  troublée  , par  les  cabales  de  certains  efjarits  in- 
quiets qui  trouvoient  leur  avantage  dans  la  confii (ion des  aflàires,  qu'il 
ne  fut  pas  poflîblc  de  penfer  efficacement  à la  liberté  du  Rai.  Les 
afliiircs  de  la  France  étoient  alore  dans  une  lltuation  dépterable. 
Charles  le  Mauvais,  Roi  de  Navarre,  quoiqu'ÜTu  de  la  Maifon  de 
France  CO,  cxc  itoit  tous  les  jours  des  troubles  & des  (éditions  dans 
Paris,  où  il  avoit  un  puiflânt  parti.  Par  là,  l’autorité  du  Dauphin  (î 
trou  voit  tellement  rcllcrrce,  que  ce  Prince,  quoique  très  habile,  ne 
favoit  comment  s’y  prendre  pour  gouverner  un  Etat  (î  divifé.  Par- 
mi cette  confiifion , les  François  vivoientfous  une  elpeccd’.Anarchie; 
Loi  Nobldlc  & les  gens  de  Guerre  opprirooicni  le  menu  Peuple, par* 
dculicrcment  'les  Païlans,  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  Jajues 
■£on-bomtMe.  La  raillerie  jointe  à l’opprclfion,  ayant  jetté  ces  mal- 
keureux  Villageois  dans  le  défcspôir,  ils  s’allcmblercnt  en  grandes 
troupes  dans  le  Beauvoifis,  rciblus  d’exterminer  tous  les  Gentils» 
Hommes.  En  peu  de  tenu,  leur  nombre  fe  irouvaut  conlîdei'a- 
blcmcnt  augmenté  , ils  fe  rendirent  fi  redoutables,  qu’on  fut  obli- 
ge d'aflemblcr  toutes  les  Troupes  du  Royaume,  pour  diffiper  cette 
Armée  rulbquc  qui  fefortifioic  tous  les  jours.  Cette  Guerre,  a laquel- 
le on  donna  le  nom  de  La  Jaqutrie,  ne  caufe  pas  peu  d’embaras  au 
Régent.  Ce  fut  une  des  principales  caufcsquirempéclicrent  de  pren- 
dre des  mcfurcs  pour  s’oppofer  à l’invafion  dont  les  Anglois  mena- 
çoient  la  France,  aulli-tôt  que  la  Treve  feroit  expirée. 

Paidant  tous  ces  désordres,  le  Roi  Jean,  qui s’cnnuyqit  beaucoup 
en  Angleterre,  quelque  douce  que  fût  (à  prifon,  négocioit lui-méme 
fa  libeité  avec  Edouard.  U ne  pou  voit  l’obtenir,  qu’en  fubiflànt  les 
conditions  qu’il  plairoit  au  vainqueur  de  lui  impolcr.  Mais  comme 
il  étoit  bien  informé  des  troubles  qui  agitoient  la  France,  il  croyoic 
ne  pouvoir  acheter  trop  chèrement  cette  liberté,  qui  pouvoir  le  met- 
tre en  éuc  de  rétablir  le  calme  dans  fon  Royaume.  Par  cette  confi-, 
dcration,  il  convint  avec  Edouard  d’un  Traité  très  désavantageux  à 
laFrance,  par  lequel  il  ccdoit  diverics  Provinces  à la  Couronne  d’An- 
gleterre. Les  Etats  Généraux  s’éunc  aficmblez  fur  cefificten  lapp, 
en  trouvèrent  les  conditions  fi  dures,  qu  ils  ne  purent  le  rcfbudre  à 
l’approuver.  Ainfi,  par  ce  refus,  IcRoi  captif  vit  cvanouïrfcscfpe- 
rances.  Cependant , les  Etats  comprenant  bien  qu’ik  avoieiit  donné 
lieu  au  renouvellement  de  la  Guerre,  ofirirciu  au  Régent  tous  les 
fecours  néccflâircs,  pour  obtenir  des  conditions  moins  rudes,  par  la 
voye  des  armes.  Mais  les  effets  ne  répondirent  pas  aux  proraeffes. 
Edouard  fe  plaignit  hautement  d’avoir  été  abufé,  Sc  changeant  tout 
à coup  de  maniérés  avec  le  Roi  Jean  , il  le  confina  dans  le  Château 
de  SttmmerftoH , d’où  entuite  il  le  fit  transférer  à la  Tour  de  Loiidrcs. 
Sans  doute  il  ne  crut  pas  que  la  prudence  lui  permit  de  laiffcr  ce 
Prince  à Londres  fur  fa  parole,  comme  il  y étoit  auparavaut,  pen- 
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<J«nt  qu'il  feroit  lui-méme  dans  le  cœur  de  la  France,  où  il  avoir  ré-  "EDorrAiiii 
folu  de  porter  la  Guerre. 

" Les  préparatifs  pour  cette  nouvelle  Expédition  furent  prodigieux. 

Une  Armée  de  ccnt-roillc  combattairs  qu’il  lit  pafler  à Calais,  donnoit 
«flea  à connoitre  le  dcilcin  qu’il  avoir  de  faire  un  puiflant  effort  pour 
fubjuguer  la  France , pendant  que  les  troubles  de  ce  Royaume  lui  of- 
froient  une  occafion  fi  favorable.  Dès  que  toutes  les  Troupes  furent 
aflcmblées  à Calais,  il  les  partagea  en  trois  Corps.  Le  premier  étoit 
copimandé  par  le  Duc  de  Lencaftre , qui  v.cnoit  de  donner  fa  Fille 
Unique  en  Mariage  à Jean  de  Gand  ,troifieme  Fils  du  Roi.  LcPrince 
de  Galles  étoit  à la  tête  du  fécond  -,  8c  le  Roi  conduifoii  lui-méme  le 
dernier.  Avec  ces- nombreufes  Troupes , conduites  par  les  trois  plus 
fameux  Capitaines  qu’il  y eût  alors  en  Europe  , Edouard  s’avai^ 
dans  la  Fiance  fans  aucune  oppofition.  Le  f>auphin,n’étantpasall^ 
fort  pour  ofer  paroitre  en  campagne,  s’c'toit  contenté  de  munir  fes 
principales  Places,  faits  vouloir  bazarder  une  Bataille,  avec  des  for- 
ces trop  inférieures  i celles  de  fCs  cnnenlis.  > 

■ Cependant,  Edouard  ayant  traverfé  l’Artois,  entra  dans  la  Cham- 
pagne, & s’approcha  de  Rheims  pour  tâcher  de  furprendrcccttc  Vil- 
le,  où  quelques-uns  prétendent,  quoiqu’avec  peu  de  fondement,  qu’il  purtes  de 
avoit  delléin  de  fc  faire  facrcr.  Mais  ayant  manqué  fon  coup,  il  fé’  Pans, 
rabattit  fur  Sem,  dont  il -s’empara  fins  beaucoup  de  peine.  Le  Duc 
de  Bourgogne  ne  fe  fentant  pas  en  ct-at  dcfauvcrfonPa'isdupillagc,’ 
obtint  une  Trêve  p;ini'culiere  de  trois  ans,  en  s’engageant  à fournir 
trois-cens-mille  florins , & des  vivres  à l’Armée  Angloife.  LcNivcr- 
nois  fui  vit  l’exemple  de  la  Bourgogne:  mais  la  Brie'&lcGâtinois  fu- 
rent ravagez.  Le  but  d’Edouard  étant  d’engager  les  François  à une 
B.itaille,  il  ne  négligeoit  ri.cn  pour'lcs  provoquer.  Dans  cette  vuo 
ilallafurlâfinduChrémc,campcràfeptlicucsdeParis,cntreChar- 
trcs  & Montlhery.'  Son  approche  n’ayant  pas  été  capaWcd’atrirer  le 
Dauphin  hors  des  murailles,  il  s’avança  jusqu’aux  portes  de  cette  Ca- 
pitale, fins  pouvoir  reuffir  dans  fon  dcucin.  Qiioiqiic  de  deflùs  le* 
murailles  on  j^ût  voir  la  fumée  des  Villages  brûlez  par  les  Anglois, 
le  Dauphin , a qui  on  donna  depuis  le  furnom  de  S.ij’e , étoit  en  effet' 
trop  prudent  pour  rien  hazarder  en  cctteoccaCon.'Inftruitparlesfu-'  • 
neltcs  cxcmplcsdcsRois  fon  Pcre  & fon  Ayeul , il  n'avoit  garde  d’expo-' 

1er  la  Couronne  à 1.»  dccifion  d’une  journée, de  laquelle  il  ne  pôuvoit* 
gu.  ;rcs  espérer  un  bon  fuccès.  Comme  "il  fivoit  que  Paris  étoit  en  état 
de  foutenir  un  long  Siège,  il  fc  tintrenférme  dans  cette  Ville,  fana' 
que  toutes  les  bravades  d’Edouard  puflent  l’obliger  à chan.ger  de  ré-‘  Le 
folutien.  11  tâcha  pourtant  dc-délivrer  la  France  du  dangcrdontcllc  P*”" 
étoit  menacée,  en  faifant  à fon  ennemi  certaines  propofitions , mais  lion, 
qui  furent  hautement  rejettccs.  Edouard  fc  croyoit  en  état  de  don-  itjcti^K 
ner  la  Loi , & de  marquer  lui-même  les  condirions  de  la  Paix.  Il 
fembloit  d’abord  avoir  formé  le  dedein  d’afllcgcr  Paris  : mais  dans 
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£x)OUARi>Ii  fuite,  ccite  cntrcprifc  lui  ayant  paru  pleine  de  difficultce  , il  re- 
III.  broufl'i  chemin  vers  la  Beauce.  Le  Cardinal  dcLangrcs,LcgatduPa- 

I jrio.  pc , l’acconipagnoit  par-couc , & le  foUicitoit  continuellement  à don- 

II  nutefae  jes  bornes  a fon  ambition  ; mais  ces  remontrances  ne  produiUreac 

alors  aucun  effet.  Edouard  s’arrêta  quelque  tems  dans  la  Bcaucej 
d’où  il  avoit  deffein  de  mener,  fes  Troupes  vers  la  Loire.  Cependant, 
quoique  fon  Armée  eût  toujours  marche  dans  des  Pais  fort  abondant, 
elle  ne  latffoit  pas  de  dépérir  tous  les  jours  par  les  maladies.  C’étoit 
fans  doute  une  grande  mortification  pour  ce  Monarque,  de  voir  qu’a^ 
vec  une  fi  nombreul'c  Armée,  il  eût  fait  fi  peu  de  progrès.  Bicnq’u’4 
ie  trouvât  au  milieu  de  la  France,  il  ne  pouvoir  pas  le  fiater  d’avoic 
fait  aucune  conquête  affurée.  Ce  fut  peut-être  une  dos  railbns  qui 
k portcreui  enfin  à prêter  l’oreille  aux  folliciations  du  Légat.  On 
attribue  pourtant  fon  changement  à cette  autre  caufe.  Un  jourqu’ii 
étoit  campé  dans  le  Pais  Chartrain,  il  s’éleva  tout-à-coup  un  orago 
cpouvanuble, accompagné  de  tonnerres  fie  d’une  grêle  prodigieulc, 
qui  tua  fix-millc  chevaux  6c  mille  hommes  de  fbn  Armee.  Un  acci- 
dent fi  extraordinaire  fût  regardé  par  les  Troupes  comme  une  marque 
de  la  cplcrc  du  Ciel.  Le  Roi  lui-même  j>arut  imbu  de  cette  opi- 
nion. Peut-être  fiitril  bien  aife  que  cet  evenement  lui  fournît  une 
occafion  de  faire  voir  qu’il  vouloir  accorder  la  Paix  à la  France,  par 
un  pur  motif  de  gcncroCté,  8c  de  couvrir  par  là  la  honte  de 
n’avoir  pu , avec  une  11  belle  Armée , faire  autre  chofe  que 
ruiner  le  plat-Païs.  Quoi  qu’il  en  foit , pendant  que  l’orage  étoic 
dans  fa  plus  grande  force , il  fe  tourna  vers  l’Eglifc  de  Chartres  qu’il 
On  envove  voyoit  de  loin,  fit  fit  vœu  à Dieu  de  confentir  à la  Paix,  à des  con- 
des  deux  cô-  ditions  équitables.  Le  Légat  profitant  decettedispoCtion,  le  preflâ 
tex,  des  Pld-  fortement  d’exécuter  ce  généreux  deffein,  fit  obtint  de  lui  ou’il  en- 
voyeroit  des  Plénipotentiaires  au  Village  de  Brctigny  proche  ce  Char- 
tres, pour  y traiter  la  Paix.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  s’alJcmblcrent  pour 
la  France,  le  Dauphin  8c  fes  principaux  Confcilkrs  j 6c  pour  l’ An- 
gleterre, le  Prince  de  G!(llcs,avec  ceux  que  le  Roi  fon  Pcrc  lui  donna 
pour  l’affiftcr  dans  cette  importante  négociation.  En  peu  de  jours, 
il  y fut  coikIu  un  Traité  qui  mit  quelque  interruption  aux  maux  de 
la  France.  Cette  Paix,  qui  abolit  tous  les  anciens  Traitez,  6c  qui  fer- 
vit  de  fondement  à de  nouveaux  droits , fait  une  Epoque  très  conlî- 
dcrablc  dans  l’Hilloirc  d’Angleterre,  par  rapport  aux .differens entre 
les  deux  Couronnes.  Ainfi,  on  ne  fauroit  entendre  le  récit  deséve- 
nemens  qui  l’ont  fuivie,  (ans  avoir  une  connoiffance  exaâe  des  Arti- 
cles qu’elle  contenoit.  11  eft  donc  abfolumcnt  néccfliurc  de  les  infé- 
rer ici,  en  les  abrégeant  neanmoins  autant  qu’il  fera  poflible  , fans 
en  obscurcir  le  fens. 
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J,  TjRcmicremcnt,  il  cft  convenu,  que  IcRoid’Angleteire, outre  ] 

X tout  ce  qu’il  poâcde  déjà  en  Guiennc  Sc  en  Gafco^e,  aura  'i 

4>our  lui  6c  pour  Tes  Héritiers  5c  Succcflcurs,  tout  ce  qui  luit,  6c  k ' ' J 

tiendra  de  la  même  manière  que.  le  Roi  de  France  6c  lôn  Fils  ainé , 
ou  leurs  Ancêtres  Rois  de  France,  l’(*ic  tenu  j.favoir,  ce  qui  eft  en 
Souveraineté  , en  Souveraineté , 6c  ce  qui  c(l  en  Domaine , en  Do*  . . * 

maine.  • ’ ' . 

Poitien  8c  tout  le  Comté  de  Poitou,  avec  les  Fiefe  de  Thouaraflc 
de  Bclievillc.  ‘ ,, 

. Xaintes  8c  toute  la  SaBitoage,  deçà  6c  delà  la  Charente, 

' Agen , 6c  tout  l’Agenois.  , „ ' 

Pcrigueiuc  8c  tout  le  Pcrigonl.  • ^ . , 

Limoges  6c  tout  le  Limoufin. 

Cahors  6c  tout  le  Qucrcy. 

Tarbc  6c  tout  le  Pais  de  Bigorre. 

Le  Comté  de  Gaure.  , - , . ; » 

Angoulémc  6c  tout  l’Angoumois.  , • J 

Rhodez,  6c  tout  le  Roua-flue.  ' • * ' 

(^e  tous  les  Scigneura,  ^nt  les  Terres  iôni  enclavées  dans  les  > 

.fusditsPaïs,  comme  des  Comtes  dcFoix,  d'Armagoac,  derillcdc 
Périgord,  le  Vicomte  de  Limoges,  6c  auttes  quels  qu’ib  raicnt,^fc> 
font  hommage  au  Roi  d’Angleterre.  < * ;. 

, II.  Qiie  le  Roi  d’Angleterre  aurj  Montreuil 8clbn Territoire.  1 
111.  Plus,  le  Comté  de  Ponthieu  6c  icf  dépendances.  < , 

. IV.  Plus,  Calais,  Ville  8c  Clûtcau,  6c  Territoire,  avec  les  Sel*  * 

gocurics  de  Â/erré,  SoMete.,  CouloigHe,  Homes^  Wall,  6cO>e...  ^ 

V.  Plus,  la  Ville  8c  le  Comte  de  Guisoes,  de  même  que  le  dci> 

nier  Comte  les  a pofledez.  . 

VI.  Plus,  toutes  les  IBcs  adjacentes  aux  Païsci-dcflusnoraniez. 

VU.  Il  cil  auili  convenu , que  le  Roi  de  France  6ckDaupIiiaiôn 

Fils  ainé  I tranfportcront  au  Roi d’Angleterre,  d.ans  un  anaprès  kfc- 
te  de  St.  Michel,  tous  les  Humeurs,  Qbeïffances,  Htmmages,  Ugean^ 
tes.  Droits,  Empire  pur  mixte,  6c  toutes  les  autres  fortes  de 
àitims  boutes  fs*  baffes , Reffoits,  Sauvegardes,  Palrouais  d'Egüfes, 

6c  toutes  les  manières  de  Seigneuries  8c  Seuverainefez,  avec  tous  les 

droits 
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i£DotrARD  droits  qu’ils  avoient  ou  pouvoicnt  avoir,  fous  quelque  titre  ou  cou- 
111.  leur  de  droits  que  ce  puifTc  être,  d’eux-intlmcs  , ou  de  la  Couronne 
. 1360.  de  France,  fur  les  lieux  fusdits  & leurs  dépendances, fans  enrienre- 
ferver  pour  eux  ou  pour  leurs  SuccelTeurs.  * 

XJu’jls  ordonneront  parleurs  Lettres  Patentes,  àtous  les.Ptiflats, 

Co'mtcs,  Vicomtes,  Barons,  Nobles,  & Citoyens,  d’obét’r  au  Roi 
d’Angleterre,  ainfi  qu’ils  ont  obeï  aux  Rois  de  France,  & leurquic- 
teront  tous  les  Uohinu^s^  Fois,  Oiligatioits , Sermens,  Sujettiom^ 
faits  par  aucun  d’eux  aux  RoisdcFrance,  ou àla Couronne, de quel- 
que  manière  que  ce  fait. 

I ^ VIII.  Que  le  Roi  d’Angleterre  aura  tous  ces  lieux  ci-deflus  nom-  / 

■ ' \ . 'mer,  avec  toutes  leurs  appartenances  8c  dépendances,  en  quoi  qu’el- 

les puilfcnt  confifter,  pour  les  tenir  lui  & les  Succeflêurs,  pcrp^el- 
•Icment  en  héritages  ; lavoir,  en  Domaine,  ce  que  le  Roi  de  France 
. y avoit  en  Domaine  ; en  Fkf  Jserricc  ; Souveraineté  & RdTort , ce  que 

Je  Roi  de  France  y tenoit  de  cette  maniéré;  6c  que  toutes  les  aliéna- 
tions faites  par  les  Rois  de  France,  depuis  les  foixante  Sc  dix  ans  que 
les’  Rois  d’Anglacrrc  en  ont  perdu  la  poflêHïon,  feront  calTécsSc  aa- 
nullécs. 

IX.  Que  le  Roi  d’Angleterre  tiendra' dans  les  lieux  fusnommez,' 
tout  ce  qui  n’a  pas  appartenu  à fes  Pi  édécefleurs,  de  la  manière  que 

. les  Rois  de  France  l’om  tenu  ou  le  tiennent  prefentement. 

X.  Que  ft  dans  les  bornes  dcsTcrres  fusmentionnées , il  s’eotrou- 
ve  quelqu'une  qui  n’ait  pas  appartenu  aux  Rois  d’Angleterre,  mais 
pourtant  dont  le  Roi  de  France  étoit  en  polTclfion  le  jour  de  la  Ba- 
taillcdcPoiticrs  19.  de  Septembre  iqyfi.cllcdcmeurera  auRoid’An- 
glctcrrc,  de  la  manière  fusditc. 

XI.  Que  le  Roi  de  France  & le  Prince  Ion  Fils  aîné,  pourcuxôc 
pour  leurs Succcfreurs,tranfporteront  au  Roi  d’Angleterre,  dans  un 
an  apres  la  8t.  Michel , toutes  manières  de  Droits,  Seigneuries  & Sou- 
verainetez,  fur  lesdites  Terres,  fans  qu’ils  en  puiHcnr  jamais  rien  de- 
mander. Que  tous  les  Sujets  des  fusdits  Païs  feront  horaracs-liges , 8c 
Sujets  des  Rois  d’Angleterre,  & ie  leurs  Succefleurs  & Héritiers , les- 
quels tiendront  lesdites  Terres  comme  Souverains  liges , & voilîns 
do  Royaume  de  France,  fans  y rcconnoitrc  aucune  Souveraineté , ou 
rendre  aucune  obrtilànce,  hommage,  rcflbrt,  ou  fujettion,  6c  fims 
faire  en  aucun  rems  à' venir , aucune  rcconnoiflknce  ou  lèrvicc  à la 
Couronne  de  France. 

XII.  Que  le  Roi  de  France  8c  Ibn  Fils  ainé  renonceront  cxprcITé- 
'ment  auxdits  reflbits  Sc  Souveraineté!,  ôc  à tous  les  droits  qu’ilsont, 

ou  peuvent  avoir,  fur  tous  les  Païs  qui  par  le  préfent  Traité doiveiK 
appartenir  au  Roi  d’Angleterre, 

Qiie  de  leur  côté , le  Roi  d’Angleterre  8c  fon  Fils  ainé , renonceront 
cxprcITémcnt  à toutet  les  chofes  far  lesquelles  le  préfent  Traité  ne 
leur  donne  aucun  droit , 8c  à toutes  les  autres  demandes  qu’ils  firi- 
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très  demandes.  Que  les  deux  Roi*  fe  tranfpoiteront^  & délaillcront  ré- 
ciproquement,  & à.  perpétuité  •,  tous  les  droits  t^uc  chacun  d’eux 
peut  avoir  fur  les  chofes  qui  ne  font  pas  fpécificcs  dans  le  préfent 
Traité,  & conviendront  cnlemble  à Calais  du  jour  £c  du  lieu  que  fc 
devront  faire  les  fusdiies  Renonciations. 

XIII.  ^e  pour  l'exécution  de  ce  préfent  Traité  , le  Roi  d’An- 
gleterre fera  conduire  le  Roi  de  France  à Calais , dans  trois  (cmaines 
apres  la  fête  de  St.  Jean  Baptific,  aux  dépens  du  Roi  d’Angleterre, 
les  frais  de  la  Mailbn  du  Roi  de  France  exceptez. 

XIV.  Quelc  Roi  deFrance payera  au  Roi  d’Angleterre  trois  mil- 
lions d’ccus  d’or, dont  les  deux  valent  un  AW&de  la  Monnoyc  d’An- 

Î'ictcrre  , favoir  fix-cens  mille  écus  à Calais , quatre  mois  après  que 
e Roi  de' France  y fera  arrivé  } 400000.  écus  dans  un  an  prochain  ; 5c 
autant  chacune  des  années  fuivantes , jusqu’à  l’entier  payement  des 
trois  millions. 

XV  ; Q.UC  le  Roi  de  France  ayant  payé  dans  le  tcimc  de  quatre 
tnois  fusdits  , les  premiers  fix-cens-millc  écus,  livré  les  Otages  qui 
feront  ci-deflbus  nommez , & remis  au  Roi  d’Angleterre  La  Rochel- 
le & le  Comté  de  Guisncs , il  fera  libre  de  fa  prilon , &:  pourra  fortir 
de  Cal;üs,  pour  rentrer  dans  fon  Royaume.  A condition , qu’il  ne 
4>ourra  faire  la  Guerre  au  Roi  d’Angleterre  , que  tout  le  Traité  ne 
(bit  entièrement  accompli.  . . , ' 

Les  Ouges  qui  doivent  être  livrez  au  Roi  d’Angleterre,  tant  de 
ceux  qui  ont  été  faits  prifonniers  à la  Bataille  de  Poitiers,  qu’autres, 
font:  ■ . * 


Louis  Comte  i'Jnjou, 

Jean  Comte  de  Poitiers^ 

Philippe  Duc  d'Orkans..  ‘ 
Duc  de  Bourbon. 

Le  Comte  de  Blois , ott  fin  Frere. 
Le  Comte  tC  Alençon  y ou  Pierre  fi» 
Frere. 

Lt  Comte  de  St.  PoU  • 

Le  Comité  d'Uarcour. 

'Le  Comte  dovPorticn, 

Le  Comte  de  Fuient inois. 

JLt  Comte  de  Brenne. 

Le  Comte  de  Faudemont, 

' r«».  iiL  ‘ 


Le  Comte  de  Forez. 

L(  Ficomte  de  Beaumonti 
Le  Sire  de  Coucy. 

Le  Sire  de  Fiennes. 

Le  Sire  de  Préau». 

Le  Sire  de  St.  Feuant. 

Le  Sire  de  Gareiitieiesi 
Le  Dauphin  f Auvergne. 

Le  Sire  de^angeefi. 

Le  Sire  de  Montmoreney. 
Le  Sire  Gui  il.  de  Craon. 

Le  Sire  Louis  de  Harcomi. 
Le  Sire  Jean  de  Ugny. 
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le  aro»  communs  né  pcOTcnt  pe  j rénfiir  dans  Üx  mois,  EdovAkd. 
lis  rapporteront  les  informsdont  faite  fur  ce  fujeauz  dcuxRois,qui  III. 
par  eux- mêmes,  ou  par  leun  CommifTatrcs , feront  leurs  câbrtg  pour 
yuidCT  le  procès  entre  les  deux  Prétendans. 

Ope  lî  cette  af&ire  ne  peut  pas  être  terminée  dans  (ix  mois  , alors 
les  Partie  feront  ce  que  bon  leur  (êmblcra,  fans  que  les  deux  Roii 
J puificne  mettre  empêchement.  £t  pourront  , le  amis  desdits  Prâ- 
tendans  le  ailllle,  fans  cncounr.^pQtir  ce  fait,  aucun  bllmc,  rcpro« 
cbe , ou  dommage.  , 

- Ç^c  fi  l’une  de  Partie  rcfbfc  de  comparoitre  devant  le  deux 
Rois  ou  leun  Commillâire,  ou  fi  le  deux  Rois  ayant  donné  un  Ju* 
gement,  l’une  de  Partie  refufe  d’y  acquicTce,le  deux  Rois  feront 
encore  leurs  c0brts  pour  le  accorder,  fans  pouvoir  pourtant  entrer  , 
en  Guerre. 

Qiic  l’hommage  de  la  Bretagne  demeurera  au  Roi  de  France.  ' 

XXII.  Que  la  pofTcffion  de  Terre,  réciproquement  cedee  par 
-ce  Traité , fera  confirmée,  toute  les  fois  qu’un  de  deux  Rois  lcre< 
querra. 

XXlIt.  Qnc  le  Roi  de  France  rendra  dans  un  an  à Philippe  de 
Navarre,  tout  ce  qui  lui  appartient,  tant  de  Ton  chef,  que  de  celui 
de  (à  Femme,  dans  le  Royaume  de  France  : Sc  que  lui  Sc  lès  adhe» 
rans  auront  de  Tuffifantes  Lettre  de  pardon. 

. XXIV.  Que  le  Roi  d’Au^eterre  pourra,  pour  cette  fois  feule- 
ment,  difpofer  des  biens  de  Gcoffroidc  Harcourt,  à condition  que  ce- 
lui qui  en  fera  poflèllêur,  le  tiendra  du  Duc  de  Noruundic,  ou  de 
tel  autre  Seigneur  de  qui  cm  Terre  relèvent.  1 

XXV.  (^’aucun  Homme  ou  Païs  qui  ont  été  Suj«s  de  l’un  de» 
deux  Rois , K qui , par  le  préfent  T raite , doivent  devenir  Sujets  de 
l'un  ou  de  l’autre,  n’en  pourront  être  «mpcchct  pour  quoi  que  ce 
foit  qu'ils  lycut  fait  au  tems  pafTé.  ■ 

, XXVI.  Que  toutes  le  Terre  confisquées  pour  caufé  de  laGuer-'' 
re  mue  entre  les  deux  Rois,  feront  rendue  aux  proprietaire.  Qie 
les  bannis  feront  remis  en  pofTcffion  de  leun  biens,  âc  rétablis  dans 
leurs  honneurs,  un  an  apres  que  le  Roi  Jean  fera  parti  de  Calais  : le»  , 

Sire  de  Frenfac  8c  de  Galbai  d exceptee.  j 

. XXVII.  Qu’uu  an  après  fon  départ  de  Calais,  le  Roi  de  Franc» 
fera  livrer  au  Roi  d’Angleterre,  toutes  le  Terre  qui  lui  font  cédées 
pat  le  préfent  Traité. 

XXVlII.  n cft  auffi  convenu,  qu’anfli-tôt  que  le  Roi  de  France 
aura  livré  les  Terres  cl-deflous  {pécifiée,avcc  les  Renonciations  8c 
Mandemensaécdlàira,  (avoir,  Pmthieu,  Mtafort,  la  Saintonge  Sc 
le  Roi^d’ Angleterre, ifes propre  dépens,  le  mettra  cq 
vofTcllion  de  tout  ce  que  lui  ou  fes  Alliez  tiennent  dans  la  Touraine,' 
l’Anjou,  le  Mâne,  le  Berry , l’Auvergne,  la  Bourgogne,  la  Cham-' 
sogne,  là  Picardie,  la  Normandie,  8c  l’iilc  de  France,  la  Bretagne 
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Edouard  ex^effiinnit  exceptée , aufli  bien  que  Toutes  les'  Ttiies  qtii^  par"  cto  ■ 
. III.  pFcfent  Traité,  doivent  appMTcnir  au  Roi  d’Angleterre.  ■ •< 

. XXIX.  Que  le  Roi  de  France  fera  livrer, à fcsdépem  an  Roi 
d’Angleterre,  tout  ce  qui  doit  être  livré.  -- 

. Que  s’il  fc  trouvé  dès  Sujets  RcbcUci  Sc  défobeilTans  , le  Roi  dç 
.France  les  contraindra  d’obéir  à lès  propres  dépens,- & le  Roi  d’An- 

Életcrrc  s'engage  aulli  à la  ménse  choie  de  Ton  côté.  ' £tlêh>nttcnù 
s deux  Rois  de  s'entr’aider  pour  ccU  quand  ils  en  feront  requis,  aux 
dépens  du  Requérant.  . • .»> 

J XXX.  Q.ie  le  Clcigé  fcra  Sujet  de  celui  dés’  deux  Rois  duquel  il 
tient  fou  Temporel.  Que  s’il  en  tient  de  l’un  6c  de  Vautre , il  (cni 
Sujet  de  tous  les  deux. 

XXXI.  Qii’il  y aura  une  bonne  amitié  &-AUiance  entre  lesdeus 
Rois,  nonobltanc  toutes  autres  Alhances , particulièrement  d’EcoUc^ 
& de  Flandre.  ' 

V XXXII.  Ope  le  Roi  de  France  & (bn  Fils  aîné  fe  départiront  de 
toute  Alliance  avec  les  Ecolfois,  & promettront  de  ne  leur  donner 
aucun  Iccours  contre  le  Roi  d’Angleterre,  qui,  de  fon  côté, s’engage 
à la  même  cliofe  à l’égard  des  Flamans. 

XXXlll.  Que  les  deux  Rois  feront  approuver  le  préfcnt  Traitfr 
|jar  le  Pape,  8c  qu’il  fera  confirmé  & corroboré 'par  fermens , cenfu-' 
res  8cc.  de  la  manière  la  plus  forte.  Que  les  deux  Rois  impetreronr,' 
chacun  de  fon  côté  , toutes  les  DispcnI'cs  fie  Abfolutions  propres  à pro«_ 
curer  l’enticrc  exécution  du  préfcnt  Traité. 

XXXtV.  Il  cil  aufii  accordé,  que  les  Collations  Sc  dispofitons 
des  Bénéfices,  faites  pendant  la  Guerre,  feront  valables,  fie  demeu^- 
Kront  en  l’ctat  où  elles  fc  trouvent. 

XXXV.  Que  les  Sujets  des  deux  Rois  pourront  al^  étudier  dant; 
les  deux  Royaumes,  «jouiront  des  privilèges  des  Uuiverfitez. 

XXXVI.  ht  afin  que  le  préfcnt  Traité  foit  bien  8c  ducraent  exé-* 
cutc , les  deux  Rois  fe  donneront  réciproquement  les  furetez  fuivan- 
tcs.  Des  Lettres  fccllécs  de  leur*  Grands  Sceaux  Le  Traité  fera- 
confirmé  par  les  fermens  des  deux  Rois,  de  tous  les  Princes  de  Icur- 
Sang,  fit  de  vingt  Seigneurs  des  plut  conlldérables  de  chacune  des 
deux  Nations. 

..  Que  s’il  fe  trouve  des  gens  qui  refufent  d’obcïr,  on  employcra  tou- 
tes les  voyes  convenables  pour  les  y contraindre. 

Les  deux  Rois  renonceront  à toutes  voyes  de  fait , ôc  à toutes 
Guerres,  en  c.is  d’inexécution. 

Qiic  fi,  par  la  dcsobe'iflancc  dcquelques-unsdcs  Sujets , quelqu’un 
des  Aniclcs  fus-mentionnez  ne  pouvuit  s’exécuter,  les  deux  Rois  ne 

Eiiirront  pou  .ram  fe  faire  la  Guerre,  mais  ib  s’ei0brccront  de  ranger 
s R '-belles  à leur  devoir  < 

• XXXVll.  ü cil  aulli  accordé  par  le  préfcnt  Traité,  que  tons  te» 
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Aires  precedens  demeureront  caflèz  & annuliez  , 8c  qu’aucun  des 
deux  Rois  ne  pourra  s’en  prévaloir. 

■ XXXVIir  Que  le  preient  Traité  fera  juré  à Calais,  parlesdeux 
Rois , en  leurs  propres  perfonnes  i 8c  qu’un  mois  apres  que  le  Roi  de 
France  fera  parti  de  Calais,  ils  s’envoyeront  réciproquement  leurs 
licttrcs  Patentes  confirmant  ledit  Traite. 

• XXXIX.  Qu’aucun  des  deux  Rois  ne  procurera,  ni  par  fôi-mé- 

ine  ni  par  autrui, -qu’aucunes  nouveautez  ouoppofitionsfe  fâflcntpar 
h Cour  de  Romc  contre  le  préfent  Traité.  Qtie  s’il  arrivoitqiiele 
Pape  voulût  entreprendre  d’y  changer  quelque  chofe , les  deux  Rois 
à’y  oppoferont  de  tout  leur  pouvoir.  ' 

• XL.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  dix  Otaw  queleRoid’Anglci 
terre  doit  ceder  au  Roi  de  l' rance  , les  deux  Rois  conviendront  cn- 
iemblc  à Calais,  touchant  la  manière  8c  lc  tems  de  leur  délivrance.* 

• Après  avoir  lu  ce  Traite,  dont  les  conditions  paroiffent  fi  durci 
pour  la  France,  on  peut  difficileinent  s’empêcher  de  fc  repréfenter 
un  Roi  triomphant  qui  tient  le  pied  fur  la  gnrge  à fon  ennemi  vain- 
cu, 8t  l’oblige  à recevoir  fans  examen  toutes  tes  conditions  qu’il  Juge 
.À  propos  de  lui  impofer.  Véritablement,  cette  idée  cft  afle?  juftei  ^ 
pourvu  qu’on  ne  la  porte  pas  trop'ioin.  Âlais  fi  l’on  prétend  yajouî 
ter  celle  d’un  vainoueur  iniufte  qui  exige  de  fon  ennemi  des  condi-| 
tiôns  entièrement  «oienées  de  la'raifon  8c  de  l’équité,  ’onfeferafanj 
doute  une  fauOc  idée  de  ce  fameux  Traité,  dont  les  conditions  font 
plus  modérées  qu’elles  ne  paroiflent  d’abord.  Pour  le  bien  compren- 
dre,il  faut  fe  remettre  dans  l’cfprit,  quepfesquetoutes  les  Provinces 
<]uc  la  France  cedoit  à l’Angleterre,  avoient  autrefois  appartenu  aux 
Prcdcccfreurs  d’Edouard.  Ce  n’etoit  ni  par  des  Conquêtes;  nîpar 
des  Traitez  extorquez,  qu’ils*cs  avoient  acquifes,  mais  par  un  droit 
d’héritage  qu’ils  avoient  reçu  de  leurs  Ancêtres,  depuis  un  tems 
immémorial.  Jamais  on  n’avoit  entendu  les' Rois  de  France  fc  plain- 
dre que  les  Ducs  de  Guienne,  ou  les  Comtes  de  Poitiers,  leur  cufTcnt 
enlevé  ces  Provinces.  Ati  contraire,  nous  avons  vu  dans  J’Hiftoirc 
des  Rois  precedens,  que  Philippe  Angufte,  & St.  Louis  , avoient  - 
parla  force  des  armes  dcj^iiillé  Jean  fans  Terre,  8c  Henri  III. , noû 
feulement  des  Provinces  dont  il  cil  iciqueflion,  mais  encore  de  l’An- 
jou, de  la  Touraine,  du  Maine,  8c  de  la  Normandie.  Déplus,  ce 
ne  fut  que  par  un  Traité  fait  pendant  que  Henri  III.  ctoic  cncaptl- 
vité  fous  le  Comte  de  l.ciccllcr,  qu’elles  furent  cédées  à l.i  France. 
Ces  vêtirez  étant  ainfi  pofées,  on  comprend  aifcmentqucleftlefnn- 
demcntdc  ce  Traité  l*douard,profîtantdcsconjonéhircsfavorablcsi 
•avoir  pour- but  de  recouvrer  ce  qu’en  tin  autre  tems  1-a  France 
avoir  ti  levé  à fes  Ancêtres.  Il  ell  vrai  qu’il  exigea  de  flmCalais,  le 
Comti  de  Guist.es  ,’8c  la  Souveraineté  des  Provinces  qu’il  rreouvroif. 

^Four  ccLiid]  cet  Article,, il  faut  remarquer,  qu'Eaouard  étott  en 
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Eoouajid  droit  de  denniKler  tout  ce' qui  «voit  appartenu  à (êtPrédéccflciHiiy'  ( 

HL  l'aiu  parler  maintenant  de  fes  prctcncions  Au  la  Couronne  même.  Dant 

cette  penice , il  crut  qu’en  laîflant  à UFrance  la  Normandie,  l’An-  . 
jeu , le  Maine , la  Touraine , avec  l’homma^  de  la  Bretagne,  il  lui 
donnoit  un  équivaLint  qui  pouvoit  recotnpcolcr  Guimesde  Calais,  âc 
la  Souveraineté  de  U GuieniK-  Qw  û à cette  ccAîon  on  ajoute  pré-  | 

icineiDcnt  Tes  p:ctentioos  fur  la  Couronne  de  France,  qu’il  rcgardoic  ^ 

' fana  doute  comme  plauiiblcs,  puisque  c'etoit  fur  ce  fondement  qu’il  J 

avoit  entrepris  cette  Guerre , je  ne  fai  A l’on  aura  beaucoup  de  fua  I 

ict  de  fc  rccrier  fur  l’wjutlice  de  ce  Traité.  On  ne  peut  donc  pa<  ' 

Llàmer  Edouard,  d’avoir  voulu  recouvrer  laGuicnne  avec  toutcslêa 
. dependaneça  , qu’on  ne  condamne  en  même  tems  Philippe  Au-  ^ 

gullc  & St.  Louis,  qui  en  avoient  enlevé  la  plus  grande  partie  à I 

les  Ancêtres, & Philippe  de  Valois  qui  s’étoit  emparé  durelteavanc  ! 

que  la  Guerre  fût  déclarée, fous  un  prétexte  très  leger.  C’écoit par- 
ce qu’Edouard  avoir  refuic  d’obcïr  à un  Mandement,  par  lequelPhi- 
lippe  defendoit  à tous  fes  Sujets  8q  VafliiHX  de  donner  retraite  à Ro- 
bert d'Artois.  St  Edouard  avoir  recueilli  ce  Prince  à Bourdeaux,il 
y auroic  eu  quelque  choA:  à dire  : mais  iâ  qualité  de  Vaflàl  pour  U' 

, Guicnoc , ne  pouvoit  pas  lui  ôter  le  droit  d'agir  en  qualité  de  Roi 
d’Angleterre.  Dira*t-on  enfin,  que  les  Roisde  France  dont  je  viens 
de  parler,  écoient  en  droit  de  réunir  à leur  Couronne  des  Provinces  qui 
avoient  fait  partie  du  Royaume  fous  la,  fécondé  Race  ? Mais  Hugues 
Capcc  les  avoit  données  en  Fieft  à desSeigneur;,  de  qui  elles  étoienc 
venues  aux  Rois  d’Angleterre , par  une  ûcceflîon  légitime.  Il  faut 
.donc  fc  borner  à dire, que  Philippe  Augufie  avoiteude  jullesrailôns 

Çiur  confisquer  la  Normandie,  le  Poitou,  le  Maine,  l’Anjou,  le 
ourainc,  ce  que  la  Guicnne  avoit  été  juftement  confisquée  fur  E- 
douard  III:  mais  tout  cela  cil  plus  ifbitc  à dire  qu’à  prouver.  QimS 
l’on  prétend  alléguer , en  faveur  de  la  France , une  prefeription  de  foi- 
xanic  & dix  ans;  on  en  peut  oppofer  une  beaucoup  plus  longue  pour 
les  Rois  d’AngIctene,  dans  le  tems  que  ces  Païs  leur  furent  en- 
levez. 

Elnfin,fi  quelqu’un s’imagne  encore  qu’Edouard  n’accomplit  pas 
le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  conclure  la  Paix  à des  conditions  équita- 
bles, qu'il  ajoute  aux  remarques  précédentes,  la  confideration  de 
l’état  ou  les  affaires  de  France  fe  trouvoient,  au  tems  du  Traité  de  • 

Brctigny.  Le  Roi  Jean  étoit  prifonnier  à Londres,  & le  Dauphin 
renfermé  dans  (à  Capitale, d’où  il  n’ofoit  fortir.  Il  y avoir  dans  le 
• centre  du  Rôyaumc  une  Armée  de  cent-mille Anglois,  àlaquclleon 
ne  pouvoit  oppofer  aucunes  forces  confidcrables.  Edouard  étoit  maî- 
tre d’un  très  grand  nombre  de  Places, dont  lui-méme,  nu  fes  Géné- 
raux , s’étolent  emparez  depuis  (à  deiccnte.  Enfin , une  contlernation 
univcricllc  «soit  répandue  dans  tout  le  Royaume,  d’où  les  troubles 
inteflios  ne  permettoient  pas  d’efperet  qu’on  pût  jamais  chafler  les 
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aâucllcinent.  11  pouvoit  donc,  fans  trop  fe  dater,  cfpcrer  de fc ren- 
dre makre  de  toute  la  France, & de  parvenir  au  butqu’ilsctoit  pro. 


III. 


pofé  en  commençant  la  Guerre.  Qu’cll-ce  donc  qui  l’empécha  de 
profiter  d’une  conjonébwe  fi  favorable  ? Certainemenc , on  ne  peut 
penfer  autre  chofe,  finon  qu’il  voulut  bien  fecomenter  d’une  partie, 
iorsqu’il  pouvoir  efpcrcr  d’avoir  le  tout  i mais  d'une  partie  qu'il  crut 
pouvoir  avec JulUce  arracher  à la  France,  qui  l'avoit  acquife  injulle-  ' 
ment.  11  elt  tems  préiemement,  de  rapponer  les  éveoemens  qui 
fnivirent  la  Paix  de  Bictigny.  , ^ 

. Ce  fameux  T raité , dont  la  négociation  ne  dura  que  huit  jours,  fut  J«n  eft 
approuve  par  les  deux  Rois;  Jean  tut  conduit  à Calais  au  mois  de  ennrfuitài 
Juillet,  & y féjouma  quatre  mois,  ainfi  qu’on  en  étoit  convenu  Au 
premier  repas  qu’il  fit  dans  catc  Ville,  il  tut  fervi  par  les  quatrcFils 
d’Edouard,  qui  lui  firent  tous  les  honneurs  poÛibki,  conformément  ' ’ ' ' ^ 
aux  ordres  qu’ils  en  avoient  du  Roi  leur  Perc.  On  employa  ces  qua-  '/ 

tre  mois  à drefièr  tous  les  Aclcs  ncccfl'aires,  tant  pour  l’explication,  ' '• 

que  pour  k confirmation  fie  l’exécution  du  Traité,  afin  qu’ils  pufi- 
lent  tous  être  lignez  en  un  même  jour.  Ce  ne  ftu  que  le  a^.  d’Oc-  „ dewi 
tobre,  que  les  deux  Rois  le  i^ncrent , fie  an  jurèrent  l’obfcrvaiion 
dans  Cakia,  où  Edouard  s’etoit  rendu  quelques  jours  auparavant. 

Toutes  les  afikircs  qui  conccfnoicnt  le  'Traité  étant  termmecs , le 
Roi  Jean  fut  mis  en  liberté  le  i6,  du  même  mois.  ImmcdiaieoMnt  J”"  mis 
avant  Ibn  départ,  Edouard  lui  donna  un  témoignage  fenfiblc  d’à-  “liki'.c. 
mitié,  en  lui  permettant  d’emroener  avec  lui  le  Prince  Philippe  fbn  ' 

Fils,  pris  à la  Bataille  de  Poitiers.  C’etoit  de  tous  les  Enfans, celui  < 
qu’il  aimoit  atrec  le  plus  de  tcndrellê.  Clique  de  tous  ks  Ocag^  . 

Su’ Edouard  avoir  en  fi>n  pouvoir,  celui-ci  fût  le.  principal,  à caufe  ' ' 
c l'aficction  que  le  Roi  Ion  Pere  avoir  pour  lui,  il  voulut  bien  con-- 
fiintir  qu'il  fût  un  des  dix  qui  dévoient  être  mis  en  Jibcné- , ]>ar  le 
XXII.  Article  de  la  Paix  de  Brctigny.  La  fi-paratioii  des  deux  Mo.  - 
turques  fc  fit  avec  des  marques  réciproques  d’eftime  fie  de  oordialité.. 

Dés  que  .lean  fut  amvé  à S.  Orner,  il  y ratifia  par  un  ferment  ie 

volontaire,  & par  fes  Lettres  P;ttcnici,  chacun  desAniclcs  du'Trai- 
té  de  Brctigny.  Par  là  il  fit  voir  qu’on  ne  lui  avoir  fait  aucune  vio--  ■ 

Icncc  à Calais,  pour  l'obliger  àlc  juva'.  Le  relie  de  la  conduite  fut; 

■cortforme  à celte  première  démarche.  11  fit  connoitre  en  toutes  oc-  ■ • . ‘ • ' 

calions , que  fon  intention  étoit  d’exécuter  fes  engagemens , Jusqu’à  i . 
ce  qu’enfin  il  en  donna  la  preuve  la  plus  fenfiblc , en  mettant  Edouard  < 
en  pofilOion  des  Pais  qui  lui  avoient  été  cedez.  Il  y eut  feulement . . , 

quelque  difficulté  touch  me  k:  Comit  de  Goure  en  Galcognc , £c  k . - ' ' • • 

l^nc  de  £e!'jilk  eu  Poitou,  fur  laquelle  les  d^x  Rois  ne  purent-  - 
point  s'accorder.  , . ■ . , .Jcin  (Tian-- 

La  Paix  entre  les  deux  Couronnes  paroiflànt  ainfi  fermement  cta-  . 

bfie,  Edouard  envoya  Cbandm  en  France  pour  y comin^ndu  en  fon  ' 

. ^ - ^ ' nom  Franccr 
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iDOtTARD  nom , dans  les  Païs  de  fa  dépendance , avec  le  titre  de  Lieutenant  Gén^' 
rai,  11  nepouvoit  faire  un  meilleur  choix.  Chandos  étoitun  Seigneur 
des  plus  accomplis  qu’ilyeût  alorsen  Anglctetre.Cen’cftpasunpctit 
éloge,  par  rapport  à ce  tems-là.  Audi  doux  & modéré  pendant  la  Paix, 
qu’il  étoit  brave  à la  Guefre,  c’étoit  un  Si^  tout  à fiiit  propre  pour 
lui  confier  unparcil  Emploi. Comme  le  Roi  avoit  deflèin  de  gagner  les 
cœurs  de  fes  nouveaux  Sujets,  il  avoit  pris  foin  de  leur  donner  pour 
" Gouverneur,  un  homme  dont  la  fageffe  étoit  très  propre  à produirecct 
effet.  De  plus,  il  luiavoit  affignédes  ^pointemcnstrèsconCderablcs, 
qui  le  mettoient  en  état  détenir  une  Cour  magnifique  à Niort  en  Poi- 
tou, où  ilfaifoit  fa  rcfidcnce.  Enfin,  il  l’avoit  revêtu  du  pouvoir  de  par- 
donner toutes  fortes  de  crimes, afin  que,  tant  parl’éclat  extérieur,  que 
' par  la  diffribution  des  grâces,  il  pût  concilier  à fon  Maître  les  affec- 
tions des  Peuples  nouvellement  conquis. 

Des  qu’ Edouard  fc  vit  dans  un  repos  qui  paroiffbit  devoir  être 
durable , il  rendit  aux  Prieurs  ÆieHS, ou  Etrangers,  les  Terres  qu’il 
leur  avoit  ôtées  vingt  & trois  ans  auparavant,pourlubvcniraux  dépenfes 
de  la  Guerre.  Chofe  rare , de  voir  des  Princes  faire  une  reffitutioa 
.volont.iire  de  ce  qu’ils  ont  une  fois  acquis.  > 

• **  La  Pefte  fc  fit  encore- fentir  cette  année  en  Angleterre,  Parmi  lei 

ravages  qu’elle  fit,  elle  priva  le  Royaume  du  Duc  de  Lencaftre-,  le 
plus  cftimé  de  tous  les  Seigneurs  Anglois.  On  l’appclloit  comrauné- 
■”  ment  h bon  Due.  Aulfi  fut-il  extraordinairement  regrette.  Il  avoit 
‘ * fondé  l’Eglifo  Collegiale  de  Lciccfter,  & dans  la  même  Ville  un 
Hôpital  pour  trois-cens  pauvres , qui  fubfifte  encore  aujourdhui. 

- Le  Prince  de  Galles,  qui  n’avoit  point  penfé  au  mariage  pendant 
la  Guerre,  pritee  temsde  tranquillité  pour  époufcr  Jeanne  de  Kent 
faCoufinc,  qui  étoit  Comtefle  Douairière  de  Holland.  Cette  PrinA 
ccfl’e  étoit  Fille  d’Edmond  Comte  de  Kent,  décapité  au  commence- 
ment de  ce  Règne;  pat  les  intrigues  de  la  Rcmc  Ifabcllc  & de 
Mortimer.  On  l’appelloit  communément  la  belle  Jeanne , à caufc 
de  fa  parfaite  beauté. 

.L’année  fuivante,  le  Roi  voulant  donrfer  des  marques  publiques  de 
fon  eftime  & de  fon  affêâion  au  Prince  fon  Fils  aîné , qui  avoit  porté  fi 
nemPrind^  haut  la  gloire  du  nom  Anglois,  érigea  pour  lui  le  Duché  de  Guicn- 
paaté.  ne  en  Principauté,  fous  le  nom  de  Printipauté  et  Aquitaine.  Enfui- 
ah  fuil.  te, il  en  invertit  folemncllement  ce  Prince , fe  contentant  de  l’cnga- 
T.ui.f.  ^84.  gçj  à payer  tous  les  ans , pour  toute  redevance,  une  once  d’or  à b 
Couronne  d’AMlctcrre. 

ce  Je  Galles.  Edouard  paflS  tout  le  relie  de  cette  année  à faire  divers  figes  Rè- 
Rcftleincat  glemens  avec  fon  Parlemeot,  touchant  les  affaires  domcfliques.  Tel 
touchant  U ^ exemple,  celui  qui  ordonna  qu’à  l’avenir  dans  les  Cours  ^ 
^^"jans°*  Judicature , 8c  dans  tous  les  Aftes  Publics , on  fe  fcrviroitde  la  Lan-  ' 
lesAftesPa-  guc  Angloifc,  au-licu  de  la  Françoife  ou  Normande,  qui  étoit  en 
blicj.  ufage  depuis  le  RegOe  de  Guillaume  le  Conquérant. 
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Dan» ce  même  Parlement,  le  Roi  déclara  qu’ayant  atteint  fa  cin-  Edovailo 
quantième  année, il  fouhaitoit  qu’elle  fût  folennifée  comme  une  efpéce  III. 
w Jubilé.  Pour  cet  eflêt,  il  accorda  une  Amniftie  générale  à tous 
ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  priions,  pour  quelque  crime  que  ce  , 
pût  être,  lâns  en  excepter  même  ceux  de  leze  Majcllé.  11  confirma®™ 
aulfi  de  nouveau  la  grande  Chartre , qui  fut  confirmée  par  dix  difiné- 
rentes  fois  fous  ce  Régne. 

Après  qu'Edouard  le  fut  aquitté  de  ce  qu’il  croyoit  néccHàire  pour  Edouard 
le  Public, il  voulut  aulli  faire  quelque  choie  pour  là  famille, en  créant 
Liomtel, (on  fécond  fils.  Duc  de  Clarence,  'JtM  lU  Gand.,(on  troifié-  ** 
me.  Duc  de  Lencallre,  & le  quatrième  qui  ponoit  le  nom  ÿ Edouard^ 

Comte  de  Cambridge.  Enfin  apres  avoir  établi  l'étape  des  laines  à 
Calais,  il  voulut  fe  délafler  en  paflànt  Id  relie  de  l’Hiver  en  fêtes  & 
en  divertilTemens.  Il  villta  divciiês  Provinces  de  fon  Royaume,  ac- 
compiagné  de  (à  principale  Noblellc  & des  O^iges  François  qui  par- 
ncipérent  à tous  les  plailirs  que  les  Peuples  tàcEoient  à l’envi  de  pro- 
curer à leur  Souverain.  • 

Au  commencement  de  l’année  le  Prince  de  Galle»  partit  13(53. 

riur  aller  gouverner  & Principauté  d’Aquitaine.  Il  fit  fa  rélidcitec  Le  Prince 
Bourdeaux  où  il  tint  une  Cour  Royale , aimé  & refpcété  de  tou»  f 'njf  fj*cour 
lès  Sujet»  qui  le  trouvoient  tres-heureux  d’être  gouvernez  par  un  fi  à Bourdeau», 
grand  Prince. 

Cette  même  année  fut  remarquable  par  le  retour  du  Roi  Jean  en  Le  Roi  Jean 
Angleterre  où  l’on  prétend  qu’il  alla  fe  remettre  en  prifon,  pour  re- 
pwer  la  faute  que  le  Duc  d’Anjou  fon  fécond  filsavoit  faite,  en  fe^J^ 
dérobant  de  Calais  fans  congé.  C’ell  là  du  moins  la  raifon  qu'on  vu  140. 
donne  communément  de  cette  réfolution  extraordinaire.  Quelques-  ^ ! 
uns  ajoûtent,  qu’il  voulut  aller  conférer  lui-même  avec  Edouard,  fon  retour 
touchant  la  Croilàde  dont  le  Pape  l’avoit  déclare  Général.  Il  fe  Frtiftrti,' 
trouve  encore  des  Hiftoriens  qui  n’ont  pas  fait  difficulté  d’avancer  un  Mturai. 
motif  beaucoup  moins  noble  oc  fbo  retour.  Ils  prétendent  que  l’a- 
mour qu’il  avoit  conçu  piendant  fa  prifon  pour  la  Comteflc  de  Sali»- 
buri , fut  la  véritable  caufe  de  ce  voyage  auquel  d’autres  motifs  fervi- 
rent  de  prétexte.  Mais  c’efi  une  idée  Romanesque  qui  n’a  aucun 
fondement.  Quelques  recherches  qu’on  ait  faites  jusqu’à  préfent, on  . 
n’a  pû  découvrir  le  véritable  motif  du  retour  de  ce  Prince.  Celui  de 
l'amour  efl  peu  vrai-femblable,  & celui  de  vouloir  reparer  la  fau- 
te du  Duc  d’Anjou,  quoi  qu’adopté  par  la  plupart  des  Hiflnriens, 
me  paroit  lâns  fondement.  Pour  le  faire  comprendre,  il  eft  nécef- 
faire  d’entrer  dans  un  petit  détail  qui  fait  partie  de  l’Hrtloirc,  & que 
j’ai  réfervé  pour  cette  occafion,  quoique  les  chofes  qu’il  contiendra 
fis  foient  palfifes  dans  l’intervalle  entre  le  Traité  de  Bretigny  & le 
temps  dont  je  parle  préfentement. 

Parmi  les  trente  Otages  qui  étoient  entre  le»  mains  d’Edouard,  ou- 
tre les  Bourgeois  de  diveifes  Villes,  il  y avoit  quatre  Princes  du  lâng 
///.  ■ Ff  Royal, 
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Edouaild  Royal)  faroir  PbUippt  Duc  d’Orléam,  Frère  da  Roi  Jean,  Lemi 
III.  Duc  d'Anjou,  Jean  Comte  de Poiüc»,qui  fut  enfuite  Duc  de  Ber- 
ty,  & le  Duc  de  Bourbon.  Ces  quatre  Princes,qu’on  üppclloic  com- 
munément les  Scigneun  des  fleurs  de  lys,  s’ennuyant  beaucoup  en. 
Angleterre,  cbcrcboicnt  tous  les  moyens  poflib^  pour  retourner 
dans  leur  patrie.  Ce  n'etoit  pourtant  pas  une  ebofe  fort  facile,  puis* 
que  c’étoit  principalement  fur  ces  quatre  Otages, qu’Edouaid  tbadoir 
l'afliirance  de  l'entière  exécution  du  Traité  de  Brcti^ny,  Sc  en  par- 
ticulier le  payement  de  la  rançon  du  Roi  Jean.  Neanmoins,  à for- 
ce de  Ibllicitations,  ils  firent  avec  lui  des  conventions  qui  dévoient 
leur  procurer  leur  liberté,  fous  les  conditions  fuivantes.  1.  Que  le 
Roi  rclâchcroit  ces  quatre  Princes,  pourvu  qu’avant  k premier  du- 
mois  de  Novembre, on  lui  lit^t  la  Terre  de  Belville  & k Comté  de 
Gaure,  avec  deux-ccnsomilk  florins.il.  Qu’avant  le  départ  des  Prin- 
ces, on  lui  donneroit  certaines  Terres  en  gage  dans  le  Poitou. 
111.  Qu’en  cas  que  k premkr  Artick  ne  fut  pas  exécuté  au  temps 
• dont  on  étoit  convenu,  les  Terres  données  en  gage  demeurcroknt  au 
Roi  à perpétuité,  & que  les  quatre  PriiKcs  feroient  tenus  de  venir  fe 
remettre  en  Ota^e  comme  auparavant.  II  y avoit  encore  d’autres 
articles,  mais  qui  font  inutiles  pour  rcclaircifTemcnt  de  ce  flùt.  Jean 
Mtifla  cet  accord,  & les  quatre  Otaga  furent  conduits  à Calais  où 
ils  demeurèrent  fur  leur  parole,  en  attendant  l’exécution  du  premier 
Article.  Ils  avoient  la  liberté  de  fortir  quand  ib  vouloicnt,  & meme 
de  s’abfentcr  pendant  trois  jours,  pourvu  qu’ib  rctoumaflènt  coucher 
dans  la  V ille,  k quatrième.  Il  paroit  par  une  Lettre  d'Edouard  au 
Prince  de  Galks,  iuférce  dans  k Recueil  des  A&es  Publics,  que  cet 
Accord  ne  fut  point  exécuté,  & par  là  les  Princes  perdirent  refpéran- 
^ ce  de  recouvrer  fî  tôt  leur  liberté,  (i)  Le  Duc  d’Anjou, plus  impa- 
tient, & moins  fcrupuleux  que  les  autres,  profita  de  h liberté  w’i) 
avoit  de  fortir  de  Calais,  pour  s’évader,  & n’y  retourna  plus.  Qm», 
tre  autres  Otages  moins  conûdérabks  imitèrent  ce  mauvaû  exempk. 
Voilà  le  fondement  fur  lequel  on  a dit  que  k Roi  Jean  alla  fc  remet- 
tre en  prifon  à Londres,  c’efl-à-dire  afin  de  réparer  la  faute  du  Prin- 
ce fon  fils.  Mau  comme  on  ne  trouve  dans  k Recueil  des  A&es 
Publics  aucune  trace  qui  faflê  connoitre,  que  c'étoit  là  le  motif  de 
ce  voyage,  on  a grand  fujet  d’en  douter.  De  plus,  ce  Prince  n’é- 
toit  nullement  obligé  à faire  cetee  démarche,  non  pas  même  quand 
tous  les  Otages  fê  feroient  évadez,  tout  fbn  engagement  ne  coofis- 
toit,  qu’à  renvo^  en  Angleterre  ces  mêmes  Otages,  ou  d’autres  du 
même  rang  en  Kur  place,  (t)  Or  on  n’apprend  point  que  le  Duc 
d’Anjou  fe  fût  éloigné  de  la  Cour  du  Roi  fbn  Père,  & par  confé- 

quent. 

Ci)  Le  Père  Daniel  dit  qoe  le  Dauphin  .empêcha  que  cet  Conventions  ne  fufTcnt 
ejécutdes.  . - - 

(x)  Voy.  r^ck  XVll,  da  Tiaité  de  Bitugny.. 
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quent,  il  étok  facile  de  le  renvoyer.  Eofin^  Ci  Jean  étoit  allé  à Edouahb 

Londres  en  qualité  de  prifonnier,  ou  pour  fe  remettre  en|>ri(bn,  il  IIL 

auroit  par  cela  même  délivré  tous  les  Ota^,  puisqu’ils  n'étoient  t}6h 

plus  retenus  que  piour  la  fûtrté  du  payement  de  fa  rançon.  Tous  les 

autres  articles  du  Traité  de  Bretigny  étoient  exécutez,  à l’exception 

de  celui  qui  regardoit  le  Comte  de  Gaure,  & la  Terrcde  Belville, 

qui  ne  demandoit  pas  de  fi  grandes  (urctez.  Cependant,  durant 

les  trois  mois  que  Jean  demeura  à Londres,  il  n’y  fut  jamais  parle  Je 

la  délivrance  des  Otages.  Froiflârd,dont  on  fait  valoir  le  témoigna» 

ge,  ne  dit  nullement  que  Jean  alla  le  remettre  en  prilon,  mais  Icule- 

ment  qu’un  des  motifs  de  fon  voyag»  étoit  d'w  «yér  Sc  non  pas  de 

repérer  ht  faute  du  Duc  d’Anjou.  Voici  les  propres  termes  de  cet  v 

Hiftorien  : Je  fus  a donc  informé^  fÿ  vrai  iteit , le  Roi  Jean  avait 

propos  y affeSion  dC aller  eu  Angleterre  voir  ie  Roi  Edouard  fon  Tréi  e, 

éÿ  ue  pouvait  mi  lui  faire  varier  fou  propos , pofi  qui!  lui  fût  affez  cou- 

fiiUé  du  eoutrairt  : Et  lui  difoient  plufeurs  Barons  î#  Prélats , qu'ii  eu- 

treprenoit  une  grande  folie.  Mais  lui  répondant  difoit.,  qn'il  avait  trouvé 

tant  de  loyauté  dans  U Roi  d'Angleterre.,  (J  fes  Enfant,  que  rien  ne  fe 

doutait  qu'ils  ue  lui  fujfent  bons  fj  loyaux  amis  en  tous  cas  aaji  vott- 

hit-il  exeufer  le  Duc  d’Anjou  fou  FUs  qui  étoit  retourné  en  France.  On 

ne  voit  rien  dans  ces  paroles  qui  marque  que  Jean  fut  retourne  en 

Angleterre  pour  fe  remettre  en  prifon,  d’où  il  paroit  que  c’ell  avec 

peu  de  fondement  qu’on  a voulu  l’aflurer.  Pour  ce  qui  regarde  le 

troifiéme  motif  qu’on  lui  attribue,  favoir  de  vouloir  conférer  avec 

Edouard  touchant  la  Croifade,  il  cil  beaucoup  plus  vrai-femblable. 

Mais  ce  n’elf  au  fond  qu’une  conjeâure , fur  laquelle  on  ne  peut  pas 
abl'olument  compter. 

Des  ou’ Edouard  eut  avis  que  Jean  avoit  débarqué  à Douvre,  il  y Jean  eft 
envoya  les  Princes  fés  Enfans  avec  une  grande  fuite  de  Nobleffè  pour  honorable* 
le  recevoir  & pour  le  conduire  à Londres  où  il  lui  fit  tous  les  non- 
neurs  dûs  à fon  rang  & à fon  mérite.  Les  Rois  d’Ecofle  & de  Chy-' 
pre,qui  fe  trouvoient  alors  en  Angleterre,  augmentèrent  la  pompe  de 
cette  réception.  Le  premier  étoit  venu  pour  rendre  vifitc  à Edouard, 

8c  l’autre  pour  lui  demander  un  fecours  contre  les  Infidelles.  En  une 

occafion  fi  peu  commune,  Edouard  fe  fit  un  plaifir  de  traiter  fes  il- 

lulires  Hôtes  avec  toute  la  magnificence  pofltble,  & de  leur  procurer 

tous  les  plaifirs  dont  il  put  s’avifer.  Le  Maire  de  Londres  traita  ma-  Somptnofi- 

gnifiquement  les  quatre  Rois  au  nom  de  la  Ville.  On  ne  doit  pas  té  d'un  Mar- 

oublier  la  fomptuofité  d’un  Bourgeois  Marchand  devin,  qui  les  in-  j***"j'  . 

vita  tous  quatre  avec  leur  fuite  à un  fcftin  qu’il  leur  donna  dans  fa 

propre  Maifon,  où  ils  forent  magnifiquement  regalez.  Le  Roi  Jean 

Bit  logé  dans  le  même  Palais  de  Savoye  qu’il  avoit  occupé  aupara-  13(4, 

vant,  & fut  toujours  traité  aux  dépens  du  Roi.  Vers  le  milieu  du 

mois  de  Mars,  environ  trois  mois  après  (bn  arrivée  à Londres,  il  fot  ■ du 

attaque  d’une  maladie  dont  il  mourut  le  fi.  d’ .Avril  i^d4.  au  grand  rc-  Roi }««. 
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Edouard  d’E^ouird  qui  avoir  une  ellime  finguliérc  pour  (à  vertu.  On 
111.  attribue  à ce  Prince  une  parole  digne  d’être  ccemcllement  confervée 

1364.  à la  Pollcritc,  fi  la  Foi  (fi  la  Fériti  étoiem  bamûts  Harefie  du 

monde  , elles  devroient  neanmoins  fe  trouver  dans  la  bombe  des  Rois.  On 
prétend  que  cela  fut  dit  àl’occafion  de  fon  retour  en  Angleterre  : mais 
on  peut , avec  beaucoup  plus  de  vrai-femblance,  l’attribuer  à la  bonne^ 
foi  donc  il  ufa  dans  l’cxccucion  du  Traité  de  Brctigny,  malgré  les 
obllaclcs  qu’il  y rencontra  de  la  part  de  quelques-uns  de  (es  Confeil- 
1ers.  Charles  V.  qui  lui  fuccéda  tx;  fuivit  pas  les  mêmes  maximes. 
Bitrille  La  bonne  fortune  d'Edouard  ne  s’arrécoit  pas  à kii-méme  & à les 
d’Avraioîi  Sujets,  elle  s’étcndoit  encore  fur  fcs  Alliez.  Cette  même  année,  Jean 
J*®  de  Monfort  fon  Gendre  gagna  la  fameufe  Bataille  d'jdvrai  contre 
**'*J«n  de  Charles  de  Blois  fon  Concurrent  qui  y fut  tué.  Cette  viftoire  ter- 
Monfoit  de-  mina  le  different  encre  les  deux  Maifons  qui  difputoient  le  Duché  de 
meure  en  Bretagne,  fie  proJuific  le  Traité  de  par  lequel  la  Bretagne 

TKiffeirmu  de 

gnéc  à Jean  de  Monfort,  qui  en  fit  hommage  au  Roi  de  Fran- 
çg  Bertrand  du  GuefcUn^(\\x\  fervoit  Charles  de  Blois, fie  qui  fe  ren- 
dit très-fameux  dans  la  fuite,  fut  pris  dans  cette  Bataille  par  Chandos 
General  des  troupes  Angloifcs  qui  étoient  au  fervice  de  Monfort. 
i3iS(.  Le  nom  Anglois  étoii  alors  fameux  dans  toutes  les  p.irties  du  Mon- 
Erploitsde  Je.  Qiiclqucs  Braves  de  cette  Nation,  qui  avoient  accompagné  le 
quelquei^An-  Chypre  en  Orient,  y firent  des  prodiges  de  valeur  fit  s’en  re- 

Ortent.  tournèrent  comblez  d’honneur,  fie  chargez  d’un  riche  butin  qu’ils 
Fortune  de  ^voient  fait  fur  les  Infidclles.  Dans  ce  même  temps,  un  autre  An- 
Thomat  glois,  nommé  Thomas  IIackwoody(\m  étoit  forti  d’Angleterre  en  qualité 
Hackwood.  de  garçon  Tailleur  ay.int  enfuitc  pris  le  parti  désarmes,  fê  fignala 
dans  les  Guerres  d’Italie,  par  fa  valeur  fie  par  fà  conduite,  qui  le  fi- 
rent monter  aux  plus  hauts  emplois.  Il  y aquit  tant  d’honneur  fie  de 
‘ réputation,  pour  avoir  rétabli  en  ce  païs-là  la  difeipline  militaire 

t qui  s’y  étoit  presque  perdue,  qu’après  fa  mort,  les  Florentins  lui  éri- 

gèrent dans  leur  Ville  une  Statué  de  Marbre  noir  en  reconnoiflânee 
des  fcrviccs  qu’ils  avoient  reçus  de  lui.  Jean  Chandos  fie  Robert 
KisoUes  fe  diltinguérent  aufli  d’une  façon  très-particulière  dans  toutes 
les  Guerres  qu’ Edouard  eut  avec  la  France.  La  réputation  des  An- 
glois ne  s’étendit  pas  feulement  au  delà  des  Alpes,  elle  vola  même  au 
delà  des  Pirenées,  comme  nous  le  verrons  tout  à l’heure. 

1366.  Les  grandes  aquifitions  qu’Edouard  avoit  faites  en  France,  firent 
Urtiain  VI.  juger  au  Pape  Urbain  VI. que  la  conjoncture  étoit  favorable  pour  de- 
defrandea-  fnmdcr  le  tribut  auquel  le  Roi  Jean  fans  Terre  s’étoit  engagé  envers 
kV  arrérages  Romaine,  fic  dont  les  arrerages  étoient  dûs  depuis  trente- 

duuibui.  Jeux  ans.  Dans  cette  penféc,  il  en  voulut  exiger  le  payement, 
mais  ce  fut  avec  tant  de  hauteur,  qu’il  nomma  même  par  avance, 
des  Commiflàircs  pour  citer  Eidouard  devant  lui  en  cas  de  refiis. 
La  fierté  de  ce  Prince  n’ayant  pû  s’accommoder  de  ces  ma- 
nières hautaines,  il  fit  examiner  la  demande  du  Pape  par  le 

Par- 
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Parlement  qai  décida,  qu’un  Roi  d’Angleterre  n’avoit  pas  le  pou-  Eoouakd 
voir  de  foumettre  fon  Royaume  à une  femblablc  fervitude,  fans  III. 

le  conlèntement  de  fcs  Sujets.  Que  fi  la  ncccflité  avoit  obligé  le  >366. 

Roi  Jean  à cette  démarche,  fon  engagement  ctoitnul,  parce  qu’il 
étoit  contraire  au  ferment  qu’il  avoit  fait  en  recevant  la  Couron-  nuircngjge- 
ne.  Cet  augufte  Corps  ne  s’érant  pas  contenté  d’une  décifion  fi  ment  <lu  Roi 
précife,  prit  encore  cette  vigoureule  réfolution  : . Que  fi  le 
entreprenoit,  par  quelque  voye  que  ce  fût,  de  faire  valoir  fcs  in- 
juites  prétentions,  la  Nation  lui  réfifteroit  par  tous  les  moyens 
convenables.  La  fermeté  du  Parlement  arrêta  tout  court  le  Pon- 
tife, & fit  non  feulement  un  effet  préfent , mais  empêcha  de  plus 
qu’à  l’avenir,  les  Rois  d'AngIctene  ne  fiiffcnt  plus  inquiétez  fur  ce 
fujet. 

Le  Prince  de  Galles  fe  tenoit  en  Guienne,  depuis  trois  ans,  (ans  Aflàirei  de 
donner  aucun  exercice  à fa  valeur,  & même  fans  apparence  de  pou-  CaftiTe. 
voir  lui  en  donner  de  long-temps.  Il  fiit  tout-à-coup  retiré  de  cette 
tranquillité , par  les  follicitations  de  Pierre  Roi  de  Caftille  fumommé 
le  Cruel,  qui  venoit  d’être  chaffé  de  fcs  Etats.  Jamais  Prince  n’avoit 
donné  à fon  Peuple  de  plus  grands  fujets  de  mécontentement.  Cruel 
jusqu’à  l’excès,  6c  d’une  avarice  (ans  bornes,  il  faifoit  mourir  les 
principaux  de  fes  Sujets  fans  aucune  caufe  légitime,  6c  dans  la  feule 
vûë  de  profiter  de  la  confifeation  de  leurs  biens.  Il  ne  cherchoit  qu’ii 
fatisfaire  (es  paffions,  fans  aucun  égard  à l’honneur  ni  à la  confcieiv> 
ce.  Sa  barbarie  étoit  allée  Jusqu'à  un  tel  excès,  qu’il  avoit  fait 
mourir  Blanche  de  Bourbon  fa  Femme, fœur  de  la  Reine  de  France, 
afin  de  pouvoir  époufcr  A/ar;>  (fc  qu’il  avoit  longtemps  en- 

tretenue comme  Maîtrefic.  De  cinq  Fr^  bâtards  qu’il  avoit,  le 
plus  âgé  venoit  d’être  facrifié  à fes  (oupçons,  6c  les  quatre  autres 
n’étoient  pas  en  fûreté.  Henri  Comte  de  Traftamare,  l’un  de  ceux-ci, 
fc  voyant  tous  les  jours  menacé  d’un  pareil  fort , fe  révolta  contre 
Pierre,  6c  fut  eng^cr  dans  fa  querelle  le  Roi  d’Arragon  6c  les  prin- 
cipaux Seigneurs  Callillans  qui  ne  pouvoient  plus  endurer  la  tyrannie 
de  leur  Souverain.  Son  entreprifc  n’ayant  pas  eu  d’abord  un  heureux 
fuccès,il  fut  repouffé  par  le  Tyran,  6c  contraint  de  fe  réfugier  auprès 
du  Roi  de  France  qui  lui  promit  du  fecours.  Outre  le  défir  que 
Charles  avoit  de  venger  la  mort  de  la  Reine  fa  Bclle-foeur,  il  étoit 
bien  aife  d’employer  un  grand  nombre  de  Soldats  oififs  qui  fourmil- 
loient  en  France  depuis  Ta  dernière  Paix,  8c  y fàifoicnt  de  grands 
désordres.  Dans  cette  vûë,  il  leva, pour  le  fecours  de  Henri , une 
armée,  dont  il  donna  le  commandement  à Jean  de  Bourbon  Comte 
de  la  Marche  coufin  germain  de  la  Rekie,  6c  voulut  que  du  Gues- 
clin,  dont  il  paya  la  rançon  à Chandos,  fût  de  cette  expédition.  .v 

Avec  ces  troupes,  6c  le  fecours  des  Cafiillans,  Henri  pénétra  par 
l’Arragon  dans  la  Caftille,  où  le  Tyran  fe  vit  incontinent  abandonné  cnjeUa  * 
de  toute  la  Nobleffe,  à la  referve  d’un  feul  Chevalier.  Cette  défcc-  chilfe  de  fe» 
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Edouard  tion  le  mettant  bon  d’éut  de  féfifter  i ion  Frère,  il  roulât  fe  reti- 
III.  rer  en  Portugal:  tnaù  on  lui  en  refufa  l’entrée.  Dans  cet  embarras, 

13M.  il  prit  le  paru  de  fonir  de  l’Efpagne  par  Bayonne,  d’où  il  fe  rendit  à 

U implore  Bourdeaux,  pour  implorer  le  (ccours  & la  protcâion  du  Prince  de 
do*Prti»œ'de  jeune  Héros  avoir  fait  réflexion  à l’indignité  du  Prin- 

Gailes  qui  cc  qui  lui  dcmandoit  (bn  afliflancc,  il  aurait  dû  fans  doute  la  lui  rc- 
entreprend  fufcr.  Mais  ne  confldérant  en  cette  occafion  que  l’honneur  de  réta- 
■de  letdtsHir.  blir  un  Roi  dépouillé,  & peut-être  fe  laflànt  d'une  trop  longue  oifi- 
veté,  il  entreprit  de  le  remettre  fur  le  trône.  Pour  cet  effet,  il  leva 
une  armée  de  trente-mille  hommes,  & s'etant  mis  à la  tête,  il  mar- 
cha vers  rEfpagnc,  comblé  de  promellcs  de  la  part  du  Caftillan,  Sc 
plein  d’efpérance  de  cueillir  de  nouveaux  lauriers.  Comme  il  n’avoit 
point  d’autre  chemin  pour  pénétrer  dans  la  Callille  que  par  la  Na- 
vane,  il  avoir  pris  la  précaution  de  s’aflùrer  de  ce  pafftge  pr  un 
t3f7.  Traité  qu’il  avoir  fait  avec  le  Roi  de  ce  pïs-là.  Ainn,  l’ans  trouver 
*^‘^**”®  oppoCtion  , il  marcha  jusqu’aux  frontières  de  la  Caftille. 
tille  par  la  Henri , qui  s’étoit  déjà  fait  couronner  à Burgos  , ayant  été  informé 
Navarre.  de  la  marche  du  Prince  Anglois,  s’étoit  avancé  vers  la  Navarre, avec 
une  puill'ante  armée  pour  lui  boucher  le  paffâge.  L’exécution  de  ce 
deffein  n'aurait  pas  été  impfliblc,  vû  la  (upériorité  de  fes  forces,  s’il 
eût  fu  éviter  le  combat.  C’étoit  ce  que  le  Prince  de  frallet  craignoit 
le  plus,  & ce  fût  aufll  à deflein  de  le  provoquer,  qu’il  lui  fil  taire 
un  défi  trcs-infultant  que  Henri  ne  put  s’empêcher  d’accepter.  Les 
deux  années  s’étant  approchées  l’une  de  l’autre,  la  Raraille  (é  donna 
Bataille  de  proche  de  Nt^ara  petite  'Ville  fituée  fur  les  frontières  de  Caftil- 
Najara  ga-  le.  Comme  les  champs  de  CrccySc  de  Poitiers  avoient  vû  faire  des 
péf  P»H'  prodiges  de  valeur  au  Prince  de  Galles,  ceux  de  Na-ara  fiirent  cnco- 
Gaiîel***  ^ témoins  de  fes  aébons  héroïques, qui,  après  un  loiig  combat,  fi- 
rent pneher  la  viéïoirc  de  Ibn  côté.  L’armée  Elpagnolc  fortifiée 
d’un  gros  Corp  de  troupes  Françoifes , fût  mife  dans  une  entière  dé- 
route. Bertrand  du  Guefcl'm  v/tc  le  Maréchal  iîEitdretthen'j  furent 
faits  prifonnicn.  Henri  n’ayant  plus  aucune  reflnurcc  0;ins  la  Caltil- 
Ic,  après  la  perte  de  fon  armée,  fe  retira  dans  l’Arragon,  d’où  il  fe 
rendit  en  Languedoc,  pour  implorer  le  fccours  du  Duc  d’.^njou  ,qui 
ai  étoit  Gouverneur. 

fierté  fe  Pierre  fut  d’abord  fi  reconnoilîânt,  qii’aufli-tôt  que  le  comhat  fût 
reconnnitre-  fini,  il  fe  jctta  aux  genoux  du  Prince  de  Galles,  pour  le  rrmcrcier 
p*'^*e*de'*  ^ grand  fcrvice  qui  lui  fâifoit  recouvter  fon  Rovai  me.  Le 

«ue'viâoi-  Prince  de  Galles  l’ayant  promptement  relevé,  lui  dit  en  l’rmb’a'înf't, 
re.  que  c’étoif  à Dieu  fcul  qu’il  étoit  redevable  de  cetre  l iéfoire,  êc  non 

^ à un  PrirKC  qui  n’avoit  été  qu’un  foible  inftrument  en  fa  train. 
La  fuite  d’un  fi  hnircux  fuccés  fut  le  retablifltmrnr  de  T’ierre  fur  le 
trône  d’où  il  avoir  été  chafle.  Il  étoit  alors  temp  01 'c  ce  Prince 
pnfâtaux  moyens  d’sccomplrr  fes  promefîes,  îf  de  rccompnlcr  de 
braves  SoWats  qui  avoiciit  expofé  fcun  vies  pour  fon  fervice.  Muii 

com- 


I3«8. 


• "Digilized  byXIüOgk: 


D’  A N G L E T E R R E.  Liv.  X. 


23r 


«otnsie  il  n'étoit  pu  moins  perfide  que  cruel,  après  avoir  longtemps  Edouakd- 
entretenu  ces  troupes  dans  l’erpcrancc  de  leur  fournir  des  vivres  & de  III. 
rargeni,  il  les  paya  d’une  noire  ingratitude.  La  difette  poduifit 
bien-iôt  parmi  les  Soldats  une  mortalité  qui  en  fit  périr  un  grand  ..  **  P*!® 

nombre,  & la  crainte  de  perdre  le  relie,  obligea  le  Prince  qp  le 
voy  oit  indignement  amufe,  aie  retirer  très-mal  iatisfait.  Il  le  vie  Le  Prince 
même  contraint  de  vendre  fa  vaifTelle,afin  de  pourvoir  aux  plus  pref-  *’*“  retouc- 
lâns  befoins  de  Ibn  armée,  en  attendant  qu’il  pût  entièrement  La  lâ-n^.™ 
tisfaire.  Mais  ce  ne  fiit  pas  là  tout  le  malheur  que  caufa  cette  funes- 
te expédition.  Pendant  le  fèjour  que  le  Prince  fit  en  Elp.ignc,.  il  y 
contraéta  une  maladie  dont  if  ne  releva  jamais. 

C’ell  aüillquc  le  termina  l’entreprifcdu  Prince  de  Galles,  entrepri-  Catallropb» 
fe  gloneufe  à la  vérité,  fi  l’on  n’en  confidére  qne  le  fiiccés,  mais  peu  Piene., 
honorable,  par  rapport  à la  caufe  qu’il  foutcnoit,  puisque  ce  n’étoit 
que  pour  remettre  lur  le  trône  le  plus  indigne  des  Princes.  Dans  la 
fuite  le  Ciel  prit  foin  de  vanger  les  An^ois  & les  Callillans.  Du' 

Guefclin  ayant  payé  lâ  rançon,  alla  rejoindre  Henri,  & tous  deux 
enfemble  travaillèrent  à mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée,  par  le  fe- 
oours  de  la  France.  Dés  qu’elle  hit  prête, ils  rentrèrent  dans  la  Ca»> 
tille,  & y firent  de  fi  grands  progrâ,  qu’en  peu  de  temps  ils  fc  vi- 
rent en  état  d’alfiegcr  Tolède.  Pierre  y étant  accouru  pour  faire  lever, 
le  fiége,  fut  batu  ôc  contraint  de  Ce  retirer  dans  le  Château  de  Mtm-- 
tiel  ou  il  fe  vit  incontinent  invefli.  Comme  il  ne  voyoit  aucune  ref-.- 
(burce  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  il  prit  le  parti  d’aller  trouver 
du  Guefclin  dans  fa  tente,  fe  periiiadant  que  ce  Général  lui  procure- 
rait des  conditions  tolérables,  ou  les  moyens  de  fe  l'auvcr.  Malheu- 
reulêment  pour  lui,  ily  trouva  Henri  fon  Frère.  D’abord, ces  deux 
Princes  en  étant  venus  aux  reproches  & aux  injures,  & enfuite  à 
fc  prendre  corps  à corps,  Henri  porta  fon  Frère  par  terre,  & le  tua 
d’un  coup  de  poignard.  Après  cela,,  il  ne  trouva  aucun  obUade  à.fc 
&irc  rcconiwître  encore  une  fois,  pour  Roi  deCaftille. 

Eàlouaid  III.  a paru  jusqu'ici  fur  le  théâtre  du  monde,  comme  un  Diffïrence- 
da  plus  glorieux  Princes  qui  ayent  jamais  porté  le  feeptre.  S’il  avoir 
oenniné  1a  courfe  avant  la  révolution  dont  je  vai  parler,  peut-être  j{ 

iMiroit-on  de  la  peine  à trouver  ailleurs  des  Exemples  d’un  régne  plus  ton  corn- 
conllammcnt  fortuné.  Mais  (es  dernières  années  vont  nous  prélênter  mencenieiifc 
une  fcéne  bien  différente  de  celles  que  nous  venons  de  parcourir.  La  • 
fortune  le  lallà  de  (âvorilêr  ce  Monarque  dans  fa  vieillcllë,  après  l’a- 
voir tant  carefic  pendant  fon  jeune  âge.  Elle  lui  fit  perdre, avant 
mort,  toutes  les  conquêtes  qui  lui  avoient  été  fi  glorieulès,  Sc  qui 
lui  avoient  tant  coûté,Sc  ces  pertes  furent  accompagnées  de  beaucoup 
d’autres  chagrins.  C’eff  ce  qui  relie  à conlîdérer  dans  la  fuite  de  * 


ce  Règne. 

Lionocl  DucdeClarence  Iccond  fils  d’Edouard,  ayant  été  accordé  ' 

arec  FiokiUt  fille  àejean  GaJtaz  Duc  de  Milan,  alla  conTommer  fon  prince^Liaa^ 

Ma»  Del». 
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Edouard  Mariage,  avec  un  fuperbe  train,  & une  fuite  de  jeune  Nobleflc  qui 
III.  voulut  l’accompagner  pour  lui  faire  honneur.  Oe  ne  fût, pendant 
i3«?.  quelque  temps,  que  l'êtes  ôc  divertillcmens,  qu'on  prenoit  foin  de 
renouvcller  tous  les  jours  en  faveur  d’un  Prince  dont  l'alliance  étoit 
fl  honorable  au  Duc  de  Milan.  Ces  mêmes  plaifirs, qu’on  lui  pro- 
curoit  avec  tant  de  profufion,  hâtèrent  fa  fin.  Cinq  mois  après  fon 
Il  meurt  en  Mariage,  il  mourut  dans  le  Monferrat,  à l'âge  de  trente-deux  ans. 
Italie.  De  fon  premier  Mariage  avec  la  Fille  unique  du  Comte  d’Ulller  Ir- 
landois,  il  laiJTa  une  hile  nommée  PbiUppe,ic  la  pollcritc  de  Laquelle 
j’aurai  Ibuvent  occallon  de  parler  dans  la  fuite  de  cette  HiÜoric. 

1369.  Le  clugrin  qu’Edouard  relTentit  de  la  perte  de  fon  hl$,fut  bien-tôt 
Charles  V.fuivi  d’un  autre  auquel  il  ne  fut  pas  moins  fenfible.  Le  Traité  de 
îrt'de  rom^^  Bretigny  étoit  fi  dommageable  à la  France,  que  Charles  V.  qui  l’a- 
■pre  le  Traite  voit  lui-même  conclu,  n’y  avoit  vrai-femblablcment  confeuci,  qu’en 
de  Brcti;ny.  intention  de  le  rompre,  quand  il  en  trouveroic  une  occalion  fa- 
vorable.  Les  François  n’étoient  pas  dans  de  meilleures  dispoC- 
’ tiens.  Cela  parut  d’abord  par  toutes  les  difficultez'qu’ib  firent 
naître,  quand  il  fût  quefiion  de  livrer  au  Roi  d’Angleterre  les 
Provinces  qui  lui  avoient  été  cedées.  Le  Roi  Jean  étoit  le  fcul 
qui  agît  de  bonne  foi,  & ce  fut  lui  qui, par  fon  autorité,  empêcha 

tue  ces  obrtacles  ne  hificnt  pouffez  trop  loin.  Charles  fon  Fils  & fon 
ucccflcur,  à qui  les  François  ont  donné  le  furnom  de  S.fge,  ne  fe 
trouva  pas  d'un  caractère  il  fcrupuleux.  11  ne  fut  pas  plutôt  fur  le 
ttône,  qu'il  tâcha  d'éluder  ce  qui  reftoit  à exécuter  du  Traité.  Il 
négligea  même  de  faire  raifon  à Edouard  fur  l’évafiondu  Duc  d’Anjou, 
& ne  livra  point  le  Comté  de  Gaure.  Le  Jugement  touchant  l'atfiii- 
re  de  Bclville,  qui  avoit  été  remis  à des  Arbitres,  fut  différé  fous  di- 
vei-s  prétextes.  La  rançon  du  Roi  Jean  ne  fe  payoit  point,  ou  fi 
Charles  en  paya  quelque  chofe,  depuis  fon  avenement  à la  Couronne , 
ce  ne  fut  qu’une  bien  petite  partie , par  raport  à ce  qui  refloit  encore 
dû.  Cependant  Edouard,  qui  avoit  toujours  entre  les  mains  le  Duc 
de  Berry,  le  Duc  d’Orléans,  8c  plufieurs  autres  Otages,  ne  pouvoit 
s’imaginer  que  Charles  penfât  à rcnouveller  la  Guerre, 8c  il  fe  perfua- 
doit  que  l’impuiflânee  de  ce  Prince  étoit  l’unique  caufe  de  cous  ces 
retarJemens.  Les  affaires  trainérent  de  cette  manière  depuis  la  mort 
^ du  Roi  Jean,  jusques  à ce  que  fon  Succefleur  fut  en  état  de  prendre 

de  julles  mefures,  pour  exécuter  fes  deficins.  Il  faifoit  toujours  rai- 
ne de  vouloir  achever  d’exécuter  le  Traité,  6c  fous  prétexte  du  pa- 
yement de  la  rançon  du  Roi  fon  Père,  à quoi  il  étoit  engagé,  il  a- 
maffoit  de  l'argent  que  les  Etats  lui  fourniffoienc  libéralement , fâ- 
chant bien  à quoi  il  étoit  dellinc.  Avec  ce  fecours,  il  engagea  plu- 
fieuis  Princes  Allemans  dans  fes  intérêts,  8c  quand  il  fe  crut  à peu 
près  affez  prêt, il  chercha  un  prétexte  de  rompre  avec  l’Angleterre. 
Edoaaril  Ictemps  qu’Edouard  méditoitdc  faire  la  Guerre  à la  France, 

Biwntentc  ü crut  devoir  attacher  les  ptincipaux  Seigneurs  de  Guienoc  à (bn  fer- 

vice. 
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Vicei  par  divers  Dons,  qu’il  révoqua  incontinent  aptes  la  Paix.  Cette  Edouari» 
dcnurchc  aigrit  tellement  ces  Seigneurs,  qu’ils  ne  chcrchoient  qu’une  J||. 
occafion  favorable  pour  en  témoigner  leur  redêntiment.  Selon  les  • 

apparences  , ils  l'auroicnc  longtcms  attendue  en  vain,  (i  Charles  ne  neuri 

leur  eût  fait  entendre  fous  main,  qu’ils  (croient  appuyez.  Des  qu’ils 
furent  aflurez  de  cette  protcétion,  il  ne  fut  plus  quclHon  que  de  trou-  r<m.  vi. 
ver  un  prétexte  de  fc  pl.ûndre , 8c  ils  ne  fur."nt  pa.s  longtems  fans  Cturlei 
en  avoir  un  qui  leur  païut  alTcz  plaullbk  pour  les  autorillr  à lever  le  p™"’«delc» 
masque.  Le  Prince  de  Galles  ayant  impofe  dans  la  Guicnne  une  p^rince 
Taxe  fur  chaque  feu , afin  de  fc  mettre  en  état  de  payer  les  arrciages  drr,.illcs  hn- 
dûs  aux  Troupes  qu’il  avoir  levées  pour  la  Guerre  d’iifpagnc,  fournit,  pofeunetaxe 
(ans  y penfer,  à fes  ennemis  , l’occafion  qu’ils  cherchuient  pour  fe  enCaienne, 
déclarer.  Le  Sire  d’Albict  , les  Comtes  d’Armagnac,  de  Qimin- 
ges,  de  Périgord  , de  Caimaing,  ayantexcitc  leurs  Vafihuxà  léplain- 
dre  de  ce  nouvel  Impôt’,  reçurent  leurs  plaintes  , les  portaent  au 
Prince,  8c  lui  firent  des  remontrances  fur  ce  fujet.  Elles  furent  mal 
reçues , tant  parce  que  le  Prince  avoit  befoin  d’argent , qu’à  cau(è  ' 
de  la  hauteur  avec  laquelle  elles  croient  faites.  C’etoit  précil’ément 
ce  que  ces  Seigneurs  deroandoient.  Soiu  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient 
avoir  jufticc  df  leur  Prince , ils  s’adrefl'erent  au  Roi  de  France , qu’ils  , 

fuppoferent  être  toujours  Seigneur  Souverain  de  la  Guiciinc  , Se  le 
prièrent  de  leur  faire  expédier  des  Lctites  d’Appcl  à fon  Parlement, 

Charles  ne  jugeant  pas  a propos  de  fe  déclarer  cnccH'e,  les  entretint 
quelque  tems  dans  cette  düpofition,  & cependant,  il  les  gardoit  à. 
r.iris.  Le  voyage  de  ces  Seigneurs , & leur  long  (ejour  à la  Cour  de 
France,  firent  concevoir  des  foupçons  au  Prince  de  Galles.  Il  écri- 
vit Lettre  fur  Lettre  au  Roi  fon  Pere,  pour  l’avertir  qu’il  (étrainoit  ’ . "*  • 

quelque  chofe  à Paris  contre  fon  fci  vice  : mais  ces  avcrtifl’cmeiw  fu- 
. rent  inutiles.  Le  Roi  6c  fon  Coniêll , perfuade/.  que  ce  Prince  guer- 
rier, las  de  (bn  oifiveté,  chérchoit  les  occafions  de  rcnouvellcr  la 
Guerre,  n’eurent  aucun  égard  à fes  remontrances. 

Pendant  qu’Edouard  (c  repol'oit  fur  la  bonne-foi  des  François,  1» 
i^'adic  du  Prince  fon  Fils  devenant  tous  les  jours  plus  dangireufê  , 
dégénéra  enfin  en  une  véritable  hydropifie.  L’état  de  ce  Prince,  8c 
celui  du  Roi  fon  Pere  qui  fc  ientoit  déjà  fort  callc,  hâtèrent  les  ré- 
folutions  du  Roi  de  France.  Comme  il  voyoit  que  la  conjonécure 
ne  pouvoit  être  plus  favorable  pour  exécuter  fes  dciTeins  il  accorda 
aux  Seigneurs  Gafeons  les  Lettres  d’Appcl  qu’ils  dçmandoicnt,  pré- 
tendant, mal  gré  fes  fermens  fie  tentes  les  déroulions  fie  rcnonci.uions 
que  le  feu  Roi  fon  Pere  fie  lui-même  avoient  faites,  être  encore  Sou- 
verain de  la  Guicnne.  11  fc  fondoit  fur  ce  qu  Edouard  n’.ivoit  piw 


Edouard  n'avoitpas  cru  la  devoir  donner  avant  que  tout  fût  exécuté, 
tom.  IIJ.  Gg  ‘ - com- 
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comme  en  cflfèt  il  n’y  étoit  pas  obligé.  Cependant,  il  aroîtabfôla- 
mem  quitte  le  Titre  de  Roi  de  France,  marque  éridente  qu’il  n’agif« 
foit  p.ts  de  mauvaife-ibi.  D’ailleurs,  Charles  lui-même  n’avoit  pai 
été  plus  cxaél  à renoncer  aux  Provinces  codées  à l’Angleterre  par  le 
Traite  de  Brctigny.  Ces  renonciations  réciproques  étoient  regardées 
comme  le  ferau  du  Traité , apres  que  les  deux  Rois  feroient  concens 
au  llijct  de  rcxécution.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut  ftir  ce  prétexte, 
que  Charles  fit  citer  le  Prince  de  Galles  à comparoitre  en  pierfbnne  à 
la  Cour  des  P.iii-s,  pour  y rendre  compte  de  la  prétendue  tirannie 
qu’il  exerçoit  fur  les  Peuples  de  ces  Provinces.  La  fk'itc  de  ce  Prin- 
ce ne  lui  permettant  pas  de  fouffrir  cet  affront  fans  en  témoigner  (bn 
rcllbiitiincnt , il  répondit  qu’il  ne  manqueroitpasdccomparoitre.raais 
que  ce  (croit  à la  tcK  de  foixantc- raille  hoinntes.  Ccpnxlant,Char* 
les  umufoic  Edouard  en  lui  faifànt  faire  des  plaintes,  comme  s’il  eût 
fouhaité  que  l’affaire  fût  mile  en  ncgociariosi,  Edouard  répondoit  en 
donnant  paroles  pour  paroles,  ne  pouvant  fe  perfuader qu’on  voulût 
vciitablemcnt  lui  contcflcr  la  Souveraineté  de  la  Guienne,  fi  claire- 
ment établie  dans  le  Traité  de  Bretigny,  8c  moins  encore  que  la 
France  fût  en  état  de  recommencer  la  Giicirc.  Mais  il  fe  natoit 
mal  à propos.  Ce  n’étoit  ps  feulement  la  Souveraineté  de  cette  Pro- 
vince que  Charles  avoit  deffein  de  lui  difputcr;  il  prétendoit  encore 
que  le  Tr.ûté  de  Brctigny  étoit  nul , parce  qu’Edouard  n'avoit  pas 
empêché  certaines  bandes  de  pillards  fortis  de  fes  Etats,  de  (c  jetter 
dans  les  Prov  nées  de  France,  & de  ce  qu’il  n’avoit  pas  évacue  tou- 
tes les  Places  qui  dévoient  être  rendues.  Ce  fut  furcc  prétc-Xte  qu’il 
lui  fil  déclarer  la  Guerre,  par  un  fimpic  Valet  de  pioiT, parce  que  le 
Prince  de  Galles  avoit  fait  arrêter  ctux  qui  lui  avoient  porté  la  Cita- 
tion. Peu  de  tems  après,  il  fit  donner  un  Arrêt  qui  confisqiioit 
toutes  les  Terres  que  les  Anglois  pofledoient  en  Fiance,  & les  réu-  * 
oillbic  à la  Couronne. 

Les  éloges  que  les  Eciivains  François  donnent  à ce  Prince,  de  et 
qu’il  fi.  t fc  lcrvir  fi  à propos  des  conjonéfurcs  qui  fepréfenterent  pour 
recouvrer  fes  Etats,  mentent  quelque  réflexion,  llcftvrai  que  cet- 
te conduite  fut  prudente , fi  l’on  ne  compte  pour  rien  la  bonne-foi. 
Les  heureux  fuceds  dont  clic  fut  fuivie,  retirèrent  pour  un  tems  la 
France  du  malheureux  état  où  elle  fc  trouvoit  aupafâvant.  Mais  û 
l’on  y prend  garde  de  près  , cette  iagcire  cil  une  vcritaWc  perfidie. 
En  fuppofiint  même  qu’Edouard  n’cûc  pas  exécuté  quelqu’un  des  Ar- 
ticles du  Traité,  cette  inobfenatton  ne  mettoit  pas  Charles  en  droit 
de  lui  déclarer  la  Guerre.  Le  Roi  fonPcre,& lui-méme, avoient cx- 
jwdl'ément  re-noncé  par  ferment  à toutes  les  voyes  de  fait  en  cas  d’in- 
rxécution.  D’ailleurs,  il  n’avoit  pas  lui-mcmc  accompli  le  Traité 
dans  tous  les  Articles  : de  forte  que  tout  ce  ^u'il  pamioit  juflemenc 
demander,  étoit  une  compenfatiom  Mais  c’ctoitTcnonccr  ouverte- 
Bieai  à la  boODe-foi,  que  de  vouloir  aoouUa  le  Traite  tout  entier. 
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fini»  prétexte  qu’il  en  reftoit  encore  quelque  Article  à exécuter  de  la 
part  de  l’ Angleterre , dans  le  tenu  qu'il  en  lailToit  lui-même  plu- 
ucurs  lâns  execution.  Ajoutons,  que  les  pi  ceextes de  rupture  dont  il 
le  lêrvit  étoient  û frivoles,  que  les  Hiiloricns  François  n’ayant 
pu  les  marquer  prccifcment,  ont  été  obligez  de  le  jcitcr  fur  de* 
généralitez  faits  rien  fpécifïcr.  Voici  ce  que  FroilFard  dit  de  plus 
ipécieux  fur  ce  fujet.  Le  Prince  de  Galles  ss’ayam  pas  dequoi  payer 
les  ‘Trempes  revenues  d'Efpagjee,  il  y eut  fin-milie  baumes  de  cette 
mée  qui  fe  débandèrent^  qui  s'étant  enfmte  re joints,  fit  tnt  des 
maux  infinis  dans  la  Gnienne.  Ce  Prince  les  ayant  fait  prier  de  fi 
retirer  de  fin  pais  , ils  fi  jetterent  dans  les  Previnces  voi/snes  appar- 
tenant à la  l'rance,  ifi  les  pillèrent  impunément,  fans  qu'il  fût  pef- 
fible  aux  François  de  les  empêcher.  Cela  fuppofé , comme  Froillàrd 
le  rapporte  , il  n’étoit  pas  plus  Facile  au  Prince  de  Galles  d’aller 
réprimer  en  France  des  voleurs  fans  aveu,  qui  s’etoient  jettez  dans 
ce  Ç.oyaumc.  11  paroit  pourtant , qu’il  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon 
pouvoir,  puisqu’il  impofa  fur  fon  Duché  un  Droit  de  fouage , afin 
d’en  payer  fes  Troupes.  Mais  ce  fut  cela  même  qui  lérvit  de  prétex- 
te à Charles  pour  Li  rupture  : par  où  il  paroit  évidemment,  qu’ilne 
chcrchoit  qu’une  occalîon  de  querelle.  Le  même  Hiftoricn  que  je 
viens  de  citer , dit  encore , que  Charles  ayant  fait  examiner  le  Traité 
de  Bretigny  dans  fon  Confcil , on  s’arrcca  principalement  fur  l’Arti- 
cle par  lequel  les  deux  Rois  renonçoient  à toutes  les  voyes  de  fait  en 
cas  d’inexécution.  Il  ajoute , que  ce  fut  fur  ce  fondemcntqu  ’on  lui 
confciila  d’appuver  laruptuie,  parce  qu’Edouard  n’nvoit  jamais cefle 
de  faire  la  Guerre  à la  France.  Mais  il  rx:  dit  point  comment  ni  en 
quel  endroit , 8c  ne  fpécific  rien  lùr  «e  fujet.  Cependant , de  tout 
ce  que  cet  Auteur  rapporte  il  cft  très  aifé  d’inférer,  qu’avant  que  de 
faire  examiner  le  Traité , Charles  avoit  réfolu  la  Guerre,  6c  que  cet 
examen  ne  fut  fait  que  pour  en  chercher  un  prétexte.  Mczenii  dit, 
que  le  fujet  de  la  nmture  fut,  qu’Edouard  n’avoit  pas  fait  retirertou- 
tes  fes  Troupes  du  Royaume:  mais  il  ne  nomme  pas  un  feul  des  lieux 
où  clics  cioicnt  demeurées.  Ainfi,  l’cmbaras  des  Auteurs  François 
cft  tout  manifèfte. 

; De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  ce  fiijct,  on  peutaifément  con- 
clure, que  la  lagefle  de  Charles  n’etoit  pas  une  vertu  fort  Icriipuleu- 
fe,foic  qu’en  fignam  le  Traité  il  eût  réfolu  de  le  rompre,  foit  qu’il 
n’eût  formé  ce  deflein  que  quand  Poccafion  lui  avoit  paru  favora- 
ble. Ccll  donc  l’dïêt,  & non  pas  la  caufe  , qui  a fait  admirer  la 
conduite  de  ce  Prince.  S’il  eût  été  aufîi  malheureux  qu’il  fut 
fortuné,  il  auroit  replonge  la  France  dans  un  abîme  de  maux. 
Par  U,  il  fb  fêroit  juftemenr  attiré  le  blâme  de  toute  la  Terre,  8c 
fans  doute de  ces  < mêmes  Ecrivains  qui  lui  ont  donné  tant  de 
kmanges.  ' - ' 
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Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  cette  ftcondc  Guerre,  il  eff 
encore  ncceflkirc  de  confiderer,  quel  étoit  l’état  des  affaires  entre  les 
deux  Couronnes,  au  tems  de  la  rupture.  Les  François  fcplaignoicnt 
qu’Edouar  J n’avoit  ceffé  de  fiürc  la  Guerre  à.  la  France  , ni  retiré 
toutes  fes  Troupes  du  Royaume,  comme  il  y étoit  engagé.  Mais  ce 
font  là  des  plaintes  générales,  qui  ne  contiennent  aucun  fait  particu- 
lier. D’ailleurs,  il  ctl  peu  vrai-femblable,  qu’Eldouard,  à qui  ce 
Traité  étok  fi  avantageux , eût  voulu  fournir  a la  France  un  prétex- 
te de  le  rompre.  Le  Tiaité  même  fait  voir,  que  les  engagemensde 
ce  Prince  étoient  peu  conûdcrables,  par  rapport  aux  avantages  qu’il 
en  rctiroit.  Cela  donne  lieu  de  préfumer , qu’étant  très  habile,  com- 
me on  ne  peut  en  difconvcnir  , il  n’avoit  garde  de  faire  lui-mérae 
trouver  des  obllacles  à l’exécution  d’une  Paix  qui  lui  étoit  fi  avanta- 
gculc.  Quant  au  prétendu  tort  fait  aux  Gafeons  par  le  Prince  de 
Galles,  il  n’y  a qu’àlirc  lcTraité,pourfcconvaincre  queCharles  n’a- 
voit  aucun  droit  de  s’en  mêler. 

11  n’en  étoit  p«  de  même  à l’égard  des  Anglois,  dont  les  plaintes 
proifient  bien  mieux  fondées.  Véritablement,  le  Roi  Jean,  dont  la 
Donne-fbi  ne  peut  être  a(T«  louée,  exécuta  le 'Traité  autant  qu’il  lui 
fut  poflible.  Il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  fes  Etats  , qu’il  en 
ratina  tous  les  Articles  chacun  à part,  pr  des  .Actes  prticulici-s.  En- 
fuite  , ne  fc  contentant  pas  d’en  avoir  tui-meme  jure  robfcrvation,il 
obligea  le  Dauphin  fon  Fils,  qui  devoit  lui  fucceder , à faire  le  même 
ferment.  Ainli,  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  défcêtucux  dans  fes  en- 
gagemens  à caufc  de  fa  captivité,  fut  levé  par  les  ratifications  qu’il 
fil  étant  en  pleine  liberté  dans  fes  propres  Etats.  L’exécution  fut 
encore  une  confirmation  plus  *uthcntiquc,  que  les  nromefles  & les 
fermens.  Ce  Prince  mit  Edouard  en  poil'effion  des  Terres  qu’il  lui 
avoit  cédées  par  le  Traité, fans  fe  rien  referver,  & en  paniculicr  de 
toutes  celles  qui  déprndoient  de  la  Guicnne.  S’il  n’eût  pas  entendu 
de  livRT  toutes  les  Terres,  avec  la  Souveraineté  , il  n’cll  pas  croya- 
ble que  ce  Monarque  êc  le  Prince  fon  Fils  n’euflent  fait  .aucune  ex- 
ception de  ccttc  Souveraineté,  ni  d;ms  le  Traité  même,  ni  dans  au- 
cune des  ratifications  particulières  qu’ils  firent  de  cliacun  de  fos  arti- 
cles. Du  moins , n’auroicnt-ils  pas  négligé  de  Étire  une  proteftation 
quand  Edouard  érigea  la  Guicnne  en  Principuté,  6c  qu’il  en  inveftir 
le  Prince  fon  Fils , fans  la  panicmation  de  la  France.  1 1 eft  vrai  qu’il 
y eut  entre  les  Jeux  Rois,  un  di&rcnd  touclunt  deux  Terres  de  peu 
de  conféqucncci  mais,  pour  ne  pasfc  brouiller  fur  fi  peu  de  chofe,  ils 
s*en  rapportèrent  à des  Arbitres.  Pour  ce  qui  regarde  la  rançon,  la 
foule  impuiflâiicc  où  le  Roi  Jean  fc  trouvoit  d’y  fatisfcirc , rempecha 
de  le  payer  dans  les  termes  dont  on  étoitcooveou.  Edouard  étoit  tel- 
lement convaincu  de  la  bonne-foi  de  ce  Prince  , qu’il  ne  fit  aucune 
difficulté  de  prolonger  le  tems  du  payement , afin  de  lui  donner- 
quelque  icUcnc.  Ccttc  jnodci4Û9B  fut  cuule  qu'iu  tenu  de  h mort 
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du  Roi  Jean,  il  rcftoic  encore  dCT)x-cciis -mille  cais  à payer  dupre-  Edouarû 
mier  million.  De  plus,  dans  refperancc  que  Jean  ou  le  Dauphin  JII.  ’ 

foD  Fils  le  làtisfer oient  avrcletcms,  Edouard  voulut  bien  fe  relâcher  «3^9, 

à l’égard  des  Ütages,  pour  lesquels  il  eut  plus  de  complaifance  qu'il 
ne  devoit.  J'ai  déjà  dit,  qu’il  voulut  bien  confentir  que  le  Prince 
Philippe, qui  fut  depuis  Duc  de  Bourgogne,  fût  du  nombre  des  dix 
quidereient  être  relâchez  par  le  XVll.AuicleduTraitc,  quoiqu’il 
lût  en  fon  pouvoir  d'en  donner  un  moins  confiderable.  Tous  les  au- 
tres curent  en  Angleterre  toute  l’honnéte  liberté  qu’ils  pou  voient  rai- 
fonnablcment  fouhaiter.  Le  Recueil  desAâes  Publics  cft  plein  des 
.Gongez  qui  leur  ctoient  accordez , pour  aller  enFrancevaqucràlcurs  j^jOta^eT* 
alFaircs  dumclliques.  Le  Duc  les  Comtes  de  & Prançcû  s’e» 

de  BrenHCf  les  Sires  de  Clatc  & de  Dtrval,  abuferent  de  cette  con-  toient  tirez 
defccndance,  fans  que  toutes  les  inftances  d’Edou.ard  puflent  lui  faire  . ' 

obtenir  aucune  fatisfaéfion  fur  cet  Article.  ^uati 

Le  Duc  d’t'rlcans  le  tira  d’afliiirc  en  donnant  certaines  Terres  â 
Thomas  de  Woodllock , l’un  des  Fils  du  Roi.  Parla  ilobtintfali- 
berté,  avec  celle  lïyfnJrefil  l’un  des  prifonniers. 

Le  Duc  de  Bourbon  ayant  eu  occafion  de  rendre  quelques  fêrviccs 
au  Roi,  auprès  du  Pape,  fut  mis  en  pleine  liberté,  en  payant  feule- 
ment douze-mille  ccus  que  le  Prince  de  Galles  avoit  donnez  à celui 
qui  l’avoit  pris  à Poitiers.  , _ ' ■ 

L’affaire  de  Bclville  ayant  été  mife  en  arbitrage,  Edouard, qui 
comptoit  fur  la  bonne-foi  des  François,  fie  fur  la  jullicc  de  facaufe,  - 
ne  craignit  point  de  prendre  un  engagement,  auquel  il  n’étoit  pas 
obligé.  Il  voulut  bien , meme  depuis  l’évafion  du  Duc  d’Anjou,  • • 

s’engager  à mettre  le  Duc  de  Berry  fie  le  Comtcd’Alen^nenliber-  _ 
té,  en  cas  que  la  queflion  fût  décidée  en  faveur  de  la  France.  11  , 

pouffa  même  la  génerofité  Jusqu'à  permettre  à ces  deux  Princes  de 
, s’en  retourner  chez  eux,  fc  contentant  de  pendre  leur  parole,  que  fi  ! . ‘ •. 

l’affurc  étoit  décidée  en  fa  faveur  parles  Arbitres , ils  retourneroient  _ . * ^ 

en  Angleterre  pour  y demeurer  en  Otage,  feulement  jusqu’à  ce  qu'il'  ' 
fût  en  poffclfion  de  la  Terre  en  difputc.  Ces  deux  Princes  profite''  • 
rent  de  fa  génerofité , 8c  s’en  retournèrent  en  France.  Cependant,  > 
l’afftire  ne  fut'point  jugée,  fie  les  Otages  ne  fongerent  plus  à rc-  ' 
venir. 

Le  Comte  de  St.  F«/ obtint  fa  liberté, en laiirantfcsdcuxFilscnCi  • 
place. 

Charles  J’jfrteis  s’évada  lâns  prendre  congé. 

Les  Sires  de  â'EJlanipes,  &de  lieuse  II,  moururent 

en  Angleterre,  8c  Charles  n’envoya  point  d’autres  Otages  en  leur  pla- 
ce , quoiqu’il  en  fût  fouvent  rcquu.  t 

Le  Comte  de  Harcourt  eut  un  Congé  limite , 8c  ne  retourna  plus. 

Cut  de  Blois  fit  la  même  choie:  .mais  il  s’accommoda  dans  la  fuit* 
avec  Edouard,  en  lui  cedant  fa  Terre  de  Solfions.  ^ / 
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Montmmncj  ^ Bauchncht^  & Maultvrier  curent  corigé  pour  aller 
en  Fiance,  2c  {ê  dirpenfcrcnc  de  rctourucr  en  Angleterre.  11  y a 

Kiurtant  quelque  app.uencc  qu'ils  donnèrent  quelque  iiuistaéHon  au 
oi,  puisqu’on  ne  trouve  aucune  plainte  contre  eux  dons  les  Aâes  Pu- 
blies d’où  j’ai  tiré  ce  détail. 

Quant  aux  autres  Otages  de  moindre  conllJeration , ôc  aux  Bour- 
geois des  Villes,  dont  Touloufc  négligea  d'envoyer  les  Cens,  Edouard  . 
en  renvoya  quelques-uns  géncreureinent , 8c  les  autres  coinpolcrent 
pour  leur  rançon,  ou  moururent  en  Angleterre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  rançon  du  Roi  Jean.,  il  en  rcAoit  encore 
près  de  deux  millions  à-  payer.  11  cA  vrai  que  Charles  Ac  toucher  â 
Edouard  û diverfes  Ibis , environ  trois-ccns-niilleécus,qui,jointsaux 
fommes  payées  par  le  Roi  fonPerc,  n’alloicnt  guercs  au-delà  du  pre- 
mier million  , qui  auroit  dû  être  payé  l’ept  ou  huit  ans  auparavant. 

11  (êmblc  donc  qu’Edouard  ctoic  le  feul  grevé}  & néanmoins^ 
Charles  pvétendoit  que  le  Traité  dcBrctigny  croit  nul  par  l’inexécu- 
tion de  quelques  articles  de  la  parc  de  l’Angleterre  } articlesqu’aucurv 
HiAoricn  n’a  bien  particularifez.  Sur  ce  fondement , il  prétendit 
que  la  France,  rentrant  dans  fes  anciens  droits , pouvoir  juAcment  con- 
fisquer les  Provinces  qu’elle  avoit  cédées  à l’Angleterre.  Apres  ces 
remarques , qui  m’ont  paru  nécefTaircs  pour  réclairciA'cmcnt  de  ce  fait , 
il  eA  tems  de  reprendre  le  fil  de  THiAoirc. 

La  furprife  d’Edouard  fut  extrême,  de  voir  que  Charles, qui  ne 
pafibit  pas  pour  un  grand  Guerrier,  olàt  entreprendre  de  fe  mefurer 
avec  un  Prince  qui  avoit  gagné  tant  de  Batailles.  Elle  devint  encore 
plus  grande,  peu  de  tems  après,  quand  il  apprit  que  le  Comté  de 
Ponthicu  lui  avoit  été  enlevé,  & que  les  principales  VilIcsdeGuicn- 
ne  s’étoient  révoltées.  11  aAcmbk  fur  ce  fujet  un  Parlement , qui  lui 
accorda  de  grands  fccours  pour  foutenir  une  Guerre  fi  ncccAâirc,  dans 
laquelle  il  (c  trouvoit  engage  malgré  foi.  Par  le  confcil  de  ce  mê- 
me Parlement,  il  reprit  le  Titre  de  Roi  de  France,  qu’ilavoitquitté 
depuis  la  Paix.  Après  qu’il  eut  obtenu  ce  fccours  de  fes  Sujets,  8c 
One  promeffe  poGtive  de  le  lui  continuerpendant  toute  la  Guerre,  fon 
premier  foin  fut  d’envoyer  des  Troupes  au  Prince  de  Galles,  pourre- 
couvrer  les  Villes  de  Guienne.  Enfuitc  il  fit  palier  le  Duc  de  Len- 
caArc  fon  fécond  Fils  à Calais, avec  une  puiAantc  Armée.  Mais  les 
progrésde  ce  Prince  n’aboutirent  qu’à  yavager  k plat-païs,  limsfaire 
aucune  conquête. 

Le  renouvellement  de  la  Geurre  t>c  fut  pas  la  feule  chofe  qui  trou- 
bla le  repos  d’Edouard  pendant  cette  année.  La  perte  qu’il  fit  de  la 
Reine  fon  Epoufe , fut  pour  lui  un  furcroitd’affliôionbienfciifiblc.  Il 
avoit  vécu  quarante  ans  avec  elle  dans  une  parfaite  union,  8c  en  avoit 
eu  douze  enfana.  Cette  bonne  Reine  fut  auffi  extrêmement  regret- 
tée de  les  Sujcu,qui  l'avoient  toujours  crouvéeprompte  à les  iècoarir 
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Ans  leurs  befoins.  Les  pauvres  princip.lemcnt,  perdirent  beaucoup  Edouard 
par  fl  mort.  UI.» 

L.1  Guerre  fe  cor.tinupir  en  France  alTcz  avantagciifcment  pour  1370.  '■ 
rAngletcrrc,  fous  la  conduite  de  Cbandoi  qui  comm.indoi:  dans  la  Muttde 
Saintonge  & dans  le  Poitou  , 8c  y maintenoit  les  afF.iircs  de  fon 
Maitre  en  bon  état.  Mais  ce  brave  Général  ayant  enfin  été  tué  dans  rj  ■ i-  j 
un  combat,  elles  commencèrent  à décliner  dans  ces  deux  Pro-  * 

vinccs. 

La  Guienncn'ctoit  pas  en  meilleurs  termes.  Le  Prince  de  Galles,  • 
qui  ne  pouvoir  presque  plus  agir  que  de  la  tête,  à caufe  de  fa  mala* 
die , fe  trouvoit  encore  extrêmement  affoibli  p;ir  la  révolté  des  prin-  Limoges  fc' 
Cipales  Villes  qui  dépendoient  de  fa  Principauté  d’.'^quitainc.  Limo-  Uiffe  volon-'. 
ges,  Ville  très  impôt  tante,  fut  furprife  par  les  François, ou  plutôt  cl- 
le  voulut  bien  changer  de  maitre.  L’infiJelitc  des  habitans  irrita  tel- 
Icment  le  Prince,  qu’il  réfolut  d’en  faire  uii  châtiment  exemplaire.' çoir.  • 

Pour  cet  effet,  ayant  reçu  un  renfort  de  Troupes  que  le  üucdcLcn-  Le  Prince 
callrc  8t  le  Comte  de  Cambridge  lui  amcncrcnt , ilaflîcaca  cette  Vil- ‘ 
le,  la  prit  d’alTiut,  Se  fit  palTer  les  habitans  au  fil  de  l’cpcc. 

Ce  fut  là  le  dernier  exploit  guerrier  de  ce  grand  Prince , que  (à  Prince  aug. 
maladie  obligeoit  à fc  faire  porter  en  litière.  Enfin,  fc  voyant  entic-  meme, 
rement  hors  d’état  d’agir , il  prit  la  rcfolution  de  retourner  en  Angle- 
terre. Il  avoit  encore  quelque  rayon  d’cfpcrance,  que  l’air  natal  pour-  ; 

roit  lui  redonner  la  famé.  Après  avoir  remis  au  Roi  fa  Principauté  H rendra- 
d’.'iquitainc  qu’il  ne  pouvoir  plus  gouverner,  il  partit , lai  ifint  lecom-  qutwine  au 
mandement  de  l’Armée  au  Duc  de  Lcncallre.  Avant  fon  départ,  il 
eut  le  chagrin  de  voir  mourir  Edouard  fon  Fils  aine  , qui  commen-  pis^i^né  te'  ' 
çoit  fâ  feptieme  anucc.  C’etoit  un  Prince  qui  donnoit  de  grandes  retourne  en 
d'pcrances.  Se  qui  paroHToit  bien  plus  femblablc  à fan  Pere  Se  à fon  Angleten*.  • 
Aycul , que  Richard  fon  Frere  cadet,  qui  leur  l'ucccda.  Le  Prince  ^3  *' 
de  Galles  prit  celui-ci  avec  lui, pour  le  faire  élever  ùn  Angleterre.  Robert 

David  Roi  d’EcolTe  étoit  mort  l’année  précédente,  ayant  laifl'é  là  Stùan  lui 
Couronne  à Robert  Stuart  fon  Neveu,  FiisdcfaSccurainée.  Celui-  fuccej-,  & 
ci  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu’il  fit  une  .^lltaiiccoffcnfiveSc  de- 
fenfive  avec  la  France  contre  l’Angleterre.  Mais  cette  Ligue  fin  te- 
nucfecrcte,  Charles  n’ayant  pas  alors  bclbin  de  ccfecours,  qu’tire-  Tcm.  rifng] 
fervoii  fans  doute  pour  une  oceflion  plus  preflàntc. 

Le  départ  du  Prince  de  Galles  acheva  de  ruïnei  lcsafiF  iresdcs  An- 

flois  dans  la  Guiennc.  Le  Duc  de  Lertcaftre  Se  le  Comte  de  C.rm-  le  c de 
ridge,  voyant  qu'avec  le  peu  de  Troupes  qu’ils  avoient,  ils  ne  pou-  Cambodge  ‘ 
votent  cfpcrcr  de  réduire  les  V^ille.s  Rebelles,  ni  s’oppofer  efliracc-  tpoufmtfc*  ^ 
ment  aux  François,  prirent  la  rcfolution  de  repalTer  en  Angleterre  pierre  le”* 
pour  y follicitcr  de  nouveaux  Iccours.  Avantquc  de  partir,  ils épou-  Cruel  Roi  de 
fcrent  les  deux  Pilles  de  Pierre  le  Cruel  Roi  de Caftillc, dépouillé  St  CaUilIc 
tué  par  Henri  fon  Frere  bâtard  LcDucdcLcncaftrc,  quiavoit  eu 
CO  partage  l’aiocc  noaunéc  Cen/laïue  , prit  incontinent  le  Tiu-e  de  5e*Rot'<te*'* 

Roi  Calbll*.  .■ 
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EoorAno  Roi  de  Caftille  & de  L.con,  fi»i(iint  connoitrc  par  là  qu’il  étoit  dans 
< JII.  le  defl'dn  de  faire  valoir  les  droits  de  fa  Femme.  Cfctcc  démarche 
*3^^-  obligea  Henri  à s’unir  encore  plus  étroitement  avec  la  France.  Coni- 
oSiUedunit  interet  demandoit  qu'il  contribuât*autant  ou'il  lui  feroit  pof- 

iveclaFrM-  * l’abaifl'ement  de  l'Angleicrrc,  il  prit  U réfoluüoii  d’aflifter  le 
ee.  Roi  Charles  de  toutes  fes  forces. 

' jia.  pmiU  Environ  ce  même  tems,  les  Flamans,.qui  s’étoient  déclarez  pour 
Tm.vi.fti.  la  France , furent  battus  fur  mer  par  le  Comte  de  Hereford,  qui  leur 
^ prit  vingt  & fix  Vai/Teaux. 

Du  Gués-  avantage  ne  pouvoir  pas  contrebalancer  ceux  que  D» 

clin  rempor-  CwT?/;»  avoit  remportez  fur  l’Angleterre,  dans  la  Guienne,  & dans 
te  de  grand»  les  Provinces  voifins.  Ce  brave  Général , que  Charles  avoit  retiré 
du  fërvicc  du  Roi  de  Caftillc,  pour  lui  donner  l’Epée  de  Con- 
nétablc,  battoir  par-tout  les  .\nglois.  Apres  les  avoir  chafl'cz  du 
Umou/in,  du  Périgord,  & du  Kouergue  , il  poufla  fï  loin  les  pro- 
grès , qu'il  fc  vit  en  état  de  marcher  dans  la  Saintonge , & cn- 
rin  de  faire  le  liège  de  La  Rochelle,  avec  le  fccours  d’une  Flot- 
te que  le  Roi  de  Callillc  lui  envoya  pour  tenir  la  Ville  bloquée 
du  cote  de  la  mer.  Dès  qu’Edouard  eut  reçu  catc  nouvelle,  il  le 
hâta  d’envoyer  le  Comte  de  Pembroock  avec  quarante  Vaifl'eaux  pour 
jetterdii  fccours  dans  la  Place.  Il  fembloit  que  cette  précaution  étoit  fuf- 
Efantc  pour  fauver  La  Rochelle  : mais  depuis  quelque  tems , tout 
réuifilfoit  mal  anx  .Anslois.  Le  Comte  de  Pembroock  étant  fur  le 
point  d’entrer  dans  le  Port,  rencontra  la  Flotte  Efpagnolc  comman- 
dée par  l’Amiral  Boccaiiegra,  GenoLs,  qui  l’attaqua  rudement.  Le 
battu  futMer.  çomb.it  dura  deux  jours  confécutifs,  & finit  enfin  par  la  défaite  en- 
tière de  la  Flotte  Angloife,dont  l’Amiral  Se  plufieurs  <’)fficiers  furent  pris 
& envoyez  en  F.fpagnc  chargez  de  chaînes. Cette  perte  acheva  dcru’i- 
•Prift  de  h •3C3'  entièrement  les  af&ires  des  Anglois.  La  Rochelle  auroit  pourtant 
Rochelle,  pu  tenir  encore,  (ans  la  trahifon  du  Maire.  Ce  Magiftrat,  qui  avoit 

’ " intelligence  avec  les  afîiegcans,  trouva  le  moyen  de  faire  fortir  la  Gar- 

nifon  de  la  Citadelle,  fous  prétexte  d’une  revue,  Sefurunordrefup- 
polc  du  Roi,  que  le  Gouverneur  qui  ne  favoitpas  lire  prit  pour  vrai. 
Des  que  la  Garnilbn  fut  dehors,  le  Maire  en  fit  fermer  lei portes, Se 
Dn  Goes-  voulut  pas  fouftVir  qu’elle  rentiât.  Ce  coup  étant  fait,  'a  Ville  ca- 
cUn  ïHicge  ■ pitula,8c  obtint  des  conditions  fi  avantageufes,  qu’elle  devint  plutôt 
Thouin.  libre , qu’elle  ne  changea  de  Maitre! 

La  perte  de  La  Rochelle  ayant  étonné  les  partifans  d’Edouard  en 
ces  quartiers-là,  Du  Guefelin  profita  de  (es  avantages.  Il  s’avança 
dans  le  Poitou  où  il  prit  diverfts  Places,  & enfin  , Il  alla  former  le 
fiege  de  Tbouars,  où  les  principaux  Seigneurs  du  Païs  s’étoient  renfer- 
mez. Ce  fiege  fut  poufle  fi  vivcracnr,  que  les  afiiegez  fc  virent  en- 
fin contraints  de  capituler,  8c  de  s’engager  à fc  rcincttrc  fous  la  do- 
mination de  la  France,  fi  le  Roi  d’AngIctcn'c,  ou  un  de  fes  Fils,  ne 
jê  préfentoi:  devant  la  Place  ayant  la  S.  Michel , avec  une  Armée 

afiez 


Le  Comte 
de  Pem- 
bbxiek  cft 


Digitizeri  by  Goc^liî 


D’  A N G L E T E R R E.  Liv.  X. 


Z4I 


3' 


aflcz  forte  pour  donner  Bataille.  C’étoit  une  Capitulation  aflèz  or-  Edouard 
dinaire  en  ce  fiecic-là,  où  la  bonne  foi  ctoit  plus  cltiméc  qu’en  celui-  III. 
ci.  Audi  n’elt-ellc  plus  en  ufage.  La  perte  de  Thouars  étoit  d’une 
trop  grande  confcqucnce  pour  laiU'er  cette  Place  (ans  lecours,  d’au- 
tant  plus  que  l’honneur  du  Roi  s’y  trouvoit  engagé.  L’extrême  défir  efforts  pour* 
qu’l'^ouard  avoit  de  lauver  cette  Ville,  & par  ce  moyen  le  relie  du  ftuter  cette 
Poitou,  lui  fit  faire  un  effort  trcs-confidérablc.  En  très -peu 
temps,  il  aflcmbla  une  Flotte  de  quatre-cens  Vaifleaux,  avec  laquel- 
le il  voulut  aller  en  perlbnne  fiürc  lever  le  licgc.  Mais  les  vents  ayant 
conllamment  rcfulc  de  le  Icrvir  en  cette  occallon , tous  les  efforts  de- 
vinrent inutiles.  Il  fut  promené  fur  la  Mer  pendant  fix  (émaincs, 

(ans  pouvoir  approcher  les  côtes  du  Poitou.  Enfin  il  fut  contraint 
de  s’en  retourner  en  Angleterre,  après  de  grandes  fatigues,  & une 
dépenfe  trcs-confidérablc  qui  l’avoit  presqu’epuifé.  Il  fut  à peine  ar- 
rivé à Londres,  qu’il  apprit  que  les  François  étoient  maîtres  de  tout 
le  Poitou. 

Les  affaires  d’Edouard  ne  profpéroient  guéres  mieux  en  Bretagne,  ^73, 
quoi  que  le  Duc  fon  Gendre  fit  tous  les  efforts  polîibles  pour  les  fit-  Affiites  de 
Vorifer.  Le  Peuple  y étoit  las  de  la  Guerre,  .&  voyoit  avec  chagrin 
UC  le  feul  intérêt  des  Anglois  alloit  replonger  le  pais  dans  les  maux  iuxjréi.  ’ 
l’où  il  ne  faifoit  que  de  fortir.  D'un  autre  côté,  les  Seigneurs  Bre- 
tons, gagnez  par  les  penfions  de  la  France,'" s’oppofoient  de  tout  leur 
pouvoir  aux  delfeins  de  leur  Prince,  & traitoient  en  ennemis  les  trou- 
pes qu’Edouard  lui  envoyoit  pour  entretenir  la  Guerre  en  ce  païs-là. 

Dans  cette  fituation,lc  Duc, qui  avoit  le  cœur  tout  Anglois,  n’étoit 
pas  le  maître  de  feivir  le  Roi  fon  Beau-père,  comme  il  le  fouhaitoir,  pM- 
ni  de  remplir  les  engagemens  où  il  étoit  entré  par  un  nouveau  Traité 
d’alliance  qu’il  venoit  de  faire  avec  lui.  L’embarras  où  il  fc  trou-  ' 
voit,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  palier  lui  •meme  en  Angleterre, 
pour  y folliciter  des  Iccours  capables  de  lui  donner  plus  crautorité 
dans  les  propres  Etats.  Edouard  comprenoit  allez  l’importance  de 
cette  demande  i mais  il  ne  pouvoir  fuffire  à tout.  Il  fe  vit  donc  obli- 
gé de  renvoyer  le  Duc  de  Bretagne  avec  de  belles  promefles  feule- 
ment, pendant  qu’il  donnoit  tous  (es  foins  à relever  les  affaires  de 
Guicnne  qui  le  touchoient  de  plus  près. 

Suivant  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  faire  un  puiffiint  effort  en  1374. 
Gafeogne,  il  alîêmbla  une  armée  de  trente-mille  hommes  dont  il  L'  Duc  de 
donna  le  commandement  au  Duc  de  Lcncallre  Ion  Fils  à qui  on  don- 
noit  en  Angleterre  h titre  de  Roi  de  (Jaflille.  Ce  Prince  étant  des-  France,  & 
cendu  à Calais,  tr.averfa  toute  la  France  fans  trouver  de  l'oppofition,  fc  rend  en 
& fê  rendit  à Botirdeaux.  De  là  il  s’avança  dans  la  haute  Guien-  Guicnsc. 
ne , à deflein  d’en  chaffer  le  Duc  d’Anjou  qui  s’y  étoit  emparé  de  di- 
verfes  Places.  Il  lui  offrit  la  Bataille,  & le  Prince  François  l’açccp-  j*  ptdfente 
ta.  Déjà  le  jour  & le  lieu  avoient  été  nurquez  ; m.iis  les  deux  Gé-  Dueff  An  cu 
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ncraiDC  ayant  reçu  la  nouvelle  d’une  Trêve  qui  avoir  été  conclue  cin 
tre  les  deux  Couronnes,  chacun  le  retira  de  l'on  côté. 

Depuis  quelque  temps,  aux  inllantcs  prières  du  Pape,  le»  deux 
Rois  avoient  envoyé  leurs  Plénipotentiaires  à Bruges,  ou  ib  avoient 
conclu  la  T rêve  dont  je  viens  de  parler.  C’étoit  ahii  de  pouvoir  tra- 
vailler plus  tranqu  llement  à la  Paix.  Mais  les  prétentions  des  deux 
Rois  ennemb  étant  trop  oppofées,  pour  que  cette  Paix  le  pût  faire 
fiaifémcnt,  leur  négociation  n’aboutit  qu’à  une  prolongation  de  la 
Trêve  jusqu’au  ntois  d’.^vril  t J77.  Dés  que  cette  Trêve  fut  lignée 
le  Duc  de  I^ncallic  rcmena  lès  troupes  en  Angleterre. 

Quoi  que  les  fuites  de  cette  dernière  Guerre  ne  fudènt  pas  moins 
coniidcrables  que  celles  de  la  précédente,  pub  que  la  France  recou- 
vra dans  celle-ci , ce  qu’elle  avoir  perdu  dans  l’autre , il  s’en  faut  pour- 
tant bien  que  le  détail  n’en  foit  fi  ei^.'igcant.  Dans  la  première,  le» 
conquêtes  d’Edouard  furent  illulVrees  par  un  combat  naval , où  ce 
Prince  coramandoit  en  perfonne.  La  Bataille  de  Crccy , où  toute  la 
Noblcflè  de»  deux  Royaunscs  combattoit  fous  les  yeux  des  deux 
Rois,  & gagnée  par  un  Prince  âge  de  lèixc  ans,  ofte  un  Ipeécacle 
des  plus  intérclfans  qui  (c  trouvent  dans  l’Hilloire.  La  conquête  de* 
Calais, à la  vue  d’une  armée  ennemie  de  cent- cinquante  mille  hom- 
mes, n’cft  pas  moins  capable  d'attacher  l’cfprit  du  Lcéleur.  La  vic- 
toire de  Poitiers  remportée  par  une  armée  de  douze-mille  hommes, 
contre  foi'xante-mille,  & la  prife  du  Roi  Jean,  font  des  evenemens 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer,  ôc  qui  réveillent  l’attention. 
Enfin  cette  première  Guerre  fut  ternunce  par  un  Traite  le  plus  im- 
portant & le  plus  folenncl,qui  eût  jamais  été  fait  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Dans  la  fécondé,  on  ne  trouve  aticune  aclion  generale.  Les 
deux  Rois,fe  contentant  de  diriger  leurs  affaires  dans  le  Cabinet,  ne 
parurent  jamais  à la  tête  de  leurs  armées.  Pour  ce  qui  regarde  les 
lièges,  fi  l’on  excepte  ceux  de  Limoges  & de  la  Rochelle,  il  ne  s’y 
polfa  presque  rien  qui  vaille  la  peine  d’être  remarqué.  Les  Places  que 
les  Anglois  perdirent  furent  prilcs,  ou  furprifes,  avec  une  rapidité 
mervcillculc.  Quelques-unes  même  n’attendirent  pas  pour  le  ren- 
dre, l'approche  des  ennemb.  On  peut  donc  dire  que  les  perte»  des 
Anglois  furent  une  véritable  déroute,  qui  ne  peut  fournir  que  peu 
de  particularitez  propres  à fatbfàire  la  euriofitc  des  Lcéteurs.  C’eft 
ce  qui  m’a  emoêchc  d'infilfcr  fur  un  détail  qui  ne  pouvoir  qu’être 
ennuyeux.  11  fuflit  de  remarquer,  qu’au  temps  de  eette  dernière 
Trêve,  il  ne  refloit  plus  à l’Angleterre, de  tout  ce  qu’elle  avoir  aqub 
pr  le  Traité  de  Brctigny,  que  la  feule  Ville  de  Calais.  Tant  cft 
vrai  ce  que  mille  exemples  ont  confirmé  & confirment  encore  tous 
les  jours,  qu’on  ne  doit  point  compter  fur  des  aquiiltions  faites  par 
la  fqfce  des  armes.  11  arrive  tôt  ou  tard  qu’une  force  majeure  fe  fcrt 
des  mêmes  moyciu,  pour  les  enlever  àceluj  qui  les  a faites,  ou  à fes 
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Enfiins.  C’eft  ainfi  que  la  France  perdit  fous  le  régne  de  Jean  ce  que  Edocard 
Philippe  Augulte  & St.  Louis  avoient  conquis  fur  les  Anglois,  2c  111. 

qu  Edouard^îll.  perdit  les  cocx]uétes  qu’il  avoit  lui-méme  Hiices  en  <}T& 

France.  On  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiiloire,  qu'un  des  Succef- 
leurs  d’Edouard  repara  tres-avantageufetnent  toutes  ces  pertes  2c  que 
les  François  à leur  tour  recouvrèrent,  peu  de  temps  apres, tout  ce  que 
ce  Prince  leur  avoit  enlevé.  De  pareils  exemples  qui  reviennent  fré- 
quemment dans  l’HHloire,  devroient  bien  apprendre  aux  Princes  à 
modérer  leur  ambition:  mais  il  s’en  trouve  peu  qui  en  fâchent  profi- 
ter. Si  l’on  veut  rechercher  les  caufes  naturelles  de  cette  révolution 
qui  fit  perdre  à Edouard  ce  qu’il  avoit  aquis  par  le  Traite  de  Breti- 
, il  ne  lcra  pas  trop  difficile  de  les  trouver.  La  révolte  des  Gas- 
cons, la  maladK  du  Prince  de  Galles,  la  vieillefle  d’Edouard,  (à 
crédulité  à l’égard  du  Roi  de  France  fur  la  bonne  foi  duquel  il  s’etoit 
trop  repofé.  Ta  prudence  de  Charles  le  fage,qui,iâns  fortir  de  Ton 
cabinet,  dirigea  toute  cette  Guerre,  la  conduite  & la  valeur  de  Ber- 
trand du  Guefelin,  furent  les  moyens  naturels  dont  la  Providence  (ë 
lcrvit  pour  produire  ce  changement. 

Les  Anglois  fc  confolérent  en  quelque  manière  de  tant  de  pertes,  Edotisrd 
parle  repos  que  la  Trêve  leur  procura.  Le  Roi  lui-même  parut  fc 
défaire  de  fes  inclinations  guerrières,  pour  en  prendre  d’autres,  qui  d’Alix  Pier^ 
expoférent  un  peu  là  réputation.  Sur  fes  vieux  jours,  il  devint  ce. 
amoureux  d’une  Demoifelle  nommée  Æi*  Pince  (i).  Cette  palTion 
prit  tant  d’empire  fur  lui, qu’elle  le  fit  tomber  dans  des  foibleflcs  in- 
dignes d’un  fi  grand  Prince.  Les  tréfors  qu’il  avoit  aflêmblcz  pour 
la  Guerre,  furent  bien- tôt  abforbex  par  l’avidité  de  cette  Favorite.  11  fitt  des 
De  là  s’enfuivit  un  mécontentement  univcrfcl  dans  le  Royaume.  Uni-  ^cpenfes  qui 
quement  occupé  du  foin  de  plaire  à (à  Maitrcflc , le  Roi  ne  penfoit 
qu’à  lui  procurer  des  pkifirs.  Ce  n'étoit  tous  les  jours  que  fêtes  dont  ^ 

la  dépenlc  étoit  cxcelTive.  Les  impôts  étoient  d’autant  plus  intolé- 
jables  au  Peuple, que  les  Guerres  continuelles  de  ce  Régne  l’avoient 
entièrement  épuifé.  Ce  n’étoit  qu’avec  un  chagrin  extrême  qu’il 
voyoit  l’argent  deûiné  à payer  les  dettes  publiques,  prodigué  à’  de 
vains  divcrtifîemens.  Sur  tout,  il  fiit  très-choqué  d’un  Tournoi  qui  Toumoi  i 
fë  fit  dans  k Pkee  de  Smith-fieid.  On  y vit  Alix,  à laquelle  Ion  SmuhficJJ. 
vieux  Amant  avoit  donné  le  nom  de  Dame  du  Seleil,  montée  avec 
lui  fur  un  Char  de  triomphe,  2c  fuivie  d’un  grand  nombre  de  Dames 
de  quabte , dont  chacune  menoit  un  Chevalier  anaché  au  frein  de 
fon  Cheval.  Quand  les  coffres  du  Roi  lë  trouvèrent  vuides,  il  affem- 
bk  le  Parlement  pour  loi  demander  un  fubfide.  Mais  il  eut  k m<rr-  Mortifiex- 
cification  de  voir,  que  fon  Peuple,  qui  l’avoit  C purlTammcnt  affilié  t on  donnée 
dans  fes  glorieufes  enrreprilës,  n’avoit  p>as  la  même  ardeur,  quand  il 
t’agifibit  de  fournir  à des  dépcnlës  inutiles.  Avant  que  d’accorder  le  , ' 
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Edouard  fecours  que  le  Roi  demandoit , le  Parlement  fe  plaignit  avec  aigreur 
£11.  de  la  mauvailè  conduite  des  Miniftrcs.  Il  infifta  principalement  fur 

l^^6.  le  fujct  du  Duc  de  I.encallre  que  le  Roi  Ton  Père  avoit  chargé  de  la 

Il  fobli-  principale  adminillration  des  affaires  publiques.  Il  préfenta  tneme 
l?Favon^&  AdrcfTc  au  Roi  pour  le  prier  d’cloigncr  de  fa  perfonne  le  Duc 
fcsMimttres.de  Lcncallrc  fon  Fils,  Æx  Pince,  Latimer  Grand  Chambellan,  & 
quelques  autres  de  ceux  qui  etnient  le  plus  avant  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces. Cette  demande,  fut  faite  avec  tant  de  chaletu  que  le  Roi  com- 

Îirenant  qu’il  ne  pouvoit  rejetter  l’Adrcflc  du  Parlement  fans  danger, 
ui  accorda  ce  qu'il  demandoit,  de  peur  qu’à  fon  tour,  le  Parlement 
ne  lui  refudit  l’argent  dont  il  avoit  befoin.  On  ne  douta  point  que 
le  Prince  de  Galles  n’eût  fccrcttemcnt  agi  pour  porter  le  Parlement 
à faire  cette  démarche, afin  d’éloigner  le  Duc  de  Lencafire  qui  avoir 
trop  de  crédit  auprès  du  Roi.  Comme  ce  Prince  fc  fentoit  mou- 
rir, il  ne  pouvoit  pciifcr  fans  inquiétude,  qu’il  alloit  laillcr  le  jeune 
Richard  (on  Fils,  a la  merci  d’un  Oncle  ambitieux,  qui  pourroit  fe 
(ervir  de  fon  crédit  pour  lui  enlever  la  Couronne.  En  effet,  Ri- 
chard étoit  incapable  par  fon  âge,  de  s’oppolêr  aux  dcfîcins  du  Duc, 
en  cas  qu’ils  tcndilicnt, comme  on  le  foupçonnoit,  à fc  faire  décla- 
rer Héritier  préfomptif  du  Roi,  après  la  mort  de  fon  Frère  aîné. 
C’ell  ce  qui  obligea  le  Prince  de  Galles  à rechercher,  pour  fon  Fils, 
la  proteéiion  du  Parlement , comme  la  feule  capable  de  le  maintenir 
dans  fes  julles  droits.  Ce  fut  aufli  vrai-femblablcment , par  cette 
même  raifon,  que  le  Parlement  demanda  l’éloignement  du  Duc  de 
Lencafire.  Pendant  cette  même  Séance,  Etlouard , qui  fê  trouvoit 
Amniftic  dans  la  cinquantième  année  de  fon  régne,  fit  publier  une  Amnillic 
g<n6-»le.  générale  qui  caufa  beaucoup  de  joye  à tout  le  Peuple. 

Mort  du  trilledc  non  moins  univerfcllc  fuccéda  bicn-tôt  à la  joye.  Elle 

Prince  de  fut  caufée  par  la  mort  du  Prince  de  Galles,  le  plus  excellent  Prince 

Gal'.es.  que  l’Angleterre  eût  jamais  produit.  11  poll'édoit  toutes  les  vertus 

Son  éloge.  dégré  éminent.  Audi  bon  Soldat  que  grand  Capitaine,  bra- 

ve (lins  férocité , fier  dans  les  combats,  mais  très-affable  dans  k fo- 
ciété,  8c  d’une  modeilie  qu’on  ne  pouvoit  aflez  admirer.  Toujours 
fournis  £c  refpeccueux  envers  le  Roi  fon  Père,  à qui  il  ne  donna  ja- 
mais aucim  fujct  de  mécontentement.  Généreux,  libéral,  fe  fâifanc 
un  plaifir  de  recompenfer  le  mérite  en  quelque  lieu  qu’il  le  rencon- 
trât , il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualitez  qui  font  les  véritables 
Héros.  Les  Anglois  l’appelloient  communément  Le  Prince  Noir, 
non  pas  à caufe  de  fes  exploits  guerriers,  comme  quelques-uns  l’ont 
imaginé,  mais  parce  qu’il  portoit  des  armes  noires.  Ils  reçurent  la 
nouvelle  de  (îi  mort  avec  un  deuil  inconcevable,  quoi  que  depuis 
longtemps  ils  s’y  fuffent  attendus.  Le  Parlement  voulut  en  cette  oc- 
cafion,  donner  des  marques  de  fa  julle  douleur,  pour  la  perte  d’un 
, • fi  gr.and  Prince  qui  s’étoit  aquis  l’alfcétion  & l’eftime  de  toute  la 

Nation,  en  afUflaut  en  Corps  à fes  funérailles  qui  fc  firent  à Can- 

torberi. 
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torberi , où  il  avoit  choifi  fa  fepulture.  Ccc  illuüre  Prince  mourut 
à l’âge  de  tjuarante-fix  ans,  pleuré  du  Roi  fon  Père  qui  témoigna  en 
cette  occalion , moins  de  fermeté  qu’il  n’en  avoit  fait  paroitre  dans 
tous  les  autres  revers  qu’il  avoit  éprouvez  pendant  fa  vie.  Le  Roi 
de  France  même,  quoi  qu’il  eût  peu  fujetde  le  regretter,  lui  donna 
des  marques  de  fon  eftinie,  par  un  fervicc  folcnncl  qu’il  lui  fit  faire 
à Paris,  auquel  il  voulut  lui-méme  afliilcr.  Ce  Prince  ne  laifla  qu’un 
fils  légitime  âge  de  dix  ans,  & deux  Bâtards  qui  n’ont  pas  fait  beau- 
coup de  bruit  dans  l’Hilloire. 

Les  Anglois  furent  d’autant  plus  fcnfibles  à la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire,  qu’elle  fut  immédiatement  fuivie  d’un  nouveau  fujet  de  cha- 
grin. Le  Roi  rappella  près  de  fa  perfonne  ceux  qu’il  en  avoit  éloi- 
gnez. Pierre  delà  Marck^  Orateur  de  la  Chambre  des  Communes, 
qui,  en  préfentant  au  R.oi  l’Adrcfiè  dont  il  a été  parlé , s’étoit  fêrv'i  de 
certaines  expreflions  peu  ménagées  contre  Alix  Piercc,  fut  confiné 
dans  le  Château  de  Nottingham  à la  follicitation  de  cette  Favorite. 
Le  Duc  de  Lencallre  reprit  le  porte  qu’il  avoit  été  obligé  de  quitter, 
& tous  les  autres  Minillres  furent  rétablis  dans  leurs  emplois.  Néan- 
moins, en  donnant  au  Duc  de  Lencatlrc  ce  témoignage  exprès  de 
fon  affeéfion  & de  fa  confiance,  Edouard  ne  voulut  pas  lui  donner 
lieu  d’cfpércr,  qu’il  le  dertinât  pour  fon  Succeflèur.  Àu  contraire, 
afin  de  prévenir  tous  les  difFcrens  qui  pourroient  furvenir  après  fa 
mort,  par  rapport  à la  fucceflion,  il  fit  Richard  fon  petit-fils  Com- 
te de  Cherter,  8c  peu  après,  il  lui  conféra  le  titre  de  Prince  de  Gal- 
les. Mais  ne  fe  contentant  pas  d’avoir  fait  connoître  fon  intention, 
il  lui  fit  prêter  ferment  par  toute  la  Noblcflc,  comme  à l’Héritier 
préfomptif  de  la  Couronne.  Enfin,  de  peur  que  fes  Oncles  ne  con- 
çurtent  quelque  efpcrancede  monter  fur  le  trône  à fon  prqudice,  il 
voulut  par  avance  le  mettre  comme  en  pofTelîion  du  rang  qui  lui 
étoit  delUné,  en  lui  faifant  prendre  place  au  dcrtlis  d’eux  dans  toutes 
les  folennitez.  C’ert  ainfi  que  ce  lage  Prince  prenoit  des  mefuresj 
pour  prévenir  les  dirtenfions  qui  pourroient  naître  après  ft  mort  dans 
fa  famille,  à l'occafion  de  fa  fucceflion.  En  même  temps,  il  fe  fai- 
foit  un  plaifir  d’honorer  la  mémoire  d’un  fils  qu’il  avoit  tendrement 
aimé,  8c  parfaitement  eflimé,  parla  jurtice qu'il  rendoit  au  jeune 
Richard. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  à la  Cour^Jean  fflclef,  Doôcur 
en  Théologie  de  l’Univerfité  d’Oxford,  commençoit  à publier  fa 
croyance  fur  divers  points  de  la  Religion,  en  quoi  il  s’éloignoit  de 
la  doétrine  commune.  Le  Pape  "Grégoire  XI.  en  ayant  été  informé, 
condamna  quelques-unes  de  fes  propofiiions , 8c  chargea  l’.Archevé- 
que  de  Cantorlieri  8c  l’Evêque  de  Londres,  de  le  faire  fouferire  à 
cette  condamnation,  8c  en  cas  de  refus,  de  le  citera  Rome.  Il 
n’étoit  pas  facile  d’exécuter  cette  Commiflion.  Wiclef  avoit  déjà 
beaucoup  de  partilâns  dans  lé  Royaume,  8c  pour  proteâeur,  le  Duc 
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Edouard  de  Lcncallre,  dont  l’autorité  n’écoit  guéres  moins  redoutable  que 
III.  celle  du  Roi.  Néanmoins,  pour  obéir  aux  ordres  du  Ponnic,rAr- 
i}77>  chevéque  convoqua  IcS^'nodc  de  l'a  Province  dans  i'Eglilc  de  St.  Paul 
à Londres,  où  Wiclcl  fut  lommé  de  fc  trouver,  lls’y  rendit  ac- 
compagné du  Duc  de  Lcncaftrc  & du  Lord  Pcrci  Comte  Maréchal, 
qui  crurent  leur  prclcncc  ncccllàire  pour  le  protéger.  Après  qu’il 
eut  pris  place  iêlon  Ton  rang,  & qu'il  eut  été  interrogé  par  l'Evéque 
de  Londres,  il  voulut  parler  allîs,  âc  par  là  il  donna  lieu  à une  gran- 
de conteftation.  L’Evêque  vouloir  qu’il  lé  tînt  debout  & découvert, 
& le  Duc  de  Lcncallre  prétendoit  que  Wiclef  n’alblloii  à cette  Af- 
femblée  qu’en  qualité  de  Dofteur,pour  y donner  fa  voix  & expliquer 
fes  léntimens,  & non  pas  comme  accule.  La  difpute  s’échauffa  tel- 
lement fur  ce  fujet , que  le  Duc  de  Lcncallre  en  vint  jusqu’à  mena- 
cer l’Evêque  Sc  à lui  dire  des  paroles  fort  dures.  Alors  le  Peuple  qui 
étoh  prélént,  s’imaginant  que  le  Prélat  étoit  en  danger,  prit  ton 
parti  avec  tant  de  chaleur  & de  bruit , que  le  Duc  & le  Comte  Ma- 
réchal trouvèrent  à propos  de  fe  retirer  & d’emmener  Wiclef  avec 
eux.  Leur  retraite  ne  lit  pas  cefler  le  tumulte.  Quelques  boutefeux 
firent  courir  le  bruit,  que  ce  même  jour,  à la  follicitaiion  du  Duc 
de  Lcncallre,  il  avoit  été  propofé  dans  le  Conicil  du  Roi  de  cafler 
le  Maire  de  Londres,  d’ôter  à la  Ville  fes  privilèges,  & de  la  rédui- 
se fous  le  Gouvernement  du  Comte  Maréchal.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  mettre  le  Peuple  en  fureur.  11  courut  fur  le  champ 
à la  prifbn  de  la  Marechauflee,  8c  en  délivra  tous  les  prifonniers. 

. Mais  il  ne  s’arrêta  pas  là.  Les  mutins,  dont  le  nombre  croifloit  in- 

ceffammerK,  le  rendirent  au  Palais  du  Duc  de  Lencaflrc  6c  ne  l’y 
ayant  pas  trouvé,  ils  en  pillèrent  les  meubles,  & traînèrent  fes  ar- 
moiries dans  les  rués.  Le  Duc  le  fentit  tellement  offenfé  de  cet  af- 
front, qu’il  ne  put  être  ^pnife  que  par  la  depofitlun  du  Maire  8c 
des  Aldcrmans,  qu’il  acctiioit  de  n’avoir  pas  employé  leur  autorité  à 
réprimer  les  féditieux. 

■ Wiclef  es-  Pour  revenir  à Wiclef,  les  Evêques  s’étant  aflêmblcz  une  fécondé 
riique  l'es  cç  Doâeur  déclara  devant  eux  quel  étoit  fon  fentiment  touchant 

fujet'de'î*E*i^  élément  de  l’Eaichariftic,  expliquant  la  manducation  du  Corps 
cbanéie.  de  Chriil,  de  la  même  manière  à peu-pres  que  Berengtr  l’avoit  ex- 
pliquée avant  lui.  Quoi  que  cette  opinion  fût  contraire  à la  doéhi- 
ne  de  l’Elglilé  de  ce  temps- là , les  Evêques  n’ofant  procéder  rigourcu- 
fement  contre  lui,  fé  contentèrent  de  lui  impofcr  fîlcncc.  On  pré- 
tend qu’il  promit  d’obé'ir  : mais  cela  n’empécha  pas  que  cette  difpute 
ne  fé  rcnouvcllât  fous  le  R^nc  fuivant. 

Le  Roi  Finiflôns  celui-ci  par  la  dernière  aâion  publique  d’Edounrd  qui 
^rd'ro^'"  **”  Chapitre  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  convoque  à Wtndfbr, 

dre  de  la  donna  cet  Ordre  à Richard  fbn  Petit-fils.  C^étoit  le  fcul  honneur 
Jarretière,  qu’il  pouvoit  encore  lui  conférer, après  Tavoir  déclaré  fbn  Succcflêur, 
mi'a'de!'***  *ptès,  ce  grand  Prince,  qui  étoit  dqa  malade,  tomba 
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dans  un  état  qui  fit  juger  que  fa  mort  étoit  prochaine.  Avant  que  Edouard 
de  quitter  le  monde,  il  eût  le  chagrin  de  voir  que  le  monde  le  quit-  III. 

toit.  Alix  Ci  Favorite , qui  le  gouvernoit  pendant  là  maladie,  ne  laif-  «377- 

foit  enucr  que  peu  de  monde  dans  fa  Chambre.  Quand  clic  le  vit  ,(,ilidonné' 
près  de  là  fin,  elle  fc  faifit  de  ce  qu’elle  trouva  de  plus  précieux,  lui  de  touTîè 
arracha  l’anneau  qu’il  avoir  au  doigt,  & fc  retira.  Scs  Courtifàns  & monde. 

(es  Cliapclains  ne  lui  donnèrent  pas  de  moindres  marques  d’ingratitu- 
de. Ils  rabandonaérent  tous,  fans  daigner  l’avertir  du  peu  de  temps 

Su’il  avoir  a vivre,  & du  compte  qu’il  devoir  bien-tôt  aller  rendre  à 
>icu.  11  n’y  eut  qu’un  fimple  Prêtre,  qui  s’étant  trouvé  là  par  ha- 
sard, & le  voyant  abandonne  à lui-même  dans  fon  agonie,  s’appro- 
cha de  fon  lit  pour  le  cojifolcr.  Il  lui  adrefla  quelques  exhortations 
auxquelles  le  Rai  mourant  s’efforça  de  répondre:  mais  fes  paroles  Mortd’fr 
étoient  fi  mal  articulées  qu’il  ne  put  être  entendu.  Le  feul  mot  qu’il  douud. 
prononça  dillinétcment , fut  celui  de  Jéfus-Chrift,  en  rendant  le 
dernier  foûpir.  Cet  ainfi  que  mourut  cet  illuftre  Prince  dans  là  mai- 
fun  de  Shee»  nommée  aujourdhni  Richemont,  à 1’^  de  foixantc  êc 
cinq  ans,  & dans  U cirtquante  & unième  année  de  (on  Régne. 

Après  avoir  rapporté  les  principdes  aérions  d’Edouard  III.  dar»  Sdd  éloge; 
l’Hiltoire  de  fon  Régne,il  ell  aéccliàirc,pour  achever  de  donner  une 
Julie  idée  de  ce  fameux  Prince,  de  s’arrêter  un  moment  fur  ce  qui 
regarde  là  perfonne,  & lès  qualitcz  de  corps  8c  d’cfprit.  11  étoit 
d’une  grande  taille,  mais  bien  proportionnée,  Sc  d’un  afpcél  fi  grand 
& fi  noble,  qu’il  s’attiroit  le  refpccl  8c  la  vénération  par  les  fculs  ré- 

fards.  Doux  8c  bienfailànc  envers  les  gens  de  bien , mais  inexora- 
Ic  enven  les  Mcchans,  il  fe  trouve  peu  de  Princes  dans  rHilloirc, 
qui  .nyent  fi  bien  lu  allier  les  devoirs  d’un  Souverain  avec  ceux  d’un 
honnête  homme  8c  d’un  bon  Chrétien,  quoi  qu’à  ce  dernier  égard 
fa  conduite  n’ait  pas  été  entièrement  exempte  de  reproche.  Sa  con- 
verfation  étoit  ailée , 8c  toujours  accompagnée  de  gr.ivité  8c  de  dis- 
crétion. Ami  des  Pauvres,  des  Veuves,  des  Orphelins,  8c  de  tous 
ceux  qui, par  un  pur  malheur, étoient  tombez  dans  quelque  disgrâce,, 
il  fc  faifoit  un  devoir  de  leur  faire  trouver  du  foulagcrncnt  à leurs  pei- 
nes. Aucun  Roi , avant  hii , n’avoit  diilribué  les  honneurs  8c  les  rc- 
cç>mpcnfes,  avec  plus  de  jugement  8c  plus  d’égards  pour  le  vrai  mé- 
rite. Quoi  que  fa  valeur  fût  connue  8c  admirée  dans  tout  le  momie, 
il  ne  s'enorgueillit  jam.tis  fur  cet  article.  Jamais  il  ne  donna  de  plus 
grandes  marques  d'humilité,  que  dans  le  cours  de  fes  vicloires  qu’il 
attribua  conltammcnt  à la  leule  proteérion  du  Ciel.  Il  fut  maintenir 
les  prérogatives  de  la  Couronne,  fans  faire  brèche  aux  privilèges  des 
Sujets.  Dans  tous  les  Régnes  précedens,  il  ne  s’ étoit  point  fait  tant 
de  Statuts  Parlementaires  avamageux  au  Peuple,  qu’il  s’en  fit  fous 
celui-ci.  Edouard  toujours  d’accord  avec  l’augutle  Corps  qui  repre- 
fentoit  la  Nation,  fut  fc  fervirdc  cette  heureufe  union,  pour  répri- 
mer les  entreprifes  de  la  Cour  dé  Rome  qui  n’ofa  jamais  le  commet- 
tre 


C 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Edouard  ®vec  lui.  La  gloire  du  Prince  de  Galles  (bn  Fils  ajouta  un  nou- 
111.  veau  luftre  à la  tienne,  8c  la  conllante  union  dans  laquelle  il  vécut 

1377.  avec  la  Reine  fon  Epoulc  augmenta  fa  félicité.  Comme  il  ne  s’étoic 

jamais  trop  élevé  dans  la  bonne  fortune,  il  ne  fe  laiflâ  point  aufli 
abattre  par  l’adverfité.  Sa  modération  ne  parut  pas  moins  dans  la  per- 
te qu’il  rit  des  Provinces  dont  la  conquête  lui  avoit  coûté  tant  d’ar- 
gent, de  fatigues  6c  de  foins,  que  dans  les  viftoires  qui  en  avoient 
aquis  la  poflèliion.  Enfin  on  pourroit  le  regarder  comme  un  Prince 
accompli,!]  fon  ambition  ne  lui  eût  fait  rompre  d’une  manière  odieu- 
fc,  la  Paix  qu’il  avoit  faite  avec  l’Ecoflê,  pour  dépouiller  injuftement 
un  Roi  mineur,  qui  d’ailleurs  ctoit  fon  Bcau-frére.  Quelques-uns  ajou- 
teront encore  la  rupture  avec  la  France, & fes  prétentions  fur  la  Cou-  ■ 
ronne  de  ce  Royaume,  qu’ils  traitent  d’cxtravagant«,  8c  qu’ils  at- 
tribuent uniquement  à un  motif  d’ambition.  La  Diflertation  que  je 
vai  ajoûter  ici  fur  ce  fujet,  pourra  aider  le  Leéteur  à former  fon  Ju- 
gement fur  cette  conduite.  Pour  ce  qui  regarde  fa  foiblcflc  dans  l’a- 
mour, qu’il  prit,  fur  lés  vieux  jours,  pour  Alix  Pierce,  cette  tache 
eft  bien  diminuée  par  tant  de  belles  qualitcz  qui  l’ont  rendu  fi  recom- 
mandable. On  pourroit  en  quelque  manière  l’excufer , en  difant  qu’il 
regardoit,au  commencement, cette  pallion  comme  un  fimple  amufe- 
ment  qui  fiiifoit  une  efpéce  de  diverfion  à fcs  chagrins,  & qu’ayant 
peu  connu  l’amour  pendant  fon  jeune  âge,  il  ne  prit  pas  allez  de 
précautions  pour  s’en  défendre  dans  fa  vieillellè. 

Philippe  de  Haynaut  fa  femme  lui  donna  douze  enfâns  dont  quel- 
ques-uns moururent  avant  lui.  Edouard  Prince  de  Galles, fon  fils  ainé, 
ne  lailTa  qu’un  fils  qui  monta  fur  le  trône  après  fon  Ayeul.  Guillaume 
qui  étoit  le  fécond  mourut  dans  l’enfance.  JJomel  Duc  de  Clarencc, 
qui  avoit  fini  fes  jours  en  Italie,  n’avoit  laifTé  qu’une  fille  nommée 
Philippe,  de  fa  première  femme  qui  étoit  Irlandoifc.  Jean  de  Gand 
Duc  deLencaflre  fut  marié  deux  fois  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Père, 


& eut  des  enfans  dont  j’aurai  à parler  dans  les  Régnes  fuivans.  Le 
cinquième  fils  d’Edouard  étoit  Edmond  furnommé  de/.^/rç/ry  lieude 
fa  naiflânee.  Il  fut  fait  Comte  de  Cambridge  par  le  Roi  fbn  Pérc,& 
enfuitc  Duc  d’Yorck,  fous  le  régne  de  Richard  II.  fon  Neveu. 
Guillaume , furnorainé  de  IVindJor  , mouioit  jeune.  Thomas  de 
IVoodjlock,  qui  fut  le  feptiéme,  reçut  le  titre  de  Duc  de  Buckingham 
de  Richard  II,  8c  enfui  te  de  Duc  de  Gloceller. 

Ifabelle,  fille  ainée  d’Edouiud,  epoufa  In^elram  deCoucy,  Comte 
de  Soilfons.  Jeanne  fut  premièrement  accordée  avec  le  Duc  d’Autri- 
che, enfuitc  avec  Pierre  le  Cruel  Roi  de  Caflille, avant  que  ce  Prince 
fût  Roi,  & mourut  à Bourdeaux,  en  allant  en  Espagne  pour  ycon- 
fommer  fon  mariage.*  Blanche  ne  vécut  que  peu  d’annees.  Marie 
époufâ  Jean  de  \lonfort  Duc  de  Bretagne,  8c  mourut  en  i}6j. 
Marguerite  fut  femme  de  Jean  HafUngs  Comte  de  Pembroock. 
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DISSERT  ATION 

s U R L A 

LOI  S ALIQUE 

ET  SUR  LE  DIFFEREND 

ENTRE  PHILIPPE  DE  VALOIS  ET  EDOUARD  IH; 

E Q.UE  presque  tout  le  monde  entend  aujourdhui  par 
iK  la  Loi  Salique , c’cft  une  Loi  fondamentale  de  la  Mo- 
narchie  de  France,  qui  exclud  les  Fimmcs  & leurs  des- 
cendans  de  la  fucceflion  à la  Couronne.  Ce  terme  de 
Loi  Salique  ne  porte  presque  plus  d’autre  idée  dans 
l’crprit.  Ccd:  aufli  dans  ce  fens  que  Bodin  a dit , que  cette  Loi 
étoit  le  fondement  de  la  Monarchie  ; Mr.  de  Alurca  , quec’étoit 
Un  privilège  & une  coutume  particulière  des  François  j Mr.  de 
Ithou,  que  c’étoit  le  Palladium  de  la  F'rance.  On  pourroit  citer  une 
infinité  d'autres  Auteurs  François,  qui  en  parlant  de  la  Loi  Salique, 
ne  l’ont  confiderée  que  comme  une  Loi  qui  regardoit  partiailicre- 
ment  la  (uccefTion  à la  Couronne  de  France.  Cette  idée  cft  caufe 
que  la  plupart  des  gens,  fe  perfuadant  qu’on  n’a  jamais  penfé. autre- 
ment, depuis  l’établilfcment  de  la  Monarchie,  ne  peuvent  compren- 
dre qu’E^^uard  III.  Fils  d’une  Prinecfl'c  de  France , ait  pu , avec  la 
moindre  couleur,  difputer  la  Couronne  de  France  à Philippe  de  Va- 
lois qui  defeendoit  de  Pcre  en  Fils  de  Hugues  Capet.  Mais  ceux  qui 
raifonnent  ainfi , ne  prennent  pas  garde  qu’ils  pofent  en  fait  une  chofe 
"qui  véritablement  n’cft  plus  conteftée  aujourdhui,  mais  qui,  dans  le 
tems  de.ccttcfamcufc  querelle,  fitifoit  l’unique  fujet  delà  queilion 
8c  du  diflërcnd  entre  lis  deux  Rois.  Depuis  que  cettcqutftionaété 
décidée,  la  notion  qu’on  a de  la  Loi  Salique  eft  julle  & certaine; 
mais  j’ofe  dire  qu’elle  étoit  alors  douteufe,  6c  c’eft  ce  que  j’cfpcre  de 
faire  voir  avec  aflTcî  de  clarté. 

Ce  fut  par  la  Loi  Salique,  qu’Edouard,  qui  étoit  le  plus  proche 
pamnt  mâle  de  Charles  le  licl , fut  privé  de  là  fucedfion  -,  & que  la 
Régence,  ou  pour  mieux  dire  la  Couronne,  fut  adjugée  à un  Parent 
plus  éloigné.  11  faut  donc , pour  bien  entendre  ccproccs,  fa  voir  ce 
îim,  IIL  li  que 
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que  c’eft  que  cette  Loi,  dont  tout  le  monde  parle,  que  fî  peu  de  gens 
connoiflent,  & fur  laquelle  les  François  eux-mémesne  s’accordent 
pas,  quoiqu'ils  la  regardent  comme  une  Loi  fondamentale  de  leur  ' 
Moiurchic. 

Quelques-uns  d’entre  eux,  comme  l’illuftre  7w&w#  i/gww  , ont 
dit  qu’il  ne  falloit  point  chercher  la  Loi  Salique  dans  les  Ecrits,  puis* 
que  c'étoit  une  Loi  de  la  Nature  -,  Sc  que  s’il  y avoit  des  Royaumes 
où  elle  n’eût  point  de  lieu , c’étoient  des  exemples  plus  dignes  d’etre 
admirez,  que  d’étre imitez  (i).  Quelques-uns  ontprctenduque/’^is* 
roDxW, premier  Roi  desFrançois, ordonna  par  une  Loi  exprefle,  que 
les  Femmes  ne  fuccederoient  point  à la  Couronne;  & que,  depuis  ce 
tems-là,  elle  n’a  jamais  été  violée.  D’autres  attribuent  cette  mê- 
me Loi  à Clovis.  Meztrai  prétend  que  la  fucceflton  des  Miles  à la 
Couronne  de  France,  n’a  pas  été  établie  nar  une  Loi  écrite,  mais 
par  une  Coutume  inviolable.  Cette  confulion  d’idées,  qui  6it  qu’on  • 
regarde  la  Loi  Salique,  tantôt  comme  une  Loi  naturelle,  tantôt  com- 
me une  Loi  pofitive  Sc  cxprdl'e,  & tantôt  comme  une  fimnle  Cou- 
tume, caufe  dans  cette  matière  une  obfcurité  que  je  vais  tacher  de 
dillîper  , pour  mettre  le  LeAcur  au  fait  par  rapport  à la  fâmeufe  ' 
querelle  entre  les  deux  Rois. 

Avant  que  les  Francs  s’établîflcnt  dans  cette  partie  des  Gaules,  qu’ils 
occupent  depuis  fi  longtems,  ils  étoient  difperfcz  par  pluficurs  trou-  - 
pes  en  Allcm^ne  & dans  les  Pais- Bas,  d’où  il  arriva  qu’ils  reçurent 
divers  noms,(clon  les  divers  pa'is  qu’ils  habitoient.  Les  uns  furent  ap- 
peliez de  la  Rivière  de  qui  couloit;dâiasleurpars(z). D’au-  - 

très  furent  dillingucz  par  les  noms  de  Cbamaves  ,àcCatles,  à'Atut-  - 
riens  y de  Ripuariensy  ou  Ribarols.  Chacune  de  ces  Colonies  avoit 
des  Loix,  dont  les  principales  étoient  fans  doute  communes  à tout  le 
Peuple  Franc;  & félon  les  apparences,  elles  en  avoient  auffi  de  par-  - 
tkrulieres.  Celles  des  Saliens  Sc  des  Ripnariens  (e  font  confervées  jus^  ■ 
qu’à  notre  tems.  Parmi  celles  des  Salicns  Ce  trouve  celle-ci  : 

De  Terrâ  vert  SaJica  , nsslla  portio  ad  mulierem  tranjit , fed  boc 
viriUs  fexus  acqmrit. 

Cette  Loi , comme  il  eft  aife  de  le  remarquer,  regarde  les  hérita- 
ges des  Particuliers,  Sc  le  Titre  des  Alleuds,  fous  lequel  elle  cil  ran- 
gée, ne  permet  pas  d’en  douter.  Oeft  auffi  le  fentiment  d’une  infi- 
nité d’Autcurs  tant  François  qu’étrangers,  dont  il  fcroit  inutile  de 
lapportcr  ici  les  noms.  Mezerai  en  a eu  auffi  fans  doute  la  même 

opi- 

(i)  On  a nifoo  de  dire  que  l’on  ne  tronre  ni  comroencemenr  ni  Rn  de  eette  Loi 
Salique,  car  c’eli  une  Loi  de  Nature  née  avec  les  hommes,  & de  Droit  non  écrit,, 
comme  AriAotc  dit  <^uc  tout  le  Droit  de  Nature  & des  tiens  n’dft  ^crit* 

^i)  Il  y a dooie  femimens  differens  fur  Ictymolbgic  du  mot  SaU^ith  Cc’ui  qui 
h tire  des  FVancs  Smliens  » & le  nom  de  ccuz-ci  de  U Rivière  de  Sols,  me  pa^oitlc 
flut  Trai*ionôUblc»  Voy.  ümwmi  L»  u 
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opinion^  puisqu’il  a dit  que  la  liicceflion  des  Mâles  à la  Couronne  DissisiT. 
n’a  pas  etc  établie  par  aucune  Loi  écrite.  Tout  ce  que  peuvent  dire  sua.  la 
de  plus  plaullble  ceux  quilbndentl'cxcIunondcsFemmesfurlePara-  Lot  Sal(« 

fraphe  desLoix  Saliennes  rapporté  ci-deflus , c’eft  que  la  fucceflion  <iUE. 

la  Couronne  ell  comprife  dans  la  Loi  qui  régloit  la  fucceflion  aux 
Héritages  des  Familles  nobles.  C’ell  aufli  âcclaque  s’en  tient  lePere 
Danitl  jdans  Ton  Hifloire  de  France.  Il  prétend  que  La  Règle  tou- 
chant la  fucceflion  à la  Couroiane  cil  contenue  dans^ct  article  parti- 
culier de  la  Loi  Salienne  ou  Salique  , qui  comprend  toutes  les  Loix 
des  Francs  Salions.  Ce  que  cet  habile  Hiflorien  dit  fur  cette  marie* 
re,  dans  le  Rogne  de  Clovis,  pouvant  beaucoup  feradr  à fon  écLur- 
iciffcment,  j’en  tranicrirai  ici  une  partie,  pour  épargner  aux  Leâeurs 
la  peine  de  l’aller  chercher  ailleurs. 

„ Ce  fut  alors  vrai-ftmblabkment  , que  Clovis  publia  la  fameu- 
„ fe  Loi  Salique.  Je  fai  que  plu&eurs  de  nos  Hifloriens  en  font 

honneur  à Pharamond  j mais  j’écris  ici  conformément  à la  penfée  ^ 

„ d’un  de  nos  plus  habiles  Critiques.  (Hadr.  de  Valo'n.). 

„ Bien  des  gens  parlent  & entendent  parler  de  cette  Loi,  fans  (à- 
.J,  voir  ce  que  c’efl.  Il  y a là-defTus  un  préjugé  populaire,  favoir,que 
cette  Loi  ne  re^rdc  uniquement  ou  principalement,  que  la  fticcef- 
„ lion  des  Mâles  via  Couronne  de  France,  en  déterminant  les qua- 
„ lirez  de  ceux  qt*  y peuvent  prétendre.  Cette  pcnfcceftfauflcen 
pluCeun  points.  De  foixante  & douze  Articles  dont  cette  Loi  efl 
„ compofée  (i),  il  n’y  en  a que  trois  ou  quatre  lignes  du  foixante  & 
deuxieme  qui  ayent  du  rapport  à ce  ui|ct.  Encore  ne  regar- 
,,  dcnt-elles  pas  en  particulier  la  fucceflion  des  Mâles  à la  Couron- 
ne:  mais  elles  appartiennent  généralement  à toutes  les  Familles  no- 
.,,  blés,  dont  elles  règlent  le  droit  à cet  égard,  nuflî  bien  que  celui  de 
,,  la  Famille  Royale.  En  voici  les  termes  : Pour  ce  qui  eft  de  la 
Terre  Salique^  que  la  Femme,n' ait  aucune  part  àV  Héritage,  puisque 
„ tout  aille  aux  Mâles. 

„ On  entendoit  par  le  nom  de  T’erre  Salique,  les  Terres  desNo- 
blés  de  la  Nation, &nième,felonquclques-uns,lcsTerresdecon- 
quête , telles  qu’étoient  presque  toutes  celles  de  la  Monarchie 
.y,  Franqoife  en-deça  du  Rhin.  Ce  qui  a priocip.ilement  donné  lieu 
„ à l’idee  populaire  fur  ce  fujet,  a été  le  grand  différend  qu’il  y eut 
,,  autrefois  entre  Philippe  Comte  de  Valois,  & Edouard  111.  Rof 

„ d’Angleterre Outre  ce f.imcux différend,  Icpeud’uli- 

„ gc  qu’on  fait  préléntement  de  cetteLoi,qucnosjurifconfultesne 
„ s’avifent  guercs  de  citer  fur  d'autres  fujets,  a été  caufe  de  cette 
„ perfuafion  vulgaire  qui  la  reftreint  fi  fort.  Mais  en  effet , elle 
„ comprenoit  une  infinité  d’autres  Règlemens  fur  toutes  fortes  de 
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„ Je  crois  que  ce  que  nous  avons  préfentement  delaLorSaliqurJ 
n’eft  qu’un  Extrait  d’un  plus  grand  Code  qu’on  abrégea  exprès, 

,,  afin  que  le  Peuple  & les  Juges  pufient  en  ap|>rendre^usaifémcnt 
„ la  fub(lancc,&  ce  qu’il  yavoitdeprincipal.Cequimelcpcrfuade, 

„ c’eft  que  dans  le  Livre  de  la  Loi  Salique  que  nous  avons,  on  cite  U 
,,  Loi  Salique  racmCjSc  certaines  Formules  qu’on  ne  voit  point  dans 

„ tout  cet  Ecrit Et  c’eft  encore  ce  qui  ne  laiflë  aucun  lieu  de 

,,  douter , qu’cMc  n’eût  etc  d’abord  compoTeedans  le  langage  des  Fran- 
„ çois,&  qu’enfuite  on  n’en  eût  traduit  en  Latin  l’ Abrégé,  en  faveur 
„ des  Gaulois  auxquels  elle  devoir  être  commune,  en  plufieurs  Arti* 

„ des,  avec  les  François.  C’eft  cet  Extrait  ou  Abrège  qui crt  vents 
,,  jusqu’à  nous. 

Voilà  donc  trois  notions’differentes,  que  trois  habiles  gens  donnent 
de  la  Loi  Salique,  de  cette  Loi,  dis-je,  qui  rend  les  Femmes  incapables 
de  fucceder  à la  Couronne.  Bignon  dit  que  c’eft  une  Loi  de  la  Natu- 
re, qui  devroit  être  commune  à tous  les  Etats.  Selon  le  F. 
il  ^ut  entendre  par  la  Loi  Salique,  un  Abrégé  des  Loix  Saliennes 
public  par  Clovis.  Quant  à cette  Loi  paniculicre  qui  règle  la  fûc- 
ceiEon  à la  Couronne  de  France,  il  prétend  que  c’eft  une  chimère-, 
une  erreur  populaire  i Sc  ajoute,  fans  en  donner  néanmoins  aucune 
preuve , que  l’cxclulion  des  Femmes,  par  rapporta  la  Couronne , tire 
toute  fa  force  de  cet  endroit  particulier  du  Cod^  Salique , qui  règle 
la  fuccellîon  des  Héritages  des  Familles  nobles,  & par  conféquent,  fé- 
lon lui,  de  l’Héritage  de  la  Famille  Royale,  c’cll-à-dircde  la  Cou- 
ronne. Selon  Mezerai,  il  fout  entendre  par  la  Loi  Salique, c’eft  à 
-dire  par  cette  Loi  qui  règle  la  fucccflion,  non  une  Loi  écrite , mais 
une  Coutume  inviolable  qui  fert  de  Loi.  Pour  donner  une  idée  exac- 
te de  cette  matière, j’examinerai  ces  trois  fer.timcns,&  ferai  voir  les 
difliîcultez  qui  fc  rencontrent  dans  chacun. 

Prcmicrement,  quant  à celui  qui  fuppofe  que  la  Loi  Salique,  oo 
ce  qui  eft  lamcrocchofe,  l’cxcluflon  des  Femmes  & de  leurs  Defccn- 
dans  de  la  fucccflion  à laCouronnc,cft  une  Loi  delà  Nature,  j’avoue 
qu’on  pourroit,avcc  quelque  fondement  ,*foutcnir  que  la  Nature  de- 
mande que  les  Etats  foient  gouvernez  pardes  Hommes,  fi  la  Loi  Sa- 
lique ne  s’étendoit  pas  plus  loin  : mais  puisqu’elle  va  jusqu’à  exclure 
les  Hommes  dcfcend us  dcsFcmmes  du  Sang  Royal , il  me  femble  qu’on 
ne  voit  plus  la  Nature  dans  cette  extenfion.  En  fécond  lieu  , fi  la 
Loi  Salique  étoit  une  Loi  de  la  Nature,  elle  feroit  fuivie  dans  tous 
les  Etats;  ou  du  moins, s’ilyavoitquclqiicscxceptions, elles  fcroient 
en  petit  nombre.Mais  icijc’cfltoutkcontraire.  DanstouslcsRoyau- 
tnes  de  l’Europe,  independans,  qui  ont  éré formez  par  les  Nations 
Septentrionales,  il  n’y  a que  la  France  qui  fuit  cette  Loi  prétendue 
naturelle.  Tous  les  autres  Etats,  VEfpagMt  le Nspksy 
\iBobeme,  laAfewgr//,  \xSuede,  \c Danemr.rc ,,  l’yfngkter- 
rr,  VEio/i,  admciunt'  la  fucceffioo  des  Femmes.  Il  fout  donc  dire 

que 
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2 le  la  France  feule  fuit  la  Loi  de  la  Nature,  & que  tous  les  autres  Dissekt. 

tats  s'en  font  écartez;  ce  qui  me  paroit  abfurdc.  Audi,  en  troifie-  sur  la 
inc  lieu  , la  Loi  Salique  a-t-cllc  etc  toujours  icgardcc  , ainfi  qu’el-  LoiSali- 
le  l’tft  aujnurdhui , comme  une  Loi  particulière  à la  France  ; & «jus. 
l’on  ne  trouve  point  que  Philippe  le  Long  , ni  Philippe  de  Valois, 
ayent  jamais  prétendu  la  faire  valoir  fur  un  autre  pied. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fentiment  du  Perc  Daniel,  quelque  eHime 
que  j’ayc  pour  fon  Hiftoire  qui  me  paroit  la  meilleure  de  toutes  les 
Hidoircs  oc  France,  Je  ne  puis  m’empcchcr  de  dire,  que  non  feule- 
ment il  n’eft  pas  fondéj  mais  qu’il  eft  meme  hors  de  la  vrai-fomblan- 
cc.  11  e(t  très  aife  de  faire  voir  que  le  Paragraphe  du  Gadc  Salique, 
fur  lequel  il  fonde  l’cxclufion  des  Femmes  & de  leurs  defccnd~ns,  ne 
regarde  en  aucune  manière  la  fuccedion  à la  Couronne.  Pour  le 
comprendre,  il  n’y  a qu’à  confiderer  le  Titre  entier  fous  lequel  il  eft 
range.  C’cll  le  6z.  intitulé  de  qui  règle  la  fuccediomîcs  biens 
ttlodiaux.  Mais  avant  que  de  rapporter  ce  Titre,  il  faut  remarquer 
que  les  Terres  alodialcs  étoient  des  Terres  qui  appartenoient  en  propre 
• celui  qui  les  podedoir,  & qui  croient  indépendantes  de  tout  autre 
Seigneur  particulier.  C’eft  ce  qui  les  didinguoit  de  certaines  autres  n»  Omp 
Terres  appellées  Bénéficia^  qui  avoient  été  diftribuées  à la  Nobitdc 
fous  la  condition  de  fervir  l’Etat  pcrfonellcmcnt , en  certaines  occa- 
fions  ; ce  qui  ne  convenoit  point  aux  Femmes.  C’étoient  celles-ci 
qu’on  appclloit  SaUques  , parce  qu’on  les  regatdoit  comme  apparte- 
nant proprement  à tout  le  Corps  de  la  Nation  , & qu’elles  n’etoient 
podedées  par  des  Particuliers , que  fous  l’obligation  de  fervir  l’Etat. 

Cela  fuppofe,  voici  le  Titre  entier  de  la  Loi  Salique,  dans  lequel cc  ■ 
Paragraphe  cÂ  inféré. 


Tit.  6i,  de  Æodel 

„•  1.  Si  quis  homo  tnortuus  fucrit,  & filios  non  dimiforit,  fi  pa-  F.JU.  it  > 
„ ter  aut  mater  fuperfuerint , ipfi  in  Hæreditatcm  fuccedant.  Pithm, 

„ 1.  Si  pater  aut  mater  non  fuperfuerint , 8c  fratres  vel  fororcsreli- 
„ querit,  ipfi  Hxreditatem  obtineant. 

,,  3.  Qiiod  fi  nec  ifti  fuerint,fororcspatris  inHan'editatcmfuccc- 
„ dant. 

„ 4.  Si  verô  foroïes  partis  non  extiterint,  fororesmatris  ejusHx- 
„ reditatem  fibi  vindicent. 

„ f.  Siautem  nulli  horum  fucrint , quicuniqueproximiores  fue- 
„ tint  de  paterna  gcncrationc , ipfi  in  Hæredinittm  fuccedant. 

(î.  De  Terra  vn  à Sa/ica , nulla  portio  Hiireditatit  mulieri  veniat, 
fed  ad  virilem  fexum  tôt  a Terra  Harrditas  perveviat. 

11  paroit  par  cc  Titre  i.  que  les  Terres  Saliques  étoîcr.t  alodialcs 
comme  les_ autres,  c’eft-à-dire  qu’elles  étoient  le  véritable  patrimoi- 
ne du  podêiTcur  : autrement  on  ne  les  auroit  ps  rapportées  à cc  Ti- 
tre, Que  le  but  du  Paragraphe  VI.  étok  oc  diftingucr  les  Terres 
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Sali^ues  des  Terres  alodulcs  communes,  pir  la  raifon  que  les  premiè- 
res etoient  fujettes  à des  fcrvices  militaires  que  les  Femmes  ne  pou- 
voient  point  rendre.  Mais  il  me  femble  que  c’eft  terriblement  for- 
cer le  lcDs  de  ce  6.  Paragraphe,  que  de  l’étendre  jusqu’à  la  fucceflioa 
à la  Couronne.  Tout  ce  qu’on  pourroit  prétendre  de  plus  fort , ce 
feroit  que  les  domaines  particuliers  du  Roi  fullcnt  fujets  à cette  Loi. 

Mais  pour  faire  mieux  comprendre  que  cet  Article  ne  r^rde  en  i 

aucune  manière  la  fùcccilion  à la  Couronne,  il  faut  remarquer  qu’il  I 

y a deux  Editions  primitives  de  la  Loi  Salique,  Tune  procurée  par  . 

Heroldf  l’autre  par  Fr.  Pitbou^  & que  dans  cette  demicre,  cet  Arti-  i 

de  VI.  du  Titre  eft  tronqué,  n’jr  ayant  autre  chofe  que  ce  qu’on 
vient  de  lire.  Mais  dans  l’autre  Edition,  le  Paragraphe  cft  conçu  en 
ces  termes: 

Dt  %erra  veri  Salica  ia  mulicrm  tmlla  portio  H/ereditath  tranjif, 
fid  hoc  viriFt!  fixas  acquirit , boc  filH  in  ILereditate  fuccedunt.  Sed 
ubi  inter  Nepotes  Pronepotes , pfi  longum  tmpus , dt  Alode  Perret 
content io  fufcit.xtar , tune  non  per  flirpes,  fid  per  capita  dividantur. 

Je  ne  vois  pas,  enconfideranttouteePar^raphe,  qu’on  puilTe , avec 
aucune  Ibrtc  de  couleur,  l'appliquer  à la  lucccdïon  à la  Couronne.  * 

On  peut  ajouter  encore , qu’il  cft  très  vraifcmblable,  que  quand 
la  Loi  Salique  fut  faite,  les  Francs  n’avoient  pas  encore  de  Roi. 

Non  feulement  on  n'en  voit  aucune  trace  dans  les differens  articles  de 
cette  Loi:  mais  meme,  on  trouve  dans  des  Préfaces, des  chofes  qui 
.font  juger  que  les  Fnmes  n’étoient  pas  fournis  à une  Puiflàncc  fouve- 
,rame. 

Voici  le  commencement  de  la  Loi  Salique,  félon  la  première  Edi- 
tion. 


IN  CHRISTI  NOMINE. 

Incipit  PaFlus  Legis  Salicte, 

fftautem  font  qui  Legetn  Salicam  tradaverunl , Wifogaft,  Arogal^ 
Salcgaft,  ^ Windogaft,  mBodham,  Salcham,  Widham. 

Selon  l’autre  Edition. 

Incipit  fraHatus  Legis  Selk/t. 

Cens  Francorum  inclyta , auFîore  Deo  condila , dus»  adbuc  ritu  bar- 
larico  teneretur,  infpirante  DeOf  inquirens  fiietUue  clavim  , juxta 
tnarum  fuorum  qaalitatem,  defiderans  juliiliam,  Ü*  eufiodiens  pietsterH^ 
dicluvit  Salicam  Legem  , per  Proceres  illius  Gentis^  qui  tune  lemporis 
e'tusdem  aderant  RtEltres.  Eleüi  de  pluribm  viri  quatuor , bis  nommbus^ 
tvÿbgaftus , Bjdogaftus,  Sologaftus,  0?  Wodogaftus, 

minatis 
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Miuatis  Solehcim,  Bodohcim,  fÿ  Widohciin,  f»/  per  très  Mallos  DtssRRT. 
(i)  cenvenientes , omises  caufarum  trigiaes  folliciti  tractantes,  difcutienJ»  sur  la 
de  fusgulis,  fient  ipfa  Lex  déclarai,  Judhium  decreverunt  boc  modo.  Jt  Loi  Sali- - 
uhi,  Deofavexte,  Rex  francorum  CXoàovxva,  ftoieiu  (fi pulcher , (fi  que. 
mciyt us , primas  recepit  Catbolicum  Baptismum,  (fi  deinde  Childcbcrciu, 

(fi  Clotarius,  in  culmen  Regale,  De»  potegente,  pervenerunt , quidquid 
in  P ad»  (i)  habebatur  minus  idoxeum,  Juif  per  illos  lucidixs  emenda^ 
tum , (fi  fandius  decretum.  f'ivat  qui  Frances  diligit  (fie. 

Vrai-femblablemcnt  cctcc  Préface  fut  mife  à la  térc  de  la  Loi  Sali, 
que,  entre  le  tems  de  Clouire  II.  & de  Charlemagne,  & peut-être 
avant  le  Règne  de  Dagobert,  puisqu’il  n’eft  point  prié  de  lui,  quoi- 
qu’il eût  fait  quelques  changemens  a cette  Loi , aufu  bien  que  - 
taire  8c  Childebert.  . 

En  voici  une  autre  qui  fut  faite  du  tems  de  Charlemagne.  - 

PROLOGUS  LEGIS  SALICÆ. 

. . • .... 

Placuit  atque  eenvenit  inter  Francos  (fi  torum  Proceres,  ut  propter' 
fervandum  inter  fe  pacis  pudhm  , »miiia  incrément  a veterum  tixarum  ' 
refecare  debereut ,(fi quia  eietaisGentiburjuxtafipofitis,fortitudms  brae- 
tbi»  pseminebant  , ita  etiam  Legum  «udm  itate  pacellerent , (p  juxta  '■ 
qualitatem  caufarum  , fumeret  eriminalis  adio  terminum.  Extiterunt 
igitur  inter  e»s,  eledi  de  pluribus  quatuor  viri,  bis  nominibus,  Wifo- 
gaflus,  Bodogaflus,  SologaAus,  fÿ  Widogailus,  in  Fillis  qtue  ultrà 
Rhenum  funt , Salcheim  , Bodohcim  (fi  Widoheim  , qui  pr  très  ' 

Mallos  cfivenientes , omnium'Cau/ariim  originem  folliâti  difeutiendo , tr at- 
lantes de  finguUs,  judicium  decreverunt  boc  mode. 

Ex  Codicc  MS. 

Marebemiris  quoque  dédit  Francis  id  cenfiHum  , (fi  elegerunt  Fan»-’ 
mundum  ipfius  filium , (fi  levaverunt  in  Regem  fupr  fe  crinitum.'" 

Sunc  babere  Leges  caperunt , quas  eerum  Proceres  gentiles  tradaverunt, 
bis  nominibus , W ilbgaAus,  ArogaAns , SalogaAus , in  Fillis  quee  ultrà 
Rhenum  funt,  in  Botagin,  Selecagin,  (fi  Widec^in. 

yfnno  ab  Incarnatione  Dcmini  Nofiri  Jefu-Cbrifii  , DCCXCFIIE 
Dominus  Carolus  Rex  Francerum  imlytus  , butte  UbeUum  Tradatus  Lo- 
gis Saiieet  feribere  jujfftt. 

Quelle  apparence  y a-t-il,  que  fi  les  Auteurs  de  ces  Préfaces  ou  Acnt 
cru  que  les  Francs  avoientun  Roi,  lorsque  la  Loi  Salique  fut  faite, - 
ils  n’en  cuilcnt  fait  aucune  mention.  Car  pour  l’Extrait  delà  Chro-  • 
nique , c’ell  une  Pièce  à prt , que  l’Auteur  de  la  demicre  Préface  a ■* 
ajoutée  comme  regardant  U même  matière.  Mais  fi  les  Francs  n’a- 
Yoient  point  de  Roi , comment  pourra-t-on  appliquer  le  Paragraphe  - 
£xkme  du  Tkre  à la  Succcflioo  à la  Couronne  de  France? 

Voici  ‘ 

|i)  Ccft-à-dirc»  P$$blîtjtuu 
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Voici  une  (êcondc  difficulté , que  je  trouve  dans  le  Icntitnent  du 
P.  Daniel.  En  fuppolânt  incmc  que  cet  article,  De  Terra  vero  Sa- 
hca,  regardât  la  fucceffion  à la  Couronne,  aufli  bien  <jue  les  Héri- 
tages des  Familles  nobles;  s’il  eft  vrai  que  cette  Loi  ctoit  abrc^cc 
fous  la  troifiemc  Race  des  Rois  de  France  par  rapport  aux  Terres  Sali- 
ques  ,ou  grands  Fiefs , il  me  femble  qu’on  en  peut  conclure , qu’elle  étoit 
auffi  abrogée  par  rapport  à la  Couronne.  Mais  la  chofe  parle  d'ellc- 
mcrae,puifqueperlonnenejpcut  nier  que  les  Duchez,les  Comtcz,2c 
en  un  mot  tous  les  grands  Fiefs  de  la  Couronne,  ne  palTallênt  entre 
les  mains  des  Femmes.  La  Normandie , la  Guienne,  kComté  de 
Ponthicu,  & Montreuil,  n’étoient  venusaux  Roisd’Angleterrequc 
par  les  Femmes.  11  en  eft  de  même  du  Comté  de  Touloufc,  de  la 
Provence , & de  la  Bretagne.  La  fucceffion  du  Comté  de  Flandre 
étoit  toujours  déférée  au  plus  prochain  Héritier,  (ans  préférence  de 
fexe,  depuis  le  tems  de  Charles  le  Chauve.  Tous  ces  exemple* 
fubfiftoicnt  aftuellcmen^  au  tems  de  la’mon  de  Louis  Hutin,  lors- 
qu’on commença  pour  la  première  fois  à faire  valoir  la  Loi  SaliqiTe, 
poury  fonder  le  droit  des  Mâles.  Cétoient  là  de  grofles  portions 
des  Terres  Saliques,  dévoluesà  dcsFemmesparunpurdroitdefuccef- 
fion.  Où  étoit  donc  en  ce  tems -là  l’obfcrvation  de  l’Article,  De 
Terra  vei  o Salica  nulla  portio  ad  muHerem  tranfit  ? 

11  me  femble  qu’on  ne  peut  répondre  à cette  objc£tion,qucdedcux 
manières.  Preiniercment , en  difant  que  les  Terres  Saliques, c’eft- 
i-dirc  les  Terres  des  Nobles  ou  les  Fiefs'  de  la  Couronne,  ne  paf- 
foient  entre  les  mains  des  Femmes , que  quand  il  ne  fe  trouvoit  plus 
de  Nlâles  dans  la  Famille.  Mais  cette  réponfc  n’a  aucun  fondement. 
.Outre  ce  qui  a été  rapporté  ci-defl’us  touchant  le  Comté  de  Flandre,' 
du  tems  même  de  Philippe  de  Vidois,  l’Artois  fut  adjiigé  à 
au  préjudice  de  Robert  il’ .Artois,  Petit-Fils  par  fon  Pere  du  dernier 
Duc;  & le  Duché  de  Bretagne,  à la  Femme  de  Charles  de  Blois,’ 
quoique  le  Comte  de  Monfort, Frère  du  dernier  Duc, fût  en  vie.  Mais 
quand  même  cette  Loi  n’auroit  pas  été  abrogée  lorsque  Hugues,  Ca- 
pot parvint  à la  Couronne,  elle  le  fut  au  moins  par  ce  Prince,  en 
donnant  en  Fief  à la  Noblcflc,  de  grandes  Terres,  fans  en  exclure 
les  Femmes. 

■ L’autre  maniéré  de  répondre  à mon  objeftion,  conCftc  à dire^ 
qu’encorc  que  la  Loi  fût  abrogée  par  rapport  aux  Terres  Saliques, 
«Ile  ne  l’étoit  pas  pour  ce  qui  regardoit  la  fucceffion  à la  Couronne, 
à l’égard  de  laquelle  elle  n’avoit  jamais  été  violée.  . Mais  comment 
peut-on  fuppofer, qu’une  Loi  avoit  été  abrogée  dans  le  Icns  indubita- 
ble qu’elle  contient,  8c  que  tout  le  monde  y voit,  & qu’elle  ait  con- 
ferve  fa  force  dans  un  fcns  douteux  qu’on  n’y  voit  pas,  & qu’on  fc 
Contente  de  fuppofcr , fansen  donner  aucune  preuve  ? D’ailleurs,  je  ferai 
voir  dans  la  fuite,  qu’il  ne  s’etoit  prefeuté  aucune  occifion  de  la 
violar. 

Une 
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Une  troifietnc  difficulté  contre  ccfiaitimcntjfc  peut  tirer  de  laPrc- 
£tcc  que  le  P.  Daniel  a mife  à la  tête  de  Ton  Hiftoire  de  France. 
Cet  h^ilc  Hiftoricn  y foutient.  Article  III.,  que  la  Couronne,  après 
avoir  été  héréditaire  dans  la  première  Race , devint  éleftive  fous  la 
féconde;  Se  qu’elle  ne  devint  héréditaire  dani  la  troilîcme , que  par  la 
voyc  de  l’Aflociation  pratiquée  par  les  premières  Rois  de  cette  Race, 
depuis  Hugues  Capet  jusqu’à  Philippe  Augufte,  Si  cela  cft,  où 
trouvera-t'on  l'obfervation  de  la  Loi  Salique,  par  rapport  à la  Cou- 
ronne,depuis  le  tems  de  Pépin  le  Bref,  jusqu’à  celui  de  Louis  VIII? 
Comment  auroit-clle  pu  fublifler  dans  un  Royaume  élcélif,  où  il 
dépcndoit  des  Grands  de  donner  laCouronne  àqui  bon  leur  fembloir, 
Se  de  prendre  meme  des  Rois  hors  de  la  Faniillc  Royale  j comme  ils 
le  6rcnt  à l’égard  éne,  Raoul  Se  à' Eudes  ? Voici  ce  que  die  le  P.  Da- 
niel fur  cet  Article. 

Jl  efi  très  vraifemblabU , que  Hugues  Cafet  ayant  eonfirmé  les  Ducti 
les  Comtes  y d'autres  Seigneurs  dans  leurs  ufurpations,  non  feulement 
four  eux,  mais  four  leur  fojletité,  obtint  aujji  d'eux  le  ritablifement 
du  droit  fucctjff  à la  Couronne  dans  fa  Maifon.  Mais  comme  il  fedifioit  de 
leurs  capriees,  il  s'ajjocia  fou  Fils  Robert.  . Celui-ci  en  fit  autant  pour fin 
Fils  Henriyifi  l'ufage  de l' yiffociation durajusqu’à Philippe  jfugufie,  lequel 
jugeant  le  droit  ficcefijif  fujfifamment  rétabli,  par  la  fuccejfion  de  flujteurs 
de  fies  Prédêcefj'eurs  qut  fuccederent  de  Pere  en  Fils  à Hugues  Capet,  fÿ 
dont  les  Regues , four  la  plupart , furent  fort  longs,  ne  fi  mit  pas  en  peine 
de  s'aiïocitr  Louis  FUI.  fion  Fils. 

11  MUt  préfentement  examiner  le  lëntiracnt  de  Mczerai,  8c  de  ceux 
qui, comme  lui,  croyent  que  la  Loi  Salique,  c’dtà-dire  l’cxclufion 
oes  Femmes  S:  de  leurs  Defeendans , n’eft  fondée  que  fur  une  Coutume 
inviolable.  Mais  avant  toutes  chofes,  il  fapt  ôter  l’ambiguïtc  qui 
te  trouve  dans  le  terme  de  Coutume:  car  on  peut  entendre  par  là  ,ou 
une  Coutume  négative,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , ou  une  Coutume 
pofitive.  J’appelle  négative,  une  Coutume  à laquelle  on  ne  peut  op- 
pofer  aucun  événement  qui  lui  (bit  contraire,  Sc  qui  néanmoins,  ne 
ibrme  ou  n’établit  aucun  droit.  Par  exemple,  il  n’p  a jamais  eu  en 
Angleterre,  de  Roi  boiteux  ou  manchot.  C^’on  ajoute  tant  qu’on 
voudra , que  c’eft  une  Coutume  qui  n'ajamais  été  violée  ; fi  mallicurcu- 
lcment,le  Fils  unique  d’un  Roi  d’.àngleterrc  devenoit  boiteux  ou  man- 
chot, iêroit-ce  une  bonne  railbn  pour  l’exclure  de  la  fucceffion  du 
Roi  lôn  Pere?  llcnefide  meme  de  la  Coutume  inviolable  de  France, 
prife  dans  cette  fignification.  De  ce  qu’il  n’y  a jamais  eu  en  France  de 
Reine  qui  ait  porté  la  Couronne  de  fon  chef,  & par  fon  propre 
droit,  il  ne  s’enfuit  p«  nécclTaircmcnt  que  les  Femmes  n’aycnt  eu  au- 
cun droit  à la  Succeflîon;  comme  on  ne  pourroit  pas  dire  en  Angle- 
terre, qu’un  boiteux  ou  un  manchot  ne  peut  monter  fur  le  Troue, 
fous  prétexte  qu’en  ce  païs-là  il  n’y  a jamais  eu  de  Roi  boiteux  ou 
manchot-  J’appelle  une  Coutume  pofitive , celle  qui  cft  fondée  fur 
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quelque  Loi , ou  du  moins,  en  (Âveur  de  laquelle  il  7 a des  exempici 
oc  des  préjuge/,  qui  font  voir  qu’elle  a été  inviolablement  oblcrvéc,8c 
qu’elle  a lervi  de  régie  en  certaines  occafions.  C’eft  de  celle-ci  que 
Mczcrai  a voulu  parler,  puisqu’il  la  confond  avec  la  Loi  Salique,Sc 
qu’il  a voulu  même  donner  quelque  exemple  de  fon  obfcrvation.  II 1 
s’agit  donc  de  favoir  s’il  y a eu  en  France  une  telle  Coutume  pofitive, 
avant  le  Règne  de  Philippe  le  Long,  qui,  pour  foutenir  fon  droit,  fie 
valoir  la  Loi  S Jique,  foit  qu’il  entendit  par  là  le  Paragraphe  du  Code 
Salique  dont  i’ai  parlé  ci-dt(lus  , ou  la  Coutume  inviolable.  Mais 
où  font  les  Auteurs  qui  en  ont  p.vlé?  N’cfl-il  pas  bien  étrange,  que, 
pendant  neuf-cens  ans  qui  fe  font  écoulez  depuis  Pharamond  jufqu’à 
Philippe  le  Long,  il  nclc  (bit  point  trouvé  d’Auteur qui  ait  fait  men- 
tion de  cette  Coutume  inviolaole  qui  fert  de  Loi  fondamentale  à un 
grand  Etat?  Jecrois  pouvoir  donner  cela  comineunfaitccrtain, quoique 
JC  n’a)  c pas  tout  lu , parce  qu’il  ne  me  paroit  pas  poflible  que  de  tant 
de  Savans  qui,  depuis  le  tems  de  Philippe  le  Long  jufqu’à  préfcnt,le 
font  attachez  à chercher  des  preuves  pour  foutenir  la  Loi  Salique  , il 
ne  s’en  fût  trouvéquclqu’und’affcz heureux pourdéterrer, dans Icsan- 
ciens  Auteure,  quelques  pafTages  qui  favorilâflcnt  cette  Loi, écrite  ou  1 
non  écrite,  ou  qui,  du  moins,  y fiflent  allufion.  De  tous  les  té- 
moignages qu’on  allègue,  il  n’y  en  a aucun  qui  ne  foit  poftericur  au 
Règne  de  Philippe  le  Long.  Je  fai  bien  qu’on  a déjà  répondu  àcette 
objeélion,  en  difant  que  Marciilfe^  qui  vivoit  au  milieu  du  VIL  fic- 
elé, a parlé  de  la  Loi  Salique  dans  les  Mais  c’eft  donner 

le  change.  Peifonne  n’a  jamais  prétendu  contefter  l’cxiftcncc  de  la 
Loi  Salique,  fi  on  entend  par  là  le  Code  Salique  ou  Salien  en gé^ 
néial.  hlais  il  s’agit  de  prouver  l’exiftence  de  cette  Loi  particulière 
qu’on  appelle  Loi  SaUjtic,  par  laquelle  les  Femmes  étoient  privées 
du  droit  ac  fucccdcr  à la  Couronne  , avant  le  Règne  de  Philippe  le 
Long.  MarciiIfcCiit  mention  de  la  première,  en  pluficurs  enafoits 
de  fts  Formules;  mais  il  ne  dit  pas  un  (cul  mot  de  la  féconde  , qui 
cft  celle  dont  il  cft  queftion.  Il  refte  donc,  que  cette  Loi  nonécritc, 
cette  Coutume  inviolable , doit  être  fondée  fur  des  exemples  ?C  des  pré- 
jugez qui  l’ont  établie,  ou  du  moins  confirmée  , fans  quoi  on  ne  fait 
ce  qu’on  en  doit  penfer.  11  faudrait  donc  faire  voir,  qu’avant  le  Rè- 
gne de  Philippe  le  Long,  il  y a eu  des  occafions  où  les  Femmes  & 
leurs  Descendans  ont  etc  exclus  de  la  Couronne,  en  vertu  delà  Loi 
Salique,  ou  de  la  Coutume  inviolable.  C’efI  ce  qui  me  relie  à exa- 
miner. 

Pour  commencer  par  la  troificme  Race  ; depuis  Hugues  Capet 
jtllqu’à  Philippe  le  Long,  aucune  occafion  ferablabic  n’a  pu  fe  pré- 
femer , puisque  les  Rois  de  cette  F.amillc  ont  fuccedé  de  Pcrc  en 
Fils. 

..  Dans  toute  la  féconde  Race , il  n’cft  pas  poflible  de  trouver  au- 
cun exemple  qui  fâvorifc  la  Loi  Salique , ou  la  Coutume  inviolable. 
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• On  pounxMt  au  contraire  tirer  un  préjugé  en  faveur  des  Ecmmcs,  de  DistiitTr 

• ce  que  divers  Princes  delcendus  de  Charlemagne  par  des  Femmes , sur  l.a 

• démembrèrent  la  Monarchie  FrançoilcjSc  s’empareront  de  diverfes  LoiSai.I« 
'Pièces  de  la  SuccclBon  de  Charlemagne.  Mais  comme  c’étoit  dans  Qu*. 

un  tems  où  il  n’y  avoit  que  deux  Princes  mâles  vivans,  du  (ans 
de  cet  Empereur,  (avoir  l’Empereur  jirnoul  oui  étoit  bâtard,  oc 
Charles  U Jimple  qui  pouvoit  aulli  être  réputé  tel, je n’inliltcrai  point 
; là-deflus. 

La  première  Race  fournit  trois  préjugez, qui  peuvent  fàvorilêr  la 
' Coutume  dont  il  s’agit.  Les  Filles  de  Childcbert  I. , Roi  de  Paris , ne 
fuccederent  pas  à leuf  Perc:  ce  fut  Clotaire  I.  leur  Oncle  qui  s’em- 
para du  Royaume  de  (bn  Frère.  Peu  de  tems  apres , Chcrebert  Roi 
de  Paris  étant  mort  (ans  Enfans  mâles , Contrats , Sigebert , & Cbilperk 
fes  Freres  partagèrent  (à  fucceilion , fans  en  faire  part  à fes  Filles. 

Enfin,  Contran  n’ayant  qu’une  Fille,  laifl'a  fon  Royaume  à Childe- 
bert  II.  fon  Neveu.  Si  l’on  pouvoit  faire  voir  que  tout  cela(êfitea 
•conféqucncc  de  la  Loi  Salique,  ou  delà  Coutume  inviolable,)!  n’y 
auroit  rien  de  plus  fort  que  ces  préjugez.  Mais  par  malheur, 
il  n’y  a pas  un  feul  Auteur  anterieur  à Philippe  le  Long,  qui 
parle  en  cette  occafion  de  la  Loi  Salique  , ou  de  la  Coutume.  Il 
eft  vrai  que  Mezerai,  qui  a écrit  douze -cens- ans  après,  a(Tutc 
hardiment , que  Clotaire  I.  recueillit  la  fucceflion  de  fon  Frere, 
en  vertu  de  la  Loi  Salique,  & que  c’eft  là  le  premier  exem- 
ple qui  fc  trouve  de  l’oblcrvation  de  cette  Loi.  Mais  en  rapportant 
le  fait , il  dit  oue  Clotaire  fit  mettre  fes  Nièces  en  prifon  , de 
peur  qu’elles  ne  lui  difpuiaircnt  la  fucceflion  de  leur  Pere.  La  même 
chofe  arriva  dans  la  fucceflion  de  Chcrebert.  Scs  Frères  employè- 
rent la  force  pour  s’emparer  de  fan  Royaume , fans  alléguer  la  Loi 
Salique  pour  foutenir  leur  droit.  ■Aulfi  le  Préfident  Fauchet , convain- 
cu de  la  violence  qui  fut  cxcrcéc  en  ces  deuxoccafions,  abandonne- 
t-il  ces  deux  prétendus  préjugez',  pour  (c  retrancher  au  troificmc. 

Celui-ci  eft  plus  fpécieux.  Contran  n’iwant  qu’une  Fille,  adopta 
Childcbert  11.  fon  Neveu,  &lui  laifl'a  fon  Royaume.,^  Mais  cette 
Fille  étoit  Religieufe.  D’ailleurs,  de  ce  que  Contran  crut  qu’il  lui 
étbit  permis  de  lailTcr  (â  fucceflion  toute  entière  à Childcbert  II.  fans 
en  faire  part  à Clotaire  II.  qüi  étoit  auflî  fon  Neveu,  ÊC  Frcrc  de 
Childcbert , il  fcmble  qu’on  en  peut  inférer,  qu’il  ne  fe  croyoit  pas 
lié  par  aucune  Loi  , & qu’il  n’y  avoit  alors  rien  de  réglé  par  rapport 
à la  fucceflion.  On  dira  peut-être,  qu’en  nommant  Childcbert , qui 
étoit  l’ainé  des  deux  Freres,  pour  fonSuccriTcur,!!  ne  fit  que  fuivre 
la  difpolition  de  |a  Loi  ou  de  la  Coutume  : mais  on  le  dira  fans  fon- 
"dement.  Toute  l'Hiftoire  de  la  première  Race  faitvoir,  quel«ai- 
'nez  n’avoicni  aucun  privilège , & que  les  Royaumes,  dont  la  Monar- 
■ chie  FrançoHc  étoit  alors  corapoféc,  étoient  toujours  partagez  entre 
''les  Freres.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  fuÆc  pas  de  faire  voir  que 
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Dtsjrar.  Contran  a fait  quelque  choie  de  conforme  à Uprétenducdiipoütian 
stni  LA  de  U Loi  Salique,  ou  de  la  Coutume)  il  faut  aulS  prouver  qu’il  l’a 
LoiSaÜ-  &it  en  vue  de  fe  conformer  à cette  Coutume  ,ou  à cette  Loi)  ce  que 
Uÿi.  je  crois  impoilîble.  Ce  feroit  tout  autre  chofc  II  ULoiétoitparfài» 
tement  connue,  ou  ü la  Coutume  ctoitincontcflablemcDt  établie  par 
divers  exemples  précédons  ,qui  donnaflcht  lieu  de  fuppofer  que  Con- 
tran avoir  en  vue  de  s’y  conformer.  Si  l’on  examine  bien  tout  ce 
qui  fe  palTa  fous  cette  première  Race, 'par  rapport  à h fucccilîon, 
on  trouvera  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fixe  fur  ce  mjec,  & que  la  force 
& les  armes  y avoient  plus  de  part  que  les  Loix..  Cela  eft  fi  vrai,  , 
qu’il  eft  même  incertain , félon  que  le  P.  Damcl  rafllire,  fi  les  En- 
fiins  dévoient  être  préferez  aux  Frères,  & que  cette  quefiion  ne  fut 
bien  décidée , que  oien  avant  fous  la  fécondé  Race.  Il  efi  donc  ma- 
nifefte  , par  tout  ce  que  je  viensdedire,  que  l’opinion  , qu’il  y avoit 
en  France,  avant  le  Règne  de  Philippe  le  Long,  une  Loi  ou  une 
Coutume  qui  excluoit  les  Femmes  de  la  fucceifion  à la  Couronne,  ne 
peut  être  appuyée  fur  aucun  témoignage  certain , lû  fùr  aucun  fait 
inconceilablev 

Après  avoir  montré  ce  que  c’eft  que  la  Loi  Salique,  dont  tant  de 
■ gens  parlent  fans  enavoirunejufteidée,ilfàut,pouracheveTd’cclair- 
cir  cette  matière,  faire  voir  comment  l’obfcn'ation  de  cette  Loi  s’é- 
tablit en  France.  Mais  pour  la  mieux  comprendre , il  faut  jetter  les 
yeux  fur  ce  morceau  de  Généalogie  des  Rois  de  France,  qui  fervira 
aufii  à faire  entendre  le  fujet  die  la  querelle  entre  Edouard  oc  Philip* 
pc  de  Valoû. 


St.  Louis 
R.  de  France. 


Philippe  le  Hardi 
Roi  de  France. 


Plulippe  le  Bel 
Roi  de  France. 


Charles  Comte 
de  Valois.  , 


Philippe  le  Long 
Roi  de  France, 


Charles  le  Bd  Ifabclle  ‘Philippe  de  Valo^ 
R.  de  France.  Edoiuid  n.  R.deFnuiue. 

I a.  d’Auglet. 


Jeanne  | ITabi 
£ui(s  Dm  Mirgiiet. 
doBouia. 


Ifabclle  .Marie 


Blanche  ‘Edouard  III. 
PoiUmine.  Roi  d'Anÿeteirei 


Louis  Hutin,  qui  mourut  en  i^id.,ne  laiflàde  Clémence  de  Bour- 
gognefaFemme,  qu’une  Fille  fortjeune  nommée  Jeanne.  Maiscom- 
me  la  Reine  fa  Veuve  écoic  enceinte,  on  attendit  qu’elle  eût  accou- 
ché , pour  difpoiêr  de  h Cotuonne.  Ce  deUt  étoit  fondé  fur  te 
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qü’cn  cas  que  la  Reine  mit  un  Fib  au  monde,  ce  Fils  devoit  fiicceder  DB»e»r, 
à Ton  Pcrc  , non  pas  en  vertu  de  la  Loi  Salique , mais  par  une  Loi  sur  i.a 
commune  à tous  les  Etats , félon  laquelle  les  Mâles  font  loujoun  pré-  Loi  Sali* 
ferez  aux  Femmes  d’un  même  degré.  En  attendant  la  délivrance  de  Q,ue, 
la  Reine,  la  Régence  fut  dcllinéc  à Philippe  le  Long,  qui  étoit  l’ai- 
né  des  deux  Freres  du  dernier  Roi,  Je  dis  que  la  Régence  lui  fut  • 

dellinée , en  me  lêrvant  des  termes  du  P.  Daniel , qui  ne  dit  point  qui 
furent  ceux  qui  la  deftinerent.'  Ce  Prince  étoit  alors  à Lyon,  occupé 
à faire  tenir  un  Conclave  pour  l’éltcHon  d’un  nouveau  Pape.  Cela 
fût  caulc  qu’il  ne  put  arriver  à Paris,  que  trois  (cmaines  apres lamort 
du  Roi  fon  Frcre.  11  trouva  qu’il  s’y  étoit  déjà  formé  contre  lui  un 
Pani  ,à  la  tête  duquel  étoit  Charles  Comte  de  Valois  fon  Oncle,  qui 
prétendoit  lui  difputer  la  Régence,  Sc  qui  s’étoit  même  déjà  emparé 
ou  Louvre.  Mais  Philippe,  en  arrivant , trouva  le  moyen  de  le  délo- 
ger de  ce  polie.  Des  le  lendemain,  il  fit  alllmblcr  le  Parlement,  ÔC 
du  confemetnent  unanime  des  Seigneurs  5c  des  Chevaliers  , qui  s’y 
trouvèrent , la  Régence  lui  fut  ai^ugéc  pour  dix-huit  ans , en  cas 
que  la  Reine  accouchât  d'un  Prince.  > 

Cependant,  comme  il  pouvoir  arriver  que  la  Reine  auroit  une 
Fille,  ÆuJei  Duc  de  Bouigognc , Oncle  maternel  de  Jeanne  Fille  du 
feu  Roi,  le  préparoit  à foire  valoir  les  droits  de  fa  Niccc.  Enfin, la* 

Reine  accoucha  d’un  Prince  qui  fut  nommé  ycM , & qui  ne  vécut 
que  peu  de  jours.  Alors  Philippe , fe  fondant  iûr  la  Loi  Salique , pré- 
tendit que  la  Couronne  lui  étoit  dévolue.  Comme  il  avoir  un  puil- 
font  parti , ne  voulant  point  mettre  ion  droit  en  compromis , il  le 
rendu  à Rheims  pour  s’y  foire  facrcr.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne 
fit  foire  des  oppoutions  au  Sacre,  avec  une  Proicftation  en  prcfcncc 
des  Pairs,  pour  maintenir  le  droit  de  Jeanne,  â laquelle  il  prétendoit 
que  la  Couronne  appaitcnoit  par  le  Droit  naturel  & par  le  Droit  Ci- 
vil; 5c  que  du  moins  on  ne  devoit  pas  procéder  au  Sacre,  avant  que 
les  prétentions  de  cette  jeune  Princefle  fufîcnt  duement  examinées. 

Quoique  le  Comte  de  Valois  eût  accompagne  Philippe  à Rheims, 
on  fovoit  pourtant  qu’il  étoit  uni  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  D’un 
autre  côté,  Charles  Comte  de  h Marche,  propre  Iwc  du  Roi,- 
ctant  dans  le  même  parti,  fortit  de  Rheims,  le  matin  avant  la  céré- 
monie du  Sacre.  Si  l’on  pouvoir  bien  prouver  que  la  Loi  Salique  était 
ireonnue  5c  admife  avant  ce  teœs-là,  j’avoue  que  l’oppofition  de 
ces  Princes  ne  feroit  pas  d’un  grand  poids.  Mais  comme  cette  preu- 
• vc  eft  fort  difficile,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  foit  voir,  on  peut  inférer  de 
la  réfillancc  des  Princes  mêmes  du  Sang  Royal,  5c  contre  leurs  pro- 
pres intérêts,  que  cette  Loi  ne  paflbit  pas  alors  pour  inconteftable. 

La  Protefiation  du  Duc  de  Bourgogne , 6c  la  retraite  du  Prince 
Charles,  cauferent  une  telle  inquiétude  à Philippe,  qu’il  fittenir  les 
portes  de  Rheims  fermées  pendant  la  cérémonie  du  Sacre,  de  peur 
qu’OB  oc  vînt  le  uoubkr,  ou  qu’il  ne  prît  envie  à d’autres  Pairs  de 
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Dissekt.  s’abfentcr.  Peu  de  jours  apres,  il  fit  tenir  à Paris  une  Aflcinbléc,  à U- 
SOR  t-A  quelle  allifterent  «»  grand  nnnbre  de  Nebles  , presque  tous  les  Prélats., 
Loi  Sali*  les  plus  cenfiderahles  Bourgeois  de  Paris,  0?  tVniverJisé.  Ce  ftit  cette 
QUE.  Aflêmbléc  qui  examina  les  Loix  de  l’Etat,  qui  décida  que  lesFemmes 
Danitl.Hift.  étoicnt  incapables  de  fucccdcr  à la  Couronne , 8c  qui  approuva  8c  con* 
iiîrantt,  f^nna  le  Sacre  du  Roi.  On  pourroit  demander , û une  telle  Aflcmblée 
ctoit  en  droit  de  former  une  pareille  dccifion  : mais  puisqu’il  a plu  à 
la  Nation  Françoife  de  la  recevoir,  il  n’eftpas  néceflâircd’infifterlà-' 
delTus.  Je  lèrai  Iculement  remarquer,  que  près  de  neuf  fiecicss’écoient 
.écoulez  depuis  l’établificment  de  la  Monarchie  , 8c  que  c’eil  la  pre- 
micrc  fois  qu’il  a été  expreflement  décidé  en  France,  que  les  Femmes 
font  incapables  de  fucccdcr  à la  Couronne. 

Malgré  cette  décifion , la  Reine  Clémence , Veuve  du  dernier  Roi , 
le  Comte  de  la  Marche  Frcre  du  Roi,  IcComte  de  Valois  fonOnclç, 
le  Duc  de  Bourgogne  Prince  du  Sang  Royal,  8c  leurs  partions,  ne 
laiflbient  pas  de  témoigner  du  mécontentement  de  voir  Philippe  fur 
le  Trône.  Cela  caufuit  de  l'inquictude  au  nouveau  Roi , qui,  pours’en 
délivrer,  trouva  le  moyen  de  gagner  le  Duc  de  Bourgogne  Chcfdu 
Parti , en  lui  donnant  la  Fille  ainée  en  Mariage , & le  Comté  de 
Bourgogne  pour  Dot.  Ce  Duc  ayant  été  mis  a l’écart , le  Parti  Ce 
difiipa  , 8c  la  Loi  Salique  palla  dcs-lors  pour  une  Loi  aulTi  ancien- 
ne que  la  Monarchie.  Mais  on  prit  grand  foin  deconfondre,  comme 
- on  l’a  toujours  fait  depuis , la  Loi  Salique  générale  ou  le  Recueil 
des  Loix  Saliques  , avec  la  prétendue  Loi  Salique  particulière  qui 
.cxclud  les  Femmes  de  la  Succellion  à la  Couronne. 

Philippe  le  Long  étant  mort  après  un  court  Régné,  Sc  n’ayant 
laifle  que  des  Filles,  Charles  le  Bel  fon  Frcre  monta  fur  le  Trône  (ans 
oppofition,  au  préjudice  de  (es  Nieces.  Ce  fut  là  une  Iccondedéci* 
fion  en  faveur  des  Mâles.  Depuis  ce  tcms-là,  peiibnnc  ne  s’eft  plus 
X avifé  de  contefier  l’autorité  de  la  Loi  Salique.  C’cll  ainfi  que  s’éta- 
blit en  France  l’obfcrvation  de  cette  fameufe  Loi,  fans  qu’on  lâche 
encore  fi  Philippe  le  Long,  en  la  fâifant  valoir  pour  appuyer fes pré- 
tentions , fc  fonda  fur  le  Paragraphe  VI.  du  Titre  6i.  de  la  Loi  Sa- 
lique, ou  fur  la  CoutuAe  inviolable.  Ce  qu’on  peut  comme  aflurcr, 
c’eft  qu’en  ce  tcms-là, les  François  ne  pouvoient  avoir  que  des  idées 
fon  confufes  touchant  cette  Loi,  puisque  même,  depuis  qu’elle  cft 
incontcftablcment  reconnue  pour  authentique,  les  plus  habiles  ne  peu- 
vent convenir  enferablc  fur  ce  fujet. 

' Je  viens  prcfcntcmcnt  à la  fameufe  querelle  entre  Philippe  de  Va- 
lois, Sc  Edouard  111.  Charles  le  Bel,  qui  mourut  au  mois  dcFcvricr 
I }i8.  n’ayant  point  laiflé  d’Enfâns  mâles  , 8c  la  Reine  fa  Veuve  (c 
trouvant  enceinte,  on  obferva  la  même  règle  qui  avoit  été  obfcrvée 
après  la  mort  de  Louis  Hutin.  C’eft-à-dire,  qu’avant  que  dcdifpo- 
fer  de  la  Couronne,  on  attendit  la  délivrance  de  la  Reine , qui  étoit 
dans  le  fcpticme  mois  de  fa  grofTcirc.  Mais  U ctoit  néccllâirc  de  nom- 
' '*  mer 
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mer  un  Rcgcnt,  pour  prendre  foin  du  Gouvernement , en  attendant  Dissert. 
que  la  Reine  fût  parvenue  à fon  terme.  Ce  fut  alors  que  s’émut  un  sur  la 
grand  différend  couchant  la  RcgeiKC,  entre  Edouard  111.  Neveu  par  LoiSau* 
la  Mcrc  de  Charles  le  Bel , & Philijrpe  Comte  de  Valois  Couûn  QJIe.  ' 

termain  du  meme  Roi.  C'etoit  une  affaire  d’une  très  gran- 
c confcquence.  Outre  que  la  Régence  devoir  être  longue,  li 
la  Reine  accouchoit  d’un  Prince , il  etoit  aife  de  prévoir,  que  leju- 
gemenc  qui  feroit  donné  pour  la  Régence  feroit  un  grand  préjugé 
pour  la  Couronne , s’il  ne  venoit  qu’une  Fille.  C’eft  ce  qui  lit  que 
cette  aJjjûrc  fut  plaidéc  des  deux  côtez  avec  beaucoup  de  chaleur,  non 
pas  devant  les  Etats  Généraux , comme  quelques-uns  l’ont  affurc  fins 
aucun  fondement,  mais  devant  une  Afl'embléc  de  Grands  convoquée 
exprès  pour  ce  fiijct.  Edouard  s’appuyoh  fur  ce  qu’il  étoit  le  plus 
proche  parent  mâle  du  dernier  Roi.  l’hilippc  fc  fondoit  fur  la  Loi 
Sàliquc,  qui,  félon  lui,  cxcluoitnon  feulement  les  Femmes,  mais  en- 
core tous  leurs  defeendans  de  la  SuccelCon  à la  Couronne,  & par 
conféqucnc  de  la  Régence.  Philippe  gagna  fon  procès  quant  à la  Ré- 
gence. & enfuite  il  le  lit  facrer,  apres  que  la  Reine  eut  accouché 
ü’uneFille,  dans  le  mois  d’Avril.  Comme  Edouard  ne  fc  mit  en  de- 
voir de  faire  valoir  fes  droits  que  quelques  années  après  , ce  n’étoic 
plus  de  la  Régence  ou’il  s’agiffbit  entre  eux,  mais  de  la  Couronne 
même.  Tous  les  Hiftoriens  François  ont  traité  de  chimériques  les 

Frétentions  d’Edouard , & les  Anglois  de  leur  côté  fc  font  récriez  fur 
injuffice  qui  lui  fut  Lite.  11  s’agit  donc  prélcntcmcnt  d’examiner 
les  droits  des  Parties,  indépendamment  des  évcncracns , ScdclapoP* 
fellîon  de  Philippe.  C’cll  par  là  feulement  qu’on  pourra  juger,  C la 
Guerre  que  cette  affaire  produifit  croit  juffe,  ou  injuffc;ouli,com« 
me  c’eff  mon  opinion,  il  y avoir  des  deux  côtez,  des  raifons  ail'ez 
fortes  pour  autorifer  l’attaque  & la  défenfe. 

Pour  fc  foire  une  idée  diâinétc  de  cette  queffion,  il  fout  confide*  ' 
rer  qu’il  ne  s’agiffbit  pas  entre  les  deux  Rois , de  favoir  s’il  y avoir 
une  Loi  qu'on  appelloitSalique,  qui  excluoit  les  Femmes  delà  Succefo 
fion  à la  Couronne  de  France.  Soit  que  cette  Loi  fût  réelle,  ou  ' 
que  ce  ne  fût  qu’une  chimère,  les  deux  Rois  avoicut  également  in- 
teret de  la  foire  valoir,  puisqu’elle  étoit  Tunique  fondement  des  pré- 
tentions de  Tun  8c  de  Tautre.  Sans  cette  Loi , la  Couronne  auroit 
incontcffablcment  appartenu  à Jeanne  Fille  de  Louis  Hucin,  Scies 
deux  dvrniers  Rois  n’auroient  pu  être  regardez  que  comme  desufur- 
pucurs.  De  plus,  s’il  n’y  avoir  pas  eu  une  Loi  Salique , Philippe  & 

Edouard  auroient  été  manifeftement  exclus  par  les  l'illcs  des  trois 
derniers  Rois  Fils  de  Philippe  le  Bel.  11  s’agiffbit  donc  uniquement 
de  fovoir,  fi  la  Loi  Salique  fobornoit  aux  perfonnes  des  femmes,  pour 
les  exclure  de  la  Succeffton,  ou  fi  elle  s'etendoit  à toute  leur  poff^ 
jité.  C’étoit  une  queffion  toute  nouvelle  qui  n’avoit  jamais  été  dé- 
cidée, p.vcc  que  le  même  cas  ne  s'etoit  iamais  prclcnté  , depuis  le 
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Dissert,  commencement  de  la  Monarchie.  Philippe  foutenoit  qu’Edouard 
SUR  I.A  ne  pouvoit  prétendre  à la  Couronne  que  par  droit  de  ReprifentatiorL, 
Loi  Sali-  comme  P'ils  d' ll.ib.llc  ; & que  ne  rcprélcntant  qu’une  Femme,  il  ne  pou- 
QUE.  voit  tirer  de  fa  Mcre,  un  droit  que  fa  Mere  n’avoit  pas.  Mais  E- 
douard  n’avoit  garde  d’appuyer  fon  droit  fur  la  Repréfentation.  Il 
infidoit  au  contraire,  fur  la  proximité  du  fang  , & foutenoit  que  la 
Couronne  lui  étoic  dévolue , comme  au  Màlc  le  plus  prochain  capa- 
ble de  fucceder. 

En  effet,  on  ne  comprend  pas  quel  ulâgc  il  aurôit  pu  faire  de  la 
Rcpréfcnution,qui  ne  fert  qu’à  rapprocher  un  parent  éloignq  dans  le 
degré  de  celui  qu’il  reprefente.  11  n’avoit  pas  befoin  de  fe  rapprocher, 
puisqu’il  étoit  Neveu  du  dernier  Roi,  8c  que  Philippe  de  Valois  n’é- 
toic  que  Confin  germain.  AulS,  dans  toutes  les  Pièces  qui  le  trou- 
vent dans  le  Recueil  des  Aftes  Publics  lùr  cette  matière , il  n’y  en  a 
pas  une  feule  où  il  allègue,  en  fa  faveur,  ledroit  de  Repréfentation, 
mais  toujours  celui  de  la  proximité.  Cependant,  ilaplu  à presque  tous 
les  Auteurs  François  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  de  combattre  ce  fan- 
tôme, £c  de  fonder  leurs  raifônnemens  fur  l’inutilité  de  cette  Repré- 
ientation,  dont  pourtant  Edouard  ne  s’eff  jamais  fervi.  Les  Anglois 
font  tombez  de  leur  côté,  dans  une  lêmblable  erreur,  en  combattant 
. de  tout  leur  pouvoir  l’cxiftence  de  la  Loi  Salique,  ou  en  employant 
de  vains  raifônnemens  pour  en  faire  voir  l’injuftice  , fans  confiderer 
. qu’elle  n’étoit  pas  moins  ncccffaire  à Edouardau’à  Philippe.  Ainfî, 
on  peut  allùrer  que  les  uns  8c  les  autres  ont  mal  compris  8c  mal  éu- 
bli  la  queftion. 

Mais  pour  s’empêcher  de  prendre  le  change,  & pour  dcbarafîcr 
cette  matière  autant  qu’il  cfl  poflible,  il  faut  fe  tranfportcr,  par  la 
penfée , au  tems  de  cette  querelle  , 8c  .confiderer  que  la  quefiion 
dont  il  s’agiffoit  n’avoit  jamais  été  décidée.  11  étoit  donc  libre  à 
chacun,  avant  la  dédfion. d’expliquer  la  Loi  Salique,  &d’y  faire  le 
Comracmaircqu’il  jugeoit  a propos  , fans  pouvoir  être  taxé  de  témérité.’ 
Au-licu  que  préfentement,  il  lcroit  ridiculede  difputcr  fur  l’explica- 
tion d’une  Loi  que  les  François  ont  reconnue  8c  admife  dans  toute 
l’étendue  que  Philippe  lui  donnoit  alors , 8c  félon  laquelle  ils  le  Ibnt 
toujours  réglez  depuis  ce  tcms-là. 

Cclafuppofc,  il  s’agiffoit  alors,  pour  juger  cette  nouvelle  quefiion,' 
de  bien  comprendre  le  fens  de  la  Ln  Saliqtu,  au  fujet  de  laquelle  il  y 
avoit  lieu  de  douter  fi  elle  avoit  jamais  exifté,  ainfî  que  je  l’ai  fait 
voir  ci-delTus,  Mais  en  fuppofânt  même  fbn  cxiftcncc,  il  fidloit  fc 
déterminer  à juger , ou  félon  le  Paragraphe  du  Code  Salique , De  Trr- 
ra  vero  Salica , qui  ne  donnoit  aucun  éclairciffcment  fur  la  quefiion 
dont  il  s’agilTbit;  ou  félon  la  Coutume  inviolable  quifcconfcrvoiten 
France  depuis  neuf-cens  ans,  fans  qu’il  fc  fût  jamais  préféntc  d’occa- 
fion  d’en  faire  ufâge.Surqucl  que  ce  fût  de  ces  deux  fondemens  qu’on 
voulût  appuyer  un  Jugement,  on  ne  pouvoit  que  rencontrer  de  gran- 
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des  difficultez.  Pouvoit-on  dire  auc,  par  le  Paragraphe  i/e  Tétrij  ^4- Dissbut. 
liea,  il  croit  clair  que  les  Defccnaans  mâles  Jcs  Femmes  dévoient  être  son  la 
exclus  de  la  SuccclTion  à la  Couronne?  Etoit-il  bien  évident  que  Loi  Sali* 
cette  Loi,  qui  ctoit  hors  d’ufage  depuis  fî  longtcms  par  report  aux  qub. 

Terres  Saliques,  ou  de  la  Noblenc,  avoit  conltrvc  toute  lafbrccpar 
rapport  à la  Couronne  ? D’un  autre  côté , fi  l'on  vouloir  fonder  l'on 
Jugement  fur  la  Coutume,  de  quel  moyen  pqpvoit-on  fefervirpour 
entrer  dans  la  penfee  de  ceux  qui  l’avoicnt' premièrement  établie, 
quels  qu’ils  puflTcnt  être,  pour  favoir s’ils  avoient eu deflein  d’exclure 
ae  la  fucednon,  les  Defeendans  mâles  des  Femmes,  aufil bien  que  les 
Fe-mmes  même?  On  ne  pouvoir  s’aider  ni  des  préjugea  ni  des  exemples,  • 

puisque  le  même  cas  ne  s’étoit  jamais  préfcntc.  11  y a donc  de  la 
témérité,  comme  il  me  Icfcmble,  àprononccraujourdhuid'uncmanie* 
re  abfolue,  contre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Princes  eoncurrens, 

& encore  plus , â décider  que  l’un  ou  l’autre  formoit  des  prétentions 
extravagantes.  Cela eft d’autant  moins  raifonnabic, qu'ils  appuyoient 
tous  deux  leurs  Droits  par  des  raifons  aû'ezplaulîbles,  dont  je  vais  rap- 
porter la  fubUance , u tant  ell  qu’on  ne  leur  ait  pas  prêté  depuis 
une  partie  de  ces  raifons. 

Edouard  foutenoit,  que  ce  qui  avoit  été  décidé  jufqu’alors  par  rap- 
port à la  Loi  Salique,  ne  regardoit  que  les  perfonnes  des  Femmes, & 
qu’on  ne  pouvoit Vétendre  jufqu’à  leurs Descertdans  mâles,  fansdon- 
ner  des  preuves  que  c’étoit  là  rmtcniion  de  la  Loi.  M.'is  que  ces  preu- 
ves étoient  impofllblcs,  vu  le  tems  qui  s’étoit  écoulé  drpuis  fonéta- 
bUnement , jusqu’à  ce  qu’on  eût  eu  occafion  de  la  mettre  en  ufage. 

Qi^ie  vérit.rbfement , on  pouvoit  appuyer  l’cxclufion  des  Femmes  fur 
des  raifons  très  plaufîbles  tirées  de  la  foibleffe  de  leur  fexe,  & du  na- 
turel de  la  Natron  Françoife,  qui  n’avoit  pas  voulu  s’expofer  à être  • 

gouvernée  par  des  Femmes:  mais  que  ces  mêmes  raifons  ne  pouvoient 
être  employées  contre  leurs  Defeendans  mâles.  Q^i’on  avoit  vu  au- 
trefois parmi  les  Ollrc^oths  d'Italie,  qui  obfci  voient  la  même  cou- 
tume, un  exemple  tout  (sareil,  qui  faifoit  voir  que  l’exclufion  des 
Femmes  pouvoit  bien  fubullcr  ûns  celle  de  leurs  Defeendans  mâles. 

Qii’aprcs  la  mort  de  Tkcodoric,  yfm.thzonie  fa  Fille  ne  lui  avoit  pas 
fuccedé , parce  qu’elle  étoit  Femme  : mais  que  cela  n’avoit  pas  empê- 
ché <\w' Jthalaric  fon  Fils,  quoiqu’enfant,  ne  fût  placé  fur  le  Trône 
de  fon  Aycul  (i).  Il  ajoutait  encore , que  la  Loi  S^ique  étoit  une  Loi 
extraordinaire,  contraire  au  Droit  Civilôc  au  Droit  Naturel.  Que  par 
' cette  raifon  , on  devoit  la  rcllcrrer  djns  de  jullcs  bornes,  plutôt  que 
de  l’étendre,  comme  s’il  s’agiflbit  de  punir  lesFemmesde  la  Mailbn 
Rople  de  quelque  grand  crime  qui  méritât  qu’on  en  fit  tomber  la 

ven- 

(0  II  y a des  Eciivairs  qui , ayant  ignoré  qu'il  ne  s’agilToit  pas,  entre  Pliilippc  & 

Edouard,  de  rexdufion  des  Femmes,  mais  de  leurs  Defeeadans  mâles,  ont  aaegud 
cct  exemple  en  faveur  de  Philippe  de  Valois. 
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vengeance  fiir  toute  leur  pofterité.  Que  fi  les  François  jugeoicnt 
que  les  Femmes  ctoicnt  indignes  ou  incapables  de  les  gouverner,  à 
la  bonne  heure , qu’il  ne  prttcndoit  pm  s’oppofer  à cette  Loi.  Mais 
qu’avaient  ftit  les  Princefles  du  Sang  Royal , pour  mériter  qu’on  infli- 
geât â toute  leur  pofterité  une  peine  dont  les  Filles  des  Pairs  & des 
autres  Grands  de  France  étoient  exemptes,  auftî  bien  que  leurs  Des- 
cendans?  Enfin,  qu'cisjcxpliquanc  la  Loi  Salique  d’une  manière  que 
les  Defeendans  mâles  des  Femmes  fc  trouvaflent  privez  d’un  droit  que 
la  Nature  leur  donnoit,  c’étoit  faire  une  nouvelle  Loi , Ibus  prétex- 
te d’expliquer  la  Loi  primitive. 

Philippe  répondoit,  qu’Edouard  reconnoiflànt  l’autorité  de  la  Loi 
Salique,  s’abufoir  pourtant  beaucoup  en  bornant  le  but  dccettcLoi 
à empêcher  que  le  Royaume  de  France  ne  fut  gouverné  par  des  Fem- 
mes. Qp’clle  c»  avoit  un  autre,  qui  n’etoit  pas  moins  cflcnricltc’c- 
toit  d’empêcher  que  la  Couronne  ne  paflàt  dans  des  M.aifons  étran- 
gères. Que  la  Nation  Fiançoilc  avoit  bien  voulu  fcfoumettre  à Hu- 
gues Capet  & à fa  Maifon:  mais  qu’elle  n’avoitpas  prétendu  felbu- 
mettre  à d’autres  Familles}  8c  que, pour  recevoir  unRoi étranger, il 
faudroit  faire  de  tK>uvelIcs  Conventions  (i).  Que  cette  intention  des 
François  paroiftbit  manifeftement , en  ce  qu’ils  ne  regardoient  pas 
les  Defeendans  des  Princeflès  du  Sang  Royal,  comme  des  Héritiers 
préfomptifs  de  la  Couronne  (z).  Que  par  conféquent,  ce  n’étoit  pas 
indifféremment  le  plus  proche  Parent  mâle  qui  devoit  fucccdcr  ; mais 
le  Mâle  le  plus  proche,  defeendu  de  Pere  en  Fils  de  Hugues  Capet. 

C’eft  une  chofe  étonnante,  qu’entre  tant  d’ Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  fiimeulc  querelle,  il  ne  s’en  trouve  point,  du  moins  dont 
i’ayc  connoilTancc  , excc^é  le  Pere  Daniel , qui  ait  bien  conmris 
l’état  de  la  queftion  entre  les  deux  Rois.  Ils  fc  font  tous  amufra  à 
combattre  des  fantômes  , 8c  à mettre  dans  la  bouche  des  Parties, 
des  raifbn»  qui  ne  vont  point  ait  fait , 8c  quelques-uns  même  de  con- 
traiies  à leurs  véritables  intérêts.  Les  uns  font  dire  â Philippe  des 
railbns  très  fortes  contre  le  droit  de  , dont  il  efteertaia 

qu’Edouard  ne  prétendit  jamais  le  fervir.  D’autres  allèguent  pour 
Edouard,  les  argumens  les  plus  plaufiUes  contre  la  Loi  Saliq^ue,  quoi- 
qu’il eût  un  intérêt  manifclte  de  la  foutenir.  Cela  me  perfuade,  que 
la  Harangue  que  Paul  Emile  met  dans  la  bouche  de  Robert  d’Artois- 
pour  maintenir  le  droit  de  Philippe,  eft  une  pure  invention  de  l’His- 
torien, puisque  l’Orateur  ne  le  renferme  point  dans  le  vériublc  cas, 

• quoi- 


(0  H ferait  peut-être  aiTet  difficile  de  feirevoir  cet  cnga|ement  de  h Nation  Fran^ 
eoric  envers  la  Maifon  de  Hugues  Caper»  L’afTocialion  pratiquée  par  les  premict* 
Rois  de  la  3»  Race,  fcmble  marquer  qu'ils  ne  comptoient  pas  beaucoup  fur  ce  pré^ 
tendu  engagement,  dont  le  Pere  Daniel  fc  contente  de  dite  qu’il  cft  vraifemblabîe. 

(a)  Je  ne  fai  fi  cela  fe  peut  dire  avec  certitude,  par  rapport  au  tems  qui  a pré- 
cédé le  Règne  de  Philippe  le  Long,  Du.  moins.  Cela  meme  cil  fort  doutciu  >.  pat 
jappou  à la  fccondc  Race. 
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«juoiouc , félon  les  apparences , Robert  d’Artois  n’ignorât  pas  en  quoi 
confiftoit  ce  diflerend.  Pasquier,  tout  bon  Jurifconfulte  qu’il  ctoit, 
& bien  verfe  dans  l’Hiftoire  de  France  , & en  un  mot  tous  les  Au- 
teurs, tant  Anglois  que  François,  fc  fontemrez  de  meme.  Pour  ce 
qui  regarde  le  P.  Daniel,  après  avoir  très  bien  établi  le  fait,  & rap- 
ine en  peu  de  mots  les  railbns  de  Philippe  de  Valois  , lâns  en  dire 
Ibn  fentiment,  il  fait  regarder  dans  la  fuite  de  fon  Hiftoirc,  les  pré- 
tentions d’Edouard  Comme  des  prétentions  chimériques. 

Ce  Procès  ne  fut  jamais  jugé  pour  ce  qui  regardoit  la  Couronne 
mais  feulement  par  rapport  à Ta  Régence.  On  ne  peut  difeonvenir 
que,  dans  ce  Jugement,  Phüippc  n’eût  un  gr.ind  avantage,  puisque 
les  Juges  croient  tous  de  fes  parens  8c  de  fes  amis  , 8c  que  celui  qui 
lui  diiputoit  la  Régence  étoit  Mineur  8c  étranger.  Philippe  fuppofà 
dans  la  fuite,  à l'exemple  de  Philippe  le  Long,  que  le  metne  Juge- 
ment qui  lui  avoir  adjugé  la  Régence,  le  mettoit  en  droitdc  le  faire 
facrer;  8c  ce  fut  par  là  que  la  quellion  fut  véritablement  décidée.  Il 
étoit  tellement  prévenu  en  faveur  de  fon  pr^re  droit,  qu’il  fît  cou- 
per les  mains  Sc  les  pieds  à un  Bourgeois  deCompiegnc.quiavoitolc 
foutenir  que  le  droit  d’Eidouard  étoit  meilleur  que  Te  Cen.  On  ne 
peut  pas  dire  ce  qui  auroit  été  jugé , fi  la  décifîou  du  Procès  avoit  été 
rcmife  aux  Etats  Généraux  du  Royaume , comme  c’étoit  le  fentiment 
de  plufleurs,  qui  croyoient  que  c’étoit  l'unique  moyen  d’ét.iblirfoli- 
dement  le  droit  de  Philippe.  Tout  ce  qu’on  peut  aflurcr,  c’eft  que 
Pétabliflcment  de  la  Loi  Salique  en  faveur  de  Philippe  le  Long,  fie 
û confirmation  par  l’élévation  de  Charles  de  Bel  fur  le  Trône,  n’au- 
roient  pu  porter  aucun  préjudice  à Edouard.  II  s’agifToit  uniquement^ 
ou  de  borner  la  Loi  Salique  aux  perfonnes  des  Femmes, ou ue reten- 
dre à toute  leur  poficritc}  8c  c’etoit  ce  qui  n’avoit  jamais  été  décidé 
auparavant. 

Le  but  que  je  me  fuis  propofe  dans  ce  que  J’ai  dit,  tant  fiir  la  Loi 
Salique,  que  fur  le  Différend  entre  les  deux  Rois , a été,  i.dc  rcéÜ- 
ficr  les  idées  de  la  plupart  des  gens  fur  cette  matière  ;z.  de  faire  con-. 
noitre  précifément  en  quoi  confilloit  le  Différend  entre  les  deux  Con- 
currens  ; j.  que  cette  queftion  avoit  fes  difficultez,  8c  qu’il  n’é- 
toit  pas  aifé  de  la  décider  par  les  Loix  j 4.  enfin,  que  les  deux  Rois 
avoient  chacun  de  Ibn  côté,  des  raifons  aflez  plaufiblcs,  & que  par 
conféquent,  c’écoit  un  légitime  fujet  de  Procès.  C’eft  ce  quejen’au- 
rois  pu  faire  dans  le  Corps  de  l’Hilloire,  fans  en  inteiTomprc  trop  le 
fil.  Commc.Ia  Guerre  que  cette  querelle  produifit  dura  très  long- 
tems,  8c  qu’elle  fut  rcnouvellée  pr  plufirurs  des  SuccefTcurs  d’E- 
douard III., j’ai  cru  qu’on  ne  feroit  pas  fâché  d'en  bien  connoitre  l’o- 
rigine fie  le  fotukmcnt.  On  peut  dire  meme  que  cette  querelle  n’cfl 

Êas  encore  bien  terminée,  puisque  depuis  le  tems  d’Edouard  III.,  les 
Lois  d’Angleterre  ont  toujoms  porté , 6c  portent  encore  le  Titre  de 
Rois  de  Fiance. 
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Surnommé  Di  Bourdeaux, 

‘Donzicme  Roi  d'Angleterre  depuis  la  Conquête. 

DoDARDlII.^nt  fini  fa  gloricufé  vie,  c’étoit  naturcllc- 
^ ü 'Â  Richard  (on  Petit-Fils  qui  devoit  monterfur  le  Trô- 
^ H ^ ne , comme  repréfentant  le  feu  Prince  de  Galles  fon  Pere. 

Mais, quoiqu' Edouard  lui-meme  l’eût  ainfi  ordonne,  bien 
des  gens  craignoient  que  l'exécution  de  fa  derniere  volonté  ne  ren- 
contrât de  grands  obltacles.  Richard  avoit  trois  Oncles  qui  pouvoient 
lui  difputer  la  Couronne,  Ôc  appuyer  eette  prctcntion  par  des  raifons 
ftécieufes  capables 'de  faire  illuûon,  s’ils  vouloient  les  faire  valoir. 
Ce  jeune  Prince  ne  pouvoir  skiflcoir  fur  le  Trône,  qu’en  vertu  d’uo 
dîoit  de  Reprffentaû«n^<\\xi  tv’étoitappm^é  d’aucun  préjugé,  damoin» 
pir  rapport  à la  Couronne,  depuis  la  ConquétedesNormans.  Quel- 
que légitime  que  pût  être  ce  droit  à l’égard  des  Particuliers , par  la 
difpofition  générale  des  Loix,  il  ne  s’enfuivoit  pas  néceflâircmcnc 
qu’il  fut  incuntellable  par  rapport  â la  Couronne.  . En  France,  par 
exemple , la  fucceflîon  du  Royaume  ne  fc  régloit  pas  par  les  Loix 
des  Terres  particulières.  En  Efpagne,  les  Rois  qui  depuis  un  ficelé 
avoient  pofledé  la  Couromie  de  Caftille,étoientdefcendusd’un  Prin- 
ce qui  l’avoit  obtenue  au  préjudice  de  fes  Neveux  Fils  de  fon  Frere 
aine.  C’éioit  même  un  Bâtard  qui  la  pofledoit  aâucllcmcnt,  quoi- 
qu’entre  les  Particuliers,  les  Bâtards  n’euflent  aucun  droit  fur  la  fuo 
ceffion  de  leurs  Peres.  Dans  l’Artois,  la  Tante  avoit  été  préférée  au' 
Neveu  qui  repréfentoit  fon  Pere,  par  un  Jugement  des  Painde  Fran- 
ce. Une  déeifion  toute  contraire  de  la  même  Cqur,  par  rapport  à 
la  Bietagnc,  avoit  caiifé  dans  ce  Duché  une  Guerre,  qui  s’étoit  enfin 
terminée  à l’avantage  de  l’Oncle  contre  la  Niece,  & dans  laquelle 
Edouard  lui-même  avoit  foutenu  le  droit  du  premier.  C’en  étoit  aP- 
fez  pour  fournir  au  Duc  de  Lcncaftre,  qui  étoit  l’ainédes  troisFre- 
rcs,  un  prétexte  afiez  plaafiblc,  s’il  avoit  eu  dcScin  de  s’emparer  du 
Trône,  comme  le  feu  Prince  <fc  Galles  fon  Frere,  le  Roi  fon  Pere 
même  , & toute  l’Angleterre  l’cn  avoient  déjà  fôupçonné.  Ajoutons 
encore , que  l âge  de  Richard , qui  n'étoit  que  dans  fa  onziemeannée, 
& l’cxpiraiion  de  la  Trêve  avec  l.i  France , fcmbloicnt  fournir  au 
Duc  de  nouvelles  raifons,  pour  demander  une  Couronne  qu’U  étoic 
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mieux  en  état  de  défendre  qu’un  jeune  enfant  de  onze  ans.  Mais  Richard 
d’un  autre  côté,  quand  même  le  Duc  de  LcncaAre  auroit  eu  cette  IL 

penfee,  il  auroit  pu  en  être  détourné  par  la  conlidcnition  de  la  dis-  >377* 

pofition  où  fe  trouvoient  lesAnglois  en  faveur  du  jeune  Richard , que 
la  mémoire  de  fon  illullrc  Pere  leur  rendoit  extrêmement  cher, 8c à 

2ui  le  Roi  fon  Ayeul  avoit  deftiné  la  Couronne.  Soit  que  cette  con- 
deration  empêchât  fes  Oncles  de  profiter  des  avantages  que  ft  jeu- 
nefl’e  leur  donnoit,  ou  que  ce  lût  par  un  pur  motif  de  modération  & 
d’équité,  bien  loin  de  penfer  à le  (upplantcr,  ils  furent  ks  premiers  Les  Oncle» 
à lui  rendre  leurs  hommages.  Le  Duc  de  Lcncaftre,  à qui  on  don-  Richard 
iioit  en  Angleterre  le  Titre  de  Roi  de  CaAille,  bornoit  fon  ambi-  *opttespre- 
tion  à gouverner  l’Etat  pendant  la  minorité  de  Richard)  SclesPriii' 
ces  fes  Frétés  n’etoient  pas  moins  dilpofez  que  lui  à exécuter  la  der- 
rière volonté  du  Roi  leur  Pere.  Ainlî,  tomes  les  craintes  s’etant  éva- 
nouies, Richard  fut  couronné  fans  auenne  oppolîtion,  le  i6.  de 
Juillet,  vingt  8c  quatre  jours  après  la  mort  d’Edouard. 

C'eft  dans  la  cérémonie  de  ce  Couronnement,  que  l’Hilloire fait 
mention,  pour  k première  fois,  d’un  Chamiùon  qui  alla  le  prclcn- 
ter  armé  de  toutes  pièces,  dans  la  faite  de  Weftminfter  où  le  Roi 
mangeoit,  8c  qui  ayant  jette  fon  gantelet  à tcire,  défia  tous  ceux 
qui  voudroient  difputcr  au  Roi  lés  juftes  droits  fur  la  Couronne.  On 
ignore  l’origine  de  cette  coutume,  qui  s’efteonfervée  jusqu’à  prélëntj 
mais  il  cft  certain  qu’elle  eft  plus  ancienne  que  le  Couronnement  de 
Richard  IL,  puisque  le  Chevalier  Jean  Dimntcck,  qui  fie  alorsTofficc 
de  Chanmion,  y fut  admis  en  vertu  d’un  droit  attache  à une  Terre 
qu’il  poUcdoit  dans  le  Comté  de  Lincoln. 

Immédiatement  après  cette  folcmnitc,  le  jeune  Roi  créa  l'homas  Diventître» 
rfe  IVeodfiùck  fon  Oncle , Comte  de  Buckingham , & Cuifibard  d'An-  confûej. 
geulcme,  qui  avoit  été  fon  Gouverneur,  Comte  de  Huntington.  Dans 
le  même  tems,  il  conféra  le  Titre  de  Comtede  Nottingnam  à Tho- 
tnas  A'fow-’ùray , Se  celui  de  Comtede  Northumbcrknd  à //c/tri  Percly 
qui  avoit  auili  la  Chatge  de  Comte-Maréchal. 

La  Trêve  qu’Edouard  avoit  faite  avec  k France  ctoit  expirée  de-  - 

puis  le  i.d’Avril,  fans  que  du  côté  des  Anglois , oncûtfùt  Icmoin-  desAnjjoi» 
dre  préparatif  pour  recommencer  la  Guerre.  Soit  que  la  maladie  du  par  rapport  k' 
feu  Roi  eût  caufé  cette  négligence,  ou  qu’on  (c  fût  flatté  malàpro-  **  Guciie. 
pos,  que  k France,  contente  des  grands  avant. âges  qu’elle  avoit  rem- 
portez , demeurcroit  en  repos , on  étoit  en  Angleterre  dans  une  fé- 
curité  iùrprenante  à cet  egard.  Il  n’en  étoit  pas  de  meme  en  France , 
cù  Charles  V.  fe  préparoit  avec  foin , à profiter  de  l’indolence  des 
Anglois.  Des  que  ce  Monarque  avoit  été  informé  qu'EUlouard  n’ô-  Charles  V.. 
toit  plus  en  état  d’agir,  il  avoit  donnéIcsordrespourlevcrdcsTrou- 
pes  de  tous  côtez.  Amfi,  en  apprenant  k nouvelle  de  fa  mort,  il  fe  p,ed. 
trouva  prêt  à mettre  cinq  Armées  en  campagne.  Il  envoya  la  pre- 
mière en  Guicnne,  pour  achever  de  chafler  les  Anglois  de  cette  Pro- 
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vincc;  h féconde,  en  Auvergne;  la  troifieme,  en  Bretagne;  la  qua- 
trième, en  Artois;  & il  rccmc  la  cinquième  auprès  de  lui,  afin  de 
pouvoir  envoyer  du  fecoiirs  aux  autres  en  cas  de  befoin.  Outre  ces 
Armées,  il  avoit encore  equipeune  Flotte confidcrablc, qui  cutordre 
d’aller  infultcr  les  côtes  d’Angleterre.  Comme  les  Angloisa'ctoient 
nullement  préparez, les  François  mirent  du  monde  à terre  en  divers 
, endroits,  brûlèrent  HaJIir,gs,  Purtmtutb^  Darnteutby  PUmoutb,  8c 
battirent  quelques  Troupes  que  le  Prieur  de  Ltvies  avoit  allcmblcM 
pour  tâcher  d’arrêter  leurs  ravages.  Ils  furent  repouflez  à Wincbtl-  ^ 
fey:  mais  ils  defeendirent  dans  Pille  de  Wight,  dont  ils  rançonnè- 
rent les  habitans;  & apres  avoir  inutilement  tenté  de  fc  rendre  maîtres 
du  Château  de  Carehbrooky  ils  fe  retirèrent  cliargcz  de  butin. 

I Tout  cela  le  pallbit  pendant  que  les  Anglois  étoient  occupez  ) 

• placer  Richard  fur  le  Trqnc,  comme  à l’afiàire  la  plus  preflee.  Ce- 
pendant, il  n’y  avoit  ni  Flotte  ni  Troupes  préparées  pour  rcpoulTer  les 
oinerais.  Comme  le  Roi  n’étoit  pas  en  âge  de  gouverner  lui-même 
fon  Etat,  le  Duc  dcLencallrc  & le  Comte  de  Cambridge,  fes  Oncles, 
le  chargèrent  de  l’adrainiilration  des  af&iixs  , en  attendant  la  tenue 
du  Parlement,  qui  ne  devoit  s’allcmbler  qu’au  mois  d’Oéiobre.  Mais 
ils  n’ofoient  fc  fervir,  qu’avec  de  grandes  précautions,  de  l’autorité 
qu’ils  s’étoient  eux-mêmes  attribuée  , de  peur  de  faire  naître  contre 
eux  des  préjugez  qui  leur  portaflent  du  préjudice  dans  le  prochain 
Parlement.  Le  Duc  de  Lcncaftrc  n’étoit  pas  aime  : on  l’accufoit 
d’avoir  abufe  de  (bn  pouvoir  fur  la  fin  du  dernier  Regne , & d’avoir 
traité  les  Sujets  avec  un  peu  trop  de  hauteur.  11  s’étoit  fur-tout  atti- 
ré l’inimitié  de  la  Ville  de  Londres,  en  lui  faifant  porter  la  peine  de 


rémeute  arrivée  à l’occafion  de  V\’iclcf.  Qiioiquc,  depuis  la  mort 
du  Roi  fon  Pere,  il  fe  fût  reconcilié  avec  cette  Ville,  on  ne  regar- 
doit  cette  démarche  que  comme  un  eftet  de  fa  Politique,  & l’on 


craignoit  qu’il  ne  reprit  la  première  fierté,  fi  on  lui  confioit  le  foin 
du  Gouvernement.  Comme  il  n’ignoroit  pa.s  ce  que  l’on  penlbit  de 
lui , il  g.u'doit  beaucoup  de  menagemens,  dans  la  crainte  où  il  étoic 
de  fe  voir  exclus  de  la  Régence  à laquelle  il  afpiroit.  Mais  toutcslcs 
précautions  ne  furent  pas  capbles  d’empêcher  les  murmures  du  Peu- 
ple, déjà  prévenu  contre  lui.  On  fc  plaignoit  ouvertement  du  peu 
de  foin  que  les  deux  Princes  prenoient  de  garder  les  côtes, fans  con- 
fidercr  qu’ils  n’avoient  ni  Flotte,  ni  Troupes,  ni  argent,  ni  même 
aucune  autorité  légitime  pour  lever  des  fccours  extraordinaires.  Un 
autre  accident  leur  nuifit  encore  beaucoup  dans  l’cfprit  du  Peuple. 
Les  Ecofibis  s’etant  emparez  par  furprife  du  Château  de  Roxhorowgh  ^ 
on  attribua  ctttc  perte  à la  négligence  de  ceux  qui  gouvernoient  le 
Royaume. 

Le  premier  loin  du  Parlement  qui  s’afiembla  au  mois  d’Oétobre, 
fut  de  régler  tout  ce  qui  regardoit  l’adminiftration  du  Gouvernement 
pendant  cette  Minorité.  Pour  cet  ciTct,  ü nomma  pluficurs  Gou- 
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vcmcurs  au  Roi,  pour  prendre  foin  de  Ion  éducation , & ordonna  que 
les  trois  Oncles  du  Roi  feroient  Regens  ^Royaume:  mais  il  leur 
alTocia  quelques  Evêques,  6c  quelques  Sci^eurs Laïques.  Celte  pré- 
caution étoit  fondée  fur  le  danger  qu’il  peut  y avoir  , à confier  la 
perfonne  8c  les  affaires  d’un  Roi  mineur  à la  feule  direction  des  plus 
proches  t*arens,  qui,  dans  kuradminillration,  peuvent  avoir  des  vues 
trop  intereflees.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  mortification  pour  les  trois 
Princes,  6c  particulièrement  pour  le  Duc  de  Lcncafirc,  qui  s’étoic 
flatté  de  l’efpcrance  d’être  fcul  Régent.  . 

Cette  affaire  étant  finie,  le  Parlement  accorda  au  Roi  un  fubfide 
pour  foutenir  la  Guerre.  Mais  il  y ajouta  cette  condition , qui  fit 
comprendre  combien  il  vouloir  fe  tenir  fur  fes  gardes  pendant  cette 
Minorité , que  l’argent  feroit  mis  entre  les  mains  de  Pbilpot  5c  de 
//■’j/war/A, deux  célébrés  Aldermans  de  Londres,  qui  furent  chargez 
de  prendre  foin  qu’il  ne  fût  employé  qu’à  repoufier  les  François  6c 
les  Caffillans, liguez  contre  l’Angleterre.  Déplus,  il  déclara, que  le 
fubfide  qu’il  accordoit  auRoi  ne  feroit  point  tire  à conféquence,6c  qu’à 
l’avenir,  on  prendroit  fur  fes  revenus  ordinaires  ce  qui  feroit  néceffiti- 
re  pour  entretenir  fa  Maifon,6c  pour  fournir  aux  frais  de  la  Guerre. 
Après  cela,  il  reçut  une  accuCttion  intentée  contre  Favori- 

te du  dernier  Roi,  qui  ayant  été  convaincue  de  diverfesmalverfations, 
reçut  une  fentencc  qui  confiiquoit  toqs  fes  biens  au  profit  duRoi,6c 
la  condamnoit  au  bannificment.  Mais  cette  femme,  qui  étoit  habile 
6c  intrigu.antc,  trouva  bien-tôt  le  moyen  d'obtenir  du  Roi  fon  rap- 
pel, 6c  la  reffitution  de  lesbiens.  Avant  que  le  Parlement  feféparàt, 
Richard  confirma  les  deux  Chartres  du  Roi  Jean , 6c  donna  fon  con- 
(entement  à divers  Aékcs  qui  furent  faits  touchant  les  differens  que 
l’Angleterre  avoir  avec  la  Cour  de  Rome. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon,  qu’on  avoitôtéauDucdcLcncaftrelej 
moyens  de  gouverner  feul  à fa  fantaifie.  Ce  Prince  étoit  d’une  hu- 
meur fiere  ôc  hautaine,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  ménager  beau- 
coup fes  inferieurs,  particulièrement  dans  les  affaires  où  fon  intérêt 
fe  trouvoit  mêlé.  Immédiatement  apres  la  feparation  du  Parlement, 
ce  Prince  donna  une  preuve  de  la  violence  de  fon  naturel , par  une 
aéHon  qui  fit  juger  de  ce  qu’il  nuroit  pu  faire  s’il  eût  eu  toure  l’au-  * 
torité  entre  fes  mains.  Comme  il  avoir  des  prétentions  fur  le  Royau-  ■ 
me  de  Caftille,  il  crut  qu’il  pourroit  tirer  quelque  avantage , de  met- 
tre dans  fes  intérêts  le  jeune  Comte  de  Dénia,  Seigneur  Caftillaa 

Sui  étoit  à Londres.  Le  Pere  de  ce  jeune  Comte  ayant  été  pris  à la 
lataille  de  Najara,  par  deux  Chevaliers  Angloii,avoit  été  transporté 
en  Angleterre,  où  il  étoit  demeuré  pluficurs  années, fous  lagardede 
ceux  qui  l’avoient  fait  prifonnier.  Enfin , en  laiffant  fon  Fils  en  ota- 
ge,il  avoit  obtenu  la  permiffion  de  retourner  dans  fon  p-aïs , où  il  étoit 
mort  avant  que  d’avoir  payé  fa  rançon.  Le  Duc  de  Lencaftreefpc- 
xant  de  k flurc  des  amis,  en  CaiUUc , par  le  moyen  du  jeune  Com- 
te 
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Richard  te  priiônnicr,  fit  cnfortc  que  le  Roi  ordonm  aux  deux  Chc- 
II.  valiers  de  le  rclâclicr.  J^is  comme  on  ce  leur  p.irloit  point  du 
*37®-  payement  de  la  rançon  ^ils  firent  cacher  leur  prifoniiier,  après 
avoir  tiré  parole  de  lui  qu’il  ne  fe  découvriroit  point  lui-même. 
Cette  dcfobeïnàncc  ayant  irrite  le  Duc  de  Lcncaftre  , il  fit  envoyer 
les  deux  Chevaliers  à la  Tour,  d’où  pourtant  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  s’évader,  fie  ils  allèrent  fe  réfugier  dans  l’Eglilê  de  Wellminfler. 
Ctt  Azylcnc  fut  pas  capable  delesfauver.  LcDucdeLencaftrcayant 
envoyé  des  Soldats  dans  l'Eglife  pour  les  enlever,  l'un  des  fugitifs 
fut  repris,  fie  l’autre  ayant  'voulu  fe  défendre,  fut  tué  avec  un  Moi- 
ne qui  prenoit  trop  chaudement  fon  parti.  L’Archevêque  de  Can- 
torheri  excommunia  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à l’infraéHon  des 
privilèges  de  l’EglKê:  mais  l’autorité  du  Duc  empêcha  que  cette 
affaire  ne  fût  poulTce  plus  loin.  Qiiclquc  teins  apres,  le  Roi  s’étant 
chargé  de  payer  la  rançon  du  Comte  Efpagnol,  ce  fut  avec  beau- 
coup d’admiration , qu’on  découvrit  que  ce  jeune  Seigneur,  pour 
n’etre  pas  obligé  de  manquer  à fa  parole,  s’etoit  toujours  tenu  en 
habit  de  valet,  auprès  de  celui  à qui  il  avoit  donné  fa  foi. 

_ ^ Cependant , le  Duc  de  Lencaflre,  qui  ne  voyoit  qu’avec  chagrin 
fait  rcmwtie  accordé  au  Roi  par  le  Parlement , entre  les  mains  de  Jeux 

largcnt  ac-  Bourgeois  de  Londres, ne  fe  hâtoit  pas  de  faire préparerles  Vaiffeaux 
coidé  au  Roi  nécclTaircs  pour  la  défenfe  des  côtes.  Cette  négligence  affcâécdon- 
par  le  Parle-  ^ beaucoup  de  plaintes.  Mais  il  s’cxcufi  fur  ce  qu’il  ne  pou- 

voit  former  .aucun  projet,  de  peur  qu’il  ne  fe  trouvât  pas  au  goût 
de  ceux  qui  avoient  la  difpofition  des  Finances.  Enfin,  il  importuna 
tellement  les  autres  Régens  fur  ce  fujet , qu’il  fut  ordonné  aux  deux 
Aldermans  , de  remettre  entre  les  mains  les  fommes  dont  ils  croient 
chargez.  11  promit  de  fon  côté  de  faire  en  fortequelescôtesfulTent 
mieux  gardées, fie  les  Vaiffeaux  Marchands  protégez.  Il  tarda  pour- 
tant encore  allez  longtcms  à mettre  une  Flotte  en  mer , parce  qu’il 
attendoit  de  B.iyonnc  quelques  Vaiffeaux  , qui  dévoient  fe  joindre  à 
ceux  qu’il  faifoit  préparer. 

Le  Roi  de  armement  fût  prêt  ,lcs  Comtes  d’Arundel  fie 

NiïJire'livic  Je  Salisburi  eurent  ordre  tTallci-  en  Normandie,  pour  y prendre  pofi- 
Chcib-iuig  fellion  de  Cherbourg  , que  le  Roi  de  Navarre  avoit  promis  de  livrer  alix 
aux  Anglois.  Anglois.  Ils  avoient  à peine  quitté  les  côtes  d’Angleterre,  qu’ils 
rencontrèrent  quelques  Vaiffeaux  de  Guerre  Efpagnols,qui  lesatu- 
querent  rudement  fie  leur  cauferent  même  quelque  dommage.  Mal- 
gré cet  obftaclc,  ils  ne  lai  fièrent  p>as  d’introduire  une  Garnifon  dans 
TTnPime  Cherbourg , qui  oiivroit  aux  Anglois  une  entrée  dans  la  Normandie, 
, Ecolluisau-  comme  ils  en  avoient  une  dans  la  Picardie,  par  le  moyen  de  Calais, 
febcaucoup  Pendant  qu’on  achevoit  de  préparer  la  Flotte  deflincc  à la  garde 
aux*Xhr"*^'  des  côtes,  un  Pirate  Ecoffois,  nommé  iWirafr,  voyant  que  les  Anglois 
chamls^ïn-  négligeoient  de  fe  precautionner  fur  la  Mer  du  Nord,  entra  dansle 
tloà.  Port  de  Scarborovjgb , 6c  en  enleva  les  Vaillcaux  Marchands  qui  s’y 

trou- 
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trouvèrent.  Ce  fucccs  lut  ayant  fait  concevoir  de  plus  gran-  RicHAno 
' des  cfperances,  il  courut  longtcras  cette  Mer,  & fit  des  prifes  H. 
confiderablcs.  Le  dommage  que  les  Marchands  foufFrirent  en  cet- 
te  occafîon,  fit  redoubler  les  plaintes  contre  le  Duc  de  Lcncartre 
tjui  s’acquittoit  fi  mal  de  fespromefles.  Pbilpot,  de  qui  j’ai  déjà  parlé, 
indigné  de  voir  les  Marchands  Angbis  cxpofci  aux^courfes  de  ce  Pi-  jjbat  st 
rate,  entreprit  de  faire  à les  dépens,  ce  que  le  Duc  négligeoit  de  le  bit  ptifon^ 
faire  avec  l’argent  du  Public.  Il  arma  des  VaifTeaux  fur  lesquels  il  tùcr. 
fit  embarquer  mille  Soldats,  & ayant  cherché  8c  trouvé  le  Pirate 
-Ecoflbis,  il  le  battit,  le  fit  ptifonnier,  & s’en  retourna  triomphant  . 
à Londres.  Cette  aél:ion,qui  lui  attira  les  applaudiflcmens  du  Peu- 
ple, ofFenlà  les  Régens, qui  crurent  qu’il éioit d’une dangereufccon- 
féquence  de  fouffrir  qu’un  Particulier  eût  entrepris  une  pareille  cho- 
fc,  fans  la  permillioii  du  Gouvernement.  Mais  il  juftifia  fon  aclion 
par  de  fi  bonnes  raifons,  8c  avec  tant  de  modcflie,  qu’il  fut  renvoyé 
abfôus.  ^ 

Le  Schisme,  qui  venoit  de  fc  former  dans  l’Eiglifc,  par  la  double  . 

élcéVion  d’Urbain  VI.  & de  Clément  VIL, occupa  quelc^uc  tems  le 
Parlement  qui  s’étoit  afTcmblé  au  moisd’Oébobredel’annee  1 5 78. La 
France  avoir  pris  le  paiti  de  Clément,  & peut-être  fut-ce  la  princi- 
pale raifon  qui  obligea  l'Angleterre  à fe  déclarer  pour  Uibain.  Ce- 
pendant, de  la  maniéré  que  le  fait  cft  établi  pir  les  partifans  meme 
de  Clément , on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoitre  , qu’il  y avoir 
beaucoup  d’irégularité  dans  fon  élcâion.  Voici  quelle  fut  l’origine  de 
ce  Schisme. 

Grégoire  XI.  ayant  quitté  Avignon,  fur  certaines  prétendues  Rc-  Originede 

velations , pour  aller  établir  fa  réfidcncc  à Rome , étoit  mort  le  7.  de  ” 

Mars  1 378.  De  vingt  & trois  Cardinaux  qu’il  y avoit  alors , fix  étoient 
demeurez  à Avignon, un  étoit  allé  en. Légation,  & les  feize  autres, 
dont  douze  étoient  François  éc  quatre  It^icns,  le  trouvoieru  a Ko- 
nre  lonque  Grégoire  mourut.  Ceux-ci  étant  entrez  dans  le  Concla- 
ve pour  procéder  à l’cleékion  d’un  Pontife , fc  trouvèrent  fort  em- 
barâflcz.  Leur  intention  étoit  d'élire  un  Pape  François:  mais  com- 
me ils  prévoyoient  que  le  Peuple  deRomcs’yoppofcioit, ils  prirent  la 
réiblution  de  lui  donner  une  fitisfaétion  apparente, en  feignant  d’élire 
un  Italien.  Mais  auparavant,  ils  convinrent  entre  eux , qu’auffi-tôt  qu’ils 
feroient  en  pleine  libeitc,  ils  en  éliroient  un  autre  qui  feroit  le  véri- 
table Pape , projet  qui  ne  pouvoir  gucrcs  manquer  de  produire  on  Schis- 
me. Suivant  cette  convention,  dont  on  n’a  puavoiraucunc certitude 
<que  par  leur  proprciémoignagc,ilsélurcml’ArchevéqucdcBary  Na- 
politain , qui  prit  le  nom  d'Uriain  VI.  Cette  élcélion  fut  communiquée 
jttouslesPrinccsChrctiens,commccanoniquc,par  les  Cardinaux  mé- 
.mes  qui  en  étoient  les  Auteurs } & pendant  quelque  tems,  ils  reconnu- 
rent eux-mémes  Urbain  pour  le  Chef  de  l’Eglilc.  Ccpcnd.mt,  fbit 
fin  conféqucncc  de  leur  convention,  ou,  comme  quelques-uns  l’ont 
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Richard  afTurc,  fur  ce  qu’Urbain  1«  traitoit  avec  trop  de  hauteur,  ces  mé» 
II.  mes  Cardinaux  étant  fortit  de  Rome, fous  prctcxted’évitcrlcsgran- 
>37®'  des  chaleurs,  s'aflcmblcrent  à yfnagma,  où  ils  élurent  undesCardi- 
naux  d’Avignon,  qui  prit  le  nom  de  ^//.  Ces  deux  clcâions 
faites  par  les  mêmes  pcrfonncs , occupèrent  longtems  les  plus  célé- 
brés Théologigis  de  VEurope,  & cauferent  un  Schisme  qui  dura 
plus  de  trente  ans.  Il  ne  doit  pas  paroitre  étrange,  qu'on  trouvât 
tant  de  dilhculté  à décider  lequel  de  ces  deux  Papes  étoit  IcChefde 
l’Eglife:  il  nuroit  été  bien  plus  facile  de  trouver  de  bonnes  raifons 
pour  les  rejetter  l’un  & l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Schisme  par- 
tagea toute  la  Chrétienté,  chaque  Etat  s’étant  déclaré  pour  l’un  ou 
pour  l’.iutrc  de  ces  deux  Papes,  moins  pat  la  force  du  droit  des  Par- 
ties, que  par  des  raifons  de  Politique.  La  France,  qui  avoit  intérêt 
que  le  Pape  réfidât  à Avignon,  embrafla  le  parti  de  Cléments  & 
p.ir  une raifon contraire,  l'Anglctcrrecrut qu’il étoitplusavant.ageux 

• d’adhcrer  au  Pape  de  Rome. 

Pendant  que  les  deux  Pontifes  fc  frappoient  mutuellement  de  leurs 
entfq'rcnd  foudres  fpiritucls,  le  Duc  de  Lencaftre  achevoit  d’^uiper  la  Flotte 
de  rétaKir  le  qu’il  préparoit  depuis  fi  longtems.  Son  deflein  n’étoit  pas  feulement 
Duc  de  Bie-  de  garder  les  côtes,  comme  il  s’^  étoit  engagé:  il  avoit  en  vue  une 
wgne.  Expédition  plus  importante.  C’etoit  de  rétablir  le  Duc  de  Bretagne, 
que  le  Roi  de  France  avoit  chafle  de  ce  Duché,  par  la  connivence 
des  Seigneurs  Bretons  qu’il  avoit  fu  mettre  dans  fes  intérêts.  Ce  mal- 
heureux Prince,  qui  s’étoit  vu  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  Sujets , étoit  allé  en  Angleterre  fur  la  fin  du  Règne  d’Edouard  , , 
pour  y demander  du  fecours  : mais  la  mort  de  fon  Beau-Frerc  lui  ayant 
fait  perdre  cette  rcfiliurce,  il  s’étoit  retiré  chez  le  Comte  de  Flandre 
fon  Parent  & fon  Allié,  pour  y chercher  un  azyle.  Pendant  le  fé- 
jour  qu'il  fit  en  ce  païs-là,-un  Envoyé  de  E'i-ance,  qui  alloit  en 
Ecofle,  ayant  éié  arrêté  en  palTant,  par  ordre  du  Comte,  Charles 
prétendit  que  c’etoit  par  l’indigation  au  Duc  de  Bretagne,  Scvoulut 
obliger  le  Comte  de  l'iandre  à le  chaficr  de  fi  Cour.  Le  Comte  ne 
croyant  pas  que  fa  qualité  de  Vaflal  dût  l’obliger  à ccttccomplaifin- 
cc,  fournit  an  lloi  par  fon  refus  le  prétexte  qu’il  chcrchoit  apparem- 
ment, de  fe  venger  du  Duc  par  une  autre  voyt.  Il  envoya  dans  Ist 
Bretagne  une  Armée,  pour  achever  de  dépouiller  ce  malhcuicux  Prin- 
ce, qui  n'étoit  pas  en  état  de  lui  réfifter.  l. 'Angleterre  avoit  trop 
d’interet  à le  foutenir,  pour  ne  pas  faire  quelque  effort  en  fi  faveur. 
Mais  il  ne  Le  Duc  de  Lcncallrc  voyant  la  Flotte  qu’il  venoit  d’équiper,  en 
état  d’être  mife  en  Mer , ,s’y  embarqua  Ini-mêmc , 5c  fit  voile  vers  la 

* Bretagne , où  il  afiiegea-  St.  Malo.  Mais  il  trouva  rant  d’obllaclesi 
ce  fiege  de  la  p.art  de  ZJsCae/?//», qui commandoitl’Aimécde Fran- 
ce en  CCS  quartiers-là,  qu’il  fut  contraint  de  fc  dcilllcr  defonentre- 
prÜc. 
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Ce  mauvais  fuccés  auroit  peut-être  rebuté  les  Aiiglois,  fi  le  Duc  Richaro 
de  Bretagne  ne  fc  fût  rendu  en  Angleterre,  & n’eût  offert  de  livrer  II. 
au  Roi  la  Ville  de  Brtjl  y pendant  tout  le  tems  de  la  Guerre,  fi  l’on 
vouloir  lui  donner  un  fecours  proportionné  à fes  befoins.  Une  offre 
fi  avantageufe  fit  concevoir  de  nouvelles  efpcrances  au  Confeil  du  o®cdelîvret 
Roi , puisque  par  là  on  fc  voyoit  en  état  de  faire  de  ce  côté-là  une  Brcn  aux 
puUTante  diverlion , qui  ne  pouvoir  qu’être  très  crobaraflante  pour  la  Angloia, 
France.  En  effet,  fi  l’Angleterre  eût  fu  profiter  de  fes  avantages, 
elle  auroit  pu  attacher  la  France  par  quatre  endroits  diffcrcns,favoir, 
en  Guienne,  en  Picardic,en  Normandie  îcen  Bretagne,  par  le  moyen 
de  Bourdeaux,  de  Calais,  de  Cherbourg,  & de Biefi  ,qui  ouvroient 
aux  Anglois  autant  d’entrées  dans  ce  Royaume.  Le  Conlcil  de  Ri-  Coar 
chard  ayant  réfolu  de  fe  fervir  d’une  conjor.clurc  fi  fîivorable,  accep-  prend  )ard- 
ta  l’offie  du  Duc  de  Bretagne,  6c  fit  avec  lui  un  Traité,  fur  lepied  folutiqndele 
qu’il  avoir  lui-même  propofé.  Le  Parlement , qui  fut  confulté  fur  *''*“*“• 
cette  afiàirc,  étant  entré  dans  les  vues  du  Confeil,  accorda  un  Sub- 
fide  très  confidcrable  pour  exécuter  ce  deflein,  qui,  félon  les  appa- 
rences, devoit  procurer  de  grands  avantages  à l’État.  Outre  le  par- 
ti que  le  Duc  de  Bretagne  avoir  encore  dans  fi}nPaïs,pluGcurs  de 
ceux  qui  s’étoierft  déclarez  contre  lui  , commençoient  à fouhaiter 
fon  rétabliflement , ne  pouvant  endurer  qu’avec  une  extrême  peine, 
la  hauteur  avec  laquelle  les  François  les  traitoient.  Mais  comme  les 
Places  fortes  étoient  entre  les  mains  des  amis  de  la  France,  les  Sujets 
fidèles  ne  pouvoient  rien  entreprendre  j avant  que  d’être  appuyez  des 
Anglois,  qui  préparoient  le  fecours  promis  au  Duc,  avec  toute  la  di- 
ligence poiîible. 

Cependant  le  Roi  de  France , qui  voyoit  formercet  orage  , prenoit  Ln  Ecof- 
des  mefures  pour  le  détourner,  en  procurant  du  côté  de  l’Ecoffeune  fohs'rmpa- 
dnxrfion  ^i  empêchât  les  Anglois  de  porter  leurs  armes  hors  de  leur  *''* 

Ifle.  Le  Roi  d’Ecoffe , gagne  par  les  prefens  & les  promciTcs  do  ce 
Prince,  rompit  tout  à coup  la  Trêve,  & s’empara  par  furprife  du 
Châtem  de  Barwick,  la  Ville  ayant  été  démantelée  dans  les  Gucr- 
rcs  précédentes.  Le  Comte  de  Northumberland,  qui  émit  Gouver-  , « 
neur  des  Provinces  du  Nord,  furpris  de  la  perte  de  cette  PLce  qu’on  de 
.attribnoit  à (à  négligence,  affembla  un  Corps  de  Troupes  avec  tant  Immbcrlind 
de  promptitude,  qu’il  fe  trouva  dans  Barwick  avant  que  les  Ecofl  reprend, 
fois  fufient  avertis  de  fon  dclfein.  Incontinent  apres,  il  fit  invertir  le 
Château,  8c  s’étant  faifi  d’un  pont  qui  étoit  le  Icul  endroit  par  où 
l’on  pouvok  introduire  du  fecours  dans  la  Place,  il  pouffa  ce  fiege  • 

avec  tant  de  vigueur,  qu’en  neuf  jours,  il  s’en  rendit  maitre  par 
aflâut.  Le  Chevalier  Douglas , qui  s’êtoit  avancé  pour  faire  lever  le 
fiege,  fc  vo5rant  déchu  de  fon  cfpcrancc,  le  retira  dans  fonPaii  avec 
quelque  précipitation , pour  ne  pas  s’engager  à donner  Bataille.  Il 
fut  pourfuivi  par  le  Comte  de  Northumberland,  qui , pour  retarder 
Ja  retraite  des  ennemis.,  détacha  un  Corps  de  fix-millc  hommes  fous 
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Richard  la  conduite  de  Altts^rave,  qui  eut  ordre  de  les  stnulcr  autant  qu'il  Cd 
II.  roit  TOfTiblc,  fans  s’engager  trop  avant.  Mais  pendant  qu'il  s’avaiv 
137*.  çoit  lui-tncmc  avec  le  relie  de  Ion  Armée, il  imprit  quclbn  Détache-' 
mmtder*'**  tombé  dans  une  cmbulcade  où  il  avoit  été  entièrement 

défait.  //e»r; fon  Fils  fc  dillingua  beaucoup,  tant  dans  le ûc- 
gc  de  Barwick,  que  dans  cette  dernière  occadon , Sc  donna  des  preu- 
ves fignalées  de  ec  grand  couiage  qui  lui'  fit  donner  le  furnom  de 
Cbaud’CperoH.  La  Pelle,  qui  cominençoit  à ravager  les  Provinces 
du  Nord,  oblig'.a  les  deux  Nations  à mieux  cntrctcair  la  Trêve, 
fans  qu’il  fut  ncceflàire  de  faire  un  nouveau  'Praité. 

Cciiendant,  les  préparatifs  pour  lefccoursdu  Duc  de  Bretagne,  fe 
coiuinuoicnt  avec  ardeur.  Mais  comme  la  dépenfc  s’en  trouva  plus 
grande  qu’on  ne  l’avoit  cru,  le  Parlement  accorda  au ’ Roi  un  nou^ 
veau  Subfide , dont  la  Nobleflc  & le  Clergé  portèrent  tout  le 
fardeau.  Les  Archevêques,  les  Evêques,  les  Ducs,  les  Comtes  Sc 
IcsAbbcz,  furent  taxez  à dLx  marcs  chacun,  outre  quarante fbus que 
les  Abbez  étoient  obligez  de  paver  pour  chacun  de  leurs  Moines.  Le 
relie  du  Clergé  & de  la  Noblefl'e,  Sc  tous  ceux  qui  polfcdoicnt  des 
Charges,  ayant  contribué  à propoition  de  leurs  revenus,  ce  SubCdc 
produilit  des  foinmcs  très  conlldcrabics. 

LcRoide  Ec  Roi  de  France  étoit  dans  une  terrible  colere  contre  le  Duc  de 


mêcAngloi* 
fecR  bauii. 


1379. 
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fur  la  No- 
blcITe  8c  fur 
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Mais  la  lêcuve  de  Charles  de  Blois  envoya  des  Agens  au  Roi , pour 
lui  repréfenter  qu’il  n’avoit  aucun  droit  de  confisquer  la  Bretagne,  qui 
n’etoit  pas  originairement  un  Fief  de  la  Couronne  de  France.  Elle 
foutenoit , que  fi  quelques-uns  des  Ducs  prcccdcns  avoient  jugé  à 
propos  de  foumettre  leurs  perlbnnes  à quelques  ferviccs  envers  les 
Rois  de  France,  ils  n’.ivoicnt  pas  eu  le  pouvoir  d’affujettir  le  Duché 
fans  le  confi'ntcmcnt  de  leurs  Sujets.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à 
fes  remontrances , fic  la  Cour  donna  un  Arrêt  qui  confisquoit  la  Brc- 
LesBrefoos  cagne  au  profit  du  Roi.  Cette  démarche  ayant  fait  connokrc  aux 
nppUIctit  Bretons , que  Charles  en  vouloir  moins  au  Duc  qu’au  Duché,  ils 
craignirent  de  tomber  fous  la  domination  de  la  France , Sc  que  leur 
Pais  ne  devint  une  Province  de  ce  Royaume.  Cette  crainte  produi- 
fit  une  afibeiation  que  les  principaux  firent  entre  eux , Sc  qui  aboutit 
enfin  au  rappel  de  leur  légitime  Souverain.,  Le  Duc  ayant  reçu  cette 
agréable  invitation , fe  hâta  de  fe  rendre  dans  lès  Etats,  en  attendant 
le  fccours  qu’on  luipréparoit  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  de  fes  Sujets 
avec  de  grandes  marques  de  joye.  Cependant,  comme  les  piincipales 
Places  étoient  entre  les  mains  de  lès  ennemis , il  pria  inllammcnt  la 
Cour  d’Aivgktcrrc  de  lui  envoyer  quelques  Troupes  pour  le  maintenir, 
jusqu’à  ce  qu’on  pût  lui  donner  un  plus  grand  Iccours.  Sur  ces  in- 
fiaoccs,  le  Confui  fit  partir  quelques  Vaillcaux  chai;gczdc  Troupes. 
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Mais  k plupart  furent  fubmergra  par  une  violente  tempêté.  Richard 

Pendant  ce  tctns-là,  les  François  Sc  les  Anglois  continuoient  la  H. 
Guerre  en  divers  endroits,  mais  fans  en  venir  à aucune  aftiondécifi- 
ve.  Le  Gouverneur  de  Cherbourg  remporta  quelque  avantage  fur  de'’]”'**' 
les  François,  qui ‘eurent  bien- tôt  leur  revanche,  par  la  prife  de  plu-  Guerre  entre 
Cours  Vaifleaux  Marchands.  la  France  & 

Le  Parlement  qui  s’aflembla  aw  mois  d’Oftobre  1 580.  accorda  au  •’AnglctcTre. 
Roi  un  nouveau  fccours,  pour  continuer  la  Guerre  contre  la  Fian-  f«*enient. 
ce  & contre  l’EcofTc  , aum  bien  que  pour  fecourir  le  Duc  de  Brc-  > 

tagne.  Ce  Parlement  cft  mémorable , par  un  Statut  qu’il  fit  pour  dp-  Statut contr» 
livrer  le  Royaume  des  fanufucs  qui  le  devoroient  depuis  très  lon^  là  Benéfi.  ‘ 
tems.  Je  veux  parler  des  Ecclcfialbqucs  étrancers,  qui,  par  ce  Statut,  eicn  étran- 
furent  rendus  incap.ibles  de  ^fl’eder  aucun  Bénéfice  en  Angleterre.  Svtt» 

Mais  comme  il  y avoir  apparence  que  cela  ne  feroit  pas  capaUc  d’ar- 
rêter la  Cour  de  Rome,  qui  ne  fc  croyoit  pas  obligée  de  déférer  aux 
Statuts  du  Parlement,  on  en  fit  un  autre  qui  avoit  pour  but  de  ren- 
dre les  faveurs  du  Pape,  à cet  égard  , inutiles  aux  Etrangers.  Par 
ce  fécond,  il  étoit  défendu,  fous  de  grofl'es  peines,  à tous  les  Sujets 
du  Roi , de  tenir  à ferme  des  Bénéfiees  conférez  à des  Etrangers  par 
la  Cour  de  Rome.  C’étoit  proprement , aller  au  meme  but,  par  un 
autre  chemin.  En  dfet,  le  Pape  donnant  pour  l'ordinaire  lesBénei 
fices  d’Angleterre  à fes  Domelliques  , à des  Evêques,  à des  Cardi- 
naux Italiens,  ces  gens  là  ne  pouvoient  ni  réfider  dans  leurs  Bénéfi- 
ces, ni  trouver  des  Fermiers  dans  le  Royaume.  En  mcmeicms,  le  .LesMoincs 
Parlement  pria  le  Roi  de  chaflèr  tous  les  Moines  étrangers,  de  peur 
qu’ils  ne  donnaflent  aux  Anglois  des  impreflions  contraires  au  bien  de 
l'Eut. 

Apres  que  cette  Affêmblée  eut  pourvu  aux  affiircs  Eccléfiaftiques,  L.cQ>qite 
elle  cadâ  tous  les  Gouverneurs  qu’on  avoit  donnez  au  Roi,  tant  pour  ê.*  vvarwick 
éviter  la  trop  grande  dépenfc,  que  parce  que  leur  nombre  étoit  pré-  ÿ 
judidable  à Vcducation  de  ce  Prince.  A la  place  de  ces  Seigneurs,  a'u ^jr*****  ' 
on  fit  choix  de  Thomas  de  Beau-ehantp , Comte  de  VVarsvick,  qui  fut 
feul  chargé  de  l’éducntion  du  Roi. 

Depuis  que  Richard  étoit  parvenu  à la  Couronne,  fes  revenus  a-  Commüîj. 
voient  été  fi  mal  adminHlrez,  que  la  Chambre  des  Communes  fou- 
baita  de  lavoir  à qui  la  faute  en  devoir  être  imputée..  Dans  ccctc 
vue,  elle  nomma  quatorze  ComrailTaires , qui  furent  chargez  d’c.var 
miner  à quoi  ces  revenus  avoient  étéemploj  ez,&;d’cn  rendre  comp- 
te au  prodwin  Parlement,  qui  ne  devoir  s’allcmbler  que  dans  un  an. 

Peu  de  tems  après,  le  fccours  dcfiinc  pour  le  Duc  de  Bretagne 
fc  trouvant  en  état  de  partir,  le  commandement  en  fut  donné  an 
Duc  de  Buckingham,  Oncle  du  Roi.  Ce  Prince  alla  débarquer  à 
Calais,  dans  le  dcflèin  de  fc  rendre  en  Bretagne  par  terre.  Peut-être 
auroit-il  eu  de  la  peine  à exécuter  cette  cntrcprilc,  avec  une  Armée 
q^ui  a’ccoit  que  de  huit-mille  hommes , fi  le  Duc  de  Bourgogne , qui 
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Richard  le  côtoyoit  tmijours  avec  des  forces  bien  plus  nombreulês , n’eût  al 
II.  des  ordres  expies  du  Roi  de  France  Ibn  Frère,  de  ne  pas  attaquer  les 
138a  Anglois.  Ce  Monarque  avoit  une  voyc  bien  plus  certaine,  de  le  dé» 
livrer  de  ces  ennemis.  C’etoit  de  s’acomniodcr  aveç  le  Duc  de  Bre- 
tagne, qui  fouhaitoit  de  pouvoir  jouir  plus  ti-anquillcmcnt  de  Ibn 
Duché  i à quoi  il  ne  voyoit  aucune  apparence , tant  qu’il  auroit  la 
France  pour  ennemie.  Par  cette  railon  , le  Duc  de  Buckingham 
Mort  de  trouvant  peu  d'oppofition  , fit  de  grands  ravages  fur  fa  route.  Teii- 
Clijirl's  V.  ^ant  qu’il  ctoit  en  marche,  le  Roi  de  France  mourut,  laiflânt  pour 
^cede  * Succcflcur  Charles  VI.  fon  Fils  aine,  qui  n’étoit  âgé  que  de  douze  ans. 

‘ ’ Cette  mort  auroit  pu  être  très  avantage  .ife  aux  Anglois,  fi  le  Duc  de 

Bretagne  étoit  demeuré  conftamment  attaché  à leurs  interets.  Mais 
tfi  Duc  de  ce  Prince , jugeant  qu’il  devoit  profiTer  de  l'cmbaras  où  la  Cour  de 

■ Brctijnefiii  France  le  trouvoit  au  commencement  de  cette  Minorité,  fc  hâta  de 
la  Pane  avec  Traité  avec  le  nouveau  Roi,  qui  lui  accorda  tout  ce  qu’il 

pouvoir  louhaiter. 

11  renvoyé  Les  aflâircs  ayant  change  de  face  par  cet  accommodement,  les 
lesAngluù.  Anglois  furent  reçus  allez  Vroidement  en  Bretagne.  Le  Duc  ne  fe 
déclara  pas  d’abord  ouvertement , parce  que  les  Anglois  étoicni  en 
^ polTcllion  de  Breft.  Cependant,  il  ctoit  aife  de  comprendre  qu’il  n’a- 

voit  pas  dcfléin  de  le  fervir  d’eux , puisqu’on  leur  refufoit  par- tout 
l’entrée  des  Villes.  Enfin , le  Duc  s’ouvrit  entièrement  au  Duc  de 
Buckingham , & s’étant  exeufé  le  miaix  qu’il  lui  fut  polllblc , il  lui 
fournit  des  Vaiflèaux  pour  retourner  en  Angleterre. 

Treve  avec  La  contagion  qui  défoloit  à la  fois  l’AngletciTc  & l’Ecofle  , pro- 
l'EculTe.  duilit  un  renouvellement  de  la  Treve  entre  les  deux  Royaumes , jus- 
qu’à Pâque  de  l’année  fuivantc. 

Parlement.  Quoi-qu’on  fût  convenu  que  le  Parlement  ne  fc  raffembleroir  que 
dans  un  an, de  nouvelles  aflâiresqiiifurvinrwit,  obligèrent  le  Roià  le 
rafilmblcr  au  mois  de  Novembre.  C’étoit  pour  lui  demander  un 
nouveau  fccoiirs  d’argent,  qui  lui  fut  effcétivcmenc accordé , afin  de 
le  mettre  en  état  d’exécuter  les  rélblutions  qui  y furent  prifes , fie 
Car^tion  dont  je  parlerai  tout  à l’heure.  Mais  , au-lieu  que  la  Noblcffe  & le 
Clergé  avoient  fourni  le  Subfidc  précèdent , celui-ci  fiit  les-c  par  voyc 
de  Capitatitn,  dont  pei  fonnc  ne  fut  exempt,  non  pas  meme  les  Môi- 
ncsnilesRcligieufcs.  Cette  impofition  ctoit  de  douzefous  fur  cha- 
que perfonne  au-ddlùs  de  quinze  ans. 

Rcïoluüon  On  ne  peut  allez  s’étonner  que,  pendant  que  le  Royaume  fetrou- 
dc  fccourir  voit  aéhicllcmcnt  engagé  dan»  une  Guerre  contre  la  France  Se  contre 
le  Portugal  l’Lcoflc,  le  Confcil  du  Roi  pcnlàt  à le  dégarnir  de  Troupes,  pour  en 
envoyer  au  Roi  de  Portugal  qui  étoit  en  Guerre  avec  la  Caftillt 
Mais  les  interets  particuliers  prévalurent  fur  ceux  du  Public  , ainfi 
qu’il  arrive  d’ordinaire  dans  les  Confcils  des  Rois,  fur-tout  pendant 
, lis  Minoritez.  Voici  quel  fut  le  motif  de  cette  réfolution,  qui  pa- 
loiflbit  peu  convenable  à l’état  où  le  Royaume  fe  uouvoit.  Feedi- 

mand 
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mnd,Roi  de  PomigRl , awoit  entrepris  contre  Jean  Roi  deCaftüle,  RiCHAiit» 
Fris  de  Henri  le  Bâtard,  une  Guerre  au-dclfusdc  fcstbrecs.  Lllclui  H. 
avoit  fi  nul  reuflî,  qu’au-lieu  de  faire  des  conquêtes  fur fon ennemi, 
il  l'uvoic  attire  dauS  iês  propres  Etats.  Ce  fut  le  mauvais  fuccès  de 
cette  Guerre  qui  lui  fit  rechercher  l'Alliance  des  Anglois,  afin  d'en 
obtenir  du  fecours  contre  les  Cailillans  leurs  ennemis  communs.  Bien 
qu’il  ne  fût  nullement  à propos  d’envoyer  des  Troupes  fi  loin,  dans 
un  teras  où  l’Angleterre  avoit  aflez  de  peine  à défendre  fes  propres 
côtes,  le  Duc  de  Lcncaftrc  eut  aflez  de  crédit  dans  le  Confeil,pour 
y faire  refoudre  qu’on  donneroit  du  fecours  à Fcrdirwnd.  Cette réfo- 
lution  fut  colorcc  du  prétexte  d’empêcher  ragrandiflèraent  du  Roi 
de  Callille,  ennemi  mortel  des  Anglois:  mais  l’intérêt  patticuiierdu 
aDuc  de  Lencaftre  en  fut  le  véritable  motif.  (Je  Prince  r qui  avoit 
pris  le  titre  de  Roi  de  CalHllc,àcaufc  de  fon  M.uiage  avec  Confian- 
ce Fille  aincc  de  Pierre  le  Cruel , cfperoit  qu’en  engageant  l’Angle- 
terre â envoyer  des  T roupes  en  Portugal , il  pourroit  s’en  fervir  pour 
avancer  fes  propres  affaires.  Dans  cette  vue,  apres  que  le  Parlement 
eut  approuve  l’Expédition  propofée,  & fourni  l’argent  néceffairc  pour  Le  Duc 
l’exécuter  , il  fit  donner  la  conduite  de  ce  fecours  au  Duc  de  Cam- 
bridge  fon  Frere,  ayant  deflein  de  le  fuivre  bicn-tôt  lui-même  avec  Gne  armée 
de  plus  grandes  forces.  Cependant,  comme  la  Trêve  avccrEcofle  en  Poicufal,' 
alloit  expirer  , il  fit  enfortc  que  le  Conlcil  prit  la  rcfolution  de  pro- 
}>ofcr  au  Roi  d’Ecofle  de  la  prolonger , fins  quoi  l’envoi  des  Troupes 
en  Portugal  auroit  pu  recevoir  quelque  obllacle.  Pour  faire  réufllr  * 

cette  négociation,  il  voulut  s’ei%  charger  lui-même, Sc  fans  diffe-  ticgocie  une 
rcr,  il  fc  rendit  fur  la  frontière  des  deux  Royaumes,  oùdcsAmbaf-  Trêve  avec 
fadeurs  d’Ecofle  dévoient  auflî  fê  trouver.  Mais  pendant  qu’il  étoit 
pccupé  à négocier  avec  eux , il  furvint  en  Angleterre  desaffûresqui 
étoient  d’une  tout  autre  conicqucncc  que  la  Trêve  avec  l’Ecofle , ou 
la  Guerre  .avec  la  Cafiille.  •' 

La  (Japitation  établie  par  le  Parlement  fc  levoit  avecbeaucoup  de  r j8r. 

douceur,  de  telle  manière  que  les  Collcébcurs  en  exemptoient  plu- 
fleurs  perfonnes.  Mais  comme  il  n’y  a que  trop  de  gens  qui  ne  cher- 
chenc  qu’à  s’enrichir  aux  dépens  du  Public , il  s’en  trouva  qui  pcrfua-‘ 
derent  au  Roi  & àfonConfeil,  que  fi  cettcTa.xe  étoit  levée  avec  plus 
d’rxf>éfiiude,ellc  porteroit  des  Ibmmes  plus confiderablc$,& ils ofirir 
rent  même  de  l’argent  pour  en  avoir  laCommiflîon.  11  yabcaucoup 
d’apparence  que  ce  furent  desF'lamans  qui  mirent  cette  (Japitation  en 
parti,  & qui  s’eng,igerent  à donner  au  Roi  une  certaine  fomme  pour 
tout  ce  qui  en  pourroit  provenir.  Les  nouveaux  Colleâeurs  que  ces 
PartiPms  établirent , uferent  d’une  extrême  rigueur  dans  la  levée  dç 
celte 'l’axc.  Un  d'entre  eux,  qui  avoit  fon  département  dans  la  Province 
de  Kent,  ayant  demandé  à un  Couvreur  de  Deptfort,  nommé  la 

C.apitation  pour  une  de  fes  Filles,  le  Perc  foutint  que  fa  Fille  étoit  ait- 
dcilbus  de  l'âge  marqué  dans  l’Aâc  de  Parlement.  Sur  cette  conces- 
. . talion,. 
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tation,  le  Collcftcur  infolenc , comme  le  font  d’ordinaire  ces  fortes  de 
gens,  s’etant  mis  en  devoir  de s’aflurcr  de  la  vérité p.ir  quelque  action 
■indécente,  le  Perc  lui  cadà  la  tête  avec  fon  marteau.  Tous  les  aflîs- 
tans  applaudirent  à cette  aftion,&  promirent  au  meurtrier,  qu’on  ap- 

Îiclloit  communément  IVat-Ty!cr  à dire  Gautier  le  Couvreur 

e protéger.  En  même  tems,  l’esprit  de  révolte  s’empara,  non  feu- 
lement des  habitans  de  Deptford , mais  encore  de  tout  le  petit  Peu- 
ple de  la  Province  de  Kent,  auquel  fejoignitbien-tôtccluid’Eflcx. 
La  Capitation  n’étoit  pas  le  fcul  fujet  qu’ils  avoient  de  fc  plaindre. 
Depuis  longtcms , il  y avoir  parmi  ce  Peuple  un  ferment , qui  ve- 
nant à s’accroitre  par  cet  accident,  acheva  de  le  pouflcr  dans  la  ré- 
volte. Il  fc  plaignoit  du  peu  de  foin  qu’on  avoir  eu  d’empêcher  les 
frequentes  descentes  des  François,  qui  avoient  fait  de  grands  ravage» 
dans  CCS  deux  Provinces.  A cela  fejoignoit  un  mécontentement  géné- 
ral contre  les  Juges,  Sc  contre  tous  les  Suppôtsdclajuft-icc,quiruï- 
noient  les  familles  par  leurs  cxtorfîons.  Les  Seigneurs  & les  Gen- 
tilshommes n’étoient  pas  moins  haïs  des  Païlâns,  à caulc  du  droit  de 
Fillenagt  dont  ils  abufoient  extrêmement.  Cette  populace  étoit  en- 
core extraordinairement  irritée  contre  le  Duc  de  Lencaftre,  qu’elle 
aceufoit  d’avoir  caufé  par  fa  négligence  tous  les  maux  ^ue-ccs  deux 
Provinces  avoient  foufferts.  Toutes  ces  plaintes  étant  répandues  dans 
ces  quartiers-là,  & fe  trouvant  appuyées Dardcsespriufeditieux,ou, 
comme  quelques-uns  ralTurent,par  des  Moines,  qui  fe  croyoient  gre- 
vez par  la  Capitation  dtint  ils  n’étoient  pas  exempts , produidt  un 
effet  furprenant.  En  peu  de  tems,  Wat-Tyler,  que  Vs  féditieux 
avoient  élu  pour  Chef  êc  Proteéleur  du  pauvre  Peuple,  fe  vit  à la  tê- 
te de  plus  de  cent-mille  hommes, animez  du  deftr  de  fc  venger  delà 
Noblcffc  & des  Gens  de  Jiiflice.  Dés  qu’il  fe  vit  fi  bien  accompagné, 
il  marcha  droit  à Londres , délivrant  dans  fa  route  tous  les  prilbn- 
niers  qui  ecoient  détenus  dans  les  prifons  publiques.  Parmi  ceux- ai 
fc  trouva  un  Prêtre  de  , nomme  J'e.wi'/tfai,  qui  par  fes  Ser- 

mons féditieux,  porta  la  fureur  du  Peuple  au  plus  haut  degré.  Il  leur 
perfuada,que  tous  les  hommes  étant  Fils  d’Adam,iInedevoityavoir 
entre  eux  aucune  dillinééion;  & que  par  confécjucnt , il  falloir  faiic 
enfortc  que  tout  le  monde  fut  réduit  à une  parfaite  égalité.  Suivant 
ce  principe,  ils  réfolurent  de  fc  défaire  de  toute  la  Noblcffc,  & de 
tous  ceux  qui  étoicntdillingucz  par  leurs  Emplois.  Ainfi,(;ins  balan- 
cer, ils  firent  couper  la  tête  à tous  les  Seigneurs,  Gentilshommes, 
Juges,  Avocats,  & Procureurs  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 
Enfuitc,  ils  s’engagèrent  par  ferment,  à ne  reconnoitre  jamais  pour 
Roi  aucun  homme  qui  s’appcllât  yean.  C’étoit  l’averfion  qu’ils 
avoient  conçue  contre  le  Duc  de  Lencaftre , qui  portoit  ce  nom , fie 
qu’ils  foiipçonnoicnt  d’aspirer  à la  Couronne , qui  leur  faifoit  prendre 
cette  réfolution. 

Ri. 
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, Richard  ayant  appris  que  ces  fcditieux  croient  arrivez  près  de  Lon-  Richaiio 
•drcs  , fur  la  Bruyère  de  où  Wat-Tylcr  failbit  la  revue  II. 

de  fon  Aimée,  leur  envoya  demander  ce  qu’ils  prétendoient.  Ilsrc-  '3*r. 
.pondirent,  qu’ils  avoient  à communiquer  au  Roi  des  affaires  très 
impoixantes,  & qu’ils  dcfiroient  qu’il  vînt  lui-méme  leur  parler.  jjlJ 
C^tc  demande  inlblcntc  ayant  été  débattue  dans  le  Confêil,  quelques-  driirenc 
uns  furent  d’avis  que  le  Roi  devoit  avoir  cette  complaifancc  pour  les  üs  r<îpoft- 
Révoltez.  Ils  jqipuyoient  leur  fentiment  fur  ce  que  n’étant  p;'s  en  état 
d’oppofer  la  force  à la  force, iln’y  avoir  point  d’autre  moyen  pour  les  * 

gagner,  que  la  douceur.  Mais  Simon  Suibury  Archevêque  de  Can- 
lorocri.  Ce  Halles  Grand  Prinir  de  St.  Jean,  & Grand  Tréforier 
d’Angleterre,  s’y  oppoferent  fortement,  foutenant  qu’il  étoit  trop 
dangereux  pour  le  Roi , d’aller  fe  mettre  à la  diferetion  de  cette  ca- 
naille. Suivant  cet  avis, la  demande  des  Révoltez  fut  rcjcttéc.avec 
des  menaces  qui  convenoient  peu  à la  Ctuation  où  la  Cour  fe  trou- 
voit.  A cette  nouvelle,  les  féditieux  entrèrent  dans  une  telle  fu-  n, marchent 
reur,  que  fur  le  champ,  ils  fe  mirent  en  marche  vers  Londres,  6c  à Londcct. 
fe  faifirent  du  Fauxbourg  de  Southwarck,  féparé  de  la  Ville  par  la 
Tamifc.  Le  pillage  de  ce  Fauxbourg  ne  les  ayant  arrêtez  que  peu  de 
tems,  ils  le  mirent  en  devoir  d’entrer  dans  la  Ville.--  Le  Pont  de 
Londres  avoir  alors  des  portes,  qui  ayant  été  fermées  à leur  approche, 
àuroient  pu  pour  quelque  teins  arrêter  leur  impétuofité  , fi  la  po-  ji,  entrent 
pulace,  qui  prit  d’alxird  leur  parti,  ne  les  eût  ouvertes  malgré  lescf-  dans  la  YiUe. 
forts  des Magillrats.  Rien  ne  s’oppofant  plus  à leur  marche,  ils  en- 
trèrent dans  Ta  Ville,  où  ils  firent  tous  les  ravages  qu’on  pouvoir  at- 
tendre d'un  Corps  fi  nombreux, guidé  par  la  feule  fureur.  Le  Palais 
du  Duc  de  Lencaftre  fut  réduit  en  cenarcs , 8c  les  maifons  de  ceux 
qu’ils  reçardoient  comme  leurs  ennemis,  furent  abandonnées  au  pii-  barbaiiet. 
lage.  Cependant , leurs  Chefs  prétendant  qu'ils  n’agifloient  point 
par  un  motif  d’avarice , ne  permettoient  pas  que  leurs  gens  s’appro- 
priaflent  aucune  partie  du  butin,  lis  firent  même  jetter  dans  le  feu 
qui  conlùmoit  toutes  les  richeffês  des  maifons  faccagées,  un  homme 
qui  avoir  voulu  détourner  une  pièce  de  vaiffcllc  d’argent.  Dans  ce 
défordre  général,  où  Londres  rcflcmbloit  à une  Ville  prifc  d’aÛ'aut, 
le  Palais  de  l’ Archevêque  , le  7'emple  avec  tous  les  Procès  qui  y étoienc 
en  dépôt,  furent  conlumcz  par  les  fiâmes.  Les  Maifons  des  Juges, 
des  Seigneurs,  & des  principaux  Bourgeois,  ne  furent  pas  plus  épar- 
gnées. Ces  furieux  fe  failoicnt  un  devoir  d’accomplir  le  (crment 
qu’ils  avoient  fait,  d’exterminer  tout  ce  qui  avoir  quelque  apparence 
de  grandeur  oudedifiinéfion.LcsFlamans, contre  lesquels  ils  étoient 
extrêmement  irritez  , furent  plus  que  tous  les  autres , expofez  à 
leur  fureur.  On  les  arrachoit  des  Eglifes  où  ils  s’étoient  réfugiez, 

& pour  peu  qu’ils  manquaffent  dans  la  prononciation  de  certains 
mots , qui  croit  difficile  à d»  Etrangers , ils  ecoient  incontinent 
maflacrez. 

Tm,  III.  Nn  Après 
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Après  que  les  Révoltez  eurent  ainfi  donné  ces  premieret  marques 
de  leur  rage,  ils  s’approchèrent  de  la  Tour,  qui  auroit  pu  étreailé- 
ment  défendue,  fi  la  terreur  qui  s'étoit  répandue  parmi  laGamifon, 
ne  leur  en  eût  fait  ouvrir  les  ^rtes.  Ils  y trouvèrent  rArcheveque 
deCantorberi,  & le  Grand  Tréforier,  qui  avoient  cru  s’y  mettre  à 
couvert,  Sc  fans  aucune  forme  de  procès,  ils  leur  firent  couper  la 
tête.  Enfuite,  ils  fc  partagèrent  en  trois  Corps.  Wat-Tyler  de- 
meura aux  environs  de  la  Tour,  avec  trente-mille  hommes.  Ran 
Staw  s’avança  dans  la  Ville  avec  les  Révoltez  d’ElTex , qui  ctoient 
au  nombre  Je  foixantc- mille.  Le  refic,  fous  la  conduite  d’un  autre 
Chef,  marcha  d'un  autre  côté. 

Pendant  ce  tcms-là,  le  Roi  & fon  Confcil  fe  trouvoient  d.ms  un 
extrême  embaras.  Apres  avoir  lungtems  délibéré  fur  les  moyens 
d'arrêter  cette  fureur , ils  n’en  trouvèrent  point  de  meilleur,  que 
d’offrir  aux  Révoltez  une  Chartreauthcntiquepourconfirmer  les  Pri- 
vilèges du  Peuple;  & une  Amnillie  générale  pour  tous  les  crimes 
commis  depuis  le  fouluvcmtnt.  Ceux  d'EfIcx  voulurent  bien  accep- 
ter ces  offres,  quoi^’ils  fulTcnt  déjà  au  milieu  de  la-Ville.  Ainfi, 
ayant  laiifé  quelques-uns  de  leurs  Chefs,  pour  prcflcr  l’expédition^ 
de  laChartre  8C-de  l’Amniftie,  ils  s’en  retournèrent  chez  eux. 

Mais  Wat-Tyler  ne  fut  pas  fi  facile  , quoiqu’il  prétendît  n’avoir 
pour  but  que  d’obtenir  desconditions  équitables.  Cependant,  comme 
il  témoignoit  vouloir  entrer  en  quelque  négociation  avec  le  Roi  me- 
me , Ricard , fuivi  de  peu  de  monde  , s’avança  jusqu’à  la  Place  de 
Smith-field,  d'où  il  lui  envoya  un  Chevalier,  pour  le  prier  de  venir 
conférer  avec  lui.  Le  Couvreur  répondit  avec  infolence,  que  quand 
il  le  jugeroit  à propos,  il  iroit  parler  au  Roi.  Néanmoins,  ilfc  mit 
en  marche  fur  le  cfuimp,  à la  tête  de  fes  Troupes.  Mais  ce  futavcc 
tant  de  lenteur,  que  le  Roi  commençant  à s’impatienter , 8c  voul.int 
le  prefler  de  faire  plus  de  diligence,  luienvoya  lemêmcChev.ilicr,à 
qui  cette  commiilion  faillit  à coûter  la  vie.  Wat-Tyler  entroit  déjà 
dans  la  Place  de  Smithficld,  lorsque  cet  Envoyé  lui  porta  les  ordres 
du  Roi,  fans  mettre  pied  à terre,  ne  s’étant  fwint  imaginé  qu’il 
voulût  exiger  de  lui  cette  déférence.  Mais  ce  Chef  orgueilleux  fut 
tellement  offenfé  de  ce  qu’il  manquoit  à lui  rendre  ce  devoir,  qu’il 
alloit  le  tuer  d'un  coup  d'épée,  fi  le  Roi, qui  s’étoit  lui-même  avan- 
cé , n’eût  cric  au  Chevalier  de  mettre  pied  à terre. 

Dans  la  Conférence  que  Wat-Tyler  eut  avec  le  Roi,  étant  tons 
deux  à cheval,  il  fit  des  propofitions  fi  extravagantes,  que  Richard 
ne  favoit  que  lui  r^ondre.  11  dcroândoit  en  mblhincc,  que  toutes 
les  anciennes  tarix  fuffent  abolies,  8c que  la  forme  du  Gouvernement 
fût  chrngée  félon  certaines  idées  fanrafiiqncs  qu’il,  avoir 'lui-même 
forgées.  in  faifant  ces  demandes , il  Icvoit  Je  rems  en  tems  fon 
épee , comme  pour  menacer  le  Rcâ , en  cas  qu’il  n'accordât  pas  fur 
le  champ  tout  ce  que  les  fc  ditkux  préicndoient.  Cette  bruulc  info- 
’ knee 


DigitizeU 


. L- 


T>’ ANGLETERRE.  Lîv.  X.  j8) 

knce  cau(â  une  telle  indignation  à Wahtitrthyiùxt  de  Londres,  qui 
sccompagnoic  le  Roi,  que  fans  confiderer  à quoi  il  ailoic  exixifer  ce 
jeune  ^incc,  il  déchargea  fur  la  tête  du  Rebelle  un  coup  d’epee,  qui 
le  fit  tomber  mort  à les  pieds. 

Cette aâion, qui n’etoit  pas  moins imjprudcntc  que  hardie,  devoit 
naturellement  cauftr  la  perte  du  Roi , oc  de  tous  ceux  qui  étoient 
avec  lui.  Mais,  par  un  tmnheur  auquel  on  n’avoit  pas  lieu  dcs'atccn- 
dre,  elle  produillt  un  efict  contraire.  Il  eilrrai  qu’auili-tôt  que  les 
Rebelles  virent  leur  Chef  abattu , ils  s’cncouragcrent  les  uns  les  au* 
ttes  à venger  là  mon.  Déjà  même,  ils  bandoient  leurs  arcs,  pour 
tirer  fur  le  Roi  & fur  (à  fuite.  Mais  Richard  prévint  ce  danger , par 
une  aôion  plus  hardie  Oc  plus  judicieulê  , qu’on  ne  pouvoir  l’at- 
tendre d'un  jeune  Prince  de  Quinze  ans.  Âu-lieu  de  prendre  la 
fuite , il  le  tourna  vers  les  Reocllct , fic  leur  cria  d’un  ton  forme 
& réfolu  : mes  amis , voulez-vous  donc  tuer  votre  Roi  ? Ne 

fgyez  feint  en  peine  de  la  perte  de  votre  Chef,  car  c'eft  moi  que  vous  au- 
rez déformais  pour  Général.  Suivez-moi.  En  achevant  ces  paroles , il 
tourna  doucement  la  bride  de  fon  ches’al,  Oc  k mettant  à leur  tête, 
il  prit  le  chemin  de  la  Place  de  St.  George.  La  fermeté  de  ce  jeune 
Pnnee  fit  un  tel  efict  fur  les  cfprits  des  Rebelles , que  s’imaginant 
qu’eficélivement  il  fê  déclaroit  pour  eux , ils  changèrent  leur  pre- 
mière réfolution.  Oc  le  fuivirent  fans  balancer.  Ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt arrivez  dans  la  Place,  qu’ils  y virent  arriver  une  troupe  ae  mille 
Bourgeois  bien  armez,  que  le  Maire  avoit  préparez  à tout  évene- 
ment,  8c  qui  étoient  conduits  par  Robert  KnoUes,  Officier  d’une 
grande  réputation.  Cette  vue  leur  infpira  une  telle  frayeur,  que  fê 
perfuadant  mal  à propos  que  toute  la  Bourgeoifie  étoit  en  armes 
pour  les  aller  attaquer,  les  premiers  rangs  jetteront  leurs  armes,  8c 
demanderont  quartier.  Cette  démarche  ayant  fait  peur  aux  plus  éloi- 
gnez, qui  n’en  favoient  pas  la  cauiê,  chacun  fe  hâu  de  fuivre  leur 
exemple.  Ainfi  en  peu  de  momens,  cate  multitude  fê  trouva  dis- 
perfée,  fans  qu’il  y eût  d’autre  fâng  répandu  que  celui  du  Chef. 

On  ne  fauroit  confiderer  fans  admiration , un  événement  fi  fir^- 
lier,  qui  contieru  tant  de  chofês  extraordinaires.  Véritablement , 
il  n’eft  pas  fort  étrange  que  des  Peuples  fc  foulcvent;  maisiln’eftpas 
fort  ordinaire  qu’ils  mettent  à leur  tête  un  homme  fVat-Tjkr, 
ouoiqu’il  ne  fort  pas  impoffible  de  trouver  de  pareils  exemples  dans 
d’autres  Hifloires.  Mais  il  cft  fans  doute  hors  du  cours  ordinaire 
desévenemens  du  monde  , qu’un  homme  feul,  comme  le  Maire  de 
Londres,  ait  ofe  tuer  ce  Chef  accompagné  de  trente-mille  hommes. 
11  eft  encore  plus  furprenant , qu’un  jeune  Prince,  âgé  fêulcinent  de 
quinze  ans,  ait  eu  la  préfcncc  d’cfprit  8c  la  fermeté  que  Richard 
• eut  en  cette  occafion,  8c  que  cette  hardieflê  ait  produit  un  fi  bon 
efiêt.  Enfin, qu’une  multitude  fi  nombrcufê.quivenoit  de  fc  fâouler 
de  fâng  8C  de  carnage,  fe  difpcrfc  cout-à-coup  par  une  terreur  pani- 

Nn  a que,' 


Ricrars 

II. 

1381. 

Le  Maire 
de  Londres 
le  me. 

Le  Roi  le 
trouve  dans 
un  grand 
danger,  , 


dont  fl  fe 

tireheuren-, 

fement. 


Les  RevoL 
tei  font  fai- 
lis  d'une  ter- 
reur panique. 

Ils  deman- 
dent pardoq 
au  Roi. 


Digitized  by  Google 


H I .s  ■ T O' I ’R  E 


Richard  que,  à la  vue  d’un  petit  nombre  de  Bourgeois  armez,  c’eft  ce  qu’oir 
II.  ne  peut  regarder  fans  étonnement , & làns  en  attribuer  la  caufe  à ce- 

, 1381.  lui  qui  tient  les  cœun  des  Peuples  en  fa  main.  En  eflêt,  on  va  voir 

tout-à-l’heure  , qu’il  ne  falloit  pas  moins  qu’une  cfpece  de  miracle, 
pour  prévenir  la  ruine  entière  de  rAnglctcrre , vu  les  pernicieux  def* 

■ Icins  que  les  feditieux  avoieni  formez. 

Semblables  Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  les  Provinces  de  Kent  & d’Eflex^- 
fuulevemens  que  l’efprit  de  rébellion  agitoit  les  Peuples.  Pendant  que  Wat-Tyler 
dansd'auties  ^ Stj'yv  marchoient  a Londres,  Jean  Bail  & Jean //'raw , deux 
Prounces.  ftJitifux,excitoient  La  populace  dans  le  Comte  deSuftblck, 

où  ils  aflcniblcrcnt  bien-tôt  cinquante-mille  hommes.  Ils  commi- 
rent dans  ces  quaiiers-là  , une  inlinitc  d’aé^ions  barbares  , comme 
s’ils  euflènt  craint  de  céder  en  cruauté  à ceux  qui  exerçoiem  leur  fu- 
reur à Londres.  Jean  CavenMsbf  Prcfident  de  la  Cour  de Jullicc,fut- 
iâciiâé  à leur  rage.  Apres  cela,  ils  brûlèrent  toutes  les  anciennes 
Chartres  qu’on  gardoit  dans  le  Monallcrc  de  St.  Edcaondbury  , Sc 
dans  PUniveriltc  de  Cambridge.  > • ; , 

Infolenec  D’un  autre  côté,  Littrfter^  Cabarctier  de  Nbrwich , femit  à la- 
StcTuautex  tête  d’un  autre  Corps  de  Rcsoltez,  dans  la  Province  de  Norfolck# 
de  Liutjltr.  g.  cruellement  mourir  tous  les  Juges  & Avocats  qui  tombcrcnc 
entre  fes  mains.  A l’égard  des  Seigneurs  & Gentilshommes , il  avoic 
l’infolencc  de  les  obliger  à le  fervir  à genoux,  &c  h quelqu’un  balan- 
çoit  à fe  foumettre  à cette  indignité  , il  lui  faifoit  fur  le  champ  . 
couper  la  tète.  C’eft  ainfi  qu’il  traita  le  CJoratc  de  Suftblck , qui  ne 
pouvoir  fc  réfoudre  à feindre  qu’il  approuvoit  cette  révolte.  Comme 
il  étoit  impoflible  que  le  Confeil  du  Roi  prît  des  mefures  aflez 
promptes  pour  remédier  à tous  ces  défordres,  il  étoit  néccllàirc  que 
- les  Paniculiers  travaillaflént  d’eux-memes , & fans  en  attendre  les  or- 

' dres  de  la  Cour,  à fc  délivrer  du  danger  dont  ils étoient  menacez. 

L'Eveque  I/euri  Spencer , Evêque  de  N orwich,  Prélat  d’un  grand  courage,  bien 
de  Norw;ch  qu’clcvé  dans  une  profeilion  contraire  à la  Guerre,  ne  crut  pas  qu’iL 
devoir  de  fe  borner  à prier  Dieu  , dans  une  occafion  fi 
r^end’lcs  prtflhntc , qui  mcnaçoit  également  le  Clerac  & les  Laïques.  Il  fe 
Chenpiifoii-  mit  à la  tête  d’un  Corps  de  Sujets  fidèles,  & ayant  attaqué  les  Rc* 
Bieis.  voltez , il  en  fit  un  carnage  épouvantable.  Les  deux  Chefs  fFraw  8c 
JJtteJler  ayant  été  pris  dans  le  combat,  le  premier  eut  la  tête  tranchée 
fur  le  champ,  & Vautre  fut  envoyé  à Londres,  pour  y recevoir  U 
punition  de  les  crimes. 

Punition  Ccs  troubles  étant  appaifez,  avec  plus  de  bonheur  & de  promptî- 
dcsKelK;Ies-  [uje  qu’on  n’avoit  eu  lieu  de  l’cfpcrcr,lc  Roi,  par  l’avis  de  l’on  Con- 
feil, réfolut  de  châtier  les  coupables.  Pour  cec  effet,  il  donna  or- 
dre aux  Seigneurs  de  lever  dans  chaque  Province,  des  "Troupes  com* 
pofées  de  gens  connus  pour  fidèles,  Sc  de  les  mener  à Londres.  En  • 
peu  de  tems , on  alTcmbla  une  Armée  de  qiwrantc-millc  hommes, 

^ui  f^  partagée  en  dc^  Corps,  donc  le  premier  mard«  danj  la  Pro- 
vince 
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vince  de  Kent.  Le  Roi  Ce  mit  lui-mcmc  à la  tcte  duftcond,  pout  Richard 
aller  châtier  les  Peuples  d’Eflex,  qui  rccummcnçoient  à taire  quel-,  II. 
qdfc  mouvement,  fur  ce  que  la  Chartre  ScrAmnitliedontilsavoient  ijSu 
été  leurrez,  avoient  etc  révoquées.  Comme  ces  gens  - là  n’avoient 
pas  eu  le  tems  de  prendre  de  juftes  mefures,  & qu’ils  fe  trouvèrent 
prévenus  par  la  diligence  du  Roi,  ils  furent  aifément  défaits.  Onen 
tua  un  fort  grand  nombre,  5c  on  en  referva  plufieurs  autres  pour 
une  punition  publique.  Jeati  Shnvy  Compagnon  de  Wat-Tyler,. 

6c  Chef  des  Rebelles  d’Eilex  , fut  du  nombre  de  ces  derniers.  Il 
avoua, que  s’ils  avoient  réulîi  dans  leurs  projets,  comme  ils  avoient  pjln  Re- 
lieu  de  l’elpcrer , leur  defl'ein  étoit  de  tuer  le  Roi,  d’exterminer  la  voltei. 
Noblcflc  6c  le  Clergé,  à la  referve  des  Moines  mendians,  de  parta- 
ger l’Angleterre  en  plufieuis  Royaumes  , de  faire  Wat-Tyler  Roi- 
de  Kent,  d’abolir  toutes  les  anciennes  Loix,6c  d’en  faire  de  nouvel- 
les. Vrai -femblablcment  ces  projets  n’avoitnt  été  faits  qu'en  géné- 
ral, 6c  peut-être,  le  verre  à la  main,  pendant  qu’ils  étoient  en  mar- 
che vers  Londres.  Quoi  qù’il  en  foit,  un  pareil  deflein,  conduit  par  ; 
des  têtes  peu  capables  de  l’exécuter,  ne  pouvoir  gueres  manquer  d’a- 
voir une  fin  funefte  à fes  Auteurs.  On  prétend , qu’outre  ceux  qui' 
furent  tuez  les  annes  à la  main , il  y en  eut  plus  de  quinze-cens  qui 
paflerent  par  les  mains  des  Bourreaux.  Le  Juge  Trefilian  eut  la  corn- 
miflion  d’aller  dans  les  Provinces  qui  s’étoient  révoltées,  pour  faire  le 
procès  aux  coupables.  Comme  le  nombre  en  étoit  fort  gjand,  il 
eut  occaflon  de  donner  carrière  à fon-humeur  cruelle  5c  barbare  en- 
vers les  malheureux , auxquels  il  ne  fit  aucune  grâce.  On  ne  Ihuroit 
mieux  comparer  les  cruautez  qu’il  exerça  pendant  la  durée  de  cette 
Commiflion.qu’à  celles  qu’on  a vu  pratiquer  en  ces  derniers  tems, 
par  on  Juge  du  même  caraftere,  fous  le  Régné  de  Jaques  II. 

11  y a des  Hiftoriens  qui  ont  voulu  attribuer  cette  révolté  aux Jrrfhftcatior.! 
e/ejîr«,  auxquels  on  donnoit  communément  le  nom  de  Z.»/Afr^r;'maiï 
c’ell  fans  aucun  fondement.  Il  eft  certain  que  la  Religon  n’eut  au- 
cune part  à ces  mouvemens, puisque  le  Duc  de  Lencaflre,Protcfteur 
déclaré  deWicleff,  étoit  le  principal  objet  de  la  haine  des  Révoltez. 

D’ailleurs,  Wicleff,  qui  étoit  alors  dans  CiCüTeàe Lutterwortb ^ ne 
fut  jamais  tiré  en  Caufe  fur  ce  fujet.  Tout  ce  qu’on  peut  alléguer 

Jour  donner  quelque  efpece  de  couleur  à cette  aceufation,  eft,  que 
ean  Bail  Moine  Francisc.tin,  l’un  des  Chefs  desRebclles,  avoitété 
peu  de  tems  auparavant  mis  en  prifon  par  ordre  de  l’Archevêque  de 
Cantoibcri , pour  avoir  prêché  la  nouvelle  Doéfrine.  Mais  on  ne 
peut  pas  inférer  de  là,  que  les  Seéfatcurs  de  Wicleff  ayent  excité  ce 
Ibulevcment.  D’ailleurs,  on  ne  voit  gueres  des  foulevcmens  excitez 
par  un  zèle  de  Religion , s’appaifer  en  aulîi  peu  de  tems  que  celui- 
ci,  qui  ne  dura  qu’euviron  un  mois,  depuis  fon  commencement  jus- 
qu’à la  fin. 

Le  Duc  de  Lencaftre  étoit  fur  les  fronticrcs  du  Nord,  quand  la  j 
•-  Nn  J,  Rc-  dcL«nc*(Ue. 


HISTOIRE 


1 Rébellion  édita  dans  U Province  de  Kent,  qui  ell  à l’autre  extremi* 
te  du  Royaume.  Des  qu’il  en  eut  appris  la  première  nouvelle, il  lë 
hâta  de  conclure  avec  les  Ecoflbis  une  Trêve  de  trois  ans,  de  peiîr 
que  CCS  raouvemens  ne  les  rcndilTcnt  plus  difficiles.  Cependant, 
■comme  il  craignoit  de  s’exjjofcr  à la  rage  de  fes  ennemis,  s’il  rctour- 
noii  à la  Cour,  & meme  de  fournir  aux  Provinces  du  Nord  un 
prétexte  d’imiter  celles  du  Midi , s’il  deraeuroit  dans  le  Royaume , 
il  prit  le  parti  de  fe  retirer  enEcoflc,où  il  s’arrêta  jusqu’à  ce  que  la 
fédition  fut  appaifée.  Le  Roi  d’EcofTe  lui  offrit  vingt-mille  hom* 
mes,  pour  aller  reprimer  les  Révoltez:  mais  il  les  retufa,depeurde 
rendre  la  Révolte  générale  dans  le  Royaume,  s’il  entreprenoit  d’y 
introduire  des  Etrangers.  Malgré  ces  précautions,  il  ne  put  éviter 
que  fes  ennemis  ne  fiffent  courir  le  bruit,  qu’il  avoit  eu  dcficin  de 
marcher  vers  Londres,  à la  tête  d’une  Armée  Ecoflbifê , pours’em- 
parer  de  la  Couronne.  Mais  il  fejuflifia  aifément  de  cette  accufàtion, 
qui  n’avoit  aucun  fondement. 

Pendant  que , par  ce  foulcvement  imprévu , Richard  (c  voyoit  en 
danger  de  perdre  laCouronne&lavie,  fes  Amballàdeurs négocîoicnt 
fon  Mariage  en  Allemagne.  Des  l’année  1 579.  il  avoit  voulu  épou> 
fer  une  Fille  àcBarnabé  Duc  de  Milan.  Ce  pr^t  n’ayant  pasreuffi, 
il  avoit  fait  demander,  en  i j8o. , une  Princefle  de  Bavière  Fille  du 
feu  Empereur  Louis.  Mais  cette  négociation  n’avoit  pas  eu  plus  « 
de  (ucccÿ  que  la  précédente.  Enfin,  le  z.  de  Mai  1381.  fbn  Mariage 
avec  Atme  de  Luxmbourg,  Soeur  de  rEmpcreur/^rwç/7iw,  fut  con- 
clu à Nuremberg.  Cette  Princefle,  qui  arriva  en  Angleterre  peu  de 


tems  apres  que  les  Troubles  eurent  ete  appaiicz,  y tut  reçue  avec 
beaucoup  de  pompe,  conformément  à l’humeur  du  Roi,quiieplai- 
foit  beaucoup  à ces  fortes  de  fblemnitez.  ^ 

Edmond , Comte  de  la  Marche , Pctit-Filsdc  Roger  Mortimer  exé- 
cuté au  commencement  du  Régné  d’Edouard  III., mourut  au  mois 
de  Février  1381.  dans  fon  Gouvernement  d’Irlande.  Il  avoit  epoufé 
Fille  unique  de  Lionncl  DucdeClircnce,  fécond  Fils  d’E- 
douard Iil.,6c  en  avoit  eu  un  Fils  nommé  qui  lui  fucceda  dans 

Ibn  Titre  de  Comte  de  la  Marche. 

Le  Parlement, qui  avoit  été  aflemblé  fur  la  fin  de  l’année  1381., 
& dont  l’arrivée  de  la  Reine  avoit  interrompu  les  fcances,  les  reprit 
.au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante.  Quelques  Hiftoriens  ont  alluré, 
que  dans  ccllc-ci , il  fut  fait  un  Aéfe  qui  donnoit  pouvoir  aux  Evê- 
ques d’emprifonner  les  Hérétiques , fans  en  demander  la  permilfion 
au  Roi.  Mais  d’auües,  avec  plus  de  fondement , foutiennent,que 
les  Communes  rcfiifcrent  de  donner  leur  confenteroent  au  Bill  qui 
leur  fut  préfenté  fur  ce  fujet,8c  que  ce  ne  fût  que  du  Roi  feulement, 
que  les  Evêques  obtinrent  cette  TCrmiffion.  Ce  dernier  fentiment  fc 
confirme  par  les  plaintes  que  la  Chambre  Balle  en  fit  au  Roi,  dans  la 


fuite,  comme  d’une  infraaion  des  Privilèges  du  Peuple.  Quoi  qu’il 

en 
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en  foit,  il  cft  certain  qu’avant  ce  tcms  là , les  Evêques  n’avoient  RiCHA»® 
pas  ce  meme  pouvoir,  fans  l’exprès  confcntancnt  du  Roi,  pour  H- 
chaque  cas  particulier.  On  en  a des  preuves  dans  le  Recueil  des  Ac-  'l**" 

tes  Publics,  où  fe  trouvent  de  femblables  pcrmifTions,  accordées  par 
Edouard  III.  à l’Evêque  de  Londres  & à quelques  autres.  Il  cft 
manifclle  que  ces  permilTîons  auroicnc  été  inutiles,  ft  les  Evêques, 
avoient  joui  de  ce  privilège  (ans  le  conlcntcment  du  Souverain. 

D’ailleurs, dans  une  Commiftion  de  même  nature  adrellce  par  Ri- 
chard II.  à l’UniverCté  d Oxford,  & qui  fe  trouve  dans  le  même 
Recueil,  il  n’y  eft  parlé  d’aucun  Statut  fait  fur  ce  fujet,  quoique 
ce  fût  une  coutume  conftante,  quand  le  Roi  agiftoit  en  vertu  d’un- 
Aâe  de  Parlement , d’en  faire  mention  dans  les  Lettres  Patentes  ou  - 
dans  fes  Ordres.  C’eft  de  quoi  il  eft  aile  de  fe  convaincre  dans  le  Rc- 
caicil  dont  je  viens  de  parler.  • 

Richard  étant  parvenu  à fâ  dix-fepticme  année , comraençoit  à Ciraêiere 

fcirc  jMroitre  plus  ouvertement  fes  inclinations,  qui  jusqu’alorsavoient  dcRidwdr 

été  çênees  par  l’autorité  de  fes  Gouverneurs.  Il  avoit  une  haute 
opinion  de  ton  mérite,  & ne  fe  croyoit  pas  moins  capable  de  gôu- 
yemer  fes  Etats,  qu’Edouard  TroiGcme  l’avoit  été  à fon  ^c.  Mais 
il  y avoit  une  grande  différence  entre  ces  deux  Princes.  Mouard  ', . 
dans  fâ  plus  grande  jcuncllc,  avec  beaucoup  de  pénétration , n’avok 
, que  des  inclinations  nobles  & génereufes,  qui  tendoient  à là  propre 
gloire,  & au  tenheur  de  fon  Peuple.  Richard,  au  contraire,  ne 
s’attachoit  qu’à  des  bagatelles , « ne  penfoit  uniquement  qu’à  les 
plaifirs.  Il  aimoit  le  fafte  & la  magnificence,  plus  qu’aucun  de  fes- 
Prédéceffeurs  , & par  là  il  s’engageoit  dans  des  dépenfes  inutiles  qui  1 
confutrioient  mal  à propos  fes  revenus.  Les  flateurs  avoient  beaucoup 
de  pouvoir  fur  lui.  llmarquoit  autant  d’eftime  pour  ceux  qui  applau- 
diflbient  à fes  pallions,  que  d’averCon  pour  ceux  qui, par  leurs  con-- 

fcils , vouloicnt  t^her  de  le  mettre  dans  un  train  de  vie  digne  d’un  ' ' 

grand  Roi.  Scs  inclinations  n’étant  rien  moins  que  guerrières  on  ' 
rcmarquoit  que,dans  le  Confeil  ,il  panchoit  toujours  à fe  fcrvir  de  la- 
voye  de  la  négc«iation , plutôt  qu’à  des  réfolutions  vigoureufes. 

Dès  qu’il  fut  forti  de  l’enfance,  on  le  vit  commencer  à fe  faire  des 
Favoris,  dont  les  inclinations  étoient  conformes  aux  fiennes,  ou  du 
moins,  quilàvoient  feindre  d’approuver  tout  ce  qu’il  fâilbit.  Entre 
ceux-ci  «oit  jllexandre  Ntwil^  Archevêque  d’Yorck  ; Rohm  de  IVe- 
re  Comte  d’Oxford,  jeune  homme  plein  de  feu,  dont  les  faillies* 
étoient  très  agréables  à fon  Maitre; Mirée/  de  la  Raie,  Fils  d'un  Mar- 
chand de  Londres;  & le  Juge  Treftlian,  qui  ne  manqiioit  jamais  de 
raifons  pour  appuyer  ce  qui  étoit  agréable  au  Roi.  Ces  Favoris, qui  « 
ne  perdoient  aucune  occaüon  de  le  flater,  étoient  largement  rccom-i  ' 

penfez  pour  les  moindres  petits  fcrvices  ; pendant  que  ceux  qui  maa 

nioient  les  affiires  publiques,  & qui  prenoient  toute  la  peine,  étoient 

fort  peu  çoaüdacz.  Cette  mankre  d'agir  commençoit  à déplaire 
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au  Peuple,  lorsqu’un  accident,  qui  arriva  fur  la  6n  de  cette  année, 
acheva  de  lui  donner  une  mauvailc  opinion  de  ion  Souverain.  Un 
des  Courtilâns  dont  je  viens  de  parler,  ayant  été  gratifie  par  le  Roi 
d’un  don  confidcrable , Richard  Scroop-,  qui  étoit  alors  Chancelier, 
refulâ  d’en  fccllcr  la  Patente.  11  dit  même  nettement  à celui  qui  le 
follicitoit,  que  le  devoir  de  fa  Charge  neluiperraettoit  pas  d’appUquet 
le  Sceau  dont  le  Parlement  lui  avoir  confie  la  garde,  à tous  les  clona 
qu'il  plairoit  au  Roi  de  faire  fans  aucune  diferetion,  jusqu’à  ce  que 
xc  Prince  eût  acquis  un  peu  plus  d’cxj>crience.  Richard,  irrite  de  ce 
refus,  lui  envoya  demander  le  Grand  Sceau  : maisilrefiifa  de  le  rendre, 
fur  ce  qu’il  ne  le  tenoit  pas  du  Roi,  mais  du  Parlement.  Cette  fer- 
meté excitant  encore  plus  la  colere  du  jeune  Piincc,  il  alla  lui-mé- 
mc  chez  le  Chancelier  pour  fc  faire  obéir.  Alors  ce  Magifttat , ne 
pouvant  plus  s’en  défenure,  lui  remit  le  Sceau,  en  proteftant  qu’il  ne 
le  fcrviroit  plus  dans  aucun  Emploi  public,  & qu’il  fc  contenteroic 
de  lui  garder  en  toute  autre  choie,  la  fidelité  qu'un  Sujet  doit  à fon 
Souverain.  Richard  retint  le  Grand  Sceau  entre  fes  mains.pcndant 
quelques  jours  ,■  & de  peur  qu’un  autre  Chancelier  ne  mit  les  memes 
obftaclcs  à fes  dons  inconfidcrez,il  en  fccl la  lu i- même  quelques  Paten- 
tes j apres  quoi  il  le  mit  entre  les  mains  de  Robert  Bay-lrook  ^ Evêque 
de  Londres,  qui,  félon  les  apparences,  n’étoit  pas  fi  lcrupuleux  que 
Scroop.  G;tte  aftlon,  que  les  Favoris  exagérèrent  beaucoup, en 
donnant  de  grandes  louanges  à la  fermeté  du  Roi,  déplut  au  reftedu 
Peuple.  On  commença  dès-ion  à regarder  le  Roi  comme  un  Prin- 
ce  capable  de  tomber  dans  de  grands  excès  , fi  l’on  ne  prenoit  foin  de 
bonne  heure  de  mettre  un  frein  à fes  pafiîons. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu’à  la  prochaine  Aflemblée  du  Parlement, 
Ja  Chambre  des  Communes  rélôlut  de  remédier  à un  inconvénient 
qui  nailToit  de  l’excès  d’autorité  que  le  Roi  commençoic  à s’attri- 
buer. Le  pouvoir  que  ce  Prince  avoir  donné  aux  Evêques  de  faire 
emprifonner  les  Hérétiques , étoit  rc^rdc  comme  très  préjudiciable 
à la  liberté,  puisque  par  là  le  Clcrgc  derenoic  en  quelque  manière 
l'arbitre  de  l'nonncur  Sc  de  la  fortune  des  Particuliers.  Les  plaintes 
qu’on  en  fâifoit  de  tous  cotez  obligèrent  cette  Chambre  à prclcnrer 
une  Adrcflc  au  Roi,  pour  le  prier  de  révoquer  cette  Conceuioi^  à la. 
quelle  elle  n'avoit  pas  donné  fon  confentement.  Richard,  qui  avoir 
befoin  d’argent , n’ofà  refufer  ce  que  le  Parlement  lui  dcmandoic. 
Mais  quelques-uns  prétendent  que,  par  les  anificet  du  Clergé,  cet- 
te révocation  fut  ôtée  des  Rcgitrcs  du  Parlement,  où  elle  ne  le  trou- 
ve plus. 

Le  Schisme  de  l’Eglife  Continaoit  toujours, an  grand  fcandale  des 
Chrétiens,  qui  demeuroient  incertains  lequel  des  deux  Papes  ils  dé- 
voient regaraer  comme  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Urbain,  qui  avoit 
le  plus  grand  nombre  de  partifans,  voyant  que  les  foudres  Ipiritucls 
ne  produifoient  pas  un  grand  effet, jugea  qu’il  lui  feroit  plus  avanta- 
geux 
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geux  de  fc  fervir  des  armes  temporelles.  Dans  cette  vttc , il  publia 
contre  Clement  & contre  Tes  adherans , une  Croifadc,  dont  Henri 
Spencer  Evêque  de  Norwich  fut  déclare  Général.  Ce  Pontife  ac- 
cordoit  par  cette  Bulle , à tous  ceux  qui  voudroient  s’engager  dans 
cette  entreprife,  les  mêmes  Indulgences  qu’à  ceux  qui  portoientlcs 
armes  contre  les  Infidèles.  L’effet  que  cette  publication  produifit 
en  Angleterre , répondit  aux  defirs  du  Pape.  Les  Gens  de  qualité,  le 
Peuple,  les  Eeelefiaftiques,  s’y  engagèrent  avec  la  même  ardeur, 
tjuc  s’il  fc  fût  agi  d’aller  foire  la  Guerre  aux  ennemis  du  nom  Chré- 
tien. En  attendant  que  le  Parlement  y eût  donné  fon  approbation , 
de  quoi  l’on  ne  doutoit  nullement,  chacun  fe  preparoit  avec  foin  à 
gagner  les  Indulgcrrces  promilcs,  foit  en  allant  fervir  en  perfonne  dans 
cette  Guerre,  Ibit  en  contribuant  de  l’argent  pour  la  foire  reuflir. 

Pendant  qne  les  Croifez  faifoient  Icui's  préparatiis,  le  Comte  de 
Cambridge  retourna  de  Portugal , où  il  avoir  été  traité  de  It  meme 
manière  que  le  Comte  de  Buckingham  Ibn  Frere  l’avoit  été  en  Bre- 
tagne: c’eft- à-dire,  que  le  Roi  de  Portugal  fe  fervit  du  fecours  des 
Anglois,  pour  faire  une  Paix  avantageufe  avec  le  Roi  de  CaAille,à 
qui  meme  il  donna  Beatrix  fa  Fille  unique,  qu’il  avoir  promife  au  Fils 
aine  du  Comte  de  Cambridge.  Ainfi  le  Prince  Anglois s’en retour- 
na très  mal  fatisfoit,  apres  avoir  perdu  l’efpcrance  de  procurer  à fon 
Fils  la  Couronne  de  Portugal,  & de  fervir  à mettre  celle  deCallillc 
fur  la  tête  du  Duc  de  Lcncaftrc  fon  Frere. 

Le  Parlement , qui  s’affembla  au  commencement  de  l’année  r }8 } . , 
• non  feulement  approuva  la  Croifade  publiée  par  Urbain,  mais  accor- 
da même  un  Subfide  confiderable  ptiur  ce  (ûjet.  Qu.and  tout  fut 
prêt,  l’Evêque  de  Norwich  fit  embarquer  IrsCroifez,  qui  formoient 
une  Armée  de  quinzc-mille  hommes  de  pied  & de  deux-mille  Cava- 
liers. Des  'qu’il  fut  arrivé  à Calais,  il  y tint  un  Confcil  de  Guerr  e, 

r)ur  réfoudre  de  quel  côté  il  folloit  tourner  les  armes  des  Croifez. 

a plupart  des  opinans  étoient  d’avis  d’entrer  en  France,  puisqite  la 
Bulle  portoit  que  cette  Croilade  étoit  deftinée  contre  Clément  & 
contre  fes  adhcrans.  C’étoit  vrai-femblablemcnt  dans  cette  vue,  que 
la  Cour  d’Angleterre  s’y  étoit  engagée  avec  tant  d’ardeur.  Mais  le 
Général,  pour  des  raifons  particulkrtsquc  l’Hifloircn’expIiquepas, 
fit  réfoudre  qu’on  porteroit  la  Guerre  en  Flandre.  Pour  colorer  cet- 
te réfolution , on  allégua,  que  la  Flandre  étoit  un  Ficfdc  la  Couronne 
de  France,  quoique  le  Comte  de  Flandre  eût  reconnu  le  Pape  Ur- 
bain. Ainfi  .contre  l’intention  de  la  Cour,  & fons  doute  du  Pape 
même,  les  Croifez  firent  une  irruption  en  Flandre,  où  ils  s’emparè- 
rent de  Craveline,  de  Bouriourg,  de  Afar^kk  , & de  DunjMer^Kt, 
Le  Comte  de  Flandre , furpris  de  cette  attaque  imprévue,  ayant  levé 
des  Troupes  avec  toute  la  diligence  polüblc,  eut  la  témérité  d’aller 
avec  douze- mille  hommes  préfenter  la  Bataille  aux  Croifez,  qui 
avoient  reçu  un  renfort  confiderable  des  Gantois.  Cette  barmeflê 
fem.  IIL  O O lui 
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Richard  lui  coûta  cher,  puisqu’il  eut  le  chagrin  de  voir  dans  une  entière dé- 
II-  route,  cette  Armée  qui  fâifoit  toute  là  reflburce.  Réduit  à cette fâ- 
«3*3*  cheulc  extrémité , & voyant  fon  Pais  fur  le  point  d’être  entièrement 
détruit,  il  ne  vit  point  d'autre  moyen  pour  fc  tirer  de  ce  danger,  que 
de  s’adreilcr  à la  Cour  de  France.  Il  fit  repréfcnter  au  Conicil  du 
jeune  Roi , combien  la  France  étoit  intereflee  à lâuver  la  Flandre, 
d’autant  plus  que, félon  les  apparences,  le  deflein  desCroifezn’étoit 
pas  de  s’en  tenir  à cette  feule  conquête.  La  Cour  de  France, réveil- 
lée par  ces  remontrances,  ou  plutôt  par  fon  propre  intérêt,  qui  ne 
lui  permettait  pas  de  voir  tomocr  la  l'  iandre  entre  les  mains  desAn- 
glois,  réfolut  de  donner  du  fecours  au  Comte.  Charles  VI.  s’étant 
mis  à la  tête  d’une  puiflante  Armée,  marcha  contre  les  Croilez  qui 
s’étoient  attachez  au  fiege  à'T^e.  A fon  approche,  ils  abandonne-^ 
rent  leur  entreprife  , & fe  retirèrent  dans  Bourbeurg , où  ils  furent 
invellis.  L’Evéque  Général  manquant  de  vivres  pour  faire  fubfillcr 
fon  Armée,  auroit  eu  bien  de  la  peine  à fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,, 
fjns  l’allîftance  du  Duc  de  Bretagne  qui  s’employa  en  la  faveur.  Par 
l’interceflion  de  ce  Prince  , les  Croifez  obtinrent  la  liberté  de  le  re- 
tirer , apres  avoir  rendu  les  Places  dont  ils  s’étoient  emparez.  Ainfi. 
s’en  alla  en  fumée  cette  Croifade,  entreprife  pour  les  fouis  intérêts 
d’Urbain,  fans  que  ce  Pontife  ni  l’Angleterre  en  tiraflent  aucun  avan- 
tage. Dès  que  l’Evêque  fut  de  retour  en  fon  Païs,  le  Roifitlaifir 
fon  Temporel,  8c  mettre  en  prifon  quelques-uns  de  fos  principaux 
Officiers,  pour  n’avoir  pas  fuivi  leurs  Inftruftions. 

Pendant  que  l’Armée  des  Croifez  futoccupée  à ravager  la  Flandre, 
l’Angleterre  fouffroit  beaucoup  à fon  tour  , par  les  fréquentes  defeen- 
tes  que  les  François  firent  fur  les  côtes,  6c  par  les  irruptions  des 
Ecolfois.  Comme  il  n’y  avoit  aucune  Armée  prête  pour  repoufler 
ces  ennemis,  il  fallut  convoquer  un  Parlement,  qui  accorda  au  Roi 
un  Subfide  pour  continuer  la  Guerre  d’Ecofle,  dont  la  conduite  fut 
donnée  au  Duc  de  Lencaflrc.  Le  Roi  d’Ecofle  étant  informé  des 
préparatifs  qui  fc  faifoient  contre  lui,  demanda  la  Paix;  mais  elle 
lui  fut  abfolument  refufée. 

Cependant , le  Duc  de  Bretagne  fàifoit  fos  efforts  pour  porter  les 
deux  Couronnes  de  France  6c  d’Angleterre , à un  accommodement. 
A force  de  follici tâtions , il  obtint  enfin  que  les  deux  Rois  envoye- 
roient  leurs  Plénipotentiaires  entre  Calais  8c  Boulogne.  Mais  cette 
négociation  n’aboutit  qu’à  une  Treve  de  dix  mois,  dans  laquelle  on 
hilTa  une  place  aux  Rois  d’Ecofle  6c  de  Caflille , s’ils  defiroient  d'y 
être  compris.  Le  Duc  de  Bourgogne , Oncle  du  Roi  de  France , le 
chargea  de  rendre  reponfo  dans  un  certain  temspour  leRoid’Ecof- 
fo.  Mais  le  Comte  de  Flandre  fon  Beau-Pere  étant  mort  dans  cet 
intervalle , le  loin  de  fo  mettre  en  pofleffion  de  fos  Etals , lui  fit  ou- 
blier ou  négliger  en  engagement.  Cependant , (bit  que  les  An- 
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dois  cniflcnt  que  les  Ecoflois  ne  vouloient  pas  être  compris  dans  la  Richa»d 
TrcvcjOU  qu’ils  vouluflcm  tirer  quclqueavantagcdcla  depenfe qu’ils  II-  ^ 
aroient  faite  , le  Duc  de  Lcncaftrc  alla  ravager  l’Ecofle  jusqu’aux 
portes  d’Edimbourg.  Cette  irruption  obligea  le  Roi  d’Ecollcà  dc- 
roander  d’être  compris  dans  la  Treve,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  l’in-  oblige  l« 
tcrccflïon  du  Duc  de  Bourgogne.  Eceffois  i 

Peu  de  tems  apres  le  retour  du  Duc  de  Lencaftre  . un  certain  “ 

Moine  Irlandois  fe  rendit  à la  Cour , qui  ctoit  alors  à Salisbu^ , pour  , j 
découvrir  au  Roi  un  fccret  très  important.  C’étoit  que  le  Duc  de  n dl  accu- 
Lencaftre  fon  Oncle  avoit  comploté  de  lui  ôter  la  vie,  & de  s’emp-  K 
rer  de  la  Couronne.  * Cette  aceufation  étoit  accompagnée  de  tant 
de  circonftanccs,  que  Richard  ne  put  d’abord  s’empêcher  d’y  ajou- 
ter foi.  Mais  le  Duc,  fans  s’émouvoir,  le  juftifia  fur  chaque  article,  j| 
d’une  telle  manière  , que  le  Roi  en  parut  content.  11  ordonna  néan-  tifie. 
moins  que  l’aceuftteur  fût  mis  en  prifon,  foie  pour  le  faire  punir, 
ou  pour  l’examiner  plus  exadement.  Cependant , quand  on  voulut 
le  mener  devant  le  Conicil , on  trouva  que  la  nuit  precedente,  il 
avoit  été  pendu  dans  fa  prifon , Cins  qu’on  pût  découvrir  l’Auteur  éc 
cet  attent.it.  Cet  accidenrfit  un  extrême  tort  au  Duc  de  Lencaftre, 
parce  que  le  Peuple  étoit  prévenu  contre  lui , quoiqu’il  y eût  autant 
d’apparence  que  le  Moine  avoit  été  mis  à mort  par  les  Auteurs  de 
l’acculâtion,  que  par  les  ordres  de  l’accufé. 

Un  autre  accident  qui  arriva  peu  de  teras  apres , confirma  le  II  dl  eneo- 
Peuple  dans  le  foupçon  que  la  Relation  du  Moine  avoit  fait  naitre  re  foupçoa!-. 
contre  le  Duc  de  Lencallrc.  Un  Alderman  dqLondres , qui  étoit  fort 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  ayant  été  aceufé  d’avoir 
confpiré  contre  le  Roi , fut  trouvé  coupable  apres  un  rigoureux  exa- 
men. Quoique  le  Duc  fût  alois-abfent , les  étroites  Tiaifbns  qu’il 
avoit  avec^lc  Criminel,  & les  cfibns  que  fes  amis  ■firent  pour  préve- 
nir la  Sentence  & pour  obtenir  enfuke  le  pardon  du  Roi , donnèrent 
lieu  à des  réflexions  qui  n’étoient  pas  avantageufes  à ce  Prince. 

Il  étoit  alors  en  Ambaflàde  à Paris, où  il  fit  une  dépenfèdecinquan-  avcclTp*^* 
te-mille  marcs,  qui  ne  produifit  qu’une  prolongation  de  la  Trêve  cè^*pr^*' 
pendant  quelques  mois.  longéei 

Si  le  Duc  de  Lcncaflrc  n’étoit  pas  aimé  du  Peuple,  il  ne  Pétoit 
pas  plus  des  Favoris,  qui  ne  pouvoient  cfpcrcr  de  dispofer  de  toutes  ^ 

choies  à leur  fàntaific,  pendant  qu’il  feroii  en  crédit  auprès  du  Roi.  DuedeLea- 
On  fait  que  c’eft  allez  le  caraéterc  de  la  plupart  des  Favoris,  de  ne  caftte, 
fouffrir  auprès  de  la  perfonne  du  Maitrc,  que  des  g-:ns  qui  leur  font 
entièrement  dévouez.  Ceux-ci  regardant  le  DucdcLencaftre  com- 
me un  fiirveillant  incommode,  & incapable  de  s’alwiflcr  à leur  faire 
la  Cour,  crurent  qu’avant  toutes  chofes , ils  dévoient  fe  défaire  de  ce 
Prince.  Dans  ce  deflein,  ils  agirent  tous  de  concert , pour  faire 
naitre  dans  l’cfprit  du  Roi  des  foupçons  qui  lui  fifl'ent  regarder  cet 
Oncle  comme  ui  eonemi  très  dangereux.  Richard , qui  ne  voyoit 

Oo  î rien, 
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RiCHAtiD  rieH)  8c  qui  ne  vouloir  rien  voir  que  par  leurs  yeux,  (ë  laiflâ  telle- 
JI.  ment  prévenir  fur  ce  fujet,  qu’il  conlcntit  à laréfolution  quifutpri. 

138$.  k. , de  faire  intenter  contre  le  Duc  une  aceufation  de  Lczc-Majcllc. 
Le  Juge  Trcfili.in,  homme  cruel  & entreprenant,  fe  chargea  d’en 
drefler  les  articles , 8c  d'en  diriger  les  preuves.  Il  offrit  niêrac  de  le 
juger  comme  un  ûmple Particulier,  quoique, par  lesLoixdu  Royau- 
me, il  ne  pût  être  juge  que  par  les  Pairs.  Ce  complot  n’ayant  pu 
fc  faire  (i  fccrctemeut  que  le  Duc  n’en  fût  averti,  il  jugea  qu’il  y 
avoit  de  l’imprudence  à fe  livrer  entre  les  mains  de  fes  ennemis , qui 
Le  Diicfe  aboient  refolu  fa  perte.  Ainfi,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fejuftifier, 
met  en  ^ut  il  fc  retira  dans  fon  Château  de  Pontfraâ,  où  il  affcmbla  quelques 
dedcfcaie.  Troupes,  Sc  fit  d’autres  préparatifs , à deflein  de  fc  défendre , en  cas 
qu'il  fûtattaqiié.  Quoiqu’il  n’eût  pas  beaucoup  d'amis,  comme  on 
le  voyoit  perlécuté  par  les  Miniftres  qui  étoient  encore  moins  aimez 
que  lui , il  trouva  fans  peine  allez  de  gens  qui  fê  rangèrent  d.ans 
Ion  parti.  On  étoit  fur  le  point  de  voir  une  Guerre  Civile  s'allumer 
LaPrincef-  «lans  le  Royaume,  lorsque  la  Princellêde  Galles,  MereduRoi,  s’eu- 
t de  Galles  tremit  pour  procurer  la  Paix,  avant  qu’on  eût  commencé  les  holU- 
k reconcile  litez.  Elle  y réullit  enfin,  apres  bien  des  voyages  & des  fatigues* 
arec  le  Roi.  gj  j^icha^d,  aéfabufé  des  foupçons  qu’on  avoit  voulu' lui  faire  conce- 
voir contre  le  Duc  fon  Oncle,  lui  rendit  fes  bonnes  grâces. 

La  France  Pendant  ces  brouillcries  , on  ne  faifoit  aucun  préparatif  pour  la 
fc  prépare  à Ouerre,  Quoique  la  Trcvc  conclue  en  dernier  lieu  avec  la  France  & 
un  grand  l’Ecoffe  fut  fut  fa  fin.  On  fc  flattoit  de  pouvoir  la  rcnouveller  : m.iis 
efibrt.  le  Roi  de  France  avoit  d’autres  penfées.^  Comme  il  voyoit  que  la 
Cour  d’Angleterre  étoit  à cet  égard  dans  une  parfaite  fccurité , il  ré- 
folut  d’en  profiter,  en  failant  un  puifl’ant  effort,  dont  il  feproraettoit 
de  grands  avantages.  Pour  cet  cflct , il  fit  marcher  une  nonibreufc 
Armée  en  Guicnne , cfpcrant  qu’il  pourroit  achever  de  conquérir  ce 
Duché,  avant  que  les  Anglois  fuirent  en  état  de  s’y  oppofer.  Dans 
Enemvoye  nicinc  tems,  il  envoya  au  Roi  d’Ecofle  un  fecours  de  mille Hom- 
duftcoutsaii  mes  d’armes,  Vi)  Ibus  la  conduite  de  Jean  de  Vienne,  qui  devoit 
Roi d'EcolTc.  foire  une  puiffante  diverfion  du  côté  du  Nord  , afin  de  fovorifer 
la  dcfccntc  que  les  François  dévoient  faire  fur  les  Côtes  méridionales 
de  rifle.  L’allarmc  que  les  Anglois  prirent,dc  tous  ces  préparatifs, 
LcsAnglois  falutairc.  La  Cour  donna  des  ordres  fi  preflansde  lever  des 

Icvctu  une  Troupes , ôccesordres  furent  exécutez  avec  tant  d’ardcurCc  depromp- 
nombrculc  titude , que , s’il  en  fout  croire  les  Hifloricns  , Richard  fc  vit  en  très 
armee;  ^ (jç  trois-cens-millc  hommes.  Il  en  détach.a 

Le  Duc  de  *‘’'*^“te-millc,  fous  le  comnjandement  du  Duc  de  Lcncaftrc  , pour 
Lencjflrc  marcher  vers  l’Ecofle,  pendant  qu’avec  le  refte,  il  attendoit  lui-mc- 
marchcca  Dic  les  François  près  des  Côtcs  méridionales.  A l’approche  daDuc 
ïtoffe*  . de 


Homme  d’amies  avoit  avec  lui  trois  00  quatre  » & jusqu’à  dnq 
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dcLcncaftrc,  IcsEcoflbis,  qui  ravagcoicnt  déjà  les  frontières  d’ An-  Richard 
gleteiTc,  fc  retirèrent  vers  le  centre  de  letirPaïs,  Imilaiitau  Général  II- 
Anglois  la  liberté  de  venger  fes  Compaliiotcs  , par  les  ravages  qu’il 
fit  en  Eco(Te,où  il  les  avoit  fuivis.  Les  grandes  forces  que  Richard  LeFrance 

avoir  aflcmblécs,  ayant  fait  perdre  au  Roi  de  Fiance  rdperance  de 
rcuflîr  dans  fon  projet , il  en  différa  l’execution  jusqu’à  un  tems  plus  * 

convenable.  Par  là  Richard  lé  vit  en  liberté  de  marcher  vers  l’Ecof-  fojj. 
fe, avec  l’élite  de  fon  Armée.  Vrai-fcmblablement,  il  auroit  entière-  RicharJ 
ment  fubjugué  ce  Rovaume,  s’il  eût  fu  profiter  de  fes  avantages, 
pui  sque  le  Roi  d Ecofte  n’étoit  pas  en  état  de  lui  réfifler.  Mais  la  j| 
jaloulie  que  les  Favoris  conçurent  contre  le  Duc  de  Lencaftre,qui  calim  de  ' 
commandoit  fous  lui,  fut  caufe  qu’on  lailTi  perdre  une  fi  belle occa-  fubjugnet 
fion,qui  nefc  rencontra  plus.  Les  Ecoffois  voyant  que  le  Roid’An-  l'tcollc. 
glcterre,  au  licude  les  poufler  vivement, s’amufoit  à ravager  les  envi- 
rons d’Fxiimbourg,  commencèrent  à revenir  de  la  terreur  où  les  for- 
ces formidables  de  ce  Prince  les  «voient  jettet.  Comme  ils  n’étoient 
pas  ep  état  de  l’attaquer,  ils  jugèrent  que  le  meilleur  moyen  pour  lui 
faire  quitter  l’Ecoffe,  étoit  de  faire  une  diverfion  dans  fon  propre 
Païs.  Suivant  cette  réfolution,  ils  s’éloignèrent  encore  plusde  l’Ar- 
mée Angloifc,  afin  de  faire  croire  au  Roi,  que  c’étoit  pour  éviter  le 
combat.  Mais  tout  à coup,  par  des  marches  précipitées,  ilsicrendi-  Les  Eco! . 

rent  dans  le  Cumberland , ou  ils  firent  des  ravages  épouvantables,  fois  font  une 
Pendant  qu’ils  étoient  en  marche  pour  cette  Expédition,  Richard  rc 
fe  mit  nullement  en  peine  d’apprendre  de  leurs  nouvelles.  Ainfi,  ’ 

croyant  qu’ils  fu^oient , Sc  content  des  avantages  qu’il  avoit  déjà 
rcmportci,  il  refolut  de  retourner  en  Angleterre,  la  Guerre  n’ayant 
rien  d’agreable  pour  lui.  Il  apprit  fur& route,  l’entrée  des  Ecoffois 
dans  le  Cumberland,  & il  auroit  pu  aifément  leur  couper  le  chemin  Ridiardles 
de  la  retraite.  Mais, quelques  efforts  que  le  Duc  de  Lcncaftrc  pût  hifle  faire  & 
faire  pour  le  porter  à une  vigoureufe  réfolution,  il  aima  mieux  fui-  ?*" 
vrc  les  confcils  du  Comte  d’Oxford._  Ce  F'avori  ,qui  avoit  un  grand  ^ 
afeendant  fur  l’cfprit  de  fon  Maître,  fut  lui  perfuader  qoe  le  Duc  de 
Lencaltre  ne  cherchoit  qu’à  l’cxpofcr.  Cet  avis  fe  trouvant  confor- 
me à fes  foupçous  Sc  à fes  inclinations,  il  continua  là  marche,  fans 
fe  mettre  en  devoir  d’aller  chercher  les  ennemis.  Tout  le  monde, 
excepté  les  Favoris,  trouva  fi  étrange  l’indiffcrcncc  avec  laquelle 
il  regardoit  les  maux  dont  lés  Sujets  du  Cumberland  étoient  affligez, 
qu’on  ne  put  s’empêcher  d’en  murmurer  ouvenement,  8c  de  le  rc- 
gardcF  lui-même  comme  un  Prince  peu  affcéhonoé  au  bien  du 
Royaume.  , 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en  chemin  pour  s’en  retourner  à Lon-  Le  Lorà 
dres,  le  Lord  Holland Frcrc  utérin,  ayant  pris  querelle  avec  le  Hollandtue 
Fils  aîné  du  Comte  de  Strafford,  le  tua,  & alla  fe  réfugier  dans  le  I' 
lyionaftcrc  de  Bntrley.  L’aéHon  étoit  fi  mauvaife,  que,  malgré  les 
^îTons  du  làng, Richard  refolut  d’abandonner  le  dbupablc  à la  ri- 
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R iCHAKD  gucur  dcsLoix.  En  vain  la  PrincelTc  de  Galles,  leur  Mère  commu* 
II.  ne,  intercéda  pour  ion  l'ils  i elle  ne  put  jamais  obtenir'  fon  par- 

•3*5;  don.  Ce  refus  lui  caufa  un  fi  fenfïble  chagrin,  qu’elle  en  roouruc 

fufe  forTpar  après.  Cepcrtdant,  foit  que  le  Roi  fe  repentît  d’avoir 

donàlaPiin-  cté  lî  dur  em’ers  fâ  Mcrc,  foit  que  le  meurtrier  trouvât  une  intercef- 
ccfTcifc  Gai-  don  plus  puifl'ante  auprès  de  lui , la  PrinceiTe  étoit  à peine  dans  le 

les,  qui  en  tombeau,  qu’il  accorda  le  pardon  qu’elle  avoir  inutilement  de- 

chagrin.  mande.  ^ ^ 

Le  Duc  de  La  crainte  de  l’invadon  des  François  étant  paflee , le  Duc  de  Len- 
Lencaitre  cadre  mit  fes  propres  affaires  fur  le  tapis  , & demanda  du  fecours  au 
demandedes  Roi,  pour  faire  valoir  les  droits  qu’il  avoir  fur  le  Royaume  de  Cadille. 
Roi*.^  ***  La  conjonèture  ne  pouvoir  être  plus  favorable , pour  obtenir  ce  qu’il 
AfTiircsde  fouhaitoit.  Ferdinand  Roi  de  Portugal  étant  mort , fans  laiffer  d’au- 
Poitu^al.  très  enfans  légitimes  que  Beatrix  Femme  du  Roi  de  Cadille , celui- 
ci  pretendoit  que  la  Couronne  de  Portugal  étoit  dévolue  à la  Reine 
fon  Epoulc,  par  la  mon  du  Roi  fon  Pere.  Mais  les  Portugais  ne 
pouvant  fc  réloudrc  à vivre  fous  la  domination  des  Cadi  Hans,  avoient 
mis  fur  le  Trône,  7m»  FiL  naturel  de  leur  dernier  Roi.  Cette  querelle 
ne  pouvant  gueres  fe  décider  que  par  les  armes  , le  Roi  de  Cadille 
entra  dans  le  Portugal,  Sc  s’avança  même  jusqu’à  Lisbonne, dont  il 
forma  le  fîcge.  Ivwis  cette  Ville  s’étant  mieux  défendue  qu’il  ne 
l’avoit  efpere , il  fc  vit  contraint  de  fc  retirer.  Dans  la  Campagne 
fuivante,  il  perdit  une  Bataille,  qui  le  mit  dans  la  ncceflîté  de  fortir 
de  Portugal , confcrvant  toujours  l’efperance  de  venir  à bout  de  fci 
Le  Roi  de  projets,  par  le  fccours  de  la  France.  Le  nouveau  Roi  de  Portugal , 
Tonugal  de-  voyant  que  fon  ennemi  alloit  être  fecoum  par  le  Roi  dcFtance,en- 
ihcôureà  Ri-  Ambaflàdeurs  en  Angleterre,  pour  faire  Alliance  avec  Ri- 

chard , offrant  de  rcconnoitre  le  Duc  de  LencadrepourRoideCas- . 
tille, & d’appuyer  fon  droit  de  toutes  fes  forces.  Les  affaires  étoient 
alors  en  Angleterre  dans  une  fitu.ttion  tout  à fait  propre  à faire  réuffir 
IvcRoile  la  négociation  des  Ambaffadeurs  Portugais.  Richard , prévenu  contre 
> le  Duc  fon  Oncle,  fouhaitoit  avec  ardeur  fon  éloignement,  lis  Fa- 

voris lui  faifant  regarder  ce  Prince  comme  un  parent  dangereux , 5c 
en  meme  tems,  comme  une  efpece  de  Gouverneur  très  incommode. 
Ils  lui  rcprcfcn soient  encore,  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  détrôner 
le  Roi  de  Caddie , ennemi  juré  des  Anglois  ; 8c  qu’il  étoit  d’autant 
plus  aifé  d’y  réufÏÏr,quc  le  Roi  de  Portugal  offrait  de  faire  unepui& 
lante  diverdon.  Le  Duc  de  Lencaftre  preffoit  de  fon  côté . avec 
toute* l’ardeur  poffible,  la  conclufion  de  cette  affaire,  fc  per/uadant 
qu’avec  les  forces  de  l’Angleterre  & le  fecours  du  Portugal,  il  ne  lui 
I^it  pas  impoffiblc  de  réuflir  dans  fesdeffeins.  Toutes  Ces  confide- 
rations  ponerent  le  Confeil  du  Roi  à écouter  favoi-ablcmcnt  les  pro- 
LePirle-  pofîtions  du  Roi  de  Portugal,  & à promettre  auDucdcLcncallre, 
SèdeVï^tnt  à la  grandeur  de  fon  entreprife.  Suivant 

I>our  cow™  cette  rcfolutioD,*lc  Roi  convoqua  le  ParlcmcDt  pour  lui  demander 
Guene.  un 
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un  (ccours  qui  le  tnîc  en  état  de  faire  réuflîr  ce  projet.  Les  Commu- 
nes l’accordèrent  avec  joyc,  & marquèrent  beaucoup  d'ardeur  pour 
cette  Expédition,  moins  par  affcélion  pour  le  Duc,  que  pour  l’éloi- 
gner du  Royaume,  où  l’on  craignoit  toujours  qu’il  n’exciiàt  enfin  des 
troubles  qui  pourroient  être  funeilcs  à l’Etat.  Par  cette  raifon,  el- 
les prirent  cette  aiFaire  tellement  à coeur,  que  le  Clergé  refufant 
de  payer  là  part  du  Subfide  accordé,  elles  préfencerent  une  Adrclle 
au  Roi,  pour  le  prier  de  faire  faifir  Ton 'l'emporel.  Richard,  qui 
o’aimoit  pas  .alTcz  fon  Oncle  pour  fe  brouiller  pour  l’amour  de  lui 
avec  le  Clergé,  rcfuCi  de  faire  ce  que  les  Communes  demandoient. 
Sa  modération  lui  fit  obtenir  du  Clergé , ce  que  la  force  auroit  eu 
bien  de  la  peine  à lui  arracher.  Ainfi,lc  Duc  de  Lencaflre,  alTuréde 
ralfillancc  du  Parlement,  fit  en  qualité  de  Roi  dcCallille,  une  Ligue 
ofFenfive  & défenfive  avec  le  Roi  de  Portugal,  2c  travailla  aux  pré-- 
paratifs  de  cette  Guerre  avec  toute  la  diligence  poflîble. 

Dans  ce  meme  Parlement,  Roger  Afar/rmer , Comte  de  la  Marche, 
fut  déclaré  SuccefTcur  prefomptif  de  la  Couronne,  fi  Richard  mou- 
roit  fans  Enfans.  I l étoit  Fils  de  Philippe , Fille  unique  de  Lionnel  Duc 
de  ClareiKc  fécond  Fils  d’Edouard  IL,  2c  Petit-Fils  de  Roger  Morti- 
mer Comte  de  la  Marche , qui  avoir  été  exécuté  comme  Traitrc  fous 
le  Régné  précèdent.  Mais  la  Sentence  donnée  contre  lui  avoir  été 
caflee  depuis, parce  que  les  formalitez  prescrites  par  les  Loix  2c  les 
Coutumes  du  Royaume  n’y  avoient  pas  été  oblervées. 

Avant  que  le  Parlement  fe  féparât , le  Roi  conféra  au  Comte  de 
Cambridge  fon  Oncle,  le  titre  de  D«c«r2ffrcé,&  au  Comte  de  Buc- 
kingham fon  autre  Oncle,  celui  de  Duc  de  Glocejler.  11  ne  pouvoir 
gucres  fe  dispenfer  d’élever  ces  deux  Princes  à une  Dignité  plus  émi- 
nente que  celles  dont  ils  étoient  revêtus,  à moins  que  de  vouloir  les 
laiflcr  au-dclTous  du  Comte  d’Oxford, qu’il  fit  en  meme  tems  Mar- 
quis de  Dublin, 2c  peu  après.  Duc  d’irlahde.  Ce  Favori  fut  le  pre- 
mier qui  porta  le  titre  de  Marquis  en  Angleterre, où  il  étoit  jusqu’a- 
lors inufité.  Michel  de  la  Pôle,  autreFavori  du  Roi,  fut  honoré  dm 
titre  de  Comte  de  Sufiblck  , 2c  de  la  Charge  de  Grand  Chancc- 
lier. 

Au  commencement  de  l’année  158^.,  Z>w»Roid’Armcnie,chafré 
de  fes  Etats  par  les  Turcs,  fe  rendit  en  Angleterre  pour  s’v  aboucher 
avec  Richard.  Son  deflein  étoit  de  moyenner  une  Paix  ferme  8c  du- 
rable entre  la  France  5c  l’ Angleterre,  dans  l’esperancc qu’enfùite ces 
deux  Couronnes  uniroient  enfcrable  toutes  leurs  forces,  pour  le  ré- 
tablir dans  fon  Royaume.  Mais  s’il  ne  réuflit  pas  dans  fon  projet, du 
moins  il  fe  procura  de  la  part  de  Richard,  un  préfent  confiderablc, 
& une  pention  annuelle  de  vingt-mille  marcs. 

Dès  que  le  Duc  de  Lencaflre  eut  achevé  fes  préparatifs  pour  fon 
Expédition  d’Elspiigne,  il  alla  s’embarquer  à Portsmouth,  avec  une 
Aimée  de  vingt-minccombaïuns,  parmi  lesquels  il  yÿvoit  deux-mil- 
le 
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le  Hommes  d'armes.  II  menoît  avec  lui  Crz/v^îiiwe  deCallillc  fa  Fcm^ 
me,  & fes  deux  Filles,  Philippe  & Catherine,  donc  la  première  ctoit 
venue  de  lôn  premier  Mariage  avec  Bl.uiche  de  Lencattre,&  l’autre 
du  fécond  lit.  lae  Roi  8c  la  Reine  les  alLrent  accompagner  jusqu’au 
bord  de  la  Mer,  & en  leur  fouhaitant  un  heureux  fucccs  dans  leur  en- 
treprife,  ils  leur  firent  préfent  de  deux  Couronnes  d’or.  Le  Duc 
ayant  mis  à la  voile,  s’arrêta  quelque  tems  à Breil,  & fit  lever  le 
Siège  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  mis  devant  cette  Place , que  tou- 
tes fes  follicitations  n’avoient  encore  pu  tirer  d'entre  les  mains  des 
Anglois.  Enfuite  , ayant  pourfuivi  fa  route,  il  aiviva  le  9.  d’Août 
àlaCorognc,  où  il  fit  débarquer  fes  Troupes.  En  arrivant,  il  fe  ren- 
dit maitre  Je  divrrfes  Places  dans  la  Galice,  & enfin  de  où 

il  paflii  tout  l’Hiver.  Pendant  que  la  faifbn  l’cmpêchoit  de  continuer 
les  progrc.'i,  il  conclut  le  .Mariage  de  Philippe  là  Fille  aince  avec  le 
Roi  de  P0rtug.1l , & s’occupa  le  relie  du  tans , à former  les  projets 
de  la  Campagne  fuivantc. 

Le  départ  du  Duc  de  Lcncallrc,  qui  avoit  fait  du  bruit  longtcms 
auparavant,  avoir  infpiré  à la  Cour  de  France  l’envie  de  profiter  d’u- 
ne conjonfturc  fi  favorable.  Comme  il  y avoit  apparence  que  l’An» 

geterre,  privée  de  fes  meilleures  Troupes, fetrouveroit  fans  dcfenlc, 
harles  avoit  pris  la  réfolution  de  faire  un  nouvel  effort  pour  conqué- 
rir ce  Royaume.  Dans  cette  vue,  il  fit  des  préparatifs  li  prodigieux, 
que  toute  l’Europe  attendoit  avec  étonnement  le  fucccs  de  cette  cn- 
tpeprife.  Il  avoit  prépare  neuf-cens  vaiffeaux  pour  porter  les  Troupes 
dcitinées  à cette  Expédition,  & avoit  fait  faire  un  Fort  de  bois,  qui 
fe  demontoit  par  pièces,  afin  de  mettre  fon  Armée  à couvert  après 
la  descente.  Si  le  Duc  de  Bciry , fon  Oncle , qui  vouloit  rompre  cc 
projet,  parce,  dit  un  Hilloricn,  qu’il  n’en  étoit  pas  l’auteur,  ne  le  fût 
pas  fiit  attendre  trop  longtems,  les  François  auroient  trouvé  l’An- 
gleterre dépourvue  de  Troupes  pour  fa  defenfe.  Mais  ce  Prince  ne 
s’étant  rendu  à l’Eclulc  que  le  14.  de  Septembre,  Richard  eut  le 
tems  de  fe  préparer  d’une  maniéré  à n’avoir  plus  fujet  de  craindre  les 

§rands  efforts  de  fes  ennemis.  Cc  fût  vrai-fcmblablcmcnt  la  grande 
iligcncc  des  Anglois,  plutôt  que  la  faifon,  qui  n’etoit  pas  trop  avan- 
cée pour  un  fi  petit  trajet,  qui  obligea  le  Roi  de  France  à renvoyer 
fes  Troupes  dans  leurs  quartiers. 

Dès  qu'on  avoit  été  averti  en  Anglcteire  des  grands  deffeins  de  la 
France,  on  avoit  levé  des  Troupes  avec  tant  de  promptitude  & de 
fuccés,  qu’on  avoit  affemblé  une  Armée  de  deux-cens- mille  hommes. 
Une  partie  de  ces  Troupes  fut  mife  dans  les  Places  les  plus  expofées,  ’ 
pendant  que  le  relie  fe  tenoit  prêt  à s’oppofer  à la  descente  des  enne- 
mis. Cependant,  comme  il  ne  fulîifoit  pas  d’avoir  des  hommes,  & 
qu’il  falloir  aulîi  les  entretenir,  cc  qui  ne  pouvoir  fe  f.iirc  fans  une 
très  grande  dcpenlê,  le  Parlement  fut  convoque,  pour  en  trouver  les 
moyens.  Le  Roi  ayant  demandé  un  Sublidc  proportionné  à fes  b> 

foins , 


Digitized  by  Goo 


D’  A N G L E T E R R E.  Liv.  X.  ip? 

Joins,  le  Parlement  vouloit  bien  l’accorder;  mais  il  ne  pouvoir  Ce  1 
réfbudre  à laifler  l’argent  entre  les  mains  du  Roi  & de  fes  Favoris , 
parmi  lesquels  le  Marquis  de  Dublin  & le  Comte  de  Suflfolck  tc- 
noient  le  premier  rang.  La  haine  ^uc  tout  le  Peuple  en  general 
avoir  conçue  courte  ces  Seigneurs,  etoit  fi  exceflive,  que  pour  les 
détruire,  le  Parlement  ne  m pas  difficulté  de  risquer  la  perte  de  tout 
le  Royaume.  11  préfenta  au  Roi  une  Adrefle,  pour  demander  que  p 
le  Grand  Trélbricr  & le  Comte  de  Suffijlck  Grand  CJhancelier,  ftf-  j 
fcnt  dépouillez  de  leurs  Emplois.  De  plus,  qu’on  fît  rendre  compte  t 
à tous  ceux  qui  avoient  manie  les  deniers  publics , Ibutenant  que  le 
Roi  trouveroit  dans  la  confiscation  des  biens  de  ceux  qui  avoient 
malvCTfé  , deqnoi  fubvenir  aux  néceffitez  de  l’Etat.  Richard,  qui 
s’etoi:  attendu  à tout  autre  choft,  dans  la  conjonfture  où  le  Royau- 
me Ictrouvoit,  reçut  cette  Adrefië  avec  une  indignation  qu’il  ne  lui 
fut  pas  poffible  de  diflimuler.  ü.répondit  avec  beaucoup  d’aigreur, 
oue  le  Parlement  devoir  penfer  aux  affaires  pour  lesquelles  il  avoir  c 
etc  convoqué,  fins  fe  mcler  de  celles  qui  ne  le  regardoient  pas.  11  ' 
ajouta  inconfidércment,  que,  pour  faire  plaifir  au  Parlement,  il  ne 
chafferoit  pas  le  moindre  Marmiton  de  fi  Cuifine.  En  même 
tems,  il  partit  pour  aller  à ^libam,  ne  voulant  point  recevoir  de 
répliqué. 

Quoique  ce  Prince  ne  pût  pas  douter  qu’une  réponfc  fi  offenfinte 
n’eût  extrêmement  aigri  les  Communes,  il  ne  laifla  pas  peu  de  jours  l 
apres,  de  leur  envoyer  le  Chancelier  même,  pour  leur  ordonner , t 
d’un  ton  abiblu,  de  lui  accorder  le  Subfide  qu’a  leur  avoir  demandé. 
Cet  ordre,  jusqu’alors  inufité  pour  des  affàiresde  cette  nature,  fut  re- 
çu avec  tant  de  chagrin , que  les  deux  Chambres  s’uniffant  en  cette 
occafion , comme  ayant  un  même  intérêt,  firent  dire  au  Roi  qu’elles  ! 
ne  travaillcroicnt  a aucune  affaire,  jusqu’à  ce  qu’il  fc  fût  rendu  à fon  , 
Parlement,  & que  les  Miniftres  fuflent  punis  félon  leurs  mérites. 
Cette  reponfe  ayant  achevé  d’irriter  le  Roi , il  fit  commander  de 
û part  aux  deux  Chambres,  de  lui  envoyer  quarante  Députez  pour 
lui  rendre  raifon  de  leur  procédé.  Mais  le  Parlement  étoit  fi  éloigné 
d’avoir  cette  déférence  pour  lui , qu’il  en  ferait  venu  à une  entærc 
rupture,  fi  les  plus  figes  n’euffent  obtenu,  quoiqu’avec  bien  delà 
peine , qu’on  lui  envoycroit  le  Duc  de  Gloccfter , fon  Oncle,  & l’Evc- 
que  d’Ely.  Ces  deux  Députez étantallczàEltham,  dirent  au  Roi, 
de  la  part  des  deux  Chambres,  que  comme  le  Souverain  avoit  le 
droit  de  les  affcmblcr , elles  avoient  auffi  celui  de  requérir  fi  prélcnce 
dans  fon  Parlement.  Ils  ajoutèrent , qu’il  y avoit  un  ancien  Statut  qui 
portoit , que  fi  le  Roi  s’abfentoit  de  fon  Parlement  durant  quararite 
jours,  (ans  aucune  caufc  légitime,  les  Membres  pou  voient  s’en  re- 
tourner chez  eux  ; ce  qu’auffi  ils  avoient  réfolu  de  faire  , fi  le  Roi 
s’oblHnoit  à les  priver  de  l’honneur  de  fi  préfencc.  A cette  déclara- 
lion  vigoureufe,  Richard  répondit  avec  beaucoup  de  pallion.&  non 
îrw.  ///.  P P moins 
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Richard  moins  d’ttnprudcncc,  qu’il  voyoit  bien  que  fcs  Sujets  avoient  pris  la 
II.  refolution  de  fc  révolter  contre  lui , & qu’ainti  il  n’avoit  autre  chofc 
*38(5.  à faire,  qu’à  demander  du  fccoursauRoi  de  France,  pour  les  ranger 
àlcur  devoir.  Les  Députez  répliquèrent , cpie  le  Roi  de  France 
écoit  le  plus  mortel  ennemi  de  la  Nation  Angloilc, comme  il  le  don- 
noit  bien  à connoitre  parles  efforts  qu’il  faifbit  pour  la  détruire; 
qu’ainfî,  la  refolution  défesperée  dont  le  Roi  les  menaçoit,  ne  pou- 
voir provenir  que  des  confeils  pernicieux  des  gens  qu’il  avoir  autour 
de  lui, qui  ne  cherchoient  qu’à  le  défunir  d’avec  fes  fidcles  Sujets. 
Apres  ces  paroles,  ils  le  quittèrent  en  difant , que  leurs  ordres  ne 
portoient  que  de  le  fupplicr  de  fe  rendre  à fon  Parlement,  qui  ne  défi- 
roit  que  fon  bien  & celui  du  Royaume. 

_ . Les  Députez  s’étant  retirez^  Richard  prit  des  réfolutions  plus 
modérées.  Apparemment,  les  Miniftres  & les  Favoris  craignirent 
l'ii.’oigne-  de  fc  charger  des  evenemens  qu’une  rupture  avec  le  Parlement  pour- 
meutiie&s  roit  produire.  Dans  cette  difpofition,  illc  rendit  au  Parlement,  Se 
Favoris.  accorda  de  bonne  grâce  tout  ce  qu’on  lui  avoit  demandé.  Non  feu- 
lement le  Chancelier  fut  dépouillé  de  fa  Charge , mais  meme  cité  à 
comparoitre  en  Jugement,  pour  rendre  compte  de  fon  adminiftra- 
tion,  dans  laquelle  il  étoit  de  notoriété  publique  qu’il  avoit  commis 
beaucoup  de  malvcrfttions.  Q^iant  au  Marquis  de  Dublin,  qui  vc- 
noit  d’être  fait  Duc  d’Irlande  , il  fut  relègue  dans  l’illc  dont  il  por- 
toit  le  titre,  avec  une  penfion  de  trois-millc  marcs , tous  fcs  biens. 
Le  Pailc-  confisquez  par  ordre  du  Parlement.  Enfuitc  , les  deux 

ment  nom-  Chambres  nommèrent  treize  Commiffaircs  , pour  p endre  foin  des 
me  treize  affaires  de  l’Etat,  conjointement  avec  le  Roi.  Le  Duc  de  Glocefter,. 
Commutai-  Je  je  Comte  d’Arundcl, eurent  laCommiffion  d’examiner  les  Comp- 
r*nei'*avK'  Publics, 5c  comment  les  revenus  du  Roi  avoient  été  adminiftrez. 
îeR»'.  Peu  de  jours  apres,  le  Chancelier  ayant  été  trouvé  coupable  de  mal- 
LeCliance-  verfation,  fut  contraint  de  reftituer  tous  les  dons  qu’il  avoit  reçus  du 
lier  cil  con-  Ces  dons  étoient  fi  cxceflifs , que  Richard  lui -même,  qui 

rercftUuOoti.  avoit  jamais  fait  le  calcul,  ne  put  s’empêcher  d’en  être  furpns, 
6c  de  reprocher  à fon  Favori,  l’abus  qu'il  avoit  fait  de  fa  bienvcil- 

L»  Flotte 
de  France 
jafrit  par  la 
tempête. 


Richard 
rappelle  fes 
Favoris  qui 
l'excitent  à 
fe  venger. 


lance. 

Sur  la  fin  de  cette  Séance , on  reçut  l’agrcablc nouvelle , que  l’Armce 
de  France  s’étoit  féparéc,  8c  que  la  tempête  avoit  caufe  un  tel  dom- 
mage à la  Flotte  ennemie,  que  de  longtcms  elle  ne  pouvoir  être 
en  état  d’agir.  De  ce  grand  nombre  de  Vaifleaux  que  la  France 
avoit  préparez,  la  plupart  furent  lubmergez,  ou  échouèrent  fur  la 
côte  d’Angleterre. . On  en  trouva  parmi  ceux-ci , quelques-uns  qui 
étoient  chargez  de  planches  dcllinécs  à conftmirc  le  Fort  dont  il  a 
été  parlé  ci-devant. 

Le  Parlement  s’étant  feparé  dès  que  la  crainte  de  l’invafion  fut 
paflcc , le  Roi  ne  larda  pas  longtcms  à donner  des  meuves  de  fon 
mconllancc,  eu  rappellant  auprès  de  là  perfonne  le  Duc  d’Irlande, 
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le  Comte  de  Sufiblck  & l’ Archevêque  d’Yorck.  Il  aflcêb  même  Richard 
de  leur  faire  plus  de  carefles  qu’il  n’avoit  fait  avant  leur  disirracc,  6c  II, 
de  les  combler  de  nouveaux  bienfaits.  Ces  Favoris  rcpnrcnt  leur  >385* 

premier  porte , le  cœur  rempli  du  defir  de  Ce  venger  de  leurs  enne- 
mis, 6c  particulièrement  des  deux  Commirtairesdes  Comptes  Publics, 
qui , par  l’examen  rigoureux  qu’ils  avoient  fait  de  leur  conduite , 
avoient  procuré  leur  condamnation.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de 
perfuader  au  jeune  Roi, que  c’etoit  pour  l’amour delui qu’ils  avoient 
Ibuficrt , 6c  que  les  deflèins  de  leurs  ennemis  regardoient  moins  les 
Miniftres,  que  le  Roi  même.  Ils  luircprclbntercnt,  qu’en  aceufant 
les  Confeilicrs , on  fait  voir  qu'on  croit  le  Souverain  incapable  de 
gouverner;  & qu’H  n’y  a pas  de  plus  prompt  moyen  pour  dccrcditcr 
un  Prince,  qu’en  perfuadant  à fes  Sujets  qu’il  le  îert  de  mauvais  Mi- 
nirtres.  Ces  infinuations  fouvent  reiterees  firent  une  li  forte  ira- 
preflion  fur  l’cfprit  du  Roi , qu’il  prit  la  refolution  de  fc  retirer  de 
la  fiijcttion  du  Parlement.  Mais  1«  Favoris  lui  firent  entendre , que 
ce  feroit  un  ouvrage  très  difficile  à exécuter,  pendant  que  le  Duc  ccJlcreilt^ 
de  Glocertcr  feroit  a la  tète  des  faéficux.  Parla,  ils  le  conduilîrcnt  folue. 
à confentir  à tous  les  complots  qui  pouvoient  procurer  la  ruïiic  de 
cet  Oncle.  Des  qu’ils  furent  fùrs  du  confentement  du  Roi , ils  con- 
certèrent cnfcmble  les  moyens  de  parvenir  d leur  but.  Us  n’en 
trouvèrent  point  de  plus  propre,  que  de  faire  empoifonner  le  Duc 
& quelques  autres  de  leurs  principaux  ennemis, d?ns  un  fertin  où 
la  Ville  de  Londres  les  avoit  invitez.  Mais,  comme  ils  n’olèrcnt 
exécuter  ce  complot,  fans  s’aflurer  auparavant  du  Maire,  ce  Ma- 
girtrat  en  avertit  le  Duc  de  Gloccrtcr,  qui  ne  fc  trouva  pas  au 
fertin. 

S’il  eût  été  aulfi  facile  aux  Favoris  de  perdre  leurs  ennemis  parti- 
culiers, comme  il  l’étoit  de  leur  attirer  la  haine  du  Roi,  à peine  lê- 
roit-il  rerté  dans  le  Royaume  un  Seigneur  capable  de  leur  donner  de  •« 

l’ombrage.  Mais  dans  un  Gouvernement  tel  que  celui  d’Angleterre,  ieu!ïOT"De- 
particulicrement  pendant  une  Minorité,  il  n’cft  pas  aifé  au  Roi  6cà  mis.  * 
f;s  Minirtres  de  faire  tout  ce  qu’ils  fouhahent.  Les  Favoris  fc  virent 
donc  obligez  de  chercher  des  moyens  fccrets  pour  nûnet  leurs  cnne-  ' 

mis,  dans  la  crainte  continuelle  où  ils  étoient  d’en  être  eux-mémes 
prévenus.  Cependant,  ils  continiioicnt  à donner  au  Roi  de  finiftres 
impreflions  contre  fes  meilleurs  Sujets,  en  attendant  que  ce  Prince, 
desenu  majeur,  pût  agir  avec  une  autorité  plus  abfolue.  LesÇom-  Les  Com- 
tes d’ArunJel  8c  ue  Nottingham,  Amiraux  d’Angleterre,  étantibrtis  •«‘lArun- 
en  Mer  au  commencement  du  Printems , enlcvcrent  une  Flotte  de  f'  ' 
Vaiflêaux  Marchands  François,  Efpagnols,  6c  Flamans,  & en  me- 
nerent  en  Angleterre  quelques-uns  ^i  étoient  chargez  de  vin.  En-  emploi?, 
fuite,  ils  prirent  leur  route  vers  la  Bretagne,  6c  fccoururent  Brcft 
que  le  Duc  tenoit  atfiege.  Ce  fcrvicc,  qui  méritoit  quelque  recon- 
noiflancc  de  la  part  du  Roi,  ne  fit  que  leur  attirer  fon  indignation. 
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Richard  Quind  il?  retournèrent  de  leur  Expédition  , U ne  daigna  pas  même 
II.  leur  parler,  tant  il  avoir  été  prévenu  contre  eux  par  fes  Miniftres. 

1387-  On  lai  avoir  fait  entendre,  que  L»  prife  de  cette  Flotte  ne  manqueroit 

pas  de  lui  attirer  des  affaires  qui  le  jetteroient  dans  un  extrême  em> 
baras.  Ces  deux  Seigneurs,  outrez  de  la  manière  offenfantc  dont  ils 
avoient  été  reçus,  renoncèrent  à leur  Commiflîon , qui  fut  donnée  au 
Comte  de  Northumbcrhnd. 

Le  Duc  C'eft  ainfi  que  les  Favoris"  animoient  leur  Maitrc  contre  les  princi- 
dlrlandcre-  paux  Seigneurs,  dans  l’efpcrance  de  recueillir  le  fruit  de  leursartifices 
pudiefa  quand  le  Roi  feroit  venu  à fa  Majorité,  qui  n’étoit  pas  fort  éloignée, 
todu  Roi.  accident  qui  arriva  bicn-tôt  apres,  leur  fit  juger  qu’ils  dé- 

voient hâter  davantage  l’exécution  de  leurs  projets.  Le  Duc  d’Ir- 
lande fe  tenant  fier  du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  Roi,  eut 
l’infolence  de  répudier  fa  Femme,  Fille  du  SeigMur  de  Coucy , 6c 
^ Petite-Fille  d’Edouard  III.,  jjour  epoufer  une  Fille  d’honneurde  la  • 
Reine,  nommée  Lanceront,  d’une  médiocre  Maifon  de  Bohême. 
Qiioique  ce  divorce  fît  un  tort  extrême  à la  Famille  Royale,  Richard 
n’en  témoigna  pas  le  moindre  chagrin.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  mê- 
• LcDucdc  me  du  Duc  de  Glocefter,  qui  reflentit  vivement  cet  affront , & fie 
Gloccftcr  le  connoitrc  qu’il  ne  perdroit  pas  l’occafion  de  s’en  venger,  quand  il  la 
incnjcc-  rencontreroit.  Cette  menace  fit  prendre  au  Duc  d’Irlande  laréfolu- 
ur°rcnd°e  prévenir.  Pour  cet  cfltt , après  en  avoir  concerté  Ica 

pRoi  abfo-  moyens  avec  le  Roi,  il  feignit  d’avoir  un  voyage  à faire  en  Irlande, 
lu.  & prit  la  route  du  Païs  de  Galles,  où  Richard  voulut  l’accompagner. 

Mais  ce  prétendu  voyage  n’étoh  que  pour  pouvoir  concerter  cn- 
femblc  plus  fccretement  les  moyens  d’exécuter  le  projet  qu’ils  avoient 
■ formé , d’acquérir  un  pouvoir  despotique , dont  le  Duc  de  Ghcefler , les 

Comtes  à' /Irundel,  ac  H‘^ar-wick , de  Deriy,  de  Noltingbam,  dé- 
voient éprouver  les  premiers  effeu.  Le  refultat  de  cette  confultation 
fut,  que  le  Roi  Icveroit  une  .Armée  pour  intimider  ces  Seigneurs. 
Qu’enfuite,  il  convoqueroit  un  Parlement,  dont  on  feroit  cnfortc  que 

tous  les  Membres  fuflent  à fit  dévotion  ; & qu’il  feroit  pafler  par  ce 
^ Parlement , tous  les  Aâcs  néccffaircs  pour  lui  aflùrcr  une  autorité  fana 
bornes. 

. , Dès  ^ue  ce  complot  eut  été  formé,  ils  fc  rendirent  i Notting- 
commnni-  ^am,  ou  le  Roi  fit  venir  les  Shérifs  de  toutes  les  Provinces,  quclqucs- 
quefon  drf-  uns  des  principaux  Citoyens  de  Londres,  Si  tous  les  Juges  du  Royau- 
fcinauxSbe-  me.  Quand  ils  furent  allcmblez,  il  leur  communiqua  le  deffein  qu’il 
liis»  avoit  de  Icverune  Armée  pour  châtier  les  Seigneurs  qu’il  leurnomma, 

' du  nombre  desquels  étoit  le  Duc  de  Glocefter;  & demanda  aux  Shé- 
rifs quel  nombre  de  Troupes  chacun  d’eux  pourroit  lui  fournir.  En- 
fuite  , il  leur  dit  qu’il  avoit  deffein  de  convoquer  un  Parlement,  & 
leur  commanda  de  ne  pas  permettre  qu’aucun  Député  fût  élu,  qui  ne 
Bui  relurent  pg  trouvât  dans  la  Lifte  qu’il  leur  donneroit  lui-même.  Les  Shérif» 
daiùîe^'-  répon'lircnt,  qu’il  leur  donnoit  des  ordres  qu’il  n’etoit  pas  cnleurpou- 
plot,  voir 


-Digiüzcd  by  Coogle 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  X. 


JOI 

TOIT  d’exécuter:  Que  le  Peuple  étoit  tellement  porté  d’inclination  Rjcharb 
pour  les  Seigneurs  dont  il  leur  avoir  parlé,  qu’il  n'j/  avoir  point  d’ap-  H. 

parencc  qu’on  pût  lever  une  Armée  contre  eux  : Qu’il  étoit  encore  *387* 

plus  difficile  de  le  priver  du  droit  d’élire  avec  liberté,  ceux  qui  dc- 
voiau  le  reprefenter  dans  le  Parlement.  Mais  les  Juges  ne  furent  pas 
fi  fcrupuleux  dans  ce  qui  les  regardoit.  Le  Roi  leur  ayant  demandé , Les  Juges 

s’il  n’avoit  pas  droit  de  cafler  les  treize  Commiflâires  établis  par  le  Par-  ^écdcntque 
Icmcnt , & d’annullcr  les  Aétes  faits  à fon  préjudice  ; ils  répondirent, 
que  le  Souverain  étoit  au-defliis  des  Loix.  Néanmoins,  quand  on  les  Lois, 
requit  de  ligner  cet  Avis,  quelques-uns  d’entre  eux  firent  des  efforts 
pour  s’en  dilpenfer;  mais  ils  y furent  contraints  par  les  menaces  des 
Favoris.  On  prétend  qu’un  de  ces  Juges  dit  tout  haut , apres  avoir  ' 
figné,  que  jamais  aébion  n’avoit  mieux  mérité  le  gibet  que  celle 
qu’il  venoit  de  faire.  L’avis  des  Jugesétant  ainfi  extorqué,  Richard 
le  crut  au-dcffiis  de  toutes  lesdiflicuTtez.  Il  voulut  d’abord  dirtribucr  LeRoi  ne 
des  Commiffions  pour  lever  une  Armée.  Mais  il  trouva  fi  peu  de  ^ 

gens  difpofez  à le  fervir,  qu’il  le  vit  contraint  de  fe  déiifler  de  Ibn  1’*° 

projet.  Ainfi,  plein  de  dépit  d’avoir  fi  mal  reuffi,  il  reprit  Icchcmin 
de  Londres,  apés  avoir  inutilement  divulgué  les  deflbins,  qui  lui  at- 
tirèrent de  plus  en  plus  la  haine  publique. 

Un  complot  de  cette  nature , tramé  fi  ouvertement , & qu’on  eft  Le  Duc  de 
obligé  de  laillèr  imparfait , manque  rarement  d’être  funeile  à fes  Au-  1*' 

leurs.  Le  Duc  de  Gloccfter,  « les  autres  Seigneurs  de  fon  parti,  fcrlcRd*' 
conmrirent  par  là  que  leur  perte  étoit  refolue-;  & que  fi  le  Roi  & 
les  Favoris  ne  les  avoient  pas  déjà  fitcrificz  à leur  haine , c’étoit  moins 

Ear  défaut  de  volonté , que  de  puiflàncc.  La  feule  rcflburce  qui  fera- 
loit  leur  refter,  étoit  la  voye  des  armes.  Mais,  comme  les  gens  figes 
ne  fc  fervent  de^ce  moyen,  qu’apres  avoir  inutilement  tenté  tous  les 
autres,  le  Duc'deGlocefter  crut  devoir  faire  encore  un  effort,  pour 
tâcher  de  faire  revenir  le  Roi  de  ù prévention.  Dans  cette  vue,  il  ' 
lui  envoya  l’Evêque  de  Londres,  qui  lui  porta  de  fa  part,  des  affu- 
rances  rcfpeétueufes  de  fa  fidelité , & une  offre  de  fc  purger  par  fer- 
ment des  crimes  qu’on  lui  avoir  fauffement  imputez.  Richard  parut 
d’abord  affez  porte  à recevoir  cette  jufiification  : mais  le  Comte  de  Le  Comte 
Suflblck  lui  fit  bien-tôt  changer  de  penfée,cn  luidifant,  cnpréfcnce 
même  de  l’Eveque  , qu’il  ne  (eroitjamais  alluré  fur  le  Trône,  pendant  'ccOTcflia- 
que  le  Duc  de  Glocellcr  feroit  en  vie.  L’Evêque  de  Londres  fut  fi  tion. 
choqué  de  ce  difcours,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire  à ce  Favori, 
qu’étant  condamné  par  le  Parlement , £c  ne  confervant  fa  vie  que  par 
1a  pure  grâce  du  Roi  , il  lui  convenoit  moins  qu’à  qui  que  ce  fut, 
d’aceufer  des  Sujets  fidèles.  Cette  hardieffefut  fi  dcfagrcable  auRoi, 
qu’il  commanda  au  Prélat  de  fortir  de  fa  préfcnce.  Les  affaire*  étant 
réduites  à ce  point,  & les  Seigneurs  profaits  étant  perfuadez  qu’une  Les  Se»-  _ 
vigoureufe  defenfe  étoit  l’unique  moyen  qui  leur  reftoit  pour  femet-  SotuRpt'a- 
tre  à couvert  des  defleins  que  la  Cour  avoil  formez  conuc  eux , ils  fc 

Pp  J déier- 
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Rich  ard  dcccrniincrcnt  enfin  à prendre  les  armes.  Comme  ils  étoient  bien 
11.  avant  dans  la  fiivcur  du  Peuple  qui  les  regardoit  comme  lès  protcc- 
I3Î7*  leurs,  ils  curent  bicn-tôt  aflcmblé  une  Armée  de  quarantc-millc  hom- 
mes, avec  laquelle  ils  marchèrent  droit  à Londres. 


Le  deflein 
du  Roi  cft 
rompu.  . 


La  diligence  des  Seigneurs  rompit  toutes  les  mefures  du  Roi  & de 
fes  Miniftres.  Ce  Prince  avoit  rclblude  Étire  un  voyage  en  France, 
& de  livrer  au  Roi  Charles , CaijM  & , afin  d’en  tirer  un 


Kntrevue 
.du  Roi  des 
Seigneurs. 


puiflânt  fccours  quilemît  en  état  de  réduire  fes  Sujets,  qu’il  qualifioit 
de  Rebelles.  Mais  l’approche  foudainc  des  Seigneurs  ne  lui  ayant 
p-.is  permis  d’exécuter  ce  delTcin,  il  fallut  avoir  recours  à d'autres 
Il  tàcli*  moyens  pour  fc  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Celui  qui  lui  parut  le  plus 
d'amuict  les  propre,  fut  d’amufer  les  Mécontcns , pendant  que  le  Duc  d’Irlande 
Seigneurs  j’ jj,  ^Uoit  lever  une  Armée  dans  le  Pais  de  Galles , où  i I avoit  beaucoup 

mc.o.i.cns.  Suivant  ce  projet,  il  fit  dire  aux  Seigneurs  mécontcns, 

qu'il  étoit  düpofé  à leur  accorder  tout  ce  qui  feroit  raifonnablc,  & 
qu’il  fc  trouvcToit  le  lendemain,  dans  la  grande  Salle  de  VVclhnins- 
ter,  où  ils  pourroient  venir  lui  prélentcr  leur  Requête.  Les  Sci- 
Kntrevue  gneurs  acceptèrent  cette  offre  avec  joyc,  & après  avoir  pris  des 
.du  RoiSc  des  p^ifcauti'ons  pour  n’etre  pas  furpris,  ils  fc  rendirent  au  lieu  qui  leur 
tirigneurs.  marque.  Ils  y trouvèrent  le  Roi  aflis  fur  un  Trône,  &rc- 

vém  de  fes  Habits  Royaux  , qui  les  y attendoit.  En  approchant 
duTrône,  ilsfc  mirent  à genoux,  cnpofture  dcfupplians,quoiqu’en 
effet  ce  fût  moins  pour  demander  grâce.  Que  pour  obtenir  de  lui  la 
punition  de  fes  Miniftres.  L’Eveque  d’Ely , qui  étoit  Grand  Chan- 
celier, leur  ayant  demandé  pour  quel  fujet  ib  avoientpris  les  armes, 
ils  répondirent , qu’ils  n’avoicnt  intention  que  de  procurer  le  bien  du 
Roi  éc  du  Royaume.  Ils  ajoutèrent,  que  la  perfonne  du  Roi  leur  feroit 
toujours  Cicréc,  Se  que  leur  defl'ein  n’étoit  quedcfaire^punirles  Traî- 
tres qu’il  avoit  autour  de  lui.  Enfuite  , ils  nommèrent  en  particu- 
lier,le  Duc  d’Irlande, le  Comte  de  Suffolck , l’Archevêque d’Yorck, 
LeRoiren-  le  Juge  Trclllian,  & un  Alderman de  Londres  nommé .Srdwire, qui 
voyc  leurs  étoit  de  la  même  cabale.  Le  Roi  leur  répondit  gravement , que  dans 
prochaine  Aflêrablée  du  Parlement,  on  rendroit  jufticc  à tout  le 
monde.  Enfuite  il  leur  reprocha  leur  prélbmption.  Se  voulut  leur 
faire  comprendre  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  les  accabler  ; mais  que 
par  pure  condciccndancc , il  vouloir  bien  les  écouter  favorablement. 
Apres  cela, il  alla  prendre  le  Duc  de  Glocefter  pw  la  maiii,&  ayant 
ordonné  aux  autres  de  fe  lever,  il  leur  dit  qu’il  aurait  égard  à leurs 
plaintes.  Comme  il  n’avoit  pour  but  que  de  les  amufer,  il  fit  pu- 
blicr  une  Proclamation  pour  juftifier  leur  prife  d’armes,  dans  l’efpc- 
LesSei-  rance  que  cela  les  obligerait  a congédier  leurs  Troupes.  Mais  ils  con- 
gneurs  de-  noiftbicnt  trop  bien  le  génie  du  Roi  & de  les  Miniftres , pour  fc  fier 
mMtens  ar  ^ fimplc  parole.  l3ans  la  crainte  où  ils  étoient  de  le  voirtout  à 
coup  accablez, des  qu’ils  ne  feroient  plus  en  état  de  fc  faire  craindre, 
ils  réfolurent  de  demeurer  armez,  jusqu’à  ee  que  le  Parlement  fût  as- 
fcmblc.  Ils  UC  tardèrent  pas  longtcms  à conuoitre  combien  cette 

pré- 
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précaution  avoir  érc  néceUairc.  Le  Duc  d’Irlande,  qui  avoit  levé  une  Richard 
Armée  dans  le  Pais  de  Galles,  avec  une  mcrvcillculcpromptitudc,  II. 
marchoit  à grandes  journées  au  fccours  du  Roi.  S'il  eût  pu  s’appro*  >387, 
cher  de  Londres,  il  n’étoit  pas  fur  que  la  Bourgeoise  eût  pris  le  par- 
ti  des  Conféderez.  Pour  prévenir  ce  danger  , le  Comte  de  Derby , niarche  au 
Fils  aine  du  Duc  de  Lcncallre,  ayant  prisuncpaniedel’Armée, alla  fecoursdu 
au-devant  du  Duc  d’hUndc,  & l’ayant  rencontré  dans  la  Province  R“avccune 
d’Oxford , il  lui  livra  Bataille , & remporta  une  viftoire  aifée  fur  ce 
Général, qui  n’étoit  rien  moinsque  guerrier..  Des  le  commencement  gcj’enfui* 
du  Combat, le  Duc,  qui  craignoit  de  tomber  entre  les  mains.de  Tes 
ennemis,  fc  mit  à couvert  de  ce  danger  p>ar  la  fuite.  Sms  sVmba- 
laiTer  de  ce  qui  arriveroit  à fon  Armée.  Tout  fon  bagage  ayant  été 
pris,  on  y trouva  une  canctte,où  il  y avoit  une  Lettre  du  Roi,  I-ettr« 
qui  lui  ordonnoit  de  marcher  à J..ondrcs  avec  toute  la  dHigcncc 
]K>Sible,  Se  lui  promettoit  de  vivre  Se  de  mourir  avec  lui.  La  détâitc  fcttc. 
de  cette  Armée  ayant  rompu  toutes  les  mefures  du  Roi  Se  drsFavo- 
ris,  le  Duc  s’enfuit  en  Hollande,  St  apres  avoir  fait  quelque  féjour  II  fe  retire 
à Utrecht,  il  alla  demeurer  à Louvain, où  il  mourut  trois  ansaprés.  “ HoUandci 
Le  Comte  de  Sulfolck  voulut  fe  retirer  à Calais:  nuis  le  Gouverneur 
n'ofant  le  charger  dans  une  femblablc  conjor.&ure,  ni  de  l’arrêter  ni 
de  le  protéger,  prit  le  parti  de  le  renvoyer  au  Roi.  Cependant,  Ri- - 
chard  s’étoit  réfugié  à la  Tour, dans  l’incertitude  où  il  étoitdelaré- 
folution  que  les  ^igneurs  viâoricux  prendroient  à fon  cg.rrd.  11 
avoir  d’autant  plus  de  fujet  de  craindre,  qu’en  ce  tcms-là,  on  arrê-  Lesdrircris 
ta  un  "François  qui  lui  portoit  un  Saufronduit,  afin  ^u’il  pût  feren-  ddeouvem- 
dre  à Boulogne  où  le  Roi  Charles  l’attcndoit.  On  découvrit  encore 
par  une  Lettre,  qui  fut  trouvée  entre  les  mains  du  même  porteur,  que 
Charles  s’attcndoit  à être  mis  en  poll'ellîon  de  Calais  & de  Cher- 
bourg, Se  qu’il  avoit  même  avancé  une  partie  de  lAfommcqu’ilctoic: 
convenu  de  donner  pour  ces  deux  Places. 

Les  Seigneurs  liguez  ayant  connu  par  là,  mieux  qu’ils n’avoient  fait  1388. 

jufqu’alors,  les  pernicieux  defleins  du  Roi  ScdcfesMiniftrcs,  firent  Confèrence 
entrer  toute  leur  Armée  dans  Londres  •,  après  quoi  ils  firent  demander 
au  Roi  une  Conférence.  Richard  auroitbien  voulus’cndifpcnfcr>mais  n,  luifuiit 
comme  il  fe  voyoit  fans  leflburcc,  & qu’il  craignoit  d’être  afiâme  de  grands  re- 
dans la  Tour,  il  n’ofa  la  reftifer.  Dans  cette  entrevue, ils  lui  repro-  P'txie». 
chcrent  aigrement  le  complot  formé  à Nottingham  pourle»perdrcj 
le  deflein  de  fc  rendre  abfolu,  par  le  moyen  d’une  Armée;  la  tentative  f 
qu’il  avoir  faite  pour  avoir  un  Parlcraentafadévotionj  lesordrescn-  * 
voyez  au  Duc  d’Irlande  de  marcher  à Londres,  pendant  qu’il  les  a-- 
mulbit  par  de  vaines  promcfî'es  ; enfin , le  T raité  qu’il  avoit  fait  avec 
le  Roi  de  France,  pour  lui  livrer  Calab  8c  Cherbourg.  Richard  ne  Le  R6in« 
répondit  à ces  reproches  que  par  une  grandcabondance  de  larmes,  qui  répond  que 
touchèrent  les  Seigneurs.  Ils  fcpcrfuadcrcnt  cjuc  la  mauvaife  conduite  P” 
du  Roi  ne  provenoil  que  de  fon  peu  d’expéiicncc  , & des  mauvais 

con- 


H I ^ T O I iR  E 


RiCHARO 

11. 

:j88. 

I!  promet 
de  fe  rendre 
d Weftinins- 
ter  8c  puis 
>'cn  dédit. 

Ob  le  me- 
nace d'élire 
un  autre  Roi. 

n eonfent 
aubannüTe- 
mem  de  fe$ 
l'avuris. 


-Les  Juges 
font  mis  ea 
prjfon. 


1389. 

Le  Parle- 
ment s’af- 
femble. 

Deux  des 
Juges  font 
pendus  8c 
d'autres  pu- 
HSf. 


AmniAie. 


LcsAnglots 
font  battus 
pat  les  Keof- 
(ois,  H 


Î04 

confcils  de  fc'  Favoris  -,  & que  ne  les  ayant  plus  auprès  de  lui , il  pouf- 
roit  le  remettre  dans  le  bon  chemin.  Cette  penl'ée  les  ayant  rendus 
plus  traitables,  il  fut  convenu  que  le  Roi  fc  trouveroit  le  lendemain 
a Welhninfter.pour  y régler  avec  eux  les  affaires  du  Gouvernement. 
Ils  éroient  à peine  fortis  de  la  Tour,  qu’il  changea  de réfolution , ôc 
leur  fit  favoir  qu’il  ne  vouloit  point  conférer  avec  eux.  Cette  incon- 
ftancc  les  irrita  tellement,  que  fur  le  champ,  ils  lui  firent  dire  à leur 
tour,  que  s’il  nçfetrouvoitpaslejourfiiivantà  Wcftminfter,  comme 
il  s’y  écoit  engagé,  ils  s’y  rendroient  eux -mêmes,  pour  procéder  i 
i’élcéüon  d’un  nouveau  Roi.  Une  déclaration  fi  précife  caulâ  une 
telle  frayeur  à ec  jeune  Prince,  que  non  Iculement  il  fe  rendit  au  lieu 
de  la  Conférence, mais  il  confentit  mêmcaubannillcmentdcfcsdcuz 
principaux  Favoris  ,dc  l’Archcvcqued’Yorck,  des  Evêques  de  Dur- 
ham 8c  de  Chichcftcr,  8c  de  pluficurs  autres  Seigneurs &D.imcs qui 
avoient  favorile  les  defleinsde  la  Cour.  Quant  auxjugcs,  comme  on 
avoit  deflein  de  les  traiter  à toute  rigueur,  ils  furent  arrêtez  pendant 
qu’ils  étoient  occupez  dans  la  Salle  de  W efiminfier  à faire  les  fane* 
tions  de  leurs  Charges,  8c  envoyez  à ki  Tour. 

Le  Parlement  s’«ani  aflcmblê  au  mois  de  Février  i J 8j»,  on  y porta 
des  acculàtionsde  HauteTrahiibn  contre  pluficurs  perfonnes,qui  furent 
condamnées  à diverfes  peines.  Trefiliant  Ærtfwérc,  8c  quelques  autres 
Chevaliers  8c  Gentilshommes, furent pcndusàTyburn. Les  autresju- 
ges,  8c  l’Evêque  de  Chichefter , reçurent  auflî  la  meme  Sentence  j mais 
on  leur  fit  grâce  de  la  vie,8c  l’on  fê  contenta  de  les  reléguer  en  Irlan- 
de. Pour  ce  quircgardclcsdcuxFavoris8crArchêvequed’Yofck,iIs 
furent  condamnez  ap  bannificment , 8c  l’on  confifqua  leurs  biens  au 
_profit  du  Roi. 

Après  que  le  Parlement  eut  fatisfâit  à ce  qu’il  croyoit  devoir  à la 
Tullice,  il  palla  deux  Aébcs,dont  le  premierdéfendoit  d’attribuer  au 
Roi  les  mouvemens  précedens, 8c  l’autre  accordoit  une  Amnillic gé- 
nérale aux  deux  Partis.  Les  affaires  étant  ainfi  réglées,  le  Roi  re- 
nouvcUa  fon  Serment  du  Sacre,  comme  s’il  eût  commencé  un  nou- 
veau Règne,  8c  cous  les  Seigneurs  lui  rendirent  hommage,  8c  lui 
prêtèrent  un  nouveau  ferment  de  fidelité.  Ce  Parlement,  qui  fut 
nommé  F Impitoyabh  finit  que  le  4.  de  Juin. 

Pendant  les  troubles  qui  avoient  agité  l’ Angleterre,  les  Ecoflôis 
voulant  profiter  de  la  conjonéture,  s’étoient  avancez  jusqu’à  New- 
caftle,  fous  U conduite  du  Chevalier  Douglas,  8c  avoient  fait  de 
grands  ravages  fur  les  frontières.  Dès  que  les  troubles  furent  appai- 
(êz,  Henri  /’err/,furnomroé  Chaud-éperon ^ Fik  du  Comte  de  Nor- 
thumberland,  marcha  contre  les  Ecofibis,  8c  leurayant  livré  Batail- 
le, il  tua  Douglas  de  là  propre  main.  Mais  le  Comte  de  Dumbar 
étant  furvenu  pcnd.int  le  Combat  avec  un  Corps  de  Troupes  toutes 
ffaiches,  en  fit  tellement  changer  la  face, que  l’Armée  Angloife  fut 
onfin  battue,  8c  Percy  fait  prilonniec. 


En- 
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Environ  cc  m^me  tems , le  Comted’Arundel,  à qui  le  Parlement  Rciharb 
avoii  conféré  la  Charge  de  Grand  Amiral,  alla  fccourir  le  Duc  de  D. 

Bretagne  que  le  Roi  de  France  attaquoic.  Ce  lêcours  ayant  obligé  ^ 

Charles  à donner  la  Paix  au  Duc,  les  Anglois  furent  renvoie?,  chez 

eux.  En  s’en  retournant , le  Comte  d’Aiundcl  prit  aux  François,  nmdel  te  ' 

quatre-vingts  VailTeaux  chargez,  & pilla  les  Ides  de  Ré  icd’Olere»,  Mer.  • 

après  quoi  il  fit  rentrer  fa  Flotte  dans  les  Ports.  Peu  de  tems  apres, 

les  deux  Couronnes  convinrent  d’une  Trêve  de  trois  ans,  dans  la-  “ France. 

quelle  les  Ecoflbis  furent  compris. 

Depuis  le  dernier  Parlement,  l’Ai^leterre  fc  trouvoit  dans  un  état  Rjehmj 
alTcz  tranquille.  Les  nouveaux  Miniîlrcs  , fc  conduifântpar  d’autres  prend  les  td- 
' maximes  que  les  prcccdens , n’avoient  garde  d’engrger  le  Roi  'dans  ncs  du  Cou- 
des démarches  qui  avoient  été  fur  le  point  de  eau  fer  fa  ruine.  Mais  retnement. 

C l’on  avoir  rculli  à changer  leConfcil  du  Roi , on  n’avoit  pas  trou- 
vé la  meme  facilité  à changer  l’humeur  de  ce  Prince.  L’esprit  rem- 
pli de  (bn  propre  mérite  , il  ne  fc  voyoit  qu’avec  une  peine  ex- 
trême fous  la  dircélion  d’autrui  , dans  un  tems  où  il  fc  voyoit  en 
âge  de  prendre  lui-mémc  les  renés  du  Gouvernemenr.  Des  qu’il 
fut  encré  dans  iâ  vingt  ée  i^icmc  année,  il  afletnbla  (bh  Confcil , au- 
quel il  voulut  que  tous  les  Membres  aflillaflcnt.  Quand  ils  furent 
aflcmbicz  , il  leur  demanda  quel  âge  il  avoit  ; à quoi  on  ré'pondic 
qu’il  avoit  vingt  ans  accomplis.  Puisque  cela  cfl , ajouta-t-il, je  veux 
gouverner  moi-mémc  mon  Rm'aume,  la  condition  d’un  Roi  ne  de- 
vant pas  être  moins  avantagculc  que  celle  de  Tes  Sujets,  qui  fontauto- 
rilcz  a cet  âge  à diriger  leurs  propres  affaires.  Apres  leur  avoir  1',  I«  > 
alnfi  fait  connoitre  fes  intentions,  il  commanda  au  Chancelier  de  lui 
remettre  le  Grand  Sceau,  dont  il  confia  la  garde  k l’Evêque  deWin- 
chefUr,  En  même  teins,  il  deflitiia  PEveque  de  Hereford  de  la 
Charge  de  Grand  Trélbricr,  & ayant  ôté  de  foti  (Confcil  le  Duc  de 
Gloccftcr  fon  Oncle  , le  Comte  de  Warwick , & quelques  autres 
qui  ne  lui  étoient  pas  agréables,  il  y mit  en  leur  place,  des  gens 
qu’il  crut  plus  fournis  à les  volontez.  Cette  démarche  n’avoic  rien 
d’étrange  en  cllc-mé-mc, puisqu’il  étoit  en  droit  de  faire  ces  change- 
mens.  Cependant, on  ne  laiffapas  deremarquer,  qu’il n’avoit jamais 
moins  donné  de  marques  de  la  prudence  qu’on  fuppofe  dans  ceux 
qui  commencent  leur  Majorité  , que  dans  le  choix  qu’il  fit  de  fes 
nouveaux  Miniîlrcs,  qui  n'étoient  nullement  capables  des  F.mplois 
qui  leur  étoient  confiez.  Aulîi  ne  tarda- t-on  ps  longtcros  à voir 
le  défbrdrc  & la  confullon  dans  les  affaires  publiques.  Lfn  des  pre-  rf.eriuc  de 
miers  foins  des  Favoris  fur,d’infinucrau  Roi  que  le  Duc  de  Gloccftcr  Cloceficr 
avoit  de  mauvais  defteins  contre  fâ  perfonne.  M.üs  le  Duc  s’en  jiifti- 
fia  fi  bien,  que  le  Roi  eut  honte  d’avoir  écouté  une  accufition  fi  mal 
fondée.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  permettre  que  le  Duc  pouifuivît 
en  jurticc  fes  accuûtcurs , quoiqu’ils  euffent  été  confondus  en  là  pre- 
Icncc.  • 

StM.  III,  Qq  Pen- 
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Pendant  que  Richard  étoit  dans  la  crainte  des  entreprifirs  de  cet 
Oncle , qu’on  lui  repréfentoit  comme  un  ennemi  très  dangereux,  il 
en  vit  arriver  un  autre  qui  ne  lui  étoit  pas  moins.formidablc.  C’etoit 
le  Duc  de  Lencaftre,  qui  revenoit  de  Ion  Expédition  d’Efpaçne.  Les 
progrès  qu’il  avoir  faits  en  ce  Païs-là,  avoient  enfin  oblige  le  Roi 
de  Callille  à faire  avec  lui  un  Traité  , par  lequel  il  s’etoit  engagé  à 
lui  payer  comptant  fix- cens-mille  livres,  Scàlui  afljgner  unepenlîon 
annuelle  de  quarante-mille  livres,  pendant  la  vie  & celle  de  la  Dti- 
chdlc  fa  Femme.  Ce  Traité  fut  fuivi  du  Mariage  de  la  Princellc 
Catherine,  Fille  du  Duc  & de  Confiance,  avec  Henri  Fils  ainé  du 
Roi  de  Cafiille,  en  faveur  duquel  le  Duc  & la  Duchefle  s’etoienc 
départis  de  leurs  prétentions  fur  ce  Royaume. 

Quoique  Richard  ne  fût  pas  trop  content  de  l’arrivée  du  Duc  de. 
Lcncaftrc , il  ne  laifla  pas  de  le  recevoir  avec  des  carcfics  qui  donnè- 
rent lieu  d’cfpcrcr  qu’il  auroit  déformais  une  heureufe  union  dans 
la  Famille  Royale.  Cette  efpcrancc  fc  confirma  parlareconcili.ition 
que  le  Duc  de  Lcncaftrc  procura  entre  le  Roi  & le  Duc  de  Gloccs- 
ter , réconciliation  qui  parut  fi  fincerc  de  la  part  du  Roi , que  tout 
le  monde  y fut  trompé.  Malgré  ces  bellas  apparences,  la  préfencc 
du  Duc  de  Lcncaftrc  ne  lailloit  pas  d’être  importune  à Richard. 
On  en  peut  bien  juger , par  le  pi  ix  dont  il  voulut  bien  acheter  Ibn 
éloignement.  Pour  parvenir  à cc  but,  il  lui  fit  le  plus  riche  prélent 
dont  un  Roi  d’Angleterre  pût  alors  gratifier  un  Sujet,  en  l’invcftiP- 
Cint  du  Duché  de  Guicnne,  avec  les  mêmes  droits  qui  avoient  été 
accorde!  au  feu  Prince  de  Galles  Pcrc  du  Roi.  Comme  il  n’avoit 
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Statut  con- 
tre les  Pro- 
vifciits  rc- 
•uuvdlé. 


cafirc,  alla  porter  les  armes  en  PrulTc,  où  illêdiftin^ua  parungrand 
nombre  de  belles  actions.  Pendant  que  cc  Prince  travailloit  à s’acqué- 
rir de  la  réputation  par  fis  exploits  guerriers,  Richard  palToit  là  vie 
dans  une  apparence  de  Guerre,  llcmployoît  des  fommes  immcnics 
â fairedes  Tournois, qui  donnoientoccalîondc  le  comparcr.trèsdcs- 
avantageufement  pour  lui,  avec  le  Comte  de  Derby  fonCoufin,qui 
eteit  un  Prince  fort  cftimé. 

Pendant  que  le  Roi  s'occiipoit  à ces  divertilTemens,le  Parlement 
rcnouvclla  un  Statut  fait  fous  le  Régné  d’Edouard  lll. , & confirmé 
fous  celui-ci.  Cet  Aâceondamnoit  commecoupables  Je  Haute Tna- 
hilbn,  ceux  qui  porteroient  dans  le  Royaume  des  Previfions  de  la' 
Cour  de  Rome, fans  en  avoir  obtenu  la  pcrmillîon  du  Roi.  UnNon- 
cc,  qui  fut  envoyé  en  AnglcKrrc  fur  cc  fujet,  y fit  grand  bruit , 8c 
meruça  meme  que  le  P.ipc  en  viendroit  aux  demicrcs  cx-tremitez. 
Mais  Ira  menaces  ne  furent  pas  capables  d’obliger  le  Parlement  à ré- 
voquer l’Aé^  Tout  cc  qu’il  put  obtenir,  mt  un  répit  pour  ceux 
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qui  étoicnt  tombez  dans  cette  nourclle  (bne  de  crime,  jusqu’à  la  Richakb 
prochaine  Aflanblcc  du  Parlement.  II. 

Bien  qu'une  cruelle  Pelle , & uncFamine  non  moins  intolérable  af- 
fligeaflent  alors  l’Angleterre, le  Roi,  qui  airaoit  le  farte  jusqu’à  l’cx-  txccawet** 
CCS , ne  retranchoit  rien  ni  de  Tes  jrtaihrs  ni  de  (es  dépenlcs , qui  al>  ija  Roi. 
loient  à des  Ibmmcs  prodigieufes.  On  dit  qu'il  entretenoit  tous  les 
jours  dix-mille  perfonnes.  11  le  fàifoit  un  honneur  de  furpafler  en 
magnificence , tous  les  Souverains  de  l’Europe,  comme  s’il  eût  eu 
une  Iburce  incpuilàble  d’argent.  Trois.censdomcftiques  étoient  em- 
ployez àfa  (cule Cuifinc,  8c la  Reine  avoit  un  pareil  nombre  de  Femmes 
a fon  fervice.  Les  Counilâns  obtenoient  fi  ailëmcnt  tout  ce  qu’ils 
demandoient,  que  cette  facilité  faifoit  perdre  aux  faveurs  du  Roi 
une  bonne  partie  de  leur  prix.  Enfin  , ce  Prince  affiéloit  en  toutes 
-choies  une  prodigalité  qui  ne  pouvoit  qii’êtrc  à chargeaux  Sujets,  6c  " 

par  une  fuite  néccllàire,  lui  attirer  leur  averfion. 

Comme  fes  revenus  ne  rouvoient  pas  fuffire  à tant  de  dépenlcs,  il  . 

voulut  tenter  de  tirer  quelque  lêcours  de  la  Ville  de  Londres.  Mais, de  refufe  de  M 
peur  d'clfarouchct  les  nabitans,il  le  contenta  d'abord  d’éprouver  leur  prêter  mille 
arteâion  par  un  emprunt  de  mille  livres  fterling,apj>aremmcnt  à def-  livra  llctL 
fein  de  ne  fe  borner  pas  dans  la  fuiteà  fi  peu  de  cholc.QucIque  médio- 
cre que  fut  cette  fomme,  il  eut  le  chagnn  d’elTuyerun  refus  très  mor- 
tifiant,jusques-làmémcqu’un  Marchand  Italien, qui  ortritdeprétei-lêul 
cette  lomme,  fut  mis  en  pièces  par  la  populace.  Richard  rellcmit  vi- 
vement cet  affront , dont  peu  de  tems  apres  il  trouva  l’occafion  delc 
venger.  Sous  prétexte  de  châtier  une  meute  de  peu  deconfequen- 
•ce,  qu’un  Garçon  Boulanger  avoit  excitée  dans  Londres  , il  d^ouil-  chaittc , 
la  la  Ville  de  tous  fes  Privilèges,  lui  Ata  (à  Chartre,  8c  transféra  les 
Cours  de  Judicaturc  àYorck.  II  crt  vrai  que  dans  la  fuite  il  lui  ren- 
dit le  tout  : mais  elle  fut  obligée  de  le  racheter  par  un  préicnt  de. 
dix-mille  livres  fterling,  8c  de  deux  Couronnes  d’or.  Mais  .quoique  8:  la  lui 
Londres  payât  chèrement  le  refus  de  prêter  mille  livres  au  Roi,  c’é-  tvn<j  ^ 
toit  peu  (Je  chofe  en  comparaifon  du  préjudice  que  le  Roi  lui -même  1“*“!^ 
en  reçut.  Par  cette  démarche  , il  acheva  de  perdre  l’afFcâion  de 
cette  Ville,  qui  lui  fit  bien  fëntir  dans  la  fuite ,combicnil  crt  dange- 
reux à un  Roi  d’Angleterre  de  l'avoir  pour  ennemie. 

Des  le  commencement  de  Tannée  i }pV,  on  vit  arriver  à Londres 
des  Députez  des  Anglois  établis  en  Irlande,  qui  venoient  demander 
du  lêcours  contre  les  originaires  du  Païs.  Depuis  quelque  tems , il  y 
avoit  dansccttcUle  dcfrequenslbulcvcmcns,qui  fâifoicnt  comprendre 
que  les  Irlandois  chcrchoient  à fccouer  le  joug  des  Aüglois.  Onau- 
toit  dû  remédier  plutôt àccsdcfordrcs; mais  Richard, trop  abandon- 
• né  à les  plaifin  , avoh  négligé  les  affaires  d’Irlande,  comme  s’il  n’y 
eût  eu  aucun  intwét.  Enfin,  le  mal  s’étoit  tellement  accru,  qu’il 
ne  fut  pas  poflîblc,  fans  risquer  la  perte  de  cette  Iffc , de  différer 
plus  longtems  à y apporter  les  remèdes  convenables.  Le  Duc  de 
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Glocefter  «'offrit  d’aller  reprimer  les  Rebelles  : mais  leRoineju^eânc 
pas  à propos  de  lui  confier  le  commandement  d'une  Armée , relbh^t 
d’aller  lui-mcme  en  ce  Pa'fs-li.  Dans  ce  delTein,  il  convoqua  un 
Parlement,  qui  lui  accorda  une  grofle  fomme,  tant  pour  fa  Guerre 
d’Irlande,  que  pour  fubrenir  à la  depenfe  de  l’Ambaflade  des  Ducs 
de  Lcncaltre  & de  Gloccfter , qui  dévoient  aller  négocier  une  Paix 
finale  avec  la  France.  Mais  cette  affaire  fut  rompue  par  un  accident 
qui  ctnpccha  les  Plénipotentiaires  de  s’aflembler  entre  Ardrcs&  Guis- 
ncs,  comme  on  en  étoit  convenu.  Le  Roi  Charles , qui  étoitdctcms 
en  tems  attaque  d’une  maladie  qui  lui  troubloit  l’efprit,  s’étant  ren- 
du à Abbeville  où  on  l’avoit  mené  pour  faire  voir  aux  Anglois  qu'il 
le  portoit  bien , y retomba  dans  fa  démence  ordinaire.  Cette  rechu- 
te fut  caufe  qu'on,  renvoya,  la  négociation  de  la  Paix  , à un  tems  plus 
GonvenabJe. 

Les  préparatifs  que  le  Roi  fâifoit  pour  (bn  voyage  d’Irlande , fu- 
rent un  peu  interrompus  au  commencement  de  l’année  1394.,  F'TIc* 
foins  qu’il  fallut  prendre  des  funérailles  de  la  Reine  (bn  Lpoufe,  6c 
des  DuchclTts  de  Lencallrc  & d’Yorck,  qui  moururent  a peu  près 
dans  un  même  tems.  On  prétend  ouc  la  Reine  favorifoit  beaucoup 
la  Doéfrinc  de  Wiclcff, & que,  fi  elle  eût  vécu  plus  longtcms,  elle 
auroit  épargné  aux  ( c’ciUe nom  qu’on  donnoitaux  Secfatcurs 

de  VVicleft  ) bien- des  maux  qu’ils  fouffrirent  dans  la  fuite.  Le  dé- 
part du  Duc  de  Lencaftre  leur  principal  Patron,  qui  étoit  allé  en 
Guicnne  pour  prendre  polTcllion  de  fa  Principauté,  ne  contribua  pas 
peu  à hâter  ksdefTeins  d:  leurs  ennemis, qui  profitèrent  de  cesfavo- 
ralilcs  coyoncfurts  pour  les  pcrfécutcr. 

Qiiclquc  grande  que  fut  l’afflnftion  que  Richard  rcÛcntit  de  la  mort 
de  la  Reine,  il  ne  lailla  pas  de  partir  pour  l’Irlande  .comme  il  l’avoit 
projetté.  11  arriva  dans  cette  llle  auniois  de  Septembre,  6c  fit  d’abord 
quelques  progrès  contre  les  Rebelles.  Mais,  comme  la  laifon  ne  lui 
pcrinctcoit  pas  de  les  continuer,  il  (c  rendit  à Dublin,  où  il  tint  un 
Parlement,,  pendant  que  le  Duc  de  Gloccllcr  aflcmbla  celui  d’Angle- 
terre, qui  accorda  un.Subfide  pour  pouilcr  la  Guerre  d’Irlande. 

Richard  fc  préparoit  à(c  remettre  en  campagne,  lorsqu’il  vit  arri- 
ver d’Angleterre  l’Archevêque  d’Yorck  & l’Èvcque  de  Londres,  qui 
venoicntTc  fuf plier  de  la  part  du  Clergé,  de  hâter  fon  retour  dans 
fon  Royaume.  Ils  lui  firent  même  entendre  , que  le  moindre  retar- 
dement étoit  capable  déporter  un  préjudice  irréparable  à la  Religion. 

Le  fondement  de  cette  grande  nllarmc  étoit,  que  dans  le  dernier 
Parlement,  les  Lollards  avoient  fait  des  inllanecs  pour  faire  cnfortc 
qu’on  travaillât  .â  la  Reformation  de  l’^lifc.  (Somme  ils  avoient 
beaucoup  de  panilâns  dans  le  Royaume,  K d.im  le  Parlement  mê-  • 
me,  le  Clergé  craigpit  qu’oa  ne  proctalât  à cette  Refoi nution, 
C’cll  par  cette  railon  que  les  deux  Prélats  Députez  exagérèrent 
tdkiDcni  le  dangçi  où  U Religion  fc  trouvoit , que  Richard  partit 

lut 
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/ùr  le  champ  pour  retourner  en  Anglaerre,  laiflant  au  Comte  de  la  Richari» 
Marche  le  loin  de  terminer  la  Guene  d’Irlande.  Dès  qu’il  fut  airivé  II. 

à Londres,  il  prit  certaines  mefurcs  avec  le  C'iergé  pour  tâcher  de  '395. 

Ibpprimer  la  Scéte  des  Lollards  , & contraignit  même  un  certain 
Chevalier  d’en  faire  une  abjuration  publique,  le  menaçant  de  le  pu*  n tâche  de 
nir  de  mort  s'il  lê  rengageoit  dans  la  même  Sedee.  fupprimer  la 

Peu  de  tems  apres,  oir  apporta  en  Angleterre,  par  ordreduRoî,  le 
Corps  du  Duc  d’Irlande  ^ui  étoit  mort  à Louvain.  L’affeftion  de  l’ jo—, 
Richard  s’étant  réveillée  a cet  objet,  il  fit  ouvrir  le  cercueil  .pour  le  du  Duc  Jlr- 
donner  encore  la  fatisfaftion  devoir  cet  homme  qu’il  avoir  tant  aimé,  lande  eû 
Ënluite  , il  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles,  & voulurlui-mc-  P”“èen  An- 
me  les  honorer  de  fa  préfcncc,  comme  Edouard  II.  avoir  fait  autre- 
fois  à l’égard  de  Gavefton.  Mais  la  Noblcfle  refufa  de  faire  cet  hon-  n(>c  3 ic$tii- 
ncur  â un  Favori  de  oui  elle  avoir  tropdefujet  de  fe  plaindre.  Ainfi,  naaillcs. 
de  même  qu’Edouara  II. , Richard  ne  fut  accomisagnc  dans  cette 
pompe  funebre,  que  de  quelques  Membres  du  Cierge. 

Pendant  que  le  Roi  avoit  été  occupé  à fon  Expédition  d’Irlande,  i39A.  . 
le  Duc  de  I.«iraftre  , qui  étoit  allé  à Bourdcaux  pour  y faire  rccon-  Les  Ga»* 
noitre  fa  Souveraineté,  y avoit  trouvé  des  obftacles  auxquels  il  ne 
s’étoit  pas  attendu.  Les  Gallons,  prétendant  que  kur  Païsétoitinfe-  c'iwnoitrele 
parablcment  uni  à la  Couronne  d’Aingletcrre,foucenoicnt  qu’il  n’etoit  DucdcLcn- 
pas  au  pouvoir  du  Roi  de  l’alicner.  Cette  pétention  étoit  foitifié*c  callrc. 
d’une  railbn  d’interet,  qui  les  confirmoit  dans  leur  obllination.  Ils 
difoient,  que  fi  une  fois  ils  étoient  féparez  de  l’ Angleterre,  ils  cou- 
roient  risque  de  fe  voir  privez  de  la  feule  protcétion  qui  pouvoir  les 
empêcher  de  tomber  fous  la  domination  de  la  France.  Far  cette  ini- 
fon>  ils  prétendoient  que  l’alienation  dont  il  s'agifibit  étoit  égale- 
ment préjudiciable  à eux-ra5mcs,&  à la  Couronne  d’Angleterre.  On' 
leur objedroit, qu'ils  n’avoienr  pas  fait  la  meme  diflirultcâ  l’égard  du 
Prince" de  Galles  Perc  du  Roi.  Mais  ils  répondoient,  qu’il  y avoic 
une  extrême  dificrcncc  entre  l’alienation  precedente, & ccllc-ci.  Que 
la  première  ayant  etc  faite  en  faveur  de  l’Héritier  prélbmptif  de  la- 
Couronne , ne  devoir  durer  qu’un  certain  tems  3 au-licu  qu’il  poii- 
voit  aifémeut  arriver  que  celle-ci  fût  étcrndle.  A’près  plufieurs  con- 
teftations  qu’il  y eut  fur  ce  finct,  5c  qui  .durèrent  même  allez  long-  , _ . 
tems , le  Roi  réfolut  enfin  de  révoquer  le  don  ; i quoi  le  Duc  de  vo<jue  k 
Lcncallrc  fe  fournit  de  bonne  grâce,  puisqu’auffi  bien  il  n’étoit  pas  don. 
en  état  de  l’ciftpêcher.  Pour  le  confoler  en  quelque  maniéré  de  Troifleme 
la  perte  qu’il  renoit  de  faire  , le  Roi  lui  permit  d’époulèr  Catherine 
Rtmt , Veuve  du  Chevalier  Thomas  Swinford.  Le  Duc  avoit  long- 
tems  entretenu  cette  femme  en  qualité  de  Maitrcflé,  & en  avoic  eu.  s<rsenftni 
plufieurs  enfans,  que  le  Roi  6c  le  Parlement  voulurent  bien  légiti-  BirarOsfemt 
mer  fous  le  nom  de  Jwi^wr.Qpclquc  tems  après, le  Roi  créa  l ainé 
Comte  de  Sommcrfcc. 

Qg  5 Avant 
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Avant  l’arrivée  du  Duc  de  Lencaflre,  le  Roi  avoit  envoyé  d«a 
AmbalTadcurs  en  France,  pour  y demander  en  Mariage  la  PrincelTe 
If»belle  Fille  de  Charles  VI.  La  Cour  de  France  avoit  d’abord  rejet- 
té  cette  propoGtion , tant  parce  que  la  Princefle  n’etoit  âgée  que  de 
Icpt  ans,  qu'à  caufe  qu'elle  avoit  été  promlfe  au  Duc  de  Bretagne. 
Cependant,  maigre  ces  didicultez,  ce  Mariage  ne  laiflà  pas  £ lé 
conclure,  dans  une  fécondé  négociation;  & en  même  tems,  on 
convint  d'une  Treve  de  vingt  Sc  huit  ans  entre  les  deux  Couronnes. 
Peu  de  tems  apres,  les  deux  Rois  fc  rendirent  entre  Ardres  8c  Ca- 
lais, Ibus  des  'Tentes  qu’on  y .avoit  (kit  drellér , où  les  deux  Cours  éta- 
lèrent toute  leur  magnificence,  8c  où  la  Treve  fut  Cmcc,  & le 
Mariage  folemnifé.  On  prétend  qu’en  cette  occafion,  Richard  fit 
une  d^enfe  de  trois-ccns-millc  marcs , fomme  qui  execdoit  de  bcau- 
coup  celle  de  deux-cens-mille  marcs  qu'il  reçut  en  déduction  de  ce 
qui  lui  avoit  été  promis  pour  la  Dot  de  la  Reine  fon  Eooulc.  Le 
Duc  de  Gloccftcr,  qui  n'étoit  content  ni  du  Mariage  ni  de  laTrcve, 
ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  fon  chiœrin.  Il  dit  franchement 
au  Roi,  qu’il  auroit  été  plus  à piropos  de  mre  des  efforts  pour  recou- 
vrer ce  que  l’Angleterre  avoit  perdu  en  France  , en  y fiiilànt  une  vi- 
goureufe  Guerre,  que  d’entrer  en  Alliance  avec  cette  Couronne,  qui 
tiroit  toujours  bien  plus  d'avantages  des  Traitez  qu’elle  faifoit  avec 
les  Anglois,  que  du  (iicccs  de  fes  armes. 

La  oepeufe  ordinaire  du  Roi , 8c  celle  qu'il  venoit  de  faire  pour 
fon  Mariage,  ayant  entièrement  épuifé  fon  Epargne,  8c  l’ayant  meme 
engagé  à ^re  üe  grands  emprunts , il  (âllut  recourir  à des  moyens 
extraordinaires  pour  remplir  fes  coffres.  Quoique  le  Parlement,  qui 
s’affcmblaau  commencement  de  Tannée  1397,  lui  accordât  une  fpm- 
me  très  confidcrablc,  ce  fecours  ne  fut  pas  (uffilànt  pour  le  mcttK 
•en  état  de  payer  fes  dettes.  D’ailleurs  , il  prit  encore  occafion  d’aug- 
menter la  dépcnléde  làMaifon,du  bruit  qui  courut  que  lesElcâcurs 
avoient  jette  les  yeux  fur  lui,  pour  l’elever  à la  Dignité  Imperialeg 
8c  par  là,  il  fc  mit  encore  plus  à l’étroit.  Comme  il  avoit  honte  de 
demander  de  nouveaux  fecours  au  Parlement , il  eut  encore  recours 
à la  voye  des  emprunts,  ou  pour  mieux  dire,  des  dons  forcez,  qu’il 
exigea  de  toutes  las  pcrlonncs  aifées.  Il  n’y  eut  Seigneur,  Prélat, 
Gentilhomme,  ou  riche  B<Rirgeois,  qui  ne  fût  obligé  de  lui  prêter 
quelque  fomme,  qu’on  favoit  bien  qu’il  n'avoit  pas  defléin  de  ren- 
arc.  Mais,  quoique  cette  voye  de  lever  de  l’argent  fur  le  Peu- 
ple, ait  toujours  été  r^irdéc  par  les  Anglois  comme  une  des  plus 
grandes  infraélions  de  leurs  privilèges;  en  cette  occafion,' elle  ne  pro- 
duifit  aucun  mouvement.  Chacun  croit  intimidé ;8c  quoiqu’on  ref- 
Icntît  vivement  cette  injuftice,  on  prit  patience,  dans  la  penlcc  que 
ce  IcToit  pour  la  derniere  fois. 

Ou  ne  regarda  pas  avec  la  ipcmc  tranquillité  la  rcftimtion'dc  Cber^ 
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hurg  au  Roi  de  Navarre,  & de  Bre/I  au  Duc  de  Bretagne.  Quoique 
CCS  deux  Places  ne  dcpcDdiilcnt  pas  originairement  de  l' Angleterre, 
les  Anglois  avoient  fait  de  (i  grands  frais  pour  fccourir  les  deux  Princes  à 
qui  ellesapparteooient , qu’on  auroit  pu  légitimement  les  garder  jufqu’à 
un  entier  rembourfement.  C’eft  ce  qui  fit  que  tout  le  monde  en  fut 
très  mécontent,  d’autant  plus  que  le  Koi  n’en  tira  qq’u&cfommc  fort 
modique,  qui  ne  fut  même  employée  qu’à  désdépenfes  inutiles.  lit 
efl  vrai  qu’il  prétendoit  qt^  l’engagement  où  iliétoit  entré  de  rendre 
ces  Places, après  la  Paix,  ou  une  longue  Treve  avec  la  France,  rendoie 
cette  rcftiiution  néceffaire  ; mais  on  favoit  aufli  que  le  Roi  de  Navar- 
re, £c  le  Duc  de  Bretagne , avoient  été  les  premieis  à lui  manquer  de 
parole.  Quoi  qu’il  en  mit , le  Duc  de  Gloccfler  trouva  cette  faute  lî 
préjudiciable  à l’.'^ngletcne,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  la  reprocher 
au  Roi  fon  Neveu,  en  termes  extrêmement  forts j à quoi  Richard 
répondit  d’une  maniéré  qui  lui  fit  afTez  connoitre  combien  il  étoit 
choqué  de  fa  remontrance.  Cet  accident  réveilla  dans  le  cceur  du  > 
Roi, la  haine  qu’il  avoir  auparavant  conçue  contre  le  Duc  de  Gloccs-- 
ter,  qui  étant  plutôt  alfoupie  Qu’cteintc,ne  lailfoit  pas  de  fe  manifes- 
ter de  teras  en  terrs , quelque  foin  qu’il  prît  de  la  difllmuler.  11  fe 
plaignit  aux  Ducs  de  Lencaflre  Sc  d’Yorck,  que  le  Duc  deGloccs- 
ter  (c  niêloit  de  contrôllcr  fes  aâions;  & parmi  fes plaintes,  îllaifTa 
cxmler  des  expreffions,  qui  fiilbient  juger  qu’il  les  foupçnnnoit  tous 
trois  d’avoir  de  mauvais  defleins  contre  lui.  Ces  deux  Princes  protes- 
tèrent qu’ils  avoient  pour  lui  une  fidelité  inviolable,  Scqu’ilsnedou- 
toient  point  que  le  Duc  leur  Frcre  ne  fût  dans  Icsmêmesfentimcns, 
quoique  fon  tempérament  bouilLant  le  fit  quelquefois  parler  avec 
trop  de  chaleur.  Le  Roi  parut  fatisfait  de  leur  julHfic.uion.  Cepen- 
dant , la  facilité  qu’il  eut  à s’appaifer  après  avoir  marqué  tant  de  paf^ 
lion , leur  fit  concevoir  des  foupçonsqui  les  portèrent  àquitter  la  Cour, 

rur  fc  retirer  dans  leurs  Terres.  Leur  retraite  fut  vraifcroblablement 
caufe  de  la  ruine  du  Duc  de  Gloceftcr.  Par  là,  fes  ennemis  eurent 
l’occafion  & la  facilité  d’animer  de  plus  en  plus  le  Roi  contre 
lui,  & de  le  déterminer  enfin,  à fe  délivrer  de  ce furvcillant incom- 
mode. Mais  comme  on  ne  pouvoir  rien  trouver  dans  fa  conduite, 
qui  l’expofàt  à Liriguèur’des  Loix,  & que  même  ilauroit  été  dangereux 
de  le  prendre  par  cette  voye,  Richard  refolutd’en  employer  une  plus 
prompte  îc  moins  incenaine.  Pour  exécuter  cedelfcin,  il  fc  rendit 
un  matin , à la  maifon  de  campagne  de  ce  Prince , & l’ayant  trouvé 
au  lit,  il  le  pria  de  s’habiller  promptement  pour  l’acompagner  à Lon- 
dres. 11  prit  pour  prétexte , qu’il  avoit  belbin  de  lui  dans  uneafl&ire 
très  importante,  dont  il  l’informcroit  en  chemin.  Le  Duc  étant  in- 
continent monté  i cheval  ,fe  mit  à côté  du  Roi,  qui  l’entretint  de  cette 
pi  étendue  affüre,  fans  témoigner  qu’il  eût  aucun  autre  dcHein.  Pen- 
dant qu’ils  parloient  enfemble, ils çntrerent dans  unchemincrcux,où 
k Duc  fut  tout  à coup  cnvdopé  par  une  troupe  de  Cavaliers,  Sc 

coa- 


Richakd 

IL 

1397.,. 

Le  Pubhe 
en  murmure, 


Le  Duc  de 
Glocdter  lui 
reproche  cet- 
te faute. 


Richard 
conçoit  des 
fourgons 
contre  fes 
Oncles. 


Les  Duo 
dTorck  & 
de  I.encatlre 
quittent  la  - 
Cour. 

Le  Roi  fe 
défait  du 
Duc  de  Glo- 
cefter.  •. 


Digilized  by  Google 


RtCHARD 

II. 

IJ97-  . 

Huit  arrê- 
ter Icî  Com- 
fcr  îl'Amii* 
del  & de 
Warwick, 
Hptibliuune 
Proclama- 
tion pourap- 
paifcc  lePcu- 
ple. 

Il  conroque 
ks  Paitî  fur 
ce  fujeu 


L'affaire  fft 
renvoyée  au 
Parlement. 

Le  Rui 
prend  des 
mcl'ures  pour 
avoir  un  l’ar- 
lement  à fa 
dévotion. 


îir  HISTOIRE 

conduit  de  là,  dans  un  VaiHirati  qui  l’attendoit  fifr  laTamifc  pourle 
tranfportcr  à Calais.  Des  que  le  Roi  fut  arrivé  à Londres,  il  lit  ap- 
peller  les  Cormes  àcH''anvtck  & d'Jrimdel^Si  après  qu’il  les  eut  en- 
tretenus quelque  tems  d’une  maniéré  qui  ne  marquoit  rien  moins  que 
fon  deflein , il  les  fit  arrêter  Sc  conduire  à la  Tour.  Il  en  ulà  de 
meme  à l’égard  du  Lord  Cobliam,  & de  quelques  autres  Seigneurs 
dont  il  avoit  deflein  de  fe  défaire.  Cependant,  les  avis  qu’on  lui  don- 
na que  le  Peuple  commençoit  à s’emouvotr,  l’obligèrent  à publier 
une  Proclamitinn,  dans  laquelle  il  afluroit,  que  c’etoit  pour  de  nou- 
velles raalverfations  que  ces  Seigneurs  avoient  été  arrêtez.  De  plus, 
il  proraettoit  qu’on  n’agiroit  contre  eux  que  par  les  voyes  ordinaires  de 
la  jufticc. 

Cette  Proclamation  ayam  un  peu  calmé  les  e(prits,lc  Roi  convo- 
qua tous  les  Pairs  du  Royaume  à Nottingham.C’étoit  plutôt  ùdefleia 
de  les  fonder,  que  de  leur  demander  leur  avis  touchant  la  maniéré  dont 
on  devoit  procéder  contre  les  prifonniers,  puisque  fa  réfolution  ctoit 
déjà  pril’c.  Ce  fût  pourtant  le  prétexte  qu’il  prit  pour  les  .aflembicr. 

Après  que  l’âfFaire  eut  été  débattue  dans  le  Confcil,  les  Seigneurs,  crai- 
gnantdc  s’attirerourindignationduRoi,oulahaineduPublic,s’üsen 
venoient  à quelque  réfolution, déclarèrent  qu’elle  ctoit  d’une  telle 
nature , qu’elle  ne  pouvoir  être  décidée  que  par  l’autorité  du  Parle- 
ment. C’étoit  prcctfémcnt  ce  que  le  Roi  demahdoic.  Il  avoit  déjà 
pris  toutes  les  mefures  ncceflliires , pour  avoir  u n Parlement  à fa  dévo-  • 

tion.  Depuis  quelque  tems,  U avoit  changé  tous  les  Shérifs  du 
Royaume , 8c  n’en  avoit  IbufFert  aucun  qui  ne  lui  eût  promis  de  le 
fervir  dans  fes  defleins.  Il  avoit  pris  les  mêmes  précautions  à l’égard 
de  toutes  les  Charges  de  Magi  fl  rature,  qui  peuvent  donner  du  crédit 
dans  les  Villes  8c  dans  les  Provinces.  Ainfi , par  le  moyen  des  Ma- 
giflrats,  8c  de  ceux  qui  pollêdoient  des  Emplois  publics , il  avoit 
fait  élire  des  Députez  dont  il  s’étoit  afluré  par  avance.  S’il  s’en  était 
trouve  quelques-uns  qui  ne  lui  fuflent  pas  agréables,  les  Shérifs 
avoient  eu  ordre  d’ufer  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  exclure 
de  la  nomination,  & pour  en  faire  élire  d'autres  en  leur  place.  D’ail- 
leurs, comme  il  n*y  a point  d’autre  Juge  des  difFcrens  qui  s’élèvent 
touchant  les  élections  des  Députez,  que  .la- Chambre  des  Commu- 
nes, il  étoit  bien  afluré  que  dans  un  Parlement ainûcompofc, il  fe- 
roit  approuver  ou  rejetter  ceux  qu'il  voudroit. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  ce  foit  une  chofe  trop  difficile  à un 
Roi  d’Angleterre, d’exécuter  un  fcmblable  projet.  L'expérience  a 
confirmé  depuis,  en  une  infinité d'occifions,  que  ,par  deicmblabics 
voyes,  il  n'cft  rien  moins  qu'impoflîblc  de  faire  élire  des  Députez 
à la  dévotion  de  la  Cour.  Cependant,  les  Hiflorictas  remarquent,  que 
ce  fut  dans  le  Parlement  dont  je  parle  prclcntcraent,  que  de  fcmbla-  V 

bics  pratiques  furent  pour  la  première  fois  mifes  en  ufage.  Mais  il 
faut  aulli  ajouter,  que  ce  fut  une  des  principales  catifes  de  la  ruine  - 
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de  Richard,  atnfl qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  En  effet, il efthnpof-  Richarb- 
fible  que  le  Peuple  puifle  voir  fes  Libertez  entre  les  mains  de  gens  I I. 
qu’il  n’a  pas  lui-même  volontairement  choifis,  fans  qu'il  fouhaite  de  'J97- 
fe  voir  délivré  d’une  telle  oppreiïïon. 

Ce  Parlement  étant  ainfi  compofé,  l’Evéque  d’Exceter  ouvrit  la  Dîfconn 
Séance  par  un  Difeours , dans  lequel  il  s’efforça  de  prouver , que  la  Puif- 
fâncc  Royale  étoit  fans  bornes,  Sc  que  ceux  qui  tâchoient  de  la  li-  j,  puiflino* 
miter,  meritoient  les  plus  fcvercs  punitions.  Suivant  ce  principe,  qui  üKmitde  d«  , 
fut  généralement  approuvé,  le  Parlement  revoqual’Aâed’Amnillic 
accordé  neuf  ans  auparavant  au  Duc  de  Glocefter , aux  Comtes  de 
Warwick  & d’Arundel,  •&  à tous  leurs  adherans.  On  en  ulâ  de 
même  à l’égard  de  tous  les  Aftes  paffez  dans  le  Par  Icmt  nt  qui  avoit 
donné  les  treize  Tuteurs  au  Roi,  comme  ayant  été  cxiuiquez  pen- 
dant.fi  Minorité. 

Si  le  Parlement  de  i î8(S.  avoit  mérité  le  titre  à' lmpito)ahle , je  ne  Procednm 
fâi  quel  nom  aflez  odieux  on  pourroit  donner  à celui-ci.  Par  une  injures  & 
prévarication  manifelle,  cette  AITcmblée  ne  fit  pasdilKcuhé  de  fa- 
crifier  à la  paflion  du  Roi  fit  de  fesMiniilrcs,  les  têtes  lesplusconfi-  menu 
derablcsdu  Royaume,  auflî  bien  que  les  Libertez  £ç  IcsPiivilcgesdu 
Peuple.  Tbomai  jiruniUl f de  Canioibcri,y  lut  accule  de  L’Archevëi 

Trahifon,  pour  avoir  été  l’un  des  Commifliiires  nommez  parle  Par-  q«« de  Cau- 
ment  de  i j86,  auxquels  on  avoit  donné  l’inlpefition  fur  l'adminiUra- 
tion  des  af^ircs  publiques.  Pour  cette  nouvelle  clpccc  de  crime,  ce 
Prélat  fut  condamné  au  bannillcment,  Sc  fon  bien  confisquéaii  pro- 
fit du  Roi.  EnfuitCjon  neeufa  les  Comtes  d’Aiundel  ficdc  VVaiwick  ^Comtes 
des  memes  crimes  pour  le;quels,neufansauparavant,lcRoiavoitac-  dj'xvât’wiA 
cordé  une  Amnifiie,  fit  ils  furent  condamnez  à mort  par  ce  Parlement  font  con- 
véritablcment  impitoyable.  Froiflard  dit,  que  le  Roi  voulut  être  damnez  i 
préfent  à l’exécution  du  premier.  Un  autre  Hiftoricn  ajoute  , que 
cette  image  demeura  tellement  empreinte  dans  fâ  mémoire,  que  fon  • 

fommeil  croit  fouvent  interrompu  par  des  fanges  qui  lui  rcpiélen-  en  préfcnce 
toient  ce  Seigneur  tout  fanglant,  & lui  rcprochoicnt  fon  injuflice.  du  Roi,  8e 
A cela  contribua  peut-être  le  bruit  tjui  fc  répandit,  qu’il  s’étoit  fait  P*®'  P°“ 
divere  Miracles  furie  Tombeaududefunt,  & que  fa  tête  s’étoit  mira- 
culeufemcnt  rejointe  à fon  Corps.  Quoique, pour  prévenir  les  in- 
convéniens  qui  pouvoient  naitre  de  cette  faulTc  perfuafion,  le  Roi 
eût  ordonné  qu’on  déterrât  le  Corps,  qui  demeura  dix  jours  durant 
expofé  dans  une  Eglifc,  il  ne  fut  pas  pofBble  de  guérir  le  Peuple  de 
fà  prévention.  Qiiant  au  Comte  de  Warwick  ,qui  voulut  bien  fcrc- 
connoitre  coupable,  fans- fe  prévaloir  de  l’Aéle  d’Amniftie , il  fut  ^rai- 
lé  avec  moins  de  rigueur,  fa  peine  ayant  été  changée  enuncxilrcr-  ^ 
pétucl  dans  l’Ifle  de  Man.  Pour  ce  qui  regarde  le  DucdcGloccllcr,  Le  Doc  de 
félon  les  apparences , le  Roi  avoit  craint  qu’il  n’y  eût  trop  de  danger  Gloccfler  e# 
à l’cxpofer  à un  fupplice  public;  ou  que  le  Parlement  n’eût  pas  .aflez  ^ 

de  complaifaocc,  pour  lui  fâctificr  une  tête  li  xonûdcrabk.  Quoi 
. X*m.  UL  R r qu’il 
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qu’il  en  lôic,  U avoit  pris  la  précaution  de  le  faire  étrangler  fêcrete» 
ment  dans  Calais,  ainfi  qu’on  l’apprit  dans  lafüitc.  Cependant , les  - 
ennemis  prirent  foin  de  publier  qu’il  étoit  mort  d’apoplexie  ,&  qu’a- 
vant que  d’expirer,  il  a voit  avoue  qu’il  étoit  coupable  de  Trahilbn 
contre  le  Roi.  Sur  ce  bruit, dont  on  ne  voulut  point  examiner 
les  preuves,  tous  les  biens -du  Duc  furent  confisquez  au  profit  du.. 
Roi. 

Il  étoit  comme  impoflîble,  qup  les  rigueutx  qu’on  venoit  d’exer- 
cer, ne  produififlent  quelque  alteration  parmi  la  Nobicflc.  Mais,  , 
pour  pi  évenir  les  accidens  qui  en  pouvoient  naître,  Richard  prit  foin . 
de  gagner  les  principaux  Seigncuis,  & particulièrement  les  Princes  ■ 
de  la  Klaifon  Ropalc,  par  des  gratifications.  Il  créa  Duc  de  Here- 
ford le  Comte  de  Derby  fon  Coufin,  Fils  ainéduDucdeLcncaflre. 
Le  Comte  de  Rutland.Fils  ainé  du  Duc  d’Yorck,  fut  fait  Duc 
d’Albcmarle.  Le  Comte  de  Kent  reçut  le  titre  de  Duc  de  Surrey. 
Le  Comte  de  Huntington,  Frere  utérin  du  Roi,  fut  honoré  du  titre 
de  Duc  d’Exceter  J le  Comte  de  Nottingham  , de  celui  de  Duc 
de  Norfolck  •,  & le  Lord  Scroop  fut  fait  Comte  deGlocefier.  En- 
fin, pour  menager  le  Duc.de  Lcncaftrc,  le  Roi  fit  fonFilsainé,  du 
troificme  lit,  qui  portoit  déjà  le  titre  de  Comte  de  Sommerfet,, 
Marquis  du  même  nom.  A ces  titres  honorables  il  ajouta  cncoie 
d’autres  faveurs , en  diflribuant  à tous  ces  Seigneurs,  les  biens  du 
Duc  de  Gloccftcr,  & des  Ct)mtes  d’Arundel  & de  Warwick. 

En  c*  tems-là,le  Parlement  fe  prolongcoit  rarement  au-delà  d’u-- 
nc  Séance,  à moins  que  les  aflàircs  ne  requiflent  une  courte  proroga- 
tion. Mais  celui-ci  éroit  trop  bien  difpofé,pour  que  le  Uoi  voulût 
fe  mettre  au  hazard  d'en  avoir  un  moins  favorable.  Ainfi,ne  trou- 
v.ant  pas  à propos  de  le  di(Toudrc,  il  fe  contenta  de  l’ajourner  à 
Shrcwsbury } cette  Ville,  voifine  du  Pais  de  Galles  où  il  avoit  beau- 
coup de  partifans,  lui  paroiflant  plus  propre  pour  fes  dcOTcins,  que 
Londres, où  il  favoit  bien  qu’il  n’étoit  pas  aimé. 

Cette  nouvelle  Séance  ne  fut  qu'une  continuationrdes  procedures 
extraordinaires  qu’on  avoit  déjà  commencées  à Wcftminfter.  Le  Par— ■ 
Icment  prit  à tâche  de  porter  les  Prérogatives  Royales  à un  degré 
auquel  aucun  Roi  d’Anglctcne  n’avoit  jamais  prétendu  les  poufler , 
2c  d’établir  des  maximes  qui  renverfoient  toutes  les  Confiitutionsde 
l’Etat,  aufll  bien  que  la  Liberté  des  Sujets.  Il  approuva  comme  con- 
formes aux  Loix,  les  opinions  pour  lesquelles,  neuf  ans  .auparavant,, 
les  Juges  avoient  été  condamnez.  Suivant  ce  principe,  les  Juges 
qui  (toient  en  charge  pendant  la  tenue  du  Parlement,  décidèrent,  que 
lorsque  le  Roi  avoit  propofédes  Aniclcs  pour  faire  la  matière  des. 
deliberations  du  Parlement,  c’etoit  un  crime  de  Haute Trahifon,  que 
d’en  propolêr  d’autres,  avant  que  ceux-là  fuffent  expédiez.*  Par  cet- 
te deciCon  & par  d’autres  de  même  nature,  que  le  Parlement  ap- 
prouva, les  cas  de  Haute  Trahilbn  furcnttellciâcotmultiplicz,qu'ù: 

• ■ peint- 
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'.peine  étoit-il  poffiblc  de  s’empêcher  de  tomber  dans  ce  crime,  qvj’en  Rtciuns 
:prenant  la  volonté  du  Roi  pour. unique  règle  de  la  vie.  Enfin,  loiu  II. 

prétexte  de  dépêcher  les  affaires,  le  Parlement  nomma  un  certain  *398. 

nombre  de  Commifliürcs,  qu’il  revêtit  de  toute  fon  autorité.  Ainli, 
par  cet  Aéte  jusqu’alors  fans  exemple,  tout  lé  pouvoir  de  la  Nation  met  fon  aû- 
lut  dévolu  au  Roi , à douze  Pairs  du  Royaume , Sc  à fix  Députez  des  tonte  à dix< 
'Communes.  Pour  donner  plus  de  force  à ces  procedures  irregulieres, 
le  Roi  les  fit  confirmer  par  une  Bulle  duPape,  qui  lut  pubUcc  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume. 

Pendant  cette  fccondc  Séance,  Richard  avoit  fait  entrer  dans  Le  Roi 
Shrewsbury  une  nombreufe  Garde  des  Milices  de  Chefter,  qui  mai-  ^ 
foucrent  un  fi  grand  attachement  pour  (à  perfonne,  que  pour  grati*  paut™ 
fier  cette  Province,  il  l’érigea  en  Principauté. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment , pour  faire  quelques  réflexions  fur  Remarque; 
la  Conflitution  du  Gouvernement  d’Angleterre.  Il  cft  certain, que 
l’inftitution  des  Parlemens  eft  très  avantageufe  à ce  Royaume.  C'eft  a'Angletetre.' 
ce  qui  fait  ruiiiqoe  appui  de  la  Liberté  du  Peuple,  oui  làns  cela  feroic 
depuis  longtems  tombé  dans  un  funeffe  efclavagc.  Mais  d’un  autre 
•côté,  on  ne  peut  difeonvenir,  que  ces  Aflcmblécs  ne  devicnnem: 
quelquefois  très  dangereufes , quand  elles  font  dirigées  par  dcsFaéfions 
populaires,  ou  par  les  Cabales  d’un  Prince  trop  ambitieux.  En  ef- 
fet, il  eff  fouvent  arrivé,  qu’au-licu  de  procurer  le  bien  du  Royau- 
me, elles  n’ont  produit  que  le  défordre  &le  renverfement  desLoix, 

Tantôt  en  voulant  trop  alraiflcr  la  Puiflàncc  Royale,  tantôt  en  l’éle- 
vant plus  haut  qu’il  ne  feroit  nécefliiire  pour  le  bonheur  des  Sujets. 

Alors  le  mal  eft  d’autant  plus  grand  & difficile  à guérir,  que  ce  qui 
• eft  fait  par  le  Parlement, cft  cenlc  émané  du  confement  unanime 
de  toute  la  Nation.  Par  cette  raifon,  iParrivc  rarement  qu'on  puiA 
fc  remédier  à ce  défordre,  -que  par  des  moyens  aufli  violensqueceux 
dont  on  s’eft  fervi  pour  le  u^uircs  d’où  s’enfuivent  ordinairement 
des  GuerresCivilcs.  C’cftlà  une  des  principales  caufes  des  T roubles 
doraeftiques  qui  ont  de  tout  tenu  affligé  l’Angleterre,  plus  que 
tout  autre  Etat  de  rKurope. 

Remarquons  encore, que  la  méthode  violente  dont  Richard  (efer- 
'Vit  pour  acquérir  un  Pouvoir  arbitraire , jcveuxdirelacontraintcdes 
êleaiuns,  & les  décifions.de$  Juges,  a été  exaélement  pratiquée  de 
nos  jours,  par  un  de  f«  Succcffêurs,  qui  avoit  fans  doute  le  même 
but.  Mais  ajoutons, que  les  efforts  de  ces  deux  Monarques  n’ont 
fervi  qu’à  procurer  leur  propre  niïne,Sc  que  leurs  deffeinsont  abou- 
ti à une  même  Cataftrophe.  C’eft  ce  qu’on  va  voir  à l’égard  de 
Richard  II. , dans  ce  qui  me  refte  à dire  fur  fon  Règne. 

Tout  fcmbloit  contribuer  à maintenir  ce  Prince  dans  lajouïffânce 
du  Pouvoir  dcfpotiquc  qu’il  venoit  de  s’attribuer.  Ceux  qui  auroient  troœpeufc 
Clé  les  plus  capables  de  s'oppofer  à fes  dcflcins,  avoient  eu  une  fin  Cicunté, 
tragique,  ou  etoient  bannis  du  Royaume ^ ôcccuzquircftoicnten- 
...  R r Z -core 
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Richaud  core,éioicnt  gagnez  par  dc*Chargcs,pardcspré(ens,oupard’autrC» 
jl.  fortes  de  bientaits.  Les  Grands  Officier»' de  la  Couronne, IcsGou- 
i3*j,  verneurs  des  Villes  & des  Provinces,  étoient  tous  dévouez  au  Roi. 
Parmi  les  Magiftrats  des  Villes  8c  de  la  Campagne  , on  n’en  avoir 
fouffert  aucun  qui  ne  fut  prêt  à concourir  de  tout  fon  pout’oir  à 
l’augmentation  de  la  Puidancc  Royale.  Malgié  tous  ces  avantages, 
Richard  fe  trompoit  be.aucoup,  en  fc  pcifuadant  que  ce  pouvoir 
nouvellement  acquis  ctoit  horsdetouteatteinte,puis<jn’il  n’avoit  pas 
le  Peuple  pour  lui,  8c  qu’au  contraire  il  s'étoit  attire  fa  haine,  par 
fes  aétions  violentes.  11  y a même  apparence,  que  parmi  ceux  qu’il 
conmtoit  au  nombre  de  fes  amis,  il  y en  avoit  beaucoup  qui , par foi- 
bkflc  ou  par  prudence,  ne  faifoient  que  diffimuler  leurs  fentimens, en 
attendant  que  l’occafion  fc  prefentât  de  délivrer  le  Royaume  du  joug 
qui  commençoit  à.  l’accabler.  Cette  occafion  fe  préfenta  plutôt  que 
le  Rx)i  ne  l’avoit  penfe , parce  que  fe  laiffiint  conduire  par  là  pallion  ; 
il  n’eut  pas  la  prudence  de  fc  tenir  dans  certaines  bornes  j faute  dans 
laquelle  les  Princes  de  ce  caraélere  manquent  rarement  de  tomber. 
Gomme  ils  fe  trouvent  toujours  environnez  de  flateurs,  ils  s’imagi- 
I nent  que  tout  le  relie  du  Peuple  eft  dans  les  mêmes  Icntimcns  j 8c 
pour  l’ordinaire , il  efl  trop  tard  quand  ils  s’apperçoivent  que  le  pe- 
tit nombre  de  gens  qu’ils  ont  gagnez,  ell  un  foiblc  rcmpait  contre 
la  fureur  de  tout  un  Peuple  irrite.  Pendant  quelque  teins,  il  fem- 
blc  que  cinq  ou  lix-cens  perfonnes  qui  compolént  le  Parlement , 6c 
quelque  centaine  de  Magiftrats  dans  les  Villes  6c  dans  lesProvirjccs, 
hiflcnt  le  Corps  de  la  Nation,  &C  l’on  ne  compte  pour  rien  le  relie 
du  Peuple.  Niais  quelquefois  il  vient  un  terni  où.  il  fiiut  compter 
par  têtes I 8c  alors, k nombre  de  ceux  qui  pofledent  les  Charges  le- 
trouve  infiniment  petit,  en  comparaifon  du  relie  de  la  Nation. 
QuîTcHe  Richard,  incapable  de  faire  ccsréflcxio.ns,  fclaifibitaveuglément 
ïT.ttc  lo  conduire  par  fi  pallion, qui  lui  faifoit  r^arder  comme  un  avantage 
^ford*&^dë  cof'fi'^crablc , les  occafioiw  d’exercer  ce  Pouvoir  arbitraire  qu’il  croyoir 
No”fuIck,  avoir  fi  fermement  établi.  Vers  la  fin  de  l’année  np8,  il  donna 
une  preuve  fignalée  du  peu  de  ménagemens  qu’il  prétendoit  garder 
^ avec  les  Sujets,  à l’occafion  d’une  quaclle  qui  s’émut  entre  deux  des 
* piincrpaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Le  Duc  de  Hereford, Fils  ainé'du' 
Duc  de  Lencaftre,  intimidé  pat  les  exemples  du  Duc  de  Glocefter 
fon  Oncle , 6c  des  autres  Seigneurs  que  le  R»i  avoit  facrifiez  à là 
vengeance,  bôrnoit  fon  ambition  à fc  mamtenir  dans  fa  bienveillan- 
ce ,&  tâchoit  par  toutes  fortes  de  précautions,  d’éviter  qu’il  ne  con- 
çût quelque  lôupcon  contre  lui.  Ce  fut  apparemment  par  cette  con- 
iidcration,  que  craignant  quclc  Duc  de  Norfolck  ne  lui  eût  tendu* 
unpiege,  en  lui  parlant  du  Roi  en  tcrmci  très  dclàvantagcux , il  en 
ioforma  ce  Monarque.  Le  Duc  de  Norfolck  ayant  nie  de  lui  avoir' 
doit  fc  jamais  parlé  contre  k Roi,6c  le  Duc  de  Hereford  foutenant  fonac- 
cuààon,ilfuiotdiMmé  que  cette  aftàiic  fêroit  dccidccfeloniciLoJx- 
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de  la  Chevalerie,  c’eft-à  dire  par  un  Combat  fingulicr  (i).  La  Ville  Richard 
de  Coventri  fut  choifiepourccComb.it , auquel  le  (ici  voulut  lui-mc-  11. 
me  aflilkr.  Mais,  dans  le  teras  que  ks  diux  Seigneurs  ennemis  ijo?- 
entroient  dans  les  barrières,  le  Roi,  lous  prétexte ‘d’éviter  l'ef- 
fufion  du  fang,  mais  en  cfFer  pour  fc  délivrer  tout  d’un  coup  de  ces  & 

deux  Seigneurs,  leur  fit  défendre  de  pafièr  outre.  Lnfuite,  quoi-  bannit  les 

Su’il  ne  pût  y en  avoir  qu’un  de  coupable , il  les  bannit  tous  deux  du  deux  Sei- 
.oyaume,  le  Duc  de  Norfolck  pour  toute  fa  vie,  & le  Due  de  Hc-  gaeun- 
reford  pour  dix  ans.  Le  premier  mourut  peu  de  tems  apres  à Ve- 
nife,  & l’autre  choifit  la  France  pour  fa  retraite.  Cet  ade  d’autori- 
té n’etoit  pas  moins  contraire  aux  Piivilcgcs  de  la  Nobleflè,  que  ce 
que  le  Roi  avoit  fait  jusqu’alors  à l’egard  de  tout  le  Peuple  en  géné- 
ral, puisque,  par  les  Loix  du  Royaume,  ces  Seigneurs  ne  pou  voient 
être  jugez  que  par  leurs  Pairs.  IVlais  en  ce  tcras-là,  les  Privilèges 
de  la  Nation  n’étoient  guerez  confidcicz. 

Peu  de  teras  après  le  départ  du  Duc  de  Hereford , le  Duc  de  Mort  du 
Lencaftre  fon  Père  mourut,  peu  regretté  du  Peuple,  & moins  encore  DucdeLcn- 
du  Roi  qui  nepouvoit  s’empêcher  de  le  craindre.  Par  la  mort'  de  ce  • 

Prince,  fon  Titre,  & fes  biens  , qui étoient fort confidcrables,étoicnt  &ité*au'Duc 
dévolus  au  Duc  de  Hereford  fon  Fils,  à qui,  avant  fon  départ,  le  fon  Fils. 
Roi  avoit  remis  quatre  années  de  fon  bannifiêmcnt.  De  plus,  il  lui 
avoit  accordé  des  Lettres  Patentes  qui  lui  donnoient  pouvoir,  quoi- 
qu’exiléj  de  j>rendre  pr^netfion  par  Procureur , des  Fiefs  qui  vicn- 
droient  a lui  échcoir  pendant  fon  abfi.ncc,avccfuspinfiondc  l'hom- 
mage jusqu’à  fon  retour.  Néanmoins,  immédiatement  apres  la 
mort  du  Duc  fon  Père,  le  Roi,  par  un  Jugement  qui  n’étoit  pas 
moins  injulle  que  le  précèdent,  ordonna  que  le  bannifiêmcnt  de  ce 
Prince  lcroit  perpétuel , Ce  confisqua  tous  les  biens.  , 

Par  de  fcmolaDlcs  aftes  d’autorité  dcfpotiquc,  les  Loix  fic’lcs  Li-  Etat  (3- 
bertez  de  l’Angleterre  fc  trouvoicin  dans  un  déplorable  état.  Les  cheux  du 
Ducs  de  Lencafirc  & de  Gloccfter,  Se  le  Comte  d’Arundel,  étant 
morts;  Warwick  relégué}  l’Archevêque  de  Cantoiberi,  les  Ducs 
de  Hereford  & de  Norfolck  en  exil } il  ne  fe  trouvoit  plus  presque 
perfonne  dans  le  Rqj  aume,  qui  fût  en  état  de  s’oppofer  à la  puiflan- 
ce  arbitraire  que  le  Roi  avoit  uftirpée.  Le  fcu'l  Duc  d’Yorck , Oncle' 
du  Roi,  auroit  pu  prendre  en  main  k» interets  de  la  Nation.  Mais' 
comme  il  aimoit  trop  le  repos,  il  n’étoit  nullement  propre  à fe  don- 
ner les  mouvemens  qu’une  telle  cnrreprife  demandoit.  Richard  fc 
voyant  donc,  pour  ainfi  dire,  hon  de  Page , s’abandonnort  à une  vie 
molle  & eôcroinéc,  fans  fe  mettre  en  peine  du  bien  du  Royaume.' 

Fendant  ce  tcms-là,  fes  Minifltcs,  gens  peu  capables  des  Emplois. 

qu’ils 

(0  Polydote  Yérgile , & d’antres , qui  oat  dit  qoe  ce  fat  îé  Duc  de  Norfolk  qui 
aceufa  le  Duc  de  Hereford  d'avoir  mal  parlé  du  Roi , fe  font  nompn,  Voy,  lesi 
Adies  de  Fulcmcnt  de  la  as.  année  de  Richard  U. 

Rr  }, 
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Richard  qu’ils  eccr^-oicnt,  lailToicnt  dépcrir  les  affaires,-  & vovoient  fans  s’é- 
II.  mouvoir,  la  Nation  AngIoKc  tomber  dans  un  manifcllc  mépris.  Les 
139S.  EcofTois  violoicnt  fouvent  la  .Trêve,  par  des  courfes  qu’ils  failbicnt 
' fur  les  frontières,  étant  bien  aflurez  que  la  Cour  d’Angleterre  ne  pen* 

foit  à rien  moins  qu’à  fc  venger  de  leurs  infultes.  Ce  que  l’Angleter- 
re avoit-pofledé  en  France,  ctoit  presque  réduit  à rien  ;& les  Placcsqui 
' auroient  pu  fervir  un  jour  à reparer  ces  pertes , avoient  été  vendues 

fans  néceflité.  Les  Vaifleaux  Alarchands  ctoient  tous  les  jours  pil- 
lez par  des  Corfaircs  de  France  des  Pai's-Bas  , - fans  que  perfonne 
cherchât  les  moyens  de  prpteger  le  Commerce.  Parmi  cesdclôrdrcs, 
les  Miniftres,  dont  le  Comte  de  Wikshirc  étoit  le  principal , ne  pen- 
Ibient  qu’à  augmenter  les  revenus  du  Roi , par  des  emprunts,  par  de 
nouveaux  impôts,  6c  par  des  voyes  encore  moins  légitimes.  Il  ne 
s’agiflbit  plus  de  chercher  des  prétextes  pour  demander  des  Subddes; 
tout  l’cmbaras  des  Minières  ne  condfloit  qu'à  trouver  des  moyens 
prompts  & efficaces,  pour  extorquer  de  l’argent  des  Sujets,  à qui 
on  auroit  cru  faire  trop  d’honneur  d’en  demander.  Enlin,  après 
avoir  employé  divers  expédions  autant  injuftes  qu’extraordinaires, 
pour  fubvenir  à la  dé[)cnfc  cxccflîve  du  Roi,  & pour  contenter  l’avi- 
kRof&***'r  Miniftres,  on  fc  fervit  d’une  voyc  qui  ne  pouvoir  man- 

feMiaiUrMÎ  <1“‘-''’  procurer  de  grofles  fommes.  Çomme  le  dernier  Parle- 

ment avoir  révoqué  l’Amniftic  accordée  en  i g86.  aux  partifans  du 
Duc  de  Gloceftcr,  on  porta  des  aceufations  contre  ceux  qui  avoient 
Lesbiens  alors  pris  les  armes  en  nveur  de  ce  Prince  Par  les  Jugeraens  qui 
4eshabiians  forent  rendus  fur  ces  aceufations,  on  condamna  dix-fept  Provinces 
comme  coupables  de  Haute  Trahifon,  8c  l’on  adjugea  au  Rot  les  biens 
de  tous  leurs  habitans.  Dans  cette  extrémité,  les  plus  riches  Gen- 
tilshommes 8c  Bourgeois  de  ces  Comtez  le  virent  contraints,  pour 
éviter  la  (âifîe  de  leurs  biens , de  donner  des  Obligations  en  blanc, 
que  le  Roi  fit  remplir  des  fommes  qu’il  lui  plut  d’exiger  de  cliacuu. 
De  plus , par  ce  qui  fut  inféré  dans  ces  Cédules,  qu’on  appelloit  Rag- 
mattSf  tous  ces  Particuliers  s'obligcoient  fous  de  grolics  peines , i 
maintenir  les  Statuts  du  Parlement  de  Shrcwsbury,  8c  tout  ce  qui 
avoir  été  fait  enconféquence,c’eft-à-dirc, qu’ils  fe  mettoient  entière- 
ment à la  diferetion  du  Roi.  II  étoit  impoflible  qu’un  Gouverne- 
ment fi  tirannique  n’attirât  U haine  du  Peuple  fur  le  Prince,  8c  fur 
.ceux  qu’il  craployoit.  On  pouvoir  meme  aifement  s’appereevoir , 
,que  ces  violences  cxcitoicnt  dans  les  cœurs  des  Sujets,  un  défit  ar- 
dent de  s’en  délivrer,  de  forte  que  la  moindre  petite  étincelle  étoit 
capable  de  produire  un  funefte  embrafement. 

Pendant  que  l’Angleterre  étoit  expoféc  à toutes  ces  calamitcz,los 
Irlandois , nieprifant  le  petit  nombre  de  T roupes  que  Richard  avoit  laip- 
fées  dans  leur  Païs,  fc  foulcvcrcnt  d’un  commun  accord.  Roger 
d^liMit"he  la  Marche, Gouverneur  de  cetteifle,  ayant  voulu 

y'eft  tuî.  ' »’ogpofer  aux  Rebelles , fut  tué  dans  le  premier  Combat  qu’il  leur  livra. 

Oc 
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Ce  Prirce.qui  avoir  été  déclaré  par  un  A&e  du  Parlement,  Héritier  Richard 
prcfomptifdcla  Couronne , laifla  deux  Fils , Edmond  & Rogtr,  donc  le  n 
premier  lui  fucceda  dans  le  Titre  de  Comte  delà  Marche,  & mourut  1398.  • 
finis  Héritiers, aufli  bien  que  Roger  fon  Frcre.  Mais  le  Mariage  d’An» 
ne  leur  Soeur  avec  le  fécond  Fils  du  Duc  d’Yorck,  fut  une  fourcefé» 
con  Je  de  troubles  qui  affligèrent  longtems  le  Royaume- 

Richard,  ayant  reçu  la  nouvellcdc  larcvoltedcs  Irlandois,  réfolut  ^ Roi  Te 
d'aller  en  perlonne  châtier  les  Rebelles , étant  dans  une  terrible  colère  »“ 

que  ce  chétif  Sc  milcrable  Peuple  oiàt  meprifer  fa  puillancc,  dans  le  \ 
teins  qu’il  ne  trouvoit  aucune  oppofition  en  Angleterre.  Suivant 
cette  refolution,  il  leva  une  nombreufe  Armée,  qui  lui  fournit  une  II  extorque 
nouvelle  occafion  d’exiger  de  grandes  fommes  de  ton  Peuple,  par  où  grandes  ■ 
il  accrut  confiderablemcnt  la  naine  qu’on  avoit  déjà  conçue  conue 
lui. 

Quand  il  fut  prêt  à s’embarquer,  ouelqucs  foupçons  qu’on  lui  in-  1399. 
fpira  contre  le  Comte  deNorthumlicrland  Gouverneurdes  Provinces  H dcelare 
du  Nord , le  portèrent  à lui"  envoyer  un  ordre  pofitif  de  le  venir  "rraitre  le 
joindre  fans  aucun  retardement.  Mais  ce  Seigneur  s’en  étant  cxcule 
fur  ccqucfâ  ptéfcnce  étoit  abfolumentnéceflàirc  dans  ces  quanlers-là,  bcrland. 
le  Roi , fans  autre  examen , le  déclara  T raitre , & fit  faifir  tous  fes  biens. 

Eaifuitc , ayant  laifl'é  la  Régence  du  Royaume  au  Duc  d’Yorck  Ion  11  hilTe  la 
Oncle , il  mit  à la  voile , & arriva  le  j 1 . de  Mai  à W aterford , d’où  il 
marcha  vers  Dublin.  Il  étoit  accompagné  des  Fik  que  le  Duc  de 
Lencaftre  avoit  eus  delà  troiCemc  Femme,  ficdeceux  du  fèu  Duede  ' 

Glocefter,  qu'il  nienoit  comme  en  étage;  & il  avoit  pris  avec  lui  la  > 

plus  grande  partie  de  les  joyaux  ,commc  s’il  avoit  prévu  qu’il  ne  ren- 

trcroit  plus  dans  fon  Palais.  Il  fit  d’abord  quelques  progrcscontrclcS'  il  rcmpor-  , 

Rebelles,  & dans  plufieurs  Combats  qu’il  Iciy  livra,  ildonnadcsmar-  tequdqdcs 

ques  de  valeur,  qui  firent  juger,  que  fi  jusqu’alors  il  avoit  témoigné 

peu  de  panchant  pour  la  Guerre,  on  devoir  moins  l’attribuer  à un-  . ’ 

défaut  de  courage,  qu’à  là  mauvaife  éducation. 

Mais , pendant  que  fa  vanité  étoit  flattée  par  les  avantages  qu’il  rem-  r c ■ 
portoit  fur  les  Irlandois,  on  formoit  en  Angleterre  des  complots  pour  ,ion  m'An-  ■ 
fui  faire  perdre  la  Couronne.  11  cft  impoihble  que  fous  unGouver-  gictene. 
nement  despotique,  tel  que  celui  de  Richard,  il  n’y  ait  un  grand 
nombre  de  mécontens.  Il  fe  trouve  véritablement  des  perfonnes  qui 
tirent  de  grands  avantages  de  la  pnilTàncc  abfoluc  du  Pnncc  5 mais  ces 
gens-là  ne  font  pas  le  ^us  grand  nombre.  Ainfi , quoiqu’un  Roi  de 
ce  caraciere  fe  trouve  ordinairement  environné  d'une  foule  déflateurs 
qui  tâchent  de  lui  jierfuader  que  le  Peuple  fouffre  le  joug  faift  murmu* 
re,  shl  a quelque  expérience  du  monde,  il  doit  compter,  qu’il  ne  peut 
conferver  un  pouvoir  acquis  par  laviolencc,  que  par  la  même  voyc' 
qu’il  l’a  ufurpe.  Ques’il  a l’imprudehee  de  feconfieràdcs  Sujcrsqu’il 
à violemment  opprimez , c’eft  en  vain  qu’il  s’attend  à trouver  parmi 
eux  une  fidelité,  qui  ne  éût  que  redoubler  leur  milcrc.C’cll  ce  que  Ri- 
chard 
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Le;  Conju- 
rer. appellent 
le  Duc  de 
Hereford. 


Le  Duc  fe 
i.él'uut  à ten- 
ter cette  en- 
trcpnfe. 


11  Rembar- 
que en  Bre- 
tagne avec 
peu  de  fuite. 


Il  defcend 
à Ravenepur, 
où  il  airem- 
ble  foirante- 
tniUe  hom- 
mef. 


5j.o  -histoire 

Ciiar J ne  man-jua  pas  d’cprourcr.  Par  tinc  imprudente  (ccuritc , il 
s'ttoic  cloijjnc  de  Ion  Royaume,  & avoit  mené  toutes  fes  forces  en 
Irlande,  dans  le  tems  que  la  haine  du  Peuple  contre  lui  étoit  montée 
au  plus  haut  degré;  en  quoi  il  avoit  fait  une  faute  capitale,  dont  fes 
ennemis  ne  manquèrent  pas  deprofiter.  11  étoit  à peine  parti  pour  l’Ir- 
lande, avec  presque  tous  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  dévouez,  que 
les  Mccontcns , qui  étoient  dcmcurczcn  Angleterre, commencèrent  à 
pcnicr  aux  moyens  de  le  ruiner.  Pour  cet  effet,  après  plu  fleurs  Con- 
ftrcnccs  qu’ils  curent  cnfcmblc,  ils  firent  favoir  a l’Archcvéque  de 
Camorberi,  qui's’étoit  retiré  en  France  depuis Ibnbanniffcmcnt, que 
toute  l’.Angk'tcrrc  étoit  dispofée  à fc  foulcvtr,  Si  qu’il  ne  manquoic 
qu'un  Chet  de  diftinction  pour  le  mettre  à la  tête  des  Mccontcns  : 
Qu’après  y avoir  mûrement  penfe,  ils  avoient  juge  qu’il  n’y  en  avoit 
point  de  plus  propre  que  le  Duc  de  Hereford,  pour  qui  le  Peuple  avoit 
Dcaucoup  d’ellimc  & d’afïcélion,  & qui  d’ailleurs  avoit  un  prétexte 
très  plaufiblcdc  prendre  les  armes,  pour  demander  railbn  des  torts  qu’il 
avoit  fouffci  ts  : Qiic  fi  ce  Prince  vouloir  fe  rendre  en  Angleterre , ils 
s’engagcoicnt'à  l’adiftcr  de  tout  leur  pouvoir;  & que  dansla.dispofi- 
tion  ou  le  Peuple  fe  trouvoit,  il  n’y  avoit  aucun  doute,  qu’il  ne  le 
joignit  à ceux  qtii  voudroient  entreprendre  ;dc  le  délivrer  de  l’op- 
pidlion  qu’il  Ibuffroit.  L’Archevêque,  qui  étoit  lui-même  très  ani- 
me Cintre  le  Roi, ayant  communiquéccttc  Lettrtau  Duc,  ce  Prince 
rélblut  de  profiter  de  cette  conjon«ure,  pour  tenter  ce  que  la  fortune 
voudroit  faire  en  fa  faveur.  Cependant,  comme  il  fc  fentoit  peu  en 
état  par  lui-même  de  pouffer  cette  entreprife , il  prit  foin  de  la  ména- 
ger de  telle  manière , qu'il  pût  aifément  s’en  défiltcr  , en  cas  que  les 
"chofes  ne  fc  trouvafllnt  pas  difpofécs  comme  on  le  lui  failôit  espérer. 

■ Suivant  cette  rélblutlon il  fc  rendit  fccretement  en  Bretagne,  où  il 
fit  équiper  trois  Vaifleaux  fur  lesquels  il  s’embarqua,  n’étantaccompa- 

fnc  que  de  l’Archevêque  de  Cantorberi,  8c  d’environ  qu.itrc  vingis 
omraes,  parmi  lesquels  il  n’y  avoit  que  quinze  ou  dix-huit  Lances. 
Avec  cette  petite  troupe  , il  mit  à la  voile , & fc  tint  quelque  tems 
fur  les  côtes  d’ .Angleterre,  tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre,  fans 
aborder  nulle  part.  Son  dcficin  étoit  de  voir  quel  effet  fon  approche 
feroit  parmi  IcPcuple,  & d’eng^er  les  Anglois  à fe  déclarer  ouver- 
tement, dans  la  penfêc  (ju’il  étoit  fiiivi  de  ^s  grandes  forces.  Cette 
ticntativcluirêullitau-dcla  de  fes  espérances.  Des  qu’on  lut  qu’il  étoit 
fur  les  côtes,  le  Peuple  1c  fouleva en  divers  endroits,  fans  confidererfi 
le  fccours  qui  paroillbit  étoit  en  état  de  le  protéger;  & ce  fut  cette 
proraptituic  qui  détermina  le  Duc  à pouffer  plus  loin  fonentreprifc. 
Au  commencement  du  mois  de  Juillet,  il  mit  fon  monde  à terre 
dans  la  Province  d’Yorck,:out  proche  d’un  Hou  nomme  /taveaspur, 
qù  le  Comte  de  Northumbcrlan'd  8c  Henri  Pcrci  fon  Fils  allèrent  in- 
continent le  joindre  avec  quelques  Troupes.  Apres  cette  jonélion,  le 
.concours  de  Peuple , qui  alloit  en  foule  fe  ranger  fous  fes  drapeaux. 
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âit  fi.gnnd, qu’en  peu  de  iouniôn  Armée fc  trouvadeplusde  foixan-  Richakd 
te  mille  hommes:  tant  U Noblellc  8c  le  Peuple  avoient  d’emprefle-  II. 
ment  pour  aller  fc  meure  fous  la  protcélion  d’un  Prince,  qui  avoit 
lui-méme  un  (1  grand  bcibin  de  leur  fecours. 

Dès  que  le  Duc  d’Yorck,  Régent  du  Royaume , eut  reçu  la  nouvel-  LtR^ew) 
le  de  la  descente  du  Duc,  il  aflcmblalcConfoil  pour  délibérer  fbr  les  tâche  en 
mefurcs  qu’il  étoit  néceflâirc  de  prendre  en  cette  occ.ifion.  Mais  les  P'<^' 

nouvelles  qui  venoient  à toute  heure  de  l’accroificment  des  forcesdu  redite 
Duc,  & des  dispolltions  où  tout  le  Royaume  fc  tiouvmit,  firent  nàale.  * ' _ 
bien-iôt  perdre  aux  Confeillcrs,  entre  lesquels  il  y avoit  peu  de  gens 
habiles  , toute  espérance  de  pouvoir  remédier  à ce  mal.  Dans  cet 
embaras,  ils  firent  une  faute  capitale,  en  prenant  la  réfolution  de  ljcv, 
quitter  Londres  pour  fe  retirer  à S.  Alban..  Cette  démarche  impru-  pe  retire*a'^ 
dente  caufa  un  préjudice  extrême  aux  affaires  du  Roi.  Les  Seigneurs  Saint  Aibanr 
du  Coufeil  ne  furcitt  pas  plutôt  partis  de  Londres,  que  cette  Ville, ne 
fc  trouvant  plus  retenue  par  la  préfcnce  de  ceux  qui  reprefentoient  Loncira 
la  perfonne  du  Roi , fc  déclara  pour  le  Duc,  & entraina  par  fon  déclaré 
exemple,  celles  qui  n’auroient  encore  ofc  faire  une  pareille  démar-  P"”*' 
che. 

CcpcndantlcDuc,qui,cnarri\'antcn  Angleterre, avoirprislc Titre  Le  Doc 
de  Duc  de  Lencaflrc , publia  un  Manifcllc,dans  lequel,  fars  témoi-  ^Wic  un 
gner  qu’il  eût  deflein  de  s’approprier  la  Couronne,  il  difoit qu’il  n’a- 
vwit  pris  les  armes  , que  pour  tirer  raifon  de  toutes  les  InjulHccs  qu'on 
lui  avoit  faites.  Ce  Manifcflc  produifît  un  fi  grand  effet,  que  lors- 
que  le  Régent  voulut  diftribucr  des  Commifiîons  pour  lever  des  Trou-  nepeut^vw 
pes,  il  ne  fc  trouva  presque  pcifonne  qui  voulût  eu  accepter.  Cha-  des  troupes; 
con  difoit  ouvenement , qu’il  n’avoit  garde  de  s’opoefer  aux  légiti- 
mes prétentions  d’un  Prince  qui  avoit  été  nés  injuucmcnt  opjftimé. 

Ce  refus  ayant  fait  comprendre  au  Comte  de  Wiltslnrc  ÔC  aux  autres 
Miniftres  du  Roi,  que,  bien  loin  de  pouvoir  maintenir  leur  autorité,  tresdu  Roi 
ils  couroient  risque  de  fe  voir  facrifiez  à la  haine  publique,  ils  aban-  fe  retirent  à 
donnèrent  le  Duc  d’Yorck,  Si  fc  retirèrent  dans  le  Châtc.iudcBris- 
toi.  Apres  la  fuite  des  Confcillers,  le  Régent  ne  voyant  plus  d’ap- 
parencc  de  pouvo#'réfillcr  au  torrent , abandonna  le  foin  desaffaires  * **  « 

publiques,  8c  fe  retira  dans  fa  Maifon , luiffant  le  Royaume  comme  fijifwt.  * 
un  Vaiffcau  expofé  aux  vents  8c  à l'orage,  fans  Pilote 8c  fans  Matelots. 

Tous  les  autres  Seigneurs  qui  étoient  encore  demeurez  neutres,  afin 
de  pouvoir  fe  ranger  dans  le  parti  du  plus  fort , voyant  les  intérêts  du 
Roi  abandonnez,  ne  différèrent  plus  à fc  déclarer  ouvertement  pour 
le  Duc.  ’ 

Cependant,  ce  Prince  profit.ant  de  ces  avantages,  marchoit  avec  Le  Duc 
une  diligence  extraordinaire  vers  Londres,  où  les  habitans  l’avoicnt  gj' 

appelle.  Il  fut  reçu  en  triomphe  dans  cette  grande  Ville  .avec  tou-  y eft  bi^ 
tes  les  démonllrations  de  zèle  8c  d’affeérion  que  lui  pouvoit  donner  reçu, 
un  Peuple  extrêmement  animé  contre  fon  Souverain,  Scquifecroyoit 
• sn>«.  ///.  • Sf  dé-  • ■ 
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delivre  de  la  tirannie.  ' Mais , quelc]^  agréables  que  lui  fuflbnt  les 
honneurs  qu’il -recevoir  dans  Londres , il  n’y  demeura  qu’autanc  qu’il 
fut  néceflairc  pour  s'afTiirer  de  la  fidelité  des  habitans)  après  quoi,  il 
marcha  droit  à Briftol.  Des  qu'il  fut  arrive  dans  cette  Ville,  qui  lui 
ouvrit  fes  portes  avec  joyc.il  fit  attaquer  le  Château  où  les  Seigneurs 
du  Confeil  s’étoient  retirez;  Ce  Siège  fut  pou  (Te  avec  tÿnt  de  vi. 

tueur,  qu’en  quatre  jours,  les  afiiegçzfurcnt  contraintsde  ferendreà 
iscretion.  La  rage  du  Peuple  contre  le  Comte  de  VViltshire&  con- 
tre fes  compagnons  ciôitfi  violente,,  que  le  Duc  ne  crut  pas  devoir 
lui  refufer  la  latisf  ûion  de  voir  ces  Miniftres  odieux  facrificz  à là 
vengeance.  Ainfi,  fans  confiderer  que  le  pouvoir  qu'il  s'attribuoi  t 
étoit  encore  plus  illégitime  que  les  Uiurpations  du  Roi,  il  fit  couper 
la  tétc  au  Comte  Je  Wiltshire,8c  à quelques  autres  duConlcil,  pour 
^tisfairc  le  Peuple  qui  demandoit  leur  mort  avec  une  ardeur  extrême. 
L’heureux  fucces  de  cette  Expédition  acheva  de  déterminer  tout  le 
Royaume  à fuivre  le  parti  du  Duc;  & peu  de  tems  apres , ce  Prin- 
ce eut  la  fatisfaclion  de  voir  arriver  auprès  de  lui  lcDucd’Yorck  iba 
Oncle,  pour  l’aider  de  lès  confcils. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  paffbieru  en  Angleterre,  Richard  ctoic 
en  Irlande  uans  une  parfaite  fécurité.  Le  vent  qui  étoit  contraire, 
qui  demeura  fixe  à un  meme  point  pendant  plus  de  trois  femai- 
* nés , cmpcchoit  qu’il  ne  reçût  aucune  nouvelle.  Dès  qu’il  fut  Infor- 
r mé  de  la  descente  du  Duc  de  Lcncallrc , il  fit  mettre  en  prifon  ics 
Frères,  avec  les  Fils  du  Duc  de  Gloccller,&  refulut  derepafl'er  in- 
continent en  Angleterre,  à deflèin.d’y  combattre  Ton  ennemi.  Mais- 
Ic  Duc  d’Albcmarle  lui  conicilia  d’attendre  encore  quelques  jours, 
afin  d’avoir  le  tems  de  préparer  des  Vaifîcaux  pour  transporter  tou- 
tes f<a  Troupes  à la  fois.  Ufuivitcefatal  confeil,  qui  acheva  delcruï- 
ncr,  puisqu’il  n’y  a point  de  moment  qui  ne  fuit  précieux  dans  une 
fcmblablc  conjonélurc.  En  effet,  ce  fut  pend.-mtee  tems- là,  que 
Londres  fc  dccLira  pour  le  Duc;  ce  quineferoit  peut- être  pas  arrivé, 
li  l’on  eût  fu  le  Roi  en  Angleterre,  6c  dans  la  réfolutioQ  des’oppo- 
fer  vigoureufement  aux  delTéins  de  fes  ennemis.  Richard  s’etant  dé- 
terminé à demeurer  encore  quelques  jours  en  Irlonte,  envoya  devant, 
le  Cqmtc  de  Salisburi  pour  lever  des  Troupes  dans  le  Pais  de  Galles, 
lui  promettant  qu’il  ne  tarderoit  pas  longtcms  à.  le  fuivre.  Ce  Sei- 
gneur ufii  de  tant  de  diligence,  qu’en  peu  de  jours,  il  aflcmbla  une 
Armée  de  quarantc-mille  hommes,  les  Galloise  les habitans de Cbes- 
ter  ayant  pris  les  armes  avec  ardeur  pour  le  Roi.  Si  ce  Prince  fût 
arrivé  avec  fon  Armé-c  au  tems  qu’il  l’àvoit  promis,  il  auroit  pu  du 
moins  avoir  la  fatisfaébion  de  tenter  la  fortune  d'un  Combat  pour  dé- 
fendre fa  Couronne.  Mais  le  vent  s’étant  remis  à l’Eft,  l’arrêta  en- 
core dix-huit  jours  en  Irlande , fans  lui  permettre  de  faire  ce  petit  tra- 
jet. Pendant  ce  tcras-là,  le  bruit  s’étant  répandu  dans  l’Armée  du- 
Comte  de  Salisburi, que  le  Roi  étoit. mon. en  Irlande,  clic  voulutfe 
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^débander.  Ce  ne  (lit  qu’avec  peine , que  le  Comte  obtint  quelques  RichÂAO 

i'ours  (le  délai,  pour  avoir  des  nouvelles  certaines  du  Roi.  Ce  de*  II. 

ai  étant  expiré , fans  que  Richard  parût,  les  Troupes  de  Galles  Sc  de  <399* 

Cheltcr  abandonnèrent  leurs  Drapeaux , & le  retirèrent  dans  leurs 
anailons.  , 

Richard  prit  terre  quelques  jours  après,  & comme  il  ignorait  que  Le  Roi  ar-  . 
l’Armée  du  Comte  de  Salisburi  fc  fût  débandée,  il  marcha  vers  Car-  rive  8c  ne 
martben.,  où  il  cfpetoit  de  la  rencontrer.  Mais  quand  il  apprit  qu’il 
avoit  perdu  cette  rcflburce,  que  toute  la  N<>blcfle  du  Royaume  s’e- 
toit  déclarée  contre  lui,  que  fes  Minières  avoient  perdu  la  tête  à 
Briitol,  & que  le  Peuple  époufoitavcc  ardeur  la  querelle  du  Duc  de 
Lencaftre,  il  ne  fut  plus  quel  confeil  prendre,  tous  ceux  qu’on  lui 
donnoii  lui  paroilfant  également  dangereux.  Les  Officiers  Cclcs  Sol-  Onhiidoa- 
dats  vouloient  qu’il  fe  mît  à leur  tête,  pour  aller  livrer  Bataille  à fon 
ennemi.  Ils  lui  promettoient  de  répandre  jusqu’à  la  derniere  coutte 
de  leur  fang  pour  fa  défenfe , & lui  faifoient  cfperer  que  Ion  Armée  ,ucuo, 
grolliioit  tous  les  jours  dans  fa  marche , par  la  jonékion  de  ceux  qui 
ne  l’avoicnt  abandonné  que  par  force,  ou  dans  la  penfée  qu’il  étoic 
mort.  Quelques-uns  lui  conleilloicnt  de  s’en  retourner  en  Irlande, Sc 
de  s’y  fortifier.  D'autres  étoient  d'avisqu’il  allàtfc  rcfugicren  Fran- 
ce , chez  le  Roi  fon  Beau-Pere , jusqu’à  ce  qu’un  tems  plus  fiivora- 
blc  lui  fournit  l’occafion  de  rentrer  (lans  fes.Liats.  Parmi  tant  d'in- 
certitudes, ce  malheureux  Prince,  incapable  de  choifir  le  meilleur 
confeil,  fie  n’ayant  auprès  de  lui  que  des  gens  qui  nianqucàcnt  de 
courage,  ou  de  capacité,  ne  put  fe  fixer  à aucune  rélblutiun. 

Cependant , comme  il  fc  défioit  (le  tout  le  monde , il  ne  put  demeu- 
rer longtems  dans  une  fituation  qui  lui  paroifloit  trop  dangereufe, 
Tout-a-coup,  i'ans  prendre  confeil  de  perlonnc,  il  fe  déroba  de  fon 
Armée,  pendant  la  nuit , fie  alla  fc  renfermer  dans  le  Châtc.tu  de  Cou- 
«wy,  qu’on  clbmoit  une  Place  imprenable,  mais  qui  fe  trou  voit  dé-  n,,,. 
pourvue  de  tout.  Il  n’eut  pas  plutôt  difparu , que  le  Lord  Thomas  Tout  le 
Perci  Comte  de  Worcefter,  Grand  Maître  de  la  Maifon,  rompit  & monde  l’j- 
Baguette  (i)  en  prcfencc  dés  Domefeiques  du  Roi , & alla  trouver  le 
J^uc  de  Lencaferc  qui  s’avaoçoit  vers  Cheiler  à la  tête  de  fon  nrarchevns 
Armée.  Cheftet. 

Richard  fc  trouvant  presque  fcul  dans  le  Chàtcaa  qu'il  avoitchoifi  Le  Roi  M 

pourazylc,  fins  aucune  cfperance  de  pouvoir  s’y  défendre,  craignit, 

S’il  tcntoitde  fc  fauver,  de  tomber  entre  les  mains  d’un  Peuple  furieux  niodcneoi. 
qui  ne  lui  doiuiolt  que  trop  de  marques  de  (à  haine.  Dans  cette  ex-  ' 

trcmitCjilne  vit  plus  aucaiac  rcfiburcc  que  dans  la  géncroûié  de  fon 
, ennemi.  11  Fuint  lavoir  par  un  de  ceux  qui  l’avoicnt  fuivi  dans  fa 

reti-ai-  . 

(i)  LesOSideis  de  h Miifoo  do  Roi  portent  i U main  une  Baguette  blanche,  . 

pour  marque  de  leur  Dignité , 8t  quand  ils  la  rompent  > leut  autorité  cefle,  8c  ceux 
qui  dépendent  d'eua  font  déchaiga  de  leur  fcrvicc.  , - ■ 
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retraite,  qu’il  croit  prêt  à fc  foumertre  aux  conditions  qu'il  jugeroît 
lui-même  équiubles,&  qu’il  le  prioit  do  lui  envoyer  quelqu’un  pour 
conférer  avec  lui.  Le  Duc  fit  partir  fur  le  champ  l’Archevêque  de 
Cantorberi,  & le  Comts  de  Northumberland,  tous  deux  ennemh 
jurci  du  Roi,  pour  aller  s’inftruirc  de  Tes  intentions.  Dans  la  courte 
Gonfcrence  que  Richard  eut  avec  ces  Députez,  il  propofa , que  fi  on 
vouloit  lui  Lallêr  b vie,  avec  une  pcnfion  honorable  pour  Ton  entretien; 
Sc  pour  celui  de  huit  perfonnes  qu’il  nommeroit,  il  refigneroit  fa 
Couronne,.  & fc  contenteroit  de  pader  le  refte  de  fa  vie  en  (impie 
Particulier.  Les  Députez  luimyatu  fait  cfpercr  que  fâ  propofitton 
feroit  acceptée,  il  fouhaita  de  conférer  avec  le  Duc  même.  Pour  cet 
effet,  il  fc  rendit  à Ftiat,  qui  n’cft  éloigné  que  de  trois  lieues  de  Ches* 
ter,  où  le  Duc  écoit  dqa  arrivé.  Le  jour  fuiVant,  le  Duc  étant  allé 
àFlint,  fe  préfenta  au  Roi,  qui  lui  dit  avec  une  contenance  afRarée: 
£eau  CtufiH ,vens  tUs  U bien-venu.  'Je  fuis  venu.,  répondit  le  Duc,  p/«- 
tbt  que  vous  ne  Paviez  foubaitc^  fur  ce  que  j'ai  ési  informé  des  pLiintes 
que  le  Peuple  fait  contre  votre  Gouvernement  : mais  s'il  pl.iit  à Dieu^  J'y 
mettrai  ordre  pour  P avenir;  Si  t'efl  votre  volonté,  repartit  le  Roi , ceji 
auffi  la  mienne.  Quelques-uns  ajoutent,  que  Richard  fupplia  le  Duc 
en  termes  fort  fournis,  d’as’oir  loin  de  fa  vie,  en  conliJeration  de  ce 
qu’il  avoit  épargné  fes  Frères,  qu’il  s’ccoit  contenté  de  faire  mettre 
en  prifon  en  Irlande,  & que  le  Duc  le  lui  promit  polîtivement.  Il  y 
a des  Hilloricns  qui  difent,  que  Richard  fut  trahi  par  le  Comte  de 
Northumberland,  qui,  l’ayant  engagé  à demander  cette  Conférence, 
lui  drefla  une  cmbulcaidc  en  chemin, & remmcn.i  prifonnicrau  Duc. 
Qiioi  qu’il  en  foit,ccs  deux  Princes  allèrent  le  même  jour  coucherà 
Clicilcr , d'où  ils  prirent  cnferable  la  route  de  Londres. 

A leur  appinclie,  le  Peuple  Ibrtit  en  foule  de  la  Ville,  pour  rece- 
voir l’un  avec  mille  malédiécions,  & l’autre  avec  des  apptaujifl'emens 
ÔC  des  louanges  cxceflives.  Enfuitc,  le  Roi  fut  conduit  à la  Tour, 
2c 'détenu  en  prifon , pendant  que  le  Ducprcnoitdes  mefuvcs  avec  fes 
amis  pour  achever  fon  ouvrage.  On  ne  fauroit  Éms  étonnement  con- 
lidcrer  b promptitude  dc'-cetic  révolution,  ni  b diligence  avec  la- 
quelle le  Duc  de  Lcnc-iftre  parcourut  tant  de  Provinces.  Si  l’on  con- 
fidcrc  qu'en  qiiarantc-fept  jours,  il  marcha  de  Ravenspur  ou  il  avok 
débarqué,  à Londres,  à Brilfol,  à Cheflcr,  & de  b à Londres,  à 
peine  pourra-t-on  concevoir  qu’une  Armée  de  foixante-tnillc  hommes 
ait  pu  faire  tant  de  chemin  en  fî  peu  de  jours. 

AulR-tût  que  le  Duc  avoit  eu  le  Roi  entre  fes  mains,  il  avok  pris 
foin  de  lui  faire  convoquer  un  Parlement  à Londres,  afin  de  fie  pas 
perdre  du:teras.  Dans  les  Conférences  qu’il  avoit  avoc  (es  ami», 
avant  que  lcParlcmcnts’alTcrablât,il  ne  s’agifToit  pas  tant  de  ce  qu’on 
devoit  faire,  puisque  b réfolution  étoit  prilé  de  le  placer  furie  Trô- 
ne, que  de  la  manière  dont  on  devoit  y procéder.  Les  unsvouloicat 
qu’il  s’en  mît  en  pofleflion , fur  b (impie  proindfc  que  Richard  avok.- 
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Rite,  de  refi'jner  h Couronne.  D’autres  croyoicnt  que  cette  pro-  RichariJ 
mcfTc  pnroifloit  trop  forcée , pour  pouvoir  y appuyer  aucun  droit;  H. 
d’aurarK  plus  qu’il  y avoit  un  Héritier  plus  prochain  que  le  Duc.  C’é-  . >399* 
toit  Edm«nd  Mortimer  Comte  de  la  Marche,  Fils  de  ce  Roger  qui 
avoit  éié  déclaré  Succcllcur  prclbmptifde  Richard.  Encffct  ,ilétoit  / 

defeendu  de  Z»wf«/ Duc  dcClarence, fécond Filsd’EdouardllI.^aU' 
lieu  que  le  Duc  de  Lcncaftrc  étoit  Fils  de  jean , Rrere  cadet  de  Lion* 
tiel.  Quoiqu’Edouard  ne  tirât  fon  droit  que  d’une  Femme,  il  n’y 
auroit  point  eu  de  difficulté  â fon  égard,  n l’on  eût  voulu  s’en  tenir 
'à  h R cgîe  ordinaire,  puisqu’on  ne  connoHToit  point  en  Angleterre 
de  Loi  iemblable  i la  Loi  Siil'que.  Ainfi,par  la  refignation  dcRi-  > 

chard,le  Duc  de  Lencaftre  n’étoit  pas  en  droit  de  demander  la  Coi»* 
ronne.  Par  cette  raifon,  ils  ajoutoient,quc  puisqu’il  falloir  néceflai- 
rement  palier  par-deflus  lesLoix,on  ne  pouvoir  Icdifpenfer  d’y  faire 
intervenir  l’âutoritf  du  Parlement.  Ils  concluoient  de  là,  que  Ri-  . 
chard  devoir  être  formellement  dépofé',  & le  Duc  élu  par' la  même  . 
autorité.  Cet  avis  avoit  aulli  des  diffieuher , puisqu’il  attribuoil  au 
Parlement,  le  droit  de  dispofer  de  la  Couronne,-  contre  les  LcixÔC 
les  Coutumes,  au  préjudice  du  légitime  Héritier, auquel  onnepoa- 
voit  rien  objefter  qui  dût  porter  du  préjudice  à les  droits.  Fnlîri, 
après  beaucoup  de  débats  lur  ur.cm..ticrcfidclicitc,lcDucd’Yorck 
fut  d’avis  de  réunir  les  trois  avis  propofez  , afin  de  donner  plus  de  vre  un  avis 
force  à ce  qu’on  avoit  réfolude  faire.  Premièrement,  qu’il  falloir  obli-  qui  cft  fuivi. 
ger  Richard  à faire  une  Refignation  pure  & fimple.  En  fécond  lieu', 
que  le  Parlement  procédât  à la  Dépofition,avant  que  dedispoferde 
la  Couronne.  Enfin, que  ces deux-pasétant faits, ôdcTrônedédaré 
vacant  J le  même  Parlement,  en  conftderation  du  grand  fcrvicequelc 
Duc  de  Lcncaftrc  s'cnoit  de  rendre  à l'Etat,  lui  adjugeât  la  Couron- 
.ne  par  fa  fupréme  autorité, qui, dans  les  cas  extraordinaires, étoit  fu- 
pericure  aux  Loix.  Cet  avis  fut  unanimement  fuivi.  Ainfi,enpanii- 
iânt  un  Roi  pour  avoir  voulu  fc  mettre  au-deflusdesLoix,onaccor- 
doit  au  Parlement  un  pouvoir  qui  ne  lui  étoit  ps  moins  oppofé  Tant 
il  cft  difficile,  en  fcmblables  occafions,  de  fe  tenir  dans  les  bornes  Je 
la  iufticcÊC  de  l’équité!  Cet  expédient;  qu’on  aut  alors  propre  à ré-, 
taSlir  la  tranquillité  dans  le  Royaume,  fut  la  véritable  fource  des 
maux  qui  l’affiipcrcnt  dans  la  fuite , krrsqii’il  fembloit  que  ces  violen- 
tes procedures  etoient  entièrement  oubliées.  La'pofterité  du  Duc  • 

d’Yorck,  qui  avoit  ouvert  cet  avis,fe  trouva intertflîc  à renverfcrle 
principe  fur  lequel  il  étoit  fonde,  & à firUtcnirquele Parlement  avoit 
excédé  Ibrt  pouvoir  eu  transportant  la  Couronne  dans  la  Maifon  de 
Lcncaftrc. 

Suivant  les  réfolutions  que  le  Duc  de  Lencalhc  avoir  prifes  avec  RicharJ  t'iit 
les  amis,  il  fc  rendit  à la  Tour,  le  jour  avant  l’ouvertuTc  du  Parle- 
ment,  étant  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Seigneun.  Là,cn 
.prélêncc  de  cctie  Aftcmbléc,  RicbardUvralaCouronncfcleSccptre  Cou;cime. 
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Richard  avec  toutes  les  autres  marques  de  la  Royauté,  & paran  Ecrit  ligne 
11.  de  fa  propre  main,  il  fe  recjnnut  indigne  Se  incapable  de  gouverner 
»3»9*  plus  longtems  le  Royaume.  Le  jour  fuivant , le  Parlement  s'étant 

all'cmblé,  on  produifit  cet  Aétc  de  Refignation, qui  fut  accepté  d’un  ■ 
ccp?e.^*'*  confcntenicnt  unanime.  Mais  comme , lelon  les  meûires  dont  on  étoit 
convenu , cet  Aéte  fcul  ne  paroifl'oit  pas  fufSfant  ,ics  deux  Chambres 
Il  ftit.dref-  ordonnèrent  qu’on  dreffât  des  Articles  d’accufaiion  contre  Richard) 
fer  une  ac-  pour  fervir  de  fondement  à fa  Uépolkion,  à laquelle  elles  avoicntdes- 
cufationcon-  procéder.  Voici  la  fubllance  de  ces  Articles. 

*^Richard  eft  > • Qi'=  Richard  avoit , fans  jugement  6c  &ns  diferetion , prodigué 
dépoli.  les  revenus  de  la  Couronne , 6c  mis  le  Gouvernement  de  fon  Royau- 
me entre  les  mains  de  gens  fans  expérience  6c  mal-intcntionnct,  au 
grand  détriment  du  Peuple, qui  siétoit  vu  chargé  d’irapofiiionscx- 
.ccilîves. 

а.  Qu’il  avoit  fans  fondement  aceufé  de  Trahifon,8c  fait  injufte- 
•ment  punir,  les  Commiflàircs  établis  par  le  Parlement  pour  avoir 

• infpeétion  fur  le  Gouvernement  du  Royaume. 

J.  Qu’il  avoit  contraint  les  Juges  de  donner  dcsdécifions contrai- 
res aux  Loix , afin  de  faire  condamner  les  Comtes  d’Arundcl  8c  de 
Warwick , & plufieuts  autres  perfonnes. 

4.  Qu’il  avoit  fait  mourir  le  Duc  de  Gloceftcr  fon  Oncle,  fans 
Tsvoir  fait  juger  félon  les  Loix  du  Païs. 

f.  Qu’il  avoit  levé  des  TroupesdanslesComtezdeLencaftre&de 
.•Chefter  pour  faire  la  Guerre  à ces  trois  Seigneurs,  8c  permis  à fes 
■Soldats  ne  commettre  toutes  fortes  de  violences , fans  les  en  punir. 

б.  Qu’eiKorc  que, par  une  Proclamation,  il  eût  alTuré  que  ces 
•Seigneurs  n’avoient  étc  arrêtez  que  pour  de  légères  malvcrfations, il 
;lcs  avoit  fait  condamner  comme  coupables  de  Haute  Trahifon. 

7.  Qu’il  avoit  exige  de  diverfes  Provinces  des  amendes  cxceflives, 
,|»our  des  crimes  qui  avoient  été  abolis  par  une  Amniftic. 

8.  Qu’il  avoit  empêché  qu’on  ne  communiquât  les  affaire  s publi- 
,<]ues,aux  Commiffâircs  guc  le  Parlement  avoit  établis  pour  prendre 
•foin  du  Gouvernement. 

».  Qu’il  avoit  défendu  à tous  fa  Sujets,  fur  peine  de  la  vie,  de 
. demander  le  rappel  du  Duc  de  Hereford. 

10.  Que,  bien  qit’il  lÎK  fa  Couronne  de  Dieu  8c  non  pas  du  Pape, 

, il  avoit  procuré  des  Bulles  de  la  Cour  de  Rome, pour  confirmer  les 

Aâes  que  le  Parlement  avoit  faits  en  fa  faveur. 

1 1 . Qu’il  avoit  banni  le  Duc  de  Hereford  du  Royaume , quoique 
ce  Seigneur  fût  prêt  à foutenir  fon  aceufation  contre  le  Duc  de  N or- 
folck,  félon  les  Loix  du  Royaume. 

I Z.  Qu’encore  que , par  fes  Lettres  Patentes , il  eût  accordé  au  mê- 
me Duc,  la  faculté  de  fe  mettre  en  poflclfion  par  Procureur,  des 
Fiefs  qui  lui  écherroient  pendant  fon  sdofcnce,  il  a’avoit  pas  voulu 
pcTiDCUrc  que  pcifoonc  le  ptéfemât  pour  lui.  . 

13.  Qu’il 
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tj.  Qu’ilavoitdcftitucclivcrsSherifs  de  leurs  Emploi»j& cnavoit  Richar# 
fubllitué  d’auttes  en  leur  place , de  fa  fimplc  autorité , contre  les  Loue  IL 
du  Royaume.  *3S9».' 

14.  Qu’il  avoir  emprunté  diverlcs  fonsmes  confidcni)lcs  ^ qu’il 
n'avoit  jamais  payées. 

ly.C^’il  avoir  iropofé  des  Taxes  fur  les  Sujets,  de  fa  feule  autorité. 

16.  ^l’il  avoir  fouvent  dit,  quctouteslcs  Loix  du  Royaume 
lidoïcnt  dans  fa  tête,  & dépendoient  de  fa  volonté,  Qji’cn  confé- 
qucncc  de  cette  maxime  extravagante,  il  avoir  ôté  la  vio  à pluûeurs  ■ 
pionnes , ëc  ruiné  un  grand  nombre  de  lès  Sujecs.- 

17.  Qu’il  avoir  extorqué  du  Parlement, un  Aftc  par  It^ucl  il  étoic' 
établi , (qu’aucun  Statut  ne  pourroit  lui  porter  plus  de  préjudice  qu’à  ‘ 
fes  Prédccefleurs  ; d’où  il  avoir  pris  occalion  d’expliquer  les  Aélcs  du 
Parlement  fclcn  foo  caprice,  & non  pas  fuivant  l’intention  des  ■ 
deux  Chambres. 

18. ’  Qije,  contre  les  Loix  du  Royaume,  il  avoir  permis  que  Ics' 

Shérifs  dcmcuraücnt  plus  d'un  an  en  Charge.  - 

ly.  Que,  de  fa  (culc  autorité,  il  avoir  anuilé  des  clcâions  des  De* 
putez  au  Parlement , fie  en  avoir  mis  d’autres  en  leur  place. 

zo.  Qu’il  avoir  entretenu  des  Espions  dans  les  Villes  fie  à lacanV" 
pagne,  afin  d’être  averti  dcspla  ntesqu’onfaifoit  comrefon  Gouver- 
nement ; 6c  que  CCS  memes  plaintes  lui  avoient  fervi  de  prétexte  pour 
fiurc  pyer  des  amendes  cxcefilvcs  à divers  Particuliers. 

11.  Qja’avant  fon  dépit  pour  l'Irlande,  il  avoir  exigé  de  gran- 
des fommes  du  Clergé,  6c  contraint  les  Eglifes  de  lui  livrer  leur  Ar-- 
gjcmcrie.  . , . 

11.  Qjie  pr  des  menaces,  il  avoit  empêché  les  Juges  du  Royau- 
me, ficles  Membres  de  lôn  Coulcil,dc  lui  prier  félon  la  vérité,  quoi- 
qu'ils y fufiênt  obligez  pr  ferment. 

*23.  Qjt'il  avoit  empiré  en  Irlande,  les  Joyaux  de  Ix  Couronne,  . 
fie  les  Archives  du  Royaume. 

2A.  Que,  dans  fes  négociations  avec  les  Princes  ctrangeix,  il  avoit 
ufé  de  tant  d'équivoques  6c  de  mauvaife-Ibi,  qu’aucun  d’eux  ne  vou-- 
loit  plus  fc  fier  à la  parole. 

15.  Qu’il  avoit  dit  plufieurs  fois,  que  les  biens  fie  Ica  vies  de  fes  , 

Sujets  étoient  à fa  dispofition. 

26.  Que,  contre  la  teneur  de  la  Grande  Chanre,  il  avoit  permis 
oue  des  affaires  qui  dévoient  cire  jugées  parle  Droit  Commun,  fuficnt 
décidées  par  les  Loix  militaires.  Qiie,  fous  prétextequ’en  certaines-  • 
occafions,  ces  Loix  prmettent  les  Combats  finguUcn,il  avoit  fouf- 

fert  que  des  gens  robuftes  8c  vigoureux  dcfiaflcnt  des  gens  caliez  de- 
vicillclfe.  Qp’cnfin,fi  ceux-ciavoient  refufe  dcs’expferà  unCom- 
bat  inégal,  il  avoir  donné  gain  de  caufc  aux  premiers.  ' 

27.  ^’ü  avoit  obligé  pluûcurs  de  fo  Sujets  à prêter,,  en  termer 

g.énc- 
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généraux,  des  renaens  qu'il  avoir  cnfultc  expliquez  à leur  préjudice 
éê  à leur  ruine. 

lï . Qu’il  avoir  accorde , fous  fon  Sceau  Privé , des  Probitiiitts,  nu*- 
rjuellcs  le  Chancelier  refufoirdcipctrrc  leCrand Sceau,  parce  qu'ellct 
ctoicnr  contraires  aux  Loix. 

19.  Qu'il  avoir  banni  fans  caufe  l'Archevêque  de  Cantorberi,  !c 
fans  un  Jugenienc  préalable  : que  meme  il.i'avoit  fait  garder  par  des 
SoLUts , (kns  le  lieu  où  le  Parlement  croit  all'emblé. 

jo.  Qu'il  n’avoir  accordé  le  Temporel  des  Evéchez,  qu’à  condition 
que  les  Evêques  élus  s’engagproient  par  ferment^  maintenir  les  Sta- 
tuts du  Parlement  de  Sbrewsbury. 

qi.  Que,  quand  l'Archevcque  de  Cantorberi  fut  aceufé  , il  lui  avoir 
perfuadé  Je  ce  pas  coraparoitre,  en  lui  difant  qu’il  vouloir  être  lui- 
inêmc  fa  caution.i  & qu'enfuitc,  il.i'avoit  exilé,  fur  ce  qu’il n'avoit 
pas  comparu. 

- , II  y avoir  encore  (juacrc  autres  Chefs  d’accu&tion,  quiregardoient 
l’affaire  de  l'Archcvequc. 

iCct  Articles  ayant  été  dreficz.on  les  préfenta  au  Parlement, qui, 
d’une  commune  voix,  leconnut  qu’ils  étoient  fondez,  fie  d’une  no- 
loricû  publique,  fié  prononM  que  Richard feroit  dépofe.  En  même 
teras,  il  nomma  des  CoramilTaires  mur  lui  aller  fignificr  fa  Dépofi- 
tioB,  fie  révoquer  tous  Icsfcrmcns  ce  hommages  que  le  Peuple  d’An- 
gleterre lui  avoit  faits,  à peu  près  de  la  meme  maniéré  qui  avoir  été 
pratiquée  à l’égard  d’Edouard  II. 

Cette  affiirc  étant  ainfi  réglée,  fie  le  Trône  étant  devenu  vacant,’ 
le  Duc  de  Lencaftre  fc  leva , fie  apres  avoir  fait  le  ligne  de  la  Croi.\, 
il  demanda  la  Couronne.  Il  fonda  Tes  prétentions,  yâr  ce  gu'il  étoit 
4efcendu  du  Roi  Henri  HL , jÿ  fur  k droit  qu'il  avait  reçu  de  Dieu , par 
k fecours  de  fet  Parent  iâ  de  [et  Amie  ^ pour  recouvrer  fin  Royaume  d'An- 
gleterre , qui  était  fur  le  point  d'être  ruüe'. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon,  qu’il  cnvelopoit  fes  paroles  d’une  oblcu- 
rité  affcâcc,  qui  laiflbtt  indécis  le  fondement  für  lequel  il  appuyoit 
fon  prçtenJu  droit.  S’il  fembloit  tirer  l’origine  de  ce  droit  de  Henri 
IM  plutôt  que  d’Edouard  III.  fon  .\yeul,  c’etoit  parce  qu’on  avoit 
répandu  parmi  le  Peuple,  qu’Edmond  Comte  de  Lencaflrefurnom- 
mé  le  BofTu,  étoic  Fils  aine  de  Henri  III.,  mais  qu’à  caufe  delà  dif. 
Ibrmité  de  fonCJorps,  on  avoir  placé  fur  le  Trône  Edouard  I.  fon  Frè- 
re cadet.  Selon  cette  fuppofition,  le.  Duc  vouloit  faire  croire  aux 
plus  ignorans,  qu’il  pouvoir  fonder  Ibn  droit  fur  ce  qu’il  éioit  Fils 
de  Blanche  de  Lencajlre\  Petite-Fille  d’Edmond  le  Bof1'u,fic  Hcriuo- 
rc  de  cette  Maifon.  Mais  comme  il  (avoir  bien  que  tout  le  monde 
ne  pouvoir  pas  fc  laiffer  tromper  par  une  fuppofition  C groflicre,  il 
ajoutoit  certaines  expreffions , qui  faifoient  entendre  qu’il  s’appuyoit 
pacorc  fur  le  fcrvicc  qu’il  venoit  de  rendre  à l’Etat.  C’elt  là 
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Tcxplication  de  cette  demande,  conçue  en  termes  fienvelopes.  Richak» 

Comme  la  réfelution  étoit  prilc  d’adjuger  la  Couronne  à ce  Prin*  II. 
ce,  le  Parlement  n’eut  «rde  d’examiner  ce  droit  trop  faupuleufe-  i3W* 

ment,  & il  voulut  bien îuppofdr-^'il  ctoit  inconteftablc.  Ainlî, 
fans  faire  attention  aux  judes  droits  du  Comte  de  la  Marche,  il  or- 
donna, que  Henri  de  Lencadre  (croit  proclamé  Roi  d’Angleterre  8c 
de  France,  & Seigneur  d'Irlande, ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour,  ; 
qui  étoit  le  50.  de  Septembre. 

Ced  de  cette  manière  que  finit  le  Régné  de  Richard  II. , Prince  qu  i , 
dans  fa  première  jeuneflè,  paroifToit  avoir  des  inclinations  nobles  8c  gé^ 
iKreufes  ; mais  qui , malheureufement , fe  laiflâ  corrompre  parl’adida- 
tion.  11  avoit  l’avantage  d’étre  defeendu  d’un  Pere  8c  d’un  Ayeul  (i 
.généralement  edimez , que  pour  peu  qu’il  eût  répondu  à la  noblcfl'e 
de  fa  nailTance,  il  auroit  pu  devenir  un  des  plus  glorieux  Rois  qui 
eulTcnt  porté  avant  lui  la  même  Couronne.  Mais.ainfi  qu’Edouard 
H.  fon  Bifayeul,  il  eut  la  foiblefTe  de  s’abandonner  à la  conduite  de 
fes  Favoris.  Audi  éprouva-t-il  là  même  fortune  que  ce  Prince, au- 
quel il  n’étoit  que  trop  reflcmblant  en  toute  autre  cho£c.  La  princi- 
pale diflference  qu’on  peut  remarquer  entre  eux  , confide  en  ce  que 
Richard  étoit  d’un  naturel  plus  dur&  plus  inflexible, 8c  qu’il ufurpa 
un  pouvoir  plus  abfolu  qu’E^uard , ce  qui  le  rendit  plus  odieux  8c 
le  fie  moins  regretter.  FinHTons  ce  Régné  par  une  réflexion  que 
nous  fournit  la  tride  Catadrophe  de  ces  deux  Princes.  Ccd  que 
dans  un  Gouvernement  tel  que  celui  d’Angleterre , tous  les  efforts 
que  le  Souverain  fait  pour  ulurper  un  Pouvoir  abfolu,  font  autant  de 
pas  qui  le  conduifent  vers  le  précipice. 


ETAT  DE  L’EGLISE 

*peptùs  le  Régné  tfEDouARD  I.  commencé  en  XijiyjHtqtéà 
iajen  de  celui  de  Richard  II.  fini  en  1399. 


Epüis  que  Jean  fans  Teire  s’étok  rendu  VafTal  8c  tribu-  Excès  de  li 

.1.0 n ..  . CourdeRo- 

:ard 


taire  du *Sicgc  de  Rome,  les  Papes  ne  regardoient  plus  CourdeRo 
l’Angleterre  que  comme  un  Pais  de  conquête,  avec  le-  dè'l'AneS.' 
quel  ils  ne  gardoient  aucune  forte  de  menagemens.  Les  terre. 
Régnés  de  Jean  8c  de  Henri  lU.  en  ont  fourni  des  exem> 
pies  fi  grands  & fi  naanifedes.  qu’il  fcroit  inutile  d’y  rien  ajouter  pour 
fajrc  voir  jusqu’à  quel  exccs  laPuiflânce  Papale  avoit  été  portée  dans 
ce  Royaume.  Il  fuffira  de  remarquer , que  les  ufurpationsdelaCour 


de^omcjronunuaut  (ans  ccflcy  ou  ^utôtaugmeotaqt  tous  les  jours, 
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Etat  d*  les  Anglois  en  furent. û lai,qu’enfia»fous  leRcgncd  Edouard 
j:^*Eglise.  commenccrcnt  à chdcher  des  moyens  cmcaccs  pour  s en  dchvrer. 

Les  Anglois  Cç  ne  fut  pourtant  qu’après  avoir  (bavent  p prouve,  que  toutes  leurs 
k laffcm  de  plaintes  5c  toutes  leur  follicitations -auprès  des  Papes , ctoient  inu- 
kt  fouffru.  conûlle  presque  tout  ce  que  j’ai  à dire  par 

rapport  à la  Religion, fur  les  quatre  Règnes  qui  font  le  (bjet  <fc  cet 
Abrccé.  Mais, pour  rendre  cette  tnaiicrc  plus  intelligible,  il  e(t  ne- 
ccn-iirc  de  remarquer  en  peu  de  mots, ce  qui  failoit  le  fujetdcsdifrc- 
rens  que  l’Angleterre  avoit  avec  la  Cour  de  Rome,  auffi  bien  qu’avec 

Griefs  des  ''  f.''^Lc'^prcmier  fujet  dcplainte  ctoit,lcsfrcqucmAppclsq^iétoient■ 
AnKlois  con-  pjjftez  à la  Cour  de  Rome , dont  aucun  n’étoit  rejette, 
fcelcsripcs.  ^ On  fe  plaignoit  des  fréquentes  Citations  que  ces  Appels  produi- 
foiciit,  £c  qui  obligeoient  les  Particulicrsàfeconfumercnfrais, pour 
aller  folliciicr  leurs  affaires  à Rome.  , ^ ' 

t Que  le  Pape  avoit  ufurpe  la  Collation  de  presquctojis  les  Béné- 
fices, hns  en  excepter  les  Evéchcï  & les  Archcvêchcz,  contre  les 

droits  du  Roi,  des  Chapitres,  & des  Patrons.  . , , 

Cette  ufurpation  ctoic  allée  fi  loin,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Béné- 
fice, grand  ou  petit,  dont  les  Papes  ne  dispoiàflcnt , par  les  moyens 
immanquables  qu’ils  avoient  inventez  pour  fc  rendre  maîtres  de  toutes 
les  Collations.  Tantôtpar  laplénitudedclcurPuiflanocApoftoliquc,  - 
ils  fc  refervoient  tous  le? Bénéfices  qui  viendroient  à vaquer,  pw  la 
tranOation  des  pofTeffeurs  à un  autre  Bénéfice.  Quelquefois  ils  fe 
refervoient  tous  ceux  qui  deviendroient  vacans  par  la  mort  des  pos- 
fclTcurSjOU  de  quelque  autre  manière  quecepûtêtre.  Parceraoycn, 
ils  éludoient  toutes  ks  Elcûions  canoniques  faites  en  Angleterre , &ns 
alléguer  d’autre  raifon,  fmon  qu’ils  s’etoient  refervé  par  avance  lo 
droit  de  hommer  à ces  Benefiess.  Il  paroifToit  fi.  cL-urcment  qu’ils 
avoient  pour  but  de  s’emparer  peu  à peu  de  la  Collaûon  de  tous  les 
Bénéfices  du  Royaume,  qu’on  ne  pouvoir  s’y  tromper.  Car, quand 
même  ils  ne  pouvoient  fc  lervir  de  ces  prétextes , ils  roanquoient  rar- 
reraent  à trouver  à redire  au  fujet  élu,  & i conférer  le  Bénéfice  à 
un  autre  Souvent  mémo,  quand  l’Eveque  clu  alloii  fc  prefenter 
pour  faire  confirmer  fon-clcftion,  il  trouvolt  que  le  Papcavoitdéja 

dispefe  de  l’Evéché.  r • j j _ 

4.  Mais,  comme  c’étoit  ordinairement  un  fu)ct  de  grandes coirtes- 
tatiôns,  & que  ceux  qui  avoient  été  canoniquetftent  élus,  étoient 
presque  toujours  fbutenus  par  le  Roi , les  Papes  trouvèrent  un  moyen 

mfâilliblc  de  fc  délivrer  de  ces  importunitez.  Ils  conferoient  les  Evé- 
chez  8c  les  autres  Bénéfices, avant  qu’ils  fuflent  vacans,  par  lavoye 
des  Provifions  qu’ils  accordoient  p.tr  avance  s Sc  c’écoit  là  un  autre 
grand  fujet  de  plamte  pour  ks  Anglois.  . -, 

c.  On  fc  plaignoit  encore , que  la  plupart  des  Bénéfices  dont  le 
Pape  dispofoit  par  1a  plémtude  de  Ci  puilfance,  étoient  conférez  a de» 
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•Emmgers,paniculiercment  aux  CardÎMux  ouàleurs  Parens,(^i,cn  Etat  ob 
vertu  d’une  Dispeniedu  Paj>e , eu  retiroient  les  revenus  fans  y ftfider  l’EgUsc. 
jamais.  Ces  Bénéfices  étoiènt  ordinairement  donnez  à ferme  à des 
Anglois,  qui,  pour  en  tirer  plus  de  profit,  les  fàifoientdcflcrvir  par  des 
Vicaires  à qui  ils  donnoient  de  très  petits  gages.  Par  là,  le  Service 
divin  étoit  négligé,  les  Eglifcs  tomboient  en  ruine,  l’hospitalité  étoit 
bannie,  & rinllru&ion  des  Chrétiens  presque  entièrement  abolie.  Il 
ep  arrivoit  encore  cet  autre  inconvénient , c’eft  que  l’argent  étoit 
transporté  hori  du  Royaume  pour  n’y  rentrer  jamais.  On  Mut  aile-  • 
ment  juger  du  pr^dicc  que  le  Pais  en  reewoit , û l’on  conuderc  que, 
wr  Ic^  ralcul  qui  fut  fait  du  tems  de  Henri  III.,  on  trouva  que  les 
Eccléfiaftiqucs  Etrangers  pofrcdoicnt  en  Angleterre  plus  de  revenus 
que  le  Roi  même. 

6.  Un  autre  fujet  de  plainte  provenoit  des  fréquentes  Taxes  que  les 
Papes  impofoient  fur  le  Clergé,  tantôt  fous  le  prétexte  d’une  Croifa- 
-de , tantôt  pour  fubvenir  aux  n&effttczdu  St.  Siégé,  & enfin , par  des 
Décimes  qu’ils  accordoienc  libéralement  au  Roi,  parce  qu’ils  en  reti- 
roient ordinairement  quelque  prtie. 

7.  En feptieme lieu,  les  Légats  & les  Nqnc«, qui  étoient envoyez 
en  Angleterre  fans  aucune  néodlité , chagrinoient  beaucoup  les  An- 
glois. Non  feulement  le  Clergé  étoit  oblijgé  de  les  entretenir  à 
grands  frais,  mais  encore  de  leur  faire  des  prelens  con Gd érables , & 
de  leur  payer  les  Procurations  8t  les  autres  Taxes  que  le  Pape  leur  per- 
mettoit  de  lever  fur.  les  EccléfiaÜiqûes,  Par  là  l’atgent  foi  toit  du 
Royaume,-  fans.-,qu’il  y eût  aucun  moyen  pour  l’y  faire  rentrer. 

8.  Outre  cela,  les  Papes  s’etoient  emparez  des  premiers  fruits  de  • 
tous. les  B^éfices}  d’où  naiflbit  encore  le  même  inconvénient,  je 
vcu.x  dire,  un  epuifement  fentible  d’argent  dans  le  Royaume. 

' 9.  Le  Denier  de  St.  Pierre,  qui  dai«  fon  origine  n’étoit  qu'une  Au- 

mône accordée  par  les  Rois  Saxons  pour  l’entretien  du  Collée  An- 

flois  de  Rome,  s’étoit  changé  en  un  Tribut  que  le  Pape  faifoit  lever 
'une  maniéré  très  rigourculc,  bien  dificrente  de  celle  qui  fc  prati- 
quoit  dans  les  premiers  tems. 

I O.  Enfin , le  Tribut  que  le  Roi  Jean  s’étoit  engagé  à payer  au  St.' 

Siège , & que  les  Papes  exigeoient  avec  beaucoup  de  hauteur , étoit 
regardé  par  les  Anglois  comme  un  jouginfupportable,  & comme  une 
marque  continuelle  de  leur  fervitude. 

n.  Pour  ce  qui  regarde  les  differens  de  la Couronneavcc le Cler- 
' gé,  le  Roi  fie  les  Magdlrats  fc  plaignoicnt  que  ceCçrpstâchoitcon- 
tinuellement  d’empicter  fur  les  Prérogatives  de  la  Couronne,  affurc 
qu’il  étoit  d’être  toujours  foutenu  par  le  Pape. 

12.  Qiic  le  Clergé  avoir  étendu  Cl  juridiâion  fur  beaucoup  d’affiii- 
rcs  purement  civiles,  fous  prétexte  qu’il  n’y  en  a point  où  l’on  ne 
puine  interefler  la  Religion.  Cette  plainte  avoit lieu, principalement,' 

> l’égard  des  Caufes  matrimoniales. 
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Etat  DK  fa,  H$  difoieot  encore,  que lcsE,ccléliaftiques,au-licu.(le(butcmr 
l’Eglise,  danf  les  occafions,  les  droits  8c  les  prérogatives  de  h Couronne, 
étoient  toujours  prêts  à prendre  le  parti  du  Pape,  comme  s’ils  n’a- 
voient  point  d’autre  Souverain  que  lui. 

Ce  font  là  les  principaux  Griefs  dont  les  Anglois  fc  pkignoient , 8c 
dont  ils  tâchoient  de  tems  en  tems  de  fe  délivrer,  (bit  par  des  Sto< 
tues  Parlementaires,  foit  par  des  ordres  particuliers  du  Souverain. 
Mais  ces  mêmes  précautions,  qu’on  prenoit  pour  fe  mettre  à couvert 
■ des  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome,  donnoient  en  mémetemsaux 
Papes  un  fujet  de  fc  plaindre  à leur  tour  que  les  Anglois  prenoient  à 
tâche  de  priver  l’Eglife  de  fes  immunitez.  Ils  avoient  en  cela  un  gi^d 
avantage,  en  ce  qu'ils  faifoient  ibnner  bien  haut  la  Caufe  de  Dieu, 
qu’ils  prenoient  tomours  foin  de"  confondre  avec  leur  propre  intérêt. 
C’en  dans  une  Bulle  de  Clément  V.  inférée  dans  le  Recueil  des  Aâês 
. Publics, (^’on  trouve  les  Griefs  de  la  Gourde  RomccontrerAngle» 
terre , fpccificz  en  détail  ^ 8c  comme  j’ai  rapporte  ceux  des  An» 
glois,  il  cft  jullcdc  faire  aufli  connoitre  en.  quoi  conlîftoicnt  ceux 
du  Pape. 

Grieft  des  1.  Çe  Pontife  (e  plaignoit,  qu’on  cmpêcboit  les  Cardinaux  de 
contre  jouir  des  Prcbcnd«  qu’il  leur  confêroit,  fans  faire  attention  au  rcfpeét 
csAngiois.  ^ perfonnages , ordonnez  de  Dieu  pour  prendre  leur 

part  de  la  fatigue  du  Gouvernement  de  l’Eglife. 

a.  11  difoit  ,que  bien  qu'il  eût  inconteftableraent  ledroitdeconfc- 
rer  les  Bénéfices,  tant  en  Anlgcterrc  que  dans  tous  les  autres  Etats, 
on  ne  vouloit  pas  permettre  que  ceux  qui  en  étoient  pourvus , s’en 
. mifTent  en  poflèfTion,  ni  qu’on  excommuniât  ceux  qui  étoient  aflez 
hardis  pour  s’y  oppofer.  u 

3.  (I^’on  ne  vouloit  pas  permettre  que  ceux  qui  étoient  citez  pour 
ce  fujet, .obéîfl'ent  aux  Citations.  Qu’on  défendoit  aux  Nocairesd’en 
palTcr  des  Aôes  publics; 8c  aux  Sujets  du  Roi, d'aller  répondre  hon 
du  Rc^aume. 

4.  Qu’on  cmpêchoit  les  Nonce8duPape,d’cxcrcerlcurCommis* 
lion,  à moins  qu’auparavant  ils  n'en  euflcncreçu  la  licence  du  Roi« 
Que  même  on  en  avoir  mis  quelques-uns  dansdesprifons publiques, 
d’où  ils  n’avoient  pu  fc  tirer  qu’en  payant  une  grolTc  amende. 

f.  Que  les  M.igiflrats  ne  Ibuffroient  point  que  les  Eaccommuniez 
futlcnt  emprifonnez  apres  les  quarante  jours, qui, félon  .une  bonne 8c 
k>u.ible  coutume,  leur  étoient  accordez  pour  donner  fâtisfâéUon  à 
l’Eglife. 

61  Que  le  Roi  faifbit  de  fréquentes  inhibitions  aux  Cours  Ecclé- 
Caftiques,  de  juger  des  Caufes  qui  étoient  de  leur  refTbrt, 

7.  Qu’on  privoit  ces  mêmes  Cours  de  lajuridiftfon  qu’elles  ont  fur 
les  Membres  du  Clergé, fans  confîderer,que  les  Perfonnes Eccléûas^ 
’ tiques  ne  font  en  aucune  imicrc  dépendantes  des  Laïques. 

■ 8.  Qu’o» 
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8.  Qu’on  ofoit  condamner  le*  Clercs  dans  lcs  Cours  Laïques,  {ans  Etat  di 
k confenbment  de  leurs  Supérieurs.  l’Eglise,' 

P,  Qji'on  né  cniimoit  point  dé  faire  comparoitre  les  Clercs  nuds 
en  chcinilë,  devant  les  Cours  Laïques,  quoiqu'ils  allct’uadcnt  leurs 
Tmiuunitra.  Qu’à  la  vérité  , on  les  renvoyoit  à la  Cour  Èccléfiaftiquc 
lorsqu’il  ctoient  réclamez.  Mais  qu’il  arrivoit  très  fouvent,  que  s’ils 
n’etoient  pas  trouvez  coupables  par  les  Juges  Laïques,  on  ofoit  les 
abloudrc  à pur  & à plein,  f«ns  permettre  que  la  Cour  Eccléfiaftique 
prît  connoiflance  de  leurs  afiàircs,  ’ ' 

10.  Qu’on  foumettoit  les  Clercs  à l’examen  de  douze  perfonnes 

Laïques,  & qu  ils  ^oient  ou  abïbus  ou  condamnez,, par  lejugement- 
dc  ces  douze  Juges  incompétens.  “ 

1 1 . Ope  les  Gur.ds  alloient  fouvent  loger  dans  le*  Abbayes  & 
y caufoient  de  grandes  dcpenfcs,fous  le  prétexté  frivole  quecesMai* 

Ions  avoient  été  fondées  par  leurs  Ancêtres. 

iz.  Que,  pendant  la  vacance  des  Abba*cs,  ceux  à qui  le  Roi  en 
confioit  la  garde,  en  diflipoicnt  les  revenus,  & y caufoient  de  très, 
grands  dommages. 

15.  Enfin,  quelcTributde  mille  marcs  que  l'Anglcrerrc  devoir  au 
St.  Siège,  n’étoit  pas  régulièrement  payé;  & que  les  arrerages  dûs. 
qui  devoient  ctre  envoyez  à Avignon,  avoient  été  eraptoycz a d’au- 
tres ulages.  ‘ . 

Ce  font  là  les  plaintes  réciproques  des  Anglois  & des  Papes,  fur 
Icsq^llcs  on  peut  remarquer  que  les  Parties  convenoient  à peu  près 
des  faits,  K qu’elles  n’etoient  en  dispute  que  touchant  le  droit.  Pour 
découvrir  de  quel  côte  le  droit  le  trouvoit.il  fàudroit  examiner  file 
Pape  SC  le  Uerge  avoient  originairement  les  droits  qu’ils  s’attri. 
buoicnt.  ou  sils  leur  avoient  été  accordez  par  quelque  Puiflàncej, 
cntin,  fi  cette  Pmfiancc  avoit  eu  un  pouvoir  légitime  pour  les  confé- 
rer. ^is  ce  feroit  entrer  dans  une  dispute  trop  fouvent  rebat- 
tuc.  Ce  fur  laquelle  on  ne  fauroit  espérer  de  dire  rien  de  nouveau 
Lailfant  donc  chacun  dans  fes  préjugez,  je  me  contenterai  de  rap-’ 
porter  les  moyens  que  les  Anglois  employèrent  pour  le  faire  eux- me- 
mes railon  des  tons  dont  Us  fqplaignoient , & les  effons  que  les  Papes 
firent  pour  fc  maintenir  dans  les  droits  dont  ils  étoient  en  poiliflion. 

Mais  auparavant  il  cil:  bon  de  remarquer , que , dans  ces  differens , les  Armatêa  > 
Papes  avoient  de  grands  avanuges.  Ch«jue  Pontife  fc  tenoit  con-  d« 
Itammcnt  atiachc  aux  memes  maximes,  fans  jamais  varier.  Mais  il 
n en  cto. ( pas  de  même  des  Rois  d’Angleterre, qui , pour  fuivrcleur 
caprice,  on  pour  contenter  leurs  paflkms,  ne  craignoient  pas  de  dé- 
roger tics  fouvent  aux  Prérogatives  de  leur  Couronne.  C’clV  là  vé- 

' “/■'r '"‘5  't'  ‘■ouffnt  le  projet  formé  par  l«  Schi-'  ’ 

les  Anglois,^  de  fe  délivrer  des  oppreftions  delà  Cour  àç  Rome.  U mcsiurcnr 
naonMic  n:.aehcmcnt  leur  faifoit  perdre  un  terrein  confidcrablc  ddavama- 
Peut-ctre  meme  ne  fcroicnt-ils  jamais  venus  à bout  de  remédier  à ^ 

T r de  Re-' 

, * ‘ ’ * UCUfi  me. 
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Etat  DK  aucun  des  torts  dont  ils  fc  plaignoicnt,  (i  les  Schismes  qui  arrivèrent 
1,’Eüuse.  dans  riLglife,ne  leur cuH'cntprelenté des occafionSjdont  ilsfurcntpro- 
liter.  En  effet,  les  Papes, qui, en  ces  fàchcufcs  conjonâures , eurent 
fouvent  befoin  des  Rois  d’Angleterre, le  virent  pluficurs  fois  dans  la 
'ncccfTitc  de  garder  des  menagemens,  qu'ils  n’auroiciu  pas  fans  doute 
* gardez  en  tout  autre  tetns. 

Moyens  Comme  le  Pape  & le  Clergé  fc  (butenoient  mutuellement , un 
meilleurs  moyens  dont  on  le  fcrvit  en  Angleterre  pour  a’oppofcr 
tcn't*pour7è-  “ **  puifFancc  du  premier,  fut  d’empécher  l’accroilTemcnt  des  riches- 
fes  du  fécond.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  fous  Edouard  I.  fc  fit  le 
Statut  de  Maiit-morte ^dom  il  a été  prié  dans  le  Régné  dece Prince. 
C’etoit  véritablement  un  coup  fatal  pour  le  Clergé,  qui,  fans  ce  Statut, 
fc  ferok  rendu  maitre  de  toutes  les  Terres  du  Royaume;  puisqu’il 
acqueroit  inceframment , fans  jamais  rien  aliéner.  Mais  ce  Statut  ne 
fut  gueres  moins  préjudiciable  au  Pape,  puisqu’on  ne  pouvoit  donner 
des  bornes  à la  puiiTâncc^du  Clergé,  fans  diminuer  en  même  tems 
celle  de  la  Cour  de  Rome.  Edouard  I.  donna  encore  une  atteinte 
confiderable  à l’autofité  des  Papes,  du  moins  par  rapport  à la  Colla- 
tion des  Evcchcz,  en  obligeant  les  Evêques  à renoncer  à l’article  de 
la  Bulle  de  Provifion,  qui  leur  conferoit  le  temporel  de  leurs Diocc- 
' fes  ; en  quoi  il  fut  imité  pr  fcs  Succeflêurs. 

Si  Edouard  M.  eût  marqué  plus  de  réfolution  & de  fermeté , ou  fi 
les  conjonéfurcs  du  tems  ne  l’euflcnt  pas  obligé  à garder  des  mefu- 
res  avec  Rome,  il  auroit  pu  beaucoup  avancer  l’ouvrage  de  la  liberté 
apres  laquelle  les  Anglois  'foupiroient  depis  fi  longtems.  Jamais, 
jusqu’alors , ils  nes’étoicnt  trouvez  dans  une  meilleure  dispfition , pour 
fc  délivrer  du  joug  qui  les  accabloit.  Cela  paroit  par  les  Lettres  que 
le  Roi  écrivit  au  Pape,  & par  les  vigoureufes  rélblutions  de  divers 
Parlcmcns  tenus  (ôus  fon  Régné.  Mais  ce  Prince , qui  esperoit  tou- 
jours de  trouver  dans  l’autorité  du.Papc  un  appui  contre  fcs  Sujets, 
fc  laiflà  fouvent  engage/  à des  condcfccndanccs  pour  la  Gourde  Ro- 
me, prnicieufes  aux  interets  de  fon  Royaume.  C’eft  ce  qui  rendit 
inutiles  les  efforts  que  les  Parlcmcns  firent  pndant  tout  le  cours  de 
fbn  Ri^nc. 

Mais  fous  Edouard  III., on  prit  des  mefures  plus  efficaces  pur  fc 
■ délivrer  des  oppreffions  dont  on  fc  plaignoit  depuis  fi  longtems.  Je 
veux  parler  des  deux  Statuts  qui  tendoient  à déraciner  deux  des  plus 
confidcrabics  Abus,  s’il  cuflcnt  été  ponftucUemcnt  exécutez.  Le 
premier, qui étoitcontrelcsPrat'»/«(r/,ordonnoit,qud‘fi  le  Pane  con- 
•teroit  un  Archevêché,  un  Evêché,  ou  quelque  autre  Dignité  Ecclc- 
fiaflique , contre  les  droits  du  Roi,  des  Chapitres, ou  des  Patrons, la 
Collation  en  fcroit  dévolue  auRoi  ,purcettefois-làfeulcracnt.  Que' 
fi  quelqu’un  4cmandoit,&fc  procuroit  quelque  Reftrvaihn,  ou  Pre- 
vifmn  de  la  Cour  de  Rome,  il  fcroit  mis  en  prifon,  & condamné  à 
Une  amende  telle  qu’il  plairoic  au  Roi  de  lui  impfcr.  Qu’avant  que 
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1«  prifonnier  fût  élargi,  ilTcroit  oblige  <ie  donner  des  cautions  fnffi-  Etàt  de 
fantes , qu’il  ne  pouiluivroit  pcrlonne  à la  Cour  de  Rome , au  fujet  t'EcLisB. 
de  Ton  emprifonnemenc. 

• Le  fécond  Statut , qui  fut  appelle  Prémunir  e , ordonnoit , que  fi  Sutut  de 
quelque  Sujet  du  Roi  portoit  dans  une  Cour  étrangère  des  Gaulés  dont  Pr<ui*m:e, 
la  ccnnoillàncc  appartint  aux  Juges  Royaux,  iUcroitcnjp)ifoiuic,& 
fon  bien  confisqué  au  profit  du  Roi.  ' 

Maigre  CCS  deux  Aftes.qui  ferobloicnt  ôter  au  Pape  l’errance  de  Mémoire 
dispofcr'à  l'avenir  d’aucun  Bénéficc,Sc  qui  devoientlui  faire  craindre  préfenté  aa 
qu’on  ne  travaillât  fur  le  meme  plan  à corriger  les  autres  Abus,- la 
Cour  de  Rome  ne  laiflâ  pas  de  continuer  toujours  fes  vexations.  En  com  dcRo-- 
1 c’efi-à-dire  environ  un  an  avant  la  mon  d’Edouard  111.,-  on  me.  - 
prefenta  au  Parlement  un  Mémoire,  qui  faifoit  voir  que,  par  la  mon 
ou  la  trandation  des  Evêques  d’un  Siège  à l’autre,  le  Pape  exigeoit  la  ' 
valeur  de  cinq  annéesdu  revenu  du  Siège  vacanc  j 8c  que  parce  moyen  ; • «. 

il  droit  tous  les  ans  vingt-mille  marcs  du  Royaume.  Que  les  Col- 
kélcurs  du  Pape,  en  tiroicnt  tout  autant  pour  les  befoins  du  St.  Sic- 

fjc.  Que  cette  même  année,  le  Pape  s’étoit  emparé  des  premiers 
ruits  de  tous  les  Bénéfices  d’Angleterre,  (^l’il  avoir  augmenté  le 
nombre  des  Cardinaux  jusqu'à  trente,  parmi  lesquels  il  ne  s'en  trou-  ' 

voit  que  deux  ou  trois  qui  fuflént  affirélionnez  à l’Angleterre.  Qi^ic 
l’avarice  du  Pape  étoit  pire  qu’une  Perte.  Que,  malgré  le  Statut 
contre  les  Provifeurs , on  ne  laifibit  pas  de  voir  tous  les  jours  des 
gens  pourvus  de  Bénéfices  par  la  Ccair  de  Rome;  8c  qu’on  nevien*  • 
droit  jamais  à bout  de  l’empêcher,  fi  l’on  ne  bannifl’oit  ceuxe^ui  fe- 
roient  aflez  hardis  pour  en  accepter.  Enfin, qu’il  étoit  d’une neceflî-  - 
té  abfoluc , d’cmpécher  ces  vexations,  fi  l’on  ne  vouloir  voirl’Anglc-  AccotJent 
terre  tomber  dans  un  fugefte  cfclavage.  Sur  les  plaintes  qui  furent 
"ponces  à Grégoire  X I.  touchant  ces  Abus , il  fut  fait  entre  le  Roi  8t  ■ 

le  Pape  une  espece  d’Accord,  mais  fi  rempli  d’équivoques  8c  de  rc-  ‘ ' 

ferves  de  la  part  du  Pape,  qu’il  étoit  aifé  oc  comprendre  qu’il  n’avoit 
pas  intention  de  fe  déhrter  de  fes  prétendus  droits.  Jl  fe  contentoit 
de  promettre  en  général , qu’il  auroit  égai  daux  plaintes  des  Anglois , vé. 

6c  qu’il  feroit  à l’avenir  pjus  modéré.  Grégoire  étant  mort  peu  de 

tems  aptes , fes  Succcfl’curs  ne  tinrent  aucun  compte  de  fes  engage-  •• 

mens , 5c  continuaent-  toujours  à conférer  les  Bénéfices  d’.Anglecerre 

à des  Etraogers.  Cette  conduite  obligea  la  Chambre  des  Communes  ‘ . 

à piéfemer  une  AdrclTc  à Richard  II., pour  Icpricrdefaircfaifir  tous  eïjrtsilcs  • 

les  biens  des  Bénéficiers  étrangers,  & de  les  bannir  eux  mêmes  du  Anglois,  ■ 

Royaume;  8c  le  Roi  accorda  caque  la  Chambre  demandoit. 

. ^us  le  Règne  du  même  Roi,  le  Statut  contre  les  Pruviftursfut 
nrnoaivellé. 

Deux  ans  après, Richard  défendit  au  Clergé,  fbus  de  grofles  pci- 
oes,  de  payer  une  Taxe  que  le  Pape  lui  avoit  impofec. 

L’année  fuivante , il  publia  une  Proclamation  qui  or4onnoit  fur  • 
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' HISTOIRE 

peine  de  la  vie  8c  de  confifeation  des  biens,  à tous  ceux  qui  ctoient 
allez  à Rome  pour  y ibllicitef  la  calTation  des  Statuts  contre  lesPro- 
vifeurs,  8c  de  PrtentHmre,  de  retourner  en  Angleterre  dans  un  cer- 
tain teras. 

Toutes  ces  précautions  n’ayant  pas  été  fuflSfantcs  pour  arrêter  la 
Coür  de  Rome,  qui  ne  prétendoit  pas  fc  laiflêr  lier  par  des  Aélesde 
Parlement,  le  Statut  de  Pramunire  tut  rcnouvellé  en  ijpz.,  avec 
des  amplifications  qui  fembloient  ne  laifler  aucune  espérance  à la  Cour 
de  Rome  de  pouvoir  encore  l’éluder.  Cet  Aéie  portoit,  que  tous 
ceux  qui  pouluivroient  àlaCourdcRomedesTranflationsd’Evéqucs 
d’un  Siégé  à unautrc,dcsScntenecsd’Excommunication,desBuUes, 
des  Mandats,  ou  autres  chofes  quelconques  contre  les  droits  du  Roi  8c 
de  la  Couronne,  lêroicnt  mis  hors  delaprotcébondcsLoix,8cqu’on 
leur  feroit  leur  procès  félon  l'Aétc  de  Puetniinire.  Que  tous  ceux 
qui  porteroient  cesAétes  étrangers  dans  le  Royaume,  ou  qui  les  rc- 
cevroient,  ou  qui  les  pub'.icroicnt,  feroient  fujets  à la  même  peine. 
Enfin,  que  tous  ceux  qui  pourfuivroient  des  Procès  en  quelque  Cour 
étrangère,  au  préjudice  des  droits  du  Roi,  fcroicht  traitez  avec  la 
meme  rigueur. 

Cet  .‘\élc  fi  févere  pouvoit  bien  arrêter  les  Anglois , qui  étoient  fii- 
jets  aux  Loix,  mais  non  pas  le  Pape,  qui  étoit  hors  de  leur  portée. 
Audi  ne  (c  défitla-t-il  pas  de  fes  prétentions.  En  1 398.  il  transfera 
l’Evêque  de  Lincoln  à l’Evêché  de  Chefter,  8c  donna  l’Evêché 
de  Lincoln  à Henri  Beaufort,  l’un  des  Fik  du  Duc  de  Lencaftre. 
Mais  l’Evêque  de  Lincoln , qui  n’avoit  pas  demandé  cette  T ranilation  , 
n’ayant  pas  ofé  l'accepter,  a caufe  du  Statut  dont  je  viens  déparier, 
fe  retira  dans  un  MonaftcrC)  8c  le  Pape  transfera  l’Evêché  de  Che». 
ter  à l’Evcqua  de  LandalF.  RicEard  fc  fênÿt  fort  oflènfé  de  ce  que. 
le  Pape, (ans  en  être  requis, s’ingeroit  de  transfcrcr  les  Evêques  d’un 
Siège  à un  autre.  Il  fit  aflemblcr  le  Clci^é  fur  ce  fujet,  8c  lui  de- 
manda, quelle  étoit  Ibn  opinion  fur  ces  Tranflations  involontaires.' 
Cette  qucllion  étoitembaraflantepourleClcrgé, qui,  craignant  de  le 
commettre  avec  le  Roi  ou  avec  le  Pape,  évita  de  donner  une  répon- 
fc  pofitive.  Quelque  tems  après,  le  Pape  envoya  un  Nonce  en 
Angleterre,  pour  tacher  de  faire  révoquer  les  Statuts  dont  il  a été 
parlé.  Mais  .quoique  ce  Nonce  fût  reçu  honorablement,  il  ne  lut 
&t  pas  pollibic  de  réufilr  dans  fa  Cotnmiflion.  Richard  ayant  été 
dépofé  l’année  fui  vante,  les  differens  avec  la  Cour  de  Rome  demeu- 
rèrent dans  cette  fituation. 

Certainanent , il  étoit  tems  que  U Nation  Angloife,au(îi  bien  que 
toutes  les  autres  de  l’Europe,  travailIalTcnt  de  toutlcur  pou  voir  à em- 
pêcher l’accroificment  de  la  Puifiance  Papale.  Il  auroit  fallu  fe  bou- 
cher les  yeux  volontairement,  pour  ne  pas  s’appcrcevoir  que  toutes 
les  démarches  des  Papes  tendoient  à les  rendre  Souverains  Temporels 
de  toute  l’Europe.  La  Décrétale  Unam [cmüam  de  Bonifâce  VIII. , 

qui 
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qui  faifoit  voir  que  ce  Pontife  Ce  croyoit  rcvctudcsdcuxPuiflances, 
la  Spirituelle  8c  la  Temptrelle,  en  eft  une  preuve  allci  forte.  Mais 
comme  on  pourroit  dire  qu’il  n’eft  pas  jufte  d’attribuer  àtouslesP.i- 
pes  ce  deflêin  ambitieux  qui  ctoii  particulier  à Boniface , on  peut 
appuyer  cette  preuve  d’une  autre, qui  faitconnoitrequeccPontitcnc 
failbit  que  fuivre  les  traces  de  les  PrédcccfTcuri.  Je  veux  parler  de 
Jean  XX II.  q^ui , de  fa  feule  autorité , fit  publier  une  T reve  entre  l’An- 
gleterre & l’Ecoflc,  contre  la  volonté  d’une  des  Parties,  & donna 
pouvoir  à fes  Légats  de  faire  la  Paix  entre  les  deux  Royaumes,  de  la 
manicro  qu’ils  le  jugeroient  à propos,  avec  ordre  de  contraindre  les 
deux  Rois  6t  leurs  ^ jets , fous  peine  d’Excommunication , à l’oblèrver 
cxaôement.  Cette  démarche  ne  fait-elle  pas  voir  que  les  Papes  agis- 
Ibient  tous  dans  un  même  esprit,  & que  fi  l’on  eût  lâché  la  bride  a 
leur  ambition , ils  n'auroient  confideré  les  Princes  Chetiens  que 
comme  des  Sujets,  ou  du  moins,  comme  des  Vafl’aux  de  l’Eglife 
Romaine?  Venons  prélentcmenc  aux  Hérefies,  ou  plutôt  aux  opi- 
nions qu’on  a ainfi  qualifiées,  pendant  l’intervalle  que  nous  parcou- 
rons. 

En  1186.  ou  tztj.  , Pcckam , Archevêque  de  Cantorberi,cenfura 
huit  Propofitions  qui  avoient  été  foutenucs  par  un  Moine  Domini- 
cain nommé  Knapwell.  Voici  quelques-unes  de  ces  Propofitions, 
qui  ferviront  à faire  voir  à quoi  on  s’amufoit  dans  les  Ecoles,  Sc  en 
' quoi  on  faifoit  confifier  la  Science. 

La  première  ctoit,  Que  le  Corps  mort  de  J.  Chrift  n’avoit  pasla 
même  forme  fubllantielle,  que  fon  Corps  vivant. 

La  J.  Que  fi  le  Pain  Eucharillique  avoir  été  conlâcré  pendant  les 
trois  jours  que  J.  Chrift  fut  dans  le  tombeau , par  ces  parcücs , Ceci  eji 
mm  Corps,  le  Pain  auroit  été  tranftubftancié  dans  la  nouvelle  forme 
que  le  Corps  de  J.  Chrift  prit  précilcment  au  moment  dé  la  réparation 
d’avec  fon  ame. 

La  4.  Que  depuis  larcfurreftiondeJ.Chrift,IePain Eucharillique 
eft  tranlTubftancie  par  la  vertu  de  ces  paroles,  Ceri  eft  mon  Corps, àtsm 
tout  le  Corps  vivant  de  J.  Chrift , favoir  la  matière  de  fon  Corps, fie 
la  forme  fubftantiellc  du  Pain,  dans  la  forme  fubftantiellc  de  fon  Corps , 
c’eft-à-dire  dans  fon  Ame  intelleéluellc,  entant  qu'elle  conftitue  la 
forme  du  Corps. 

La  feptieme.  Que  dans  les  Articles  de  Foi,  il  ne  faut  point  s’arrê- 
ter â l’autorité  du  Pape, ou  de  quelque  Prêtre  ouDoélcur;mais  que 
les  Saintes  Eicritures , Sc  les  juftes  conféqucncesquelaRaifonentire, 
doivent  être  le  fondement  de  notre  Créance. 

- La  8.  Que  l’Ame  raifonnable  eft  la  feule  forme  qui  fait  que 
l'Homme  eft  Homme. 

Cette  derniere  Propofition  fut  regardée  comme  le  fondement  des 
précédentes , fie  toutes  cnfcmble  furent  condamnées  par  l’Archevê- 
que. 
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En  1)14.  Ibus  le  Re^  d’Edouard  II. , certains  Etudians  d'OxFord 
foutinrent  dins  leurs  Disputes,  des  Propolitions  touchant  la  Trinité, 
& la  Création  du  Monde,  qui,  ayant  été  déférées  à l’Univerûté, 
furent  condamnées  comme  Hérétiques. 

Ces  opinons,  qui  n’étoient  fondées  que  fur  des  Idées  Scholadiques, 
furent  auffi-tôt  étoufices  oue  produites,  parce  que  le  Peuple  n’entroie 
point  dans  ces  disputes.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  celles  que 
le  Doékcur  publia  fur  la  fin  du  XIV.  Siècle , dans  cette  mé> 
me  Univerfité.  La  raifon  en  eft,  qu’elles  étoient  d’une  autre  nature, 
& qu’elles  tendoient  à reformer  les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans 
la  Religion.  Audi  fiirent-elles  embralTées  par  une  infinité  de  perfon* 
ne^  Comme  c’ert  ici  ce  qui  s’offre  de  plus  important , par  rapport 
aux  affiiires  de  Religion  du  XIV.  Siècle , il  eff  nécelTaire  de  s’y  arrê- 
ter, pour  faire  connoitre  ces  opinions , Sc  l’ardeur  avec  laquelle  elles 
furent  reçues  par  quelques-uns,  Sc  condamnées  par  d’autres. 

yea/t  IVicUfy  ou  plutôt  avoit  été  élevé  à Oxford  dans  le  Col- 

lege de  Merton ,0^  il  obtint  le  Degré  de  Doéteur  en  Théologie.  Il 
fc  diftingua  fi  avantageufement  par  fon  favoir,pr  fa  capacité,  & par 
la  bcaUte  de  fon  génie, qu’^p,ArchevêquedcCantorberi, ayant  fon- 
dé à Oxford  un  College  qui  ponoit  le  nom  de  cette  Métropole, lui 
en  conféra  le  Redorât.  Wiclef  exerça  cet  Emploi  avec  une  appro- 
bation unlverfelle,  jusqu’à  la  mort  de  cet  Archevêque , qui  avoit  une 
grande  cftime  pour  lui.  Langham ,Svicccffc\xT  à' IJlip , voulant  favori- 
ftr  les  Moines  & les  introduire  dans  les  Charges  du  College,  entre- 
prit d’ôter  le  Redorât  à Wiclef,  Sc  de  mettre  en  fa  place  un  Moi- 
ne nommé  IVoodhull.  Mais  il  ne  put  jamais  obtenir  le  confentement 
des  Membres  du  College, qui  fouhaitoient  de  conlcrver leur Redeur. 
Cette  affitirc  ayant  été  ponéc  à Rome  , les  Moines  de  Cantorberi 
folliciterent  û fortement  le  Pape  en  faveur  de  Woodhull,  que  Wi- 
clef fut  dépouillé  de  fa  Charge.  Cela  ne  fit  pourtant  aucnn  tort  à la 
réputation  de  ce  Dodeur.  On  voyoit  manifeffement,quec’étoitune 
affiire  générale,  & que  ce  n’étoit  pas  tant  à fa  perfonne  que  les  Moi- 
nes en  vouloient,qu’à  tous  les  Séculiers  qui  avoient  des  Emplois  dans 
ce  College.  En  effet,  ils  furent  tous  dé^ffedez auffi  bien  que  lui, 
afin  de  remplir  leurs  places  par  des  Moines.  Peu  de  tems  apres , Wi- 
clef obtint  la  Cure  de  Luttenvortk  dans  le  Diocelë  de  Lincoln;  Sc 
ce  fut  alors  qu’il  publia  dans  fes  Sermons  Sc  dans  des  Livres  qu’il com- 
pofa,  certaines  opinions  qui  parurent  nouvelles,  parce  qu’ci  les  étoient 
contraires  à la  Dodrine  de  ce  tems-ià.  Comme  ce  ne  fut  qu’aprèt 
avoir  été  dépoffedé  de  fon  Redorât , qu’il  fit  connoitre  Ibfcntimens, 
on  en  a pris  occafion  de  l’accMfer  d’avoir  agi  par  un  esprit  de  vén- 
gcancc , à caufe  du  ton  qui  lui  avoit  été  fait.  Je  n’entrcprendrài 
pas  de  le  juftifier  de  cette  aceufation.  Comme  il  n’y  a que  Dieu  foui 
qui  connoifTe  parfaitement  les  cœurs  des  hommes,  il  y a toujours  de 
la  témérité  à Itt  accufer,ou  i les  exeufer, quand  U t’agit  des  motiià 
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lêcrcti  qui  les  font  agir.  Je  dirai  (êu1etncnt,qu’à  tout  autre  égard,  les  Etat  db 
plus  grands  ennemis  de  Wiclef  ne  lui  ont  jamais  rien  reproché,  par  l’Eglisb. 
rapport  à fes  mœurs.  Voici  les  principales  Pfopolltions  que  Wiclef 
iôutenoit  dans  fes  Livres  fic  dans  fes  Sermons. 

I.  Que  l’Eucharidie,  apres  la  confécration , n’eft  pas  le  véritable  Propofitions 
Corps  de  J.  Cbrid , mais  qu’elle  en  cil  feulement  l'cmbléme  & la 
figure.  *** 

A.  Que  l’Eglilc  de  Rome  n’cll  pas  plus  le  Chef  de  l’E^lifcUnivcr- 
felle.que  toute  autre  Eglife}&quc  St.  Pierre  n’a  pas  éi^cvctu  d’une 
plus  grande  autorité  que  les  autres  Apôtres. 

}.  Que  le  Pape  de  Rome  n’a  pas  plus  de  juridiâion,  dans  l’cxerci* 
ce  des  CleB,  que  tout  autre  Prêtre. 

4.  Qu’en  cas  de  malverfation  de  la  part  de  l’Eglilê,  ileftnonfeu- 
kmcnt  permis,  mais  même  méritoire  de  la  dépofTcdcr  de  fes  biens 
temporels. 

f.  Que  quand  un  Prince,  ou  un  Seigneur  Temporel,  cft  convaincu 
que  ri^life  ulc  mal  des  biens  qui  lui  ont. été  donnez , il  cd obligé, 
uir  peine  de  damnation , de  les  lui  ôter. 

6.  Que  l’Evangile  cd  fuffifanc  pour  diriger  un  Chrétien  dans  la 
conduite  de  fa  vie. 

7.  Q.UC  toutes  Iss  autres  Règles  indituées  par  les  lâints  hommes, 
&.ob(crvées  dans  les  Monaderes,  ne  font  pas  plus  de  bien  au  Chris* 
tianbme , que  la  blancheur  à une  muraille. 

8.  Que  ni  le  Pape,  ni  les  autres  Prélats,  ne  doivent  point  avoir  des 
prifons  pour  punir  ceux  qui  pèchent  contre  la  Difeipline  de  l’Eglife: 
mais  que  chacun  doit  être  laide  en  là  liberté,  pour  la  conduite  de 
fa  vie. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  demicre  Propofition,  que  Wiclef  ne 
prétendoit  pas, comme  il  s'en  expliqua  dans  la  fuite,  ôter  au  Pape 
ou  aux  Prélats,  le  pouvoir  de  lier  Sc  de  délier:  mais  il  vouloir  dire 
feulement , que  l’Eglilê  n’étoit  pas  en  droit  d’infliger  des  peines  tem- 
porelles aux  pécheurs. 

Soit  que  Wiclef  & fes  Seélateun  euflent  étendu  dans  la  fuite  ces 
Propofitions,  par  les  confequences  qui  s’en  peuvent  naturellement  ti- 
rer, ou  que  fes  ennemis, de  qui  feuls  noustenons  ce  que  nousfavons 
fur  fon  fujet,  y en  euflent  ajouté  quelques-unes,  afin  de  le  rendre 
odieux,  on  trouve  dans  IcsHidoricnsun  aflez  grand  nombre  d’autres 
opinions  qui  font  attribuées  à ce  Doâeur.  Entre  celles  qu’on  y a 
ajoutées  depuis,  il  peut  y en  avoir  qui  ne  font  pas  foutenablesi  & il 
t'y  en  trouve  aufli  qui  étant  oppofées  aux  principes  de  l’Eglife  Ang{i- 
canc,ont donné  lieu  à certains  Auteurs  .^nglois,  de'parlcrdc  Wiclef 
avec  aflez  de  mépris,  Sc  de  le  traiter  même  d’Héréiique  Mais  il 
feroit  trop  long  d’examiner  ici  toutes  ces  Propofitions  en  détail.Con- 
tentons-nous  uonc  de  celles-ci  qui  ont  paru  les  premières,  qui  font 
véritablement  de  lui , & qui  ont  fervi  de  fondement  à toutes  les  autres. 
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Etat  db  Ccs  opinions,  que  Wicicf  (ôuienoit  avec  beaucoup  de  vivacité, 
l'Eglise,  trouvèrent  d’abord  un  très  grand  nombre  de  partifans,  nonfeulcment 
Lts  opi-  parmi  lc#-'avans  d’Oxford,  mais  meme  parmi  les  Grands,  entre  les- 
DMnsJe  VV>  quçij  |ç  jç  Lencallrc,&  le  Lord  Pcrci  Comte  Maréchal,  fede- 
bt.tucoup  de  cl.ircrent  pour  lui.  Il  faut  remarquer,  que  ceci  le  pnlloit  fur  U fin  du 
panitins.  Rcgne  d’Edouard  III,,  dans  le  temsque  ce  Monarque,  malade &cas- 
Ic  de  vieillcflc,  laiflbit  l'adminiflration  du  Gouvernement  au  Duc  de 
Lci’callrc  fon  Fils,  ainfi  gu’on  l’a  vu  dans  fon  Hilloire.^ 

Le  Pape  Grégoire  XI.  ayant  etc  informé  que  ccs  Propofitions  avoient  été 
fc  i faire  des  P'ibliqut  mcnt  foutcnuia  dans  Oxford , envoya  un  ordre  exprès  à l’Ar- 
informaiiims  clicvéque  de  Cantorberi , ôc  à l’Evéaue  de  Londres , de  faire  arrêter 
oicf"^'  Wiclef,dc  l’examiner.  Ce  d’envoyer  les  informations  à Rome.  Mais 
foutènu'par  difficile  à ccs  deux  Prélats  d’exécuter  entièrement  ccs 

le  Duc  de  ordres,  le  Duc  de  Lencaftre  & le  Comte  Maréchal  ayant  ouvertc- 
Lencjrtrc  8c  ment  déclaré,  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  que  Wiclef  fût  mis  en  pri- 
KarétS""  jusqu’alors  il  n’y  avoit  point  d’Aéle  de  Parlement, 

* * qui  permît  aux  Evêques  d’emprifonner  les  Hérétiques  fans  le  conlcn- 

tement  du  Roi.  Les  deux  Prélats  fe  contentèrent  donc  de  faire  ci- 
ter Wicicf  devant  eux,  dans  l’Eglifede  St.  Paul,  où  il  y eut  un  grand 
concours  de  Peuple  pour  entendre  cet  examen.  Le  Duc  de  Lencas- 
tre  & le  Lord  Pcrci  accompagnèrent  le  Doéleur,  après  lui  avoir  affii- 
ré  qu’il  n’avoit  rien  à craindre,  & qu’il  pouvoir  courageufement ic 
défendre,  contre  des  gens  qui  n’étoient  que  des  ignorans  au  prix  de 
lui.  Voici  un  petit  Dialogue  qui  fe  pafla  entre  ccs  deux  Seigneurs 
& l’Evéciue  de  Londres,  au  fujet  de  Wicicf.  Le  Lord  Pcrci  ayant 
dit  a ce  Uoélcur  de  s’afieoir,  l’Evêque  de  Londres  s’y  oppofa,  &)ui 
commanda  oe  fe  tenir  debout  i mais  le  Comte  Maréchal  ne  voulue 
pas  le  permettre. 

L’Eveque  de  Londres.  MylordPerci,  fifavois  pu  deviner  que  voui 
voulttjjiet.  faire  ici  le  maitre , je  vous  aurais  bien  empêché  d" y venir. 

Le  Duc  de  Lcncallrc.  Oui,  il  fera  le  maitre,  malgré  que  vous  en 
ayez. 

Le  Lord  Pcrci.  Tficlef,  ajffiyez-vous,  vous  avez  hefoind'un/iege, 
car  VOUS  avez  à parler  longtems. 

L’Evéque.  Il  n'eft  pas  raifotmahle  qu'un  Eccléfiaftique  cité  devant 
fin  Evêque , demeure  ajps  pendant  qu'il  répond.  Il  demeurera  debout. 

Le  Duc  de  L.  Mylord  Perd  a raifon.  Et  pour  vous,  Mylord Evê- 
que, qui  êtes  devenu  fi  fier  fi  arrogant,  on  prendra  foin  d'abattre  vo- 

tre orgueil,  non  feulement  le  vôtre,  mais  encore  celui  de  tous  les  Pré- 
. lats  d'Angleterre.  Tu  te  confies  au  crédit  de  tes  Parens  •,  mais  bien  loin 

de  te  pouvoir  aider , ils  auront  ajfez  de  peine  à fe  foutenir  eux-mêmes. 

L’Evéque.  Je  ne  mets  ma  confiance,  ni  en  mes  Parens  ni  en  aucun 
homme , mais  en  Dieu  feul,  qui  me  donnera  la  bardiejje  de  dire  la  vé- 
rité. 

Le  Duc  parlant  doucemenc  au  Lord  Ferdt 

' ■ Plutôt 
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Plutit  aue  de  fouffrir  la  bat  diejfe  de  ce  Pre'lal,Je  le  tirer  ai  par  /«  p_._ 
cheveux  hors  de  l'EtUfe.  ' ^ l’Eglise 

Il  falloit  que  le  Duc  de  Lencaftre  fût  un  Prince  très  paflionne, 
puisque  certainement  les  dernières  paroles  de  l'Evcquc  n‘c:oient  pas 
afl'ez  infolenccs  pour  avoir  dûcâuferun  figrandcoiportemcnt.  Mais 
peut-être  s'ctoitil  exprimé  d’une  maniéré  plusfonc,  & que  les  His- 
toriens, amis  du  Clergé,  ont  pris  foin  d’adoucir  les  termes,  aEndc 
mettre  le  tort  du  côté  du  Prince.  Quoi  qu’il  en  foit,  cequele  Duc 
de  Lencaftre  dit  tout  bas  au  LordPerci,  ayant  été  entendu  par  quel- 
qu’un qui  étoit  proche,  excita  la  fédition  dont  il  a été  parlé  dans  le 
Règne  d’Edouard  III.,  & dont  il  n’cft  pas  néceflîtire  de  répéter  le  dé- 
tail. 11  fuffira  de  remarquer,  que  l’Aflcmblée  fut  rompue  par  cet 
accident,  & que  l’examen  de  VVicIef  fut  remis  à une  autre  fois. 

La  raOrt  d’bldourrd  111.  étant  arrivée  peu  de  tems  apics,  & le  OnlaiiTc 
Duc  de  Lencaftre  fc  trouvant  à la  tête  du  Conlcil  du  nouveau  Roi , wiclt-f  en 
les  Evêques  n’oferent  pas  prefler  Wiclef.  Pendant  ce  tems-là,  le  repu», 
nombre  de  fes  Seéfatcurs  s’accrut  fi  confiderablemenr , qucTUniverfi-  ii,bcjii- 
téd’Oxford  mit  en  délibération  fi  elle  rccevroit  une  Bulle  du  Pape,  coupdeSec^ 
qui  lui  ordonnoit  de  pourfuivre  Wiclef  à toute  rigueur.  L’Hiftorien  «ateurs. 
qui  rapporte  cette  particularité,  ne  difant  pas  ce  qui  fut  réfolu  fur 
ce  fii  jct,  il  y a quelque  apparence  que  la  Bulle  futrejctiée.  On  voit 
par  la  que  ce  n’étoient  p.is  quelques  Particuliers  ignoransqui  embras-  . 
loient  la  Doéfrine  de  Wiclef,  mais  des  gens  qui  avoient  de  la  répu- 
tation dans  les  Lettres,  & beaucoup  de  grands  Seigneurs.  Quelques- 
uns  ont  voulu  dire,  que  c’étoitlacrainte  qui  obligeoit  les  gens  à fein- 
dre qu’ils  approuvoient  cette  Docirine.  Mais  on  pourroit  dire  au 
contraire , avec  plus  de  vrai-femblance , que  la  crainte  empéchoit 
pluficurs  perfonnes  de  l’embrafler.  En  effet,  on  ne  couroit  aucun 
risque  en  demeurant  attache  aux  anciennes  opinions,  au-Iieu  qu’il 
pouvoit  y en  avoir  à fiiivre  les  nouvelles. 

Le  Pape,  voyant  que  la  Bulle  qu’il  avoit  adreflee  à l’Univerfité  Ordreda 
d’Oxford,  n’avoit  pas  produit  un  grand  effet,  envoya  de  nouveaux  Papcil'Ai- 
ordres  à l’Archevêque  de  Cantorberi,  & à l’Evéquede Londres,  de 
pourfuivre  Wiclef.  Mais  comme  on  lui  avoit  fait  comprendre,  que 
les  Evêques  ne  pouvoient  point  procéder  en  cette  affaire,  fans  la 
permrffion  du  Roi  > il  leur  enjoignit  de  repréfenter  à Richard  & à 
fon  Confcil,  que  les  erreurs  de  Wiclef n'étoient  pas  feulement  dan- 
gereufes  pour  la  Religion,  mais  même  pour  l'Etat.  Cependant,  il 
femble  qu’en  ce  tcms-là , le  Confcil  du  Roi  ne  les  re^ardoit  pas  fur 
ce  pied-là.  Peut-être  n’y  avoit-il  perfonne  qui  voulut  choquer  di- 
reftement  le  Duc  de  Lencaftre,  proteétcur  déclaré  de  Wiclef. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  deux  Prélats  voulant  obeïr  au  Pape,  autant  nie  cite, 
qu’il  dépendoit  d’eux , firent  citer  Wiclef  une  fécondé  fois  à Lam- 
beth,  maifon  de  l’Archevêque.  Il  comparut,  & par  la  manière  dont 
il  expliqua  lès  fcntimeiie,  il  fcmbla  vouloir  donner  quelque  lâtisfic- 
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don  aux  Prélats.  ^ Mais , (clon  les  apparences , ils  ne  le  (êroient  pu 
contentez  d'une  explication  II  générale,  (I  un  Gentilhomme,  nommé 
CUfftrd,  ne  tût  entré  d'une  maniéré  allez  incivile,  dans  le  lieu  où  ils 
étoient  alTemblez,  pour  leur  défendre  de  paflfer  plus  avant.  On  pré- 
tend que  les  deux  Prélats  furent  intimidez  par  cet  ordre  abrolu,<moi- 
qu'ils  ignoralTcnt  de  quelle  jiait  il  venoit,dans  la  penleeque  CliTOrd 
n’avoit  pas  ofé  faire  cette  démarché  de  lui-méme.  D'ailleurs,  la  po* 
pulace  faifoii  entendre  par  des  discoun  menaçant,  qu’elle  ne  Iwtm- 
roit  pas  que  Wiclef  fût  maltraité.  Ces  confiderations  obligèrent 
les  Prélats  à renvoyer  le  Ooâeur,  avec  défcnlc  d’entretenir  Avan- 
tage le  Peuple  des  disputes  d’une  II  d.ingereufe  conléquence.  Mais 
il  n’cuc  aucun  égard  à cette  défcnlc,  puisque,  félon  le  témoignage  d’un 
ancien  Hiltoricn,iI  continua  toujours  à prêcher  &à  foutcnirlaDoc- 
triiK.  Pour  le  dire  en  paÛânt, cette  fermeté  nes'accordc  guercaavcc 
l’explication  de  fes  lêntimens,  qu’on  prétend  ^u’il  donna  aux  deux 
Prélats,  Sc  qu’on  a repréicntée  comme  pleine  d’equivoqties  8c  d'écha- 
patoires.  En  elFet,  ce  déguifement  était  peu  conforme  à fon  naturdi, 
qui  n’etoit  rien  moins  que  timide.  Quoi  qu'il  en  Ibit , depuis  ce 
tcms-là , il  vécut  tranquillement  dans  la  Cure  de  Lutterworto , fans 
être  davantage  inquiété.  Quelque  tems  apres,  Courtney  Archevê- 
que de  Cantorberi , Succeûcur  de  Simon  Sudbury  décapité  par  les 
Rebelles  de  Kent , allèmbla  un  Synode  Provincial  à Londres , dans 
lequel  la  Doârinc  de  Wiclef  fut  condamnée.  Un  HiHoricn  alTurc 
que  ce  Doâeur  y fut  cité,  8c  qu’il  y expliqua  lés  fentimens,  Ans  un 
Icns  tout  diflërcnt  de  celui  qu’on  pouvoit  leur  donner  naturellement. 
Mais,  comme  on  ne  voit  rien  d’approchant  dans  les  Aâesdcce  Sy- 
node, il  y a beaucoup  d’apparence  que  cet  HiHoricn  l’a  confondu 
avec  l'Aliemblée  de  Lambcth. 

La  condamnation  de  la  Doârine  de  Wiclef  n’empêcha  pas  qu’elle 
ne  fe  répandît  danstoutle  Rowumc.Ce  fut  même  avec  un  tel  fucccs, 
que  l’Hiftoricn  dont  je  viens  de  parler  alTure,  qu'on  ne  pouvoit  trou- 
ver deux  hommes  cnfemble  fans  que  l’un  d’euxlût  Lollard.  Richard 
il.  ayant  permis  aux  Evêques  de  poutfuivre  les  Hérétiques,  8c  de  les 
mettre  en  prifon,  ainû  qu'il  a été  dit  dans  l’Hilloire  de  ce  Prince, 
plulleurs  Lollards  furent  citez  en  divers  Diocefes.  Qiulques-unslê 
rctraélerenc,  d’autres  Ibutinrcnt  le  choc  courageufement.  Mais  en- 
tre ces  derniers,  il  n’y  en  eut  aucun  qui  fût  livré  au  bras  Icculicr, 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  encore  de  Loi  liirce  fujet.  Ce  ne  fut  que 
ibus  le  Règne  fuivant , que  ces  barbares  executions  commencèrent 
en  Angleterre.  Ainû,  malgré  les  oppoûtions  des  Evêques,  les  opi- 
nions de  Wiclef  fc  répandirent  dans  tout  le  Royaume  avec  une  mer- 
vcilleulc  rapidité,  parce  que  le  Clergé  n’avoit  pas  la  liberté  d'em- 
ployer le  fcul  moyen  qu’il  a toujours  cru  propre  a extirper  l’Héréfic, 
Il  lemble  même,  que  les  Evêques  n’ofoient  attaquer  Wiclef  perfo- 
oellcmcnt,  de  peur  de  faire  trop  paroiticlcur  ignorance,  par  l’op- 
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pafîtion  de  fon  favoir.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Doôeur  fut  laiflc  Etat  Bb 
tranquille  à Z.«//rrw»rri6  jusqu’à  fa  mort, qui  arriva  en  i }84.  II  y a l’Ecli»*. 
quelque  apparence  que  dans  la  fuite,  fes  Sefbateurs  ajoutèrent  quelque 
ebofe  à ce  qu’il  avoit  enfeigne,  & que  c’eft  de  là  qu’on  a pris  occa- 
lion  de  lui  attribuer  tout  ce  que  fes  Difciplcs  ont  avancé. 

La  pene  du  Maitre  nedécouragcapointlesDilcipIes.Ib  continue* 
rent  à prêcher  fie  à foutenir  leurs  opinions,  avec  la  même  fermeté  qu’ils 
l’avoient  fait  pendant  fa  vie.  Les  progrès  que  cette  Doârimc  fâilôit  tous 
les  jours  devinrent  «liin  fi  conûderables , qu’en  ijSd.  le  Parlement 
fe  crut  obligé  de  préfenter  une  Adrcflc  au  Roi,  pour  le  prier  de  tenir 
le  main  à ce  que  la  Religion  fie  l’Etat  ne  reçuflênt  point  dedomma* 
ge,  par  les  nouvelles  opinions  des  Lollards.  En  conféquence  de  cet- 
te Adreflë,  le  Roi  nomma  des  Commiffaires  pour  examiner  les  Li* 
vriÿ  de  Wiclef;mai$  cette  Commifiîon  ne  fut  exécutée  qu'avec  beau- 
coup de  négligence.  . . 

En  1^9-  les  JVlcïtfiUt  ou  Lollards  commencèrent  à feffparerde 
l’Eglife  Romaine, Se  à nommer  des  Prêtres  pris  d’entre  eux^urcé-  reat  du 
lebrer  le  Service  divin  à leur  manière.  Quoique, de  tems  en  terni , de  l'EgliTc. 
les  Evêques  en  pourfuiviflent  quelques-uns, ces  pourfuites  n’étoienc  pas 
fort  rigoureufes.  11  (èmbloit  qu’ils  n’avoient]râurbut,quedcnclai$- 
Ibr  pas  preferire  leur  droit.  D’aillcun,  une  Adrell'e  qu’un  dcsParle- 
mens  précèdent  avoit  péfbntéc  au  Roi  j pour  le  prier  de  révoquer 
la  permifilon  qu’il  avoit  donnée  aux  Evêques  d’emprilbnner  les  Hé- 
rétiques, retenoit  les  plus  emportez. 

Mais  en  ijpf.  les  efibrts  que  les  LolUrds  avoient  faits, en l'abfen-  | Remontran- 
ce du  Roi,  pour  faire  approuver  leur  Doârine  par  le  Parlement,  en-  ce  méfcntêt 
gagèrent  les  Evêques  à prendre  d’autres  mefures.  Ces  prétendus  Hé-  *nPaile- 
rétiques,  lé  (entant  appuyez  par  un  nombre  infini  de  perfonnes  oui 
avoient  embrafic  leur  Doénine,  avoient  préfenté  à la  Chambre  acs 
Communes,  une  Remontrance  qui  contenoit  ces  douze  articles, 

I . Que  des  que  l’Eglife  Anglicane,fuivant  les  traces  de  celle  de  Ro- 
me, avoir  commence  à fitire  un  mauvais  ufâge  de  ion  Temporel,  la 
Foi  2c  la  Charité  avoient  commencé  à disparoitre. 

a.  Que  la  Prêtrilc  dérivée  de  Rotne,  telle  qu'elle  l'étoit  en  An- 
gleterre, fie  qui  (ê  prétendoit  fupericure  aux  Anges,  n’étoit  pas  celle 
que  J.  Chriil  avoit  établie  par  le  moyen  de  les  Apôtres. 

).  Que  la  Lo'i  du  Célibat  étoitcaufê  d’une  innnité  d’irrégularitcz 
fie  de  fcandales  dans  l’Eglifc. 

4-  Que  la  Doébine  & la  Tranfiubflantiation  fkifoit  tomber  la  plus 
grande  partie  de  la  Chrétienté  dans  l’Idolatric. 

Que  les  Exorcismes,  les  Benédiébions  de  l’Eau,  du  Pain,  de 
l’Huile,  des  Pierres  des  Autels, dcsEglifês, des  VétemensdesPrêtres, 
les  Mitres,  lesCrolTes,  les  Bâtons  des  Pèlerins  , tenoient  plus  de  la 
Nécromancie,  que  de  la  Religion. 

d.  Qpc 
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6.  Que  c’etoit  une  grande  faute,  que  de  joindre  dans  une  mime 
perfonne , Ic)  Charges  Ecclcliaftiqucs  & les  Civiles, 

7.  Que  les  l’ricrcs  pour  les  morts,  d.ans  lesquelles  on  prcferoitccr- 
t.iines  pcrfonncsid’autres,n’ctoicnt  pas  conformes  àkCharitc.prcs- 
crite  par  l’Evangile. 

8.  Qiic  les  Pèlerinages , & les  Offrandes  ou’on  faifoit  aux  Images 
desSiints,  Seaux  Croix,  Se  principalement  les  Peintures  par  lesquel- 
les on  prétendoit  reprefenter  la  Très  Sainte  Trinité,  étoient  une  es- 
pece d’Idolatrie. 

9.  Que  la  Confeflîon  auriculaire  ne  fervoit  qu'à  donntr  de  l’orgueil 
aux  Prêtres,  & qu’en  leur  faifant  connoitre  les  fccrets  de  leurs  Peni- 
tens,  elle  leur  donnait  occafion  de  commettre  beaucoup  de  péchez, 
& d’entrer  dans  plufîeurs  intrigues  fcandaleufes. 

10.  Qu’ôter  la  vie  à quelqu’un,  foit  à U Guerre, fbit  parla  vç»ye 
de  Ju(lice,étoit  une  choie  contraire  à U Doélrine  de  l’Evangile , qui 
c(l  une  Dispenfation  de  grâces. 

1 1.  Que  le  Voeu  de  Challetc  fait  par  les  Femmes,  donnoit  occafion 
à une  infinité  de  desordres,  £c  caufoit  la  mort  de  ^aucoup  d’enfans 
fans  baptême,  ou  même  avant  leur  naiflânee. 

11.  Qu’il  fêroit  néceffairc  de  bannir  de  la  Société  civile,  tous  les 
métiers  inutiles  qui  ne  font  qu’entretenir  le  luxe  & l’orgueil. 

Tous  ces  Articles  étoient  appuyez  de  preuves  & de  railbns,  qu’il  fê- 
roit trop  long  de  rapporter  ici. 

Cette  Remontrance,  qui , félon  les  apparences,  avoit  été  approuvée 
en  fecret  par  divers  Membres  du  Parlement,  allarma  tellement  le  Cler- 
gé, qu’il  députa  inceffamment  au  Roi  l’Archevêque  d’Yorck  & 
rEvêque  de  Londres,  pour  le  fupplierde  retourner  promptement  en 
Angleterre,  afin  d’empêcher  par  fa  préfcnce&  par  Ion  autorité,  l'ac- 
croiflcment  de  la  nouvelle  Doéirine , ainfi  qu’il  a été  dit  dans  le  Ré- 
gné de  Richard  II. 

Quelque  tems  après,  Tïtfwar  ^r«Wr/,  Archevêque  de  Cantorberi, 
fit  alfembler  à Londres  un  Synode,  qui  condamna  dix-huit  Propofl- 
tions  extraites  d’un  Livre  de  Wiclef,  intitulé  Trialogus. 

C’cfl  là  ce  qui  s’efl  paflc  de  plus  confiderable  par  rapport  à Wi- 
clef  Sc  à fa  Doctrine,  jusqu’à  la  Dcpofltion  de  Richard  II.  Mais  je 
ne  dois  pas  oublier  d’ajouter , que  certains  Etudians  de  Bohême,  qui 
fc  trouvèrent  à Oxford  dans  le  tems  que  Wiclef  commençoit  à y 
publier  fa  Doétrinc,  la  portèrent  dans  leur  Pais, où  elle  fe  répandit 
avec  un  fucccs  merveilleux.  11  efl  tems  préfentement  de  pafTer  à 
quelques  autres  articles  qui  regardent  l’Eglifc  Anglicane,  & premiè- 
rement aux  Conciles. 

Je  commencerai  cet  Article  par  le  Concile  Général  de  Lyon, qui 
s’ouvrit  le  i.  de  Mai.  1174.  Ce  Concile étoit  principalement alTcm- 
blé  pour  recevoir  les  Grecs  dans  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine, 
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dont  ils  s’ctoient  féparer  pour  la  fccondc  fois,  depuis  que  1rs  Latins 
avoienc  été  chaflez  de  Conftantinoplc.  On  réumt  véritablement  à 
faire  cette  réunion  ; mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  fécond 
motif  qui  avoir  fait  convoquer  ce  Concile , étoit  le  fecours  qu’on  avoir 
projetté  de  donner  aux  Chrétiens  décrié. Comme  on  prétendoit  fai- 
re un  grand  effort  en  leur  faveur , le  Pape  demanda  un  fubfîdc  à toute 
l’Eglile.  Il  n'etoit  pas  difBcile  de  compiendre  que  l’interét  du  Pon- 
tife fe  trouvoit  dans  cette  demande.  Scs  Prédéccflcurs  s'étoient  fi 
fouvent  fervis  de  cette  voyc  pour  amafler  de  l’argent,  qu’on  ne  pou- 
voir s’y  tromper.  Cependant , aucun  des  Prélats  n’ofoit  ouvrir  la  bou- 
che pour  s’y  oppofer,  & l’Archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit  pre- 
fent , garda  le  filcnce  comme  les  autres.  Richard  de  Pekam , I oycn 
de  Lincoln , fut  le  fcul  qui  ofa  prendre  en  main  les  intérêts  de  l’An- 
gleterre. 11  dit  hardiment,  que  le  Clergé  de  ce  Royaume  (c  trouvoit 
Hors  d’état  de  contribuer  à cette  Guerre , à caufe  des  exaéfions  con- 
tinuelles de  la  Cour  de  Rome,  qui  lui  laifToicnt  à peine  les  moyens 
de  fubfificr.  Cette  hardiefle  lui  coûta  la  perte  de  fa  Dignité,  que  le 
Pape  lui  ôta  fur  le  champ.  On  peut  juger  par  là  de  la  liberté  qu’il 
y avoit  dans  ce  Concile.  Venons  prefentement  à ceux  qui  fe  font 
aflertiblcz  en  Angleterre,  pendant  la  quatre  Règnes  que  nous  par- 
courons. 

Le  premier  fut  convoque  fous  le  Régné  d'Edouard!.,  par  Jean  de 
Peckam  Archevêque  de  Cantorberi.  On  y confirma  ce  qui  avoir  été 
décrété  au  Concile  Général  de  Lyon , touchant  la  pluralité  des  Béné- 
fica.  Jinfuitc, l’Archevêque  y fit  palier  quelques  Canons  direélc- 
ment  contraires  aux  Prérogatives  R oyala,  ôc  que  par  cette  raifon  il 
fût  obligé  de  faire  révoquer  dans  la  fuite. 

Le  prcmicrordonnoitla  pci  ne  d’Excommunication  contre  ceux  qui 
impetroient  des  Lettre  du  Roi , pour  empêcher  que  certaines  Gaules 
ne  fufient  portée  à la  Cour  Eccléfiafiique. 

Le  Z.  foumenoit  à la  même  peine  le  Magiftrats  qui  refufoient 
■d’cmprifonncT  le  perfonnes  excommuniée,  après  les  quarante  jours 
accordez  p>ar  les  Canons. 

Par  le  j.  ceux  qui  envabifibient  le  Terre  du  Clergé,  dévoient  aufli 
être  excommuniez. 

Le  4.  défendoit  fous  la  même  peine  de  vendre  des  vivra  à l’Ar- 
chevêque d’Yorck,  lorsqu’il  fe  trouveroit  dans  le  rcflbrt  de  l’Arche- 
vêché de  Cantorberi. 

Cétoit  une  voyc  abrégée  Sc  infitilliblc  que  ce  Prélat  avoittrouvée 
pour  terminer  le  Procès  qu’il  avoit  avec  l’Archevêque  d’Yorck,  tou- 
chant le  port  de  la  Croix.  Ainfi,  C ce  Canon  n’eût  pas  été  révoqué, 
le  dernier  auroit  été  bien  embaralle  pour  affilier,  au  Parlement  qui 
, t’allcmbloit  ordinairement  à Londra. 

Le  f,  ordonnoit  qu’on  affichcroit  des  Copiesde  laGrandcChartre 
aux  portes  des  Eglilcs,  afin  que  tout  le  monde  en  eût  connoilfance. 
Tm.  lu.  . Xx  • On 
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On  peut  juger  par  là , dans  quel  esprit  ce  Prélat,  qui  avok  long, 
tems  fejourné  à Rome,  étoit  venu  en  Angleterre  , & combien  il 
auroit  étendu  le  pouvoir  de  r£glife,fi  le  Roi  ne  le  fût  p)s  oppofei 
rexccucion  de  fes  projets. 

En  ii8i,  ce  même  Archevêque  aflembla  dans  faMaiibndeLara. 
beth  , -un  Syn«de  Provincial,  dont  voici  quelques  Canons. 

Le  1.  ordonnoit  aux  Prêtres  d’informer  les  plus  ignoruns  d'entre 
les  Laïques,  que  le  Corps  & le  Sang  de  J.  Chrill  font  contenus  dans 
la  feule  Espece  du  Pain  de  riïuchariftic,  ôc  que  ce  qu’ils  reçoivent 
dans  le  Calice  n’eft  que  du  fimple  Vin,  pour  leur  aider  à avaler  l'au- 
tre Espece.  C.ir, ajoute  IcCanon,  le  Sang  de  Notre  Seigneur  n’eft 
accordé  qu’aux  Prêtres, quicclebrciit  le  Service  divin  dans  les  petites 
Eglifes. 

Le  g.  Canon  défendoit  aux  Prêtres  de  rebaptilêr  les  Enfans  déjà 
baptifez  par  des  Laïques,  à moins  qu’il  n’y  eût  lieu  de  douter  fi  l’En- 
fant avoit  été  baptife.  En  cecas-Ià,  le  Canon  permettoit  aux  Prê- 
tres delebapiifer,  en  ulant  de  cette  formule  : lyi/B  n'es  pas  baptifi^ 
je  te  baptife  au  nom  du  Pere  i^c. 

Le  lo.  ordonnoit  aux  Prêtres  d’inftruire  .le  Peuple  commis  à leurs 
foins,  en  langage  intelligible,  làiu  fe  fervir  des  termes  Sx.  desdiftinc- 
tions  de  l’EicoIc.  Apres  cela,  le  Canon  marquoit  les  Dogmes  qui  dé- 
voient être  expliquez,  & le  fens  qu’il  falloir  leur  donner. 

£n  1187.  Pierre  P«iw7, Evêque  d’Exceter,  allèmbla  un  Synode 
Diocefain,  qui  ordonna  qu’on  prît  foin  d’inftruirc  le  Peuple  touchant 
le  Dogme  de  la  Tranflubllantiation.  Il  vouloir  qu’on  leur  fl^entcn- 
dre,  que  l’adoration  du  Sacrement  ne  pouvoir  être  pouflec  trop  loin, 
puisqu’en  recevant  l’Euchariftic,  ils  rccevoicnt  fous  l’Espece  du  Pain, 
ce  qui  avoit  été  pendu  fur  U Croix  pour  leur  lâlut,  8c  fousl’Espccc 
duVin,  IcSangquiaVoit  coule  du  côté  de  J.  Chrift.  11  femblc  qu’on 
peut  inferer  de  la,quedansrEglife  d’Exceter,  on  communioit  alors 
ibus  les  deux  Especes. 

On  ne  trouve  fous  le  R^nc  d’Edouard  IL,  qu’un  feul  Concile  rc-  . i 

marquable  qui  fut  aflemblé  a Londres  en  igio.,8coù  les  Templiers 
furent  condamnez  à une  prifon  perpétuelle. 

En  t;zo  fous  le  Regncd’EdouardlII-,ïl/«pÔ4«,Archcvêquede  ' 

Cantorbcri,ufiembIa  un  Synode  Provincial  à Londres,  où  il  fut  or- 
donné que  les  Fêtes  du  Vendredi  Saint  8c  de  la  Stc.  Vierge,  feroient 
chommees  : mais  il  permettoit  aux  Païfans  de  travailler  a la  campa- 
gne, apres  le  Service. 

Ce  même  Synode  défendit  à tous  M- ânes,  Hcrmites,  8c  Chanoines 
Réguliers,  de  recevoir  des  Confcfilons.  11  révoqua  aufiî  un  Canon  d’un  j 

Synode  precedent  tenu  à Oxford,  qui  n’admettoit  les  Appels  qu'apres  1 

une  Sentence  définitive. 

En  ijgz.  le  même  Archevêque  aflembla  à Magbfield  un  ^node,  I 

qui  fixa  tous  les  joun  de  Fêtes  oblcrvcz  dans  la  Province  de  Cantor-  j 
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beri.'‘Panni  ces  Fêtes,  on  trouve  celles  de  St.  George  & deSt.  Au- 
guftin,  premier  Archevêque  de  Cantorberi. 

Archevêque  du  mêmeSiege  , fitafTembler  à Londres  en 
. I ^4Z.  un  Synode  Provincial  qui  fit  quelques  Canons , dont  voici  les 
plus  remarquables. 

Le  4.  ordonnoit  aux  Moines  qui  s’etoient  approprié  des  Paroifles, 
de  faire  des  aumônes  proponionnéos  à la  valeur  dcces Bénéfices.  En 
cas  de  négligence , il  autorifoit  les  Evêques  à les  y contraindre , en 
mettant  les’revenus  de  ces  Bénéfices  en  iêqutftre. 

Le  9.  étoit  contre  les  Moines  Mendians  .qui,  abufint  de  la  confian- 
ce que  les  mourans  avoient  en  eux , les  engageoient  à fiiiredesTcfta- 
mens  préjudiciables  à leurs  familles.  Comme,lc  Synode  n’ofoit  s’en 
prendn  direôcraent  aux  Moines,  qui  étoient  fous  la  proteftion  du 
Pape  , il  défendit  de  donner  une  fe^Iturc  Chrétienne  aux  morts  qui 
s’etoient  laiflez  prrfuader  de  faire  de  femblables  dispofitions. 

Pendant  le  Règne  de  Richard  IL,  on  ne  trouve  de  Conciles  remar- 
quables , que  ceux  qui  furent  aflèmblez  à l’occafion  de  Wiclef  & de 
les  Seftateun.  Mais  comme  il  en  a été  parlé  ailleurs , il  n'eft  pas 
néceflaire  de  répéter  ici  ce  qui  en  a été  dit. 

Bien  que  l’Angleterre  n’ait  pas  pris  plus  de  part  que  les  autres  Etats 
de  la  Chrétienté  aux  Schismes  qui  arrivèrent  dansl’Eglife,  jenepuis 
pourtant  me  dispenfer  d’en  dire  un  mot.  Non  feulement  cette  con- 
înoilTance  eft  d’une néceflîtéabfoluc,  pour  entendre  l’Hilioirc  Ecdé- 
fiaftique  de  ce  tems-là;  mais  on  peut  même  dire  en  quelque  manié- 
ré, que  la  meilleure  p.irtie  de  cette  Hiftoire  confifte  dans  les  fuites  de 
ces  Schismes  fcandaleux. 

Depuis  le  commencement  du  Regned’Edouardl.  jusqu’à  la  fin  du 
Régné  de  Richard  IL,  il  y eut  deux  Schismesquidiviferent  la  Chré- 
tienté Le  premier  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Clément  V.  ayant 
transporté  le  Siège  Pontifical  à Avignon,  y mourut  en  1314.,  «eut 

C>ur  Succefleur  Jean  XXI).  qui  ht  fa  réfidencc  dans  la  mcnic  \ illc. 

’éleélion  de  ce  Pape  fc  fit  d’une  maniéré  extraordinaire.  Le  Siegê 
étant  demeuré  vacant  pendant  plus  de  deux  ans , depuis  la  mort  de 
Clément  V.,  parce  que  les  Cardinaux  n’avoient  pu  s’accorder  entre 
eux,  enfin  ils  s’aflemblercnt  à Lyon  en  1316.  pour  faire  choix  d’un 
Pontife.  Mais  les  mêmes  divifions  régnant  toujouis  piamiicux,  ils 
convinrent  de  s’en  rapporter  au  Cardinal  à'OJj'a  Evêque  de  Porto, 
qui,  fans  balancer , fc  nomma  lui-même, &prit  le  nom  de  Jean  XXII. 
Daiu  le  même  tems,  l’Empire  fè  trouvoit  divifé  par  la  double  élec- 
tion qui  s’étoit  faite  de  deux  Empereui-s  , une  partie  des  Elefteurs 
ayant  donné  leurs  voix  à Louis  de  Bavière,  fie  l’autre  à Fridcric  Duc 
d’Autriche.  Le  refus  que  jean  fit  de  rcconnoitrc  le  premier,  caufâ 
entre  eux  une  querelle  qui  alla  toujours  en  augmentant , jusqu’en 
SJtS.  que  Louis  éant  pallc  en  Italie,  dégrada  jean  XXII.  delà Pa- 

X X t pautc. 
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pauté.  Enfuite  il  fit  élire  Pierre  Cw'i/>r#,Cordclier,  qiii  prit  le  non» 
de  Nicolas  V.  8c  qui  alla  demeurer  à Rome.  Cet  Antipape  étant 
appuyé  de  l’Empereur  & du  Général  des  Cordeliers,  fiibfifia  quelque 
tems.  Mais  enfin  , l’Empereur  ayant  été  obligé  de  quitter  l’Italie, 
& h dilTenfion  s’etant  mile  parmi  les  Cordeliers,  Nicolas,  qui  fe  trou- 
va fans  proteftion,  fut  pris  & conduit  à Avignon  , où  il  demanda 
pardon  a Jean  XXII.  la  corde  au  cou.  Apres  avoir  fait  cette  foumis- 
fion,  il  fut  mis  dans  imc  étroite  prilbn,  où'il  mourut  peu  de  mois 
a'piès. 

La:  fécond  Schisme  entre  Urbain  VI.  & Clement  VII.  fut  plus 
conlïdcrable,  fc  dura  bien  plus  longtems.  J’en  ai  rapporté  l’origine 
dans  l’Hilloire  de  Richard  ll.jc’cft  pourquoi  il  fuflira  d’en  fàirecon- 
noitre  la  fuite,  jusqu’à  la  fin  du  Sicclc,  à quoi  je  me  borne  ici. 

A Urbain  VI.,  Pape  de  Rome,fucfeda  en  i589.BonifaceIX.,qui 
feignit,  aulîi  bien  que  Oement,  de  vouloir  terminer  le  Schisme:  mais 
rien  n’étoit  plus  éloigné  de  l'intention  des  deux  Papes.  Clément 
VII.,  qui  mourut  à Avignon  en  i}P4.,  eut  pour  Succefleur  Be- 
noit XIlI. 

Toute  la  Chrétienté  étant  lafle  & feandalifée  de  ce  Schisme,  la 
Cour  de  France  fit  des  effjrts  pour  perfuader  aux  deux  Pontifes  de 
refigner  leur  Dignité,  afin  qu'on  pût  élire  canonicjucmcnt  un  autre 
Pape.  Ils  y confentirent  tous  deux:  mais  ils  manquèrent  à leur  pa- 
role. Benoit  fur- tout,  ufa  de  tant  de  détours,  que  le  Roi  de  France 
prit  la  réfolution  de  fouftraire  Ibn  Royaume  de  l’obeïHance  de  ce  Pa- 
pe. Pour  cet  effet , il  gagna  les  Cardinaux  de  ce  Parti , qui  promi- 
rent de  l’abandonner  r mais  le  Pape  en  ayant  été  averti,  fe  fortifia 
dans  le  Palais  d’Avignon , où  il  fit  entrer  une  Garmfon  .Arragonoife. 
Il  y fut  affiegé  par  le  Maréchal  de  Beucicaut;  mais  peu  de  tems 
après,  ce  Général  reçut  ordre  de  lever  le  liege.  Ainfi,  pat  les  intri- 
gues de  quelques  Princes  de  là  Cour  de  France,  le  Schisme  conti- 
nua toujours , malgré  les  foins  que  le  Roi  s’étoit  donnez  pour  l’é- 
teindre. 

11  ne  me  refte  plus, pour  finir  cet  Abrégé,  que  de  faire  connoitre 
les  Eccléfiaftiques  qui  le  font  diffinguez  par  leur  mérite  & par  leur 
favoir , pendant  les  Régnés  des  trois  Edouards  8c  de  Richard  II.  ‘ 

Robert  Kitwirby,  Cordelicr,  qui  fut  Archevêque  de  Cantorberi, 
fous  le  Règne  d’Edouard  I.,  étoit  un  Prélat  d’un  lavoir  éminent  pour 
le  fiecle  où  il  vivoit.  Il  écrivit  divers  Traitez  de  Théologie,  qui 
étoient  en  ce  tems- là  très  eftimez.  Son  mérite  lui  ayant  procuré  la 
Dig'iitc  de  Cardinal,  il  quitta  fon  Archevêché  pourallcrdcmcurerà 
Rome,  où  il  mourut. 

Robert  Burncl , Evêque  de  Rath,  fut  élu  pour  SüccelTeurà  Kilwar- 
by  : mais  le  Pape,  par  la  plénitude  de  (â  Puiûâncc  Apoftolique,  con- 
féra la  Dignité  d’ Archevêque  de  Cantorberi,  à un  Cordelicr  Anglois, 

nom- 
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nommé  P«é4w,quiétoit  Auditeur  de  f>  Chambre.  Ce  Prélat  Etat  db 
' eut  de  grands  démêlez  avec  Edouard  1.,  tant  à Toccafion  des  Canons  l’Eglisb. 
de  fon  synode,  dont  j’ai  déjà  parle,  que  fur  d’autres  fujets.  Cette 
brouilleric  alla  fi  loin,  que  le  Roi  fut  fiir  le  point  de  le  bannir  dir 
Royaume.  11  paflbit  pour  fort  Civant,  particulièrement  dans  le  Droit 
Civil 8c Canonique.  On  a de  lui  quelques  Traitez  de  Théologie,  5c 
divers  Commentaires  fur  l’Ecriture  Sainte. 

Eobert  fFittcbel/ty^SMCCcffcMT  àc  Pcckara , préfera (bn  Archevêché  Winchdfey. 
au  Cardinalat,  dont  le  Pape  voulut  l'honorer.  On  loue  principale- 
ment dans  ce  Prélat,  facharité,  qui  lui  fâifoit  donner  à manger  deux 
fois  la  Icmaine  à plus  de  quatrc-millc  pauvres,  5c,entretenir  pluficurs 
Ecoliers  dans  les  deux  Univerfitei.  Ces  aumônes  lui  attirèrent  l’af- 
fcélion  du  Peuple, qui, après  là  mort,alloit  en  Ibuleàlbn  Tombeau, 
pour  l’honorer  comme  un  Saint.  Cependant , ce  meme  Archevêque, 
fi  chéri  du  Peuple,  eut  de  grands  démêlez  avec  Edouard  I.  pour  être  » 

entré  trop  avant  dant  les  intrigues  des  Seigneurs  qui  s’étoient  oppotez 
aux  deflêins  de  ce  Prince.  Le  Pape, qu’ Edouard  fut  mettre  dans  (es 
intérêts,  cita  le  Prélat  pour  aller  à Rome  juftificr  là  conduite , &le 
fuspendit.  Ce  ne  fut  que  fous  le  Règne  d'Edouard  II.  qu’il  fijc  rc- 
ubli.  * 

yean  ButUm , Evêque  de  Hereford,  excclloit  principalement  dans  Buttoa. 
la  connoiflancedu  Droit.  11  écrivit  un  Traité  fort  ellimé,  intitulé  De  ^ 

il  mourut  en  ti7f.  ' * 

yean  Dans  Scot,  appellé  communément  le  DeHeur  fubtil , qui  vi-  Scot. 
voit  fous  de  Régné  d’Edouard  II.,  eft  trop  connu,  pour  qu’il  loitné- 
celTaire  de  s’arrêter  longtems  fur  fon  fujet.  Il  fuffit  de  remarquer, 

•qu’il s’éloigna, fur  pluficurs  matières , des fentimens  de  Thom^  sd’A- 
quin,  & qu’il  fut  un  grand  panifan  de  la  Conception  immaculée  de 

la  Stc.  Vierge.  Après  avoir  été  Profellcur  en  Théologie  à Oxford, 
le  â Paris , il  mourut  à Cologne  fliiiàni  la  meme  Ibnékion,  en  1 309. 
ou  1310. 

Walier  Stàpkton,  Evêque  d’Excctcr,  fu  t recommandable  par  fon  Suplcton. 

lavoir,  8c  par  fa  capacité  dans  l’adininiftration  des  affâircspubliques,  ' 

& particubeFcment  par  fa  fidelité  envers  Edouard  II.  fon  Souverain, 
pour  laquelle  il  perdit  la  vie,  ainfi  qu’il  a été  dit  dansl’Hilloiredece 
Prince. 

Stratferd,  Archevêque dcCantorbcrifousleRcgncd’EdouardlII.,  Snatfoti 
fut  plus  confiderable  en  qualité  de  Miniitrc  d’Etat,  que  comme  Ar- 
chevêque. J’ai  parlé  ailleurs  du  gi  and  diflerend  qu’il  eut  avec  Edouard 
in.,quiraccurademalvcrfatton.  Mais  dans  la  fuite  , ce  même  Prin- 
ce ordonna  que  les  acculàtions  qu’il  avoit  intentées  contre  ce  Prélat 
fuflem  cancellées,  comme  contenant  des  chofes  qui  n’étoient  ni  vérita- 
bles ni  raifonnables. 

Bradwarditt,  SucccficurdcStratford,  étoit  un  grand  Philofophc&Bradwatêia. 

Xx  3 grand 
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Etat  d«  grand  Matficraaticicn mais  cela  n'empéchoit  pas  qu’il  ne  fût  auflî 
L’Ë«i.»E.  très  favant  en  Théologie.  On  l’appelloit  communément  le  Dolicur 
Frohttd,  félon  la  coutume  qu’on  avoit  en  ce  tems-là,  de  donner  de 
pareils  titres  à ceux  qui  fe  dirtinguoient  par  leur  favoir.  H écrivit 
centre  les  Pelagiens,unLivrequilui  a acquis beaucoup.de réputation, 
intitule , De  la  Cauje  de  Dieu.  Mais  ce  qui  le  rendoit  encore  plus 
eitimable  que  fa  fcicnce,  c’étoit  fon  humilité,  &fon  zélé  pour  l’ms- 
truftion  des  Peuples  commis  à iês  foins.  Avant  que  d’être  élevé  fur 
le  Siege  Archicpilcopal , il  ctoit  Confefleur  d’Edouard  III.,  & il  ac- 
compagna ce  grand  Prince  dans  toutes  fes  Expéditions.  Ôn  lui  a 
fait  l'honneur  de  dire , qu’E^ouard  fut  redevable  à fes  bons  con- 
leils  , d’une  bonne  partie  des  heureux  fucccs  qu’il  eut  contre  la 
France. 

Guillaume  Occam y de  l’Ordre  de  St.  François,  Difciple  de  Scot 
eft  fameux  pour  avoir  été  le  Chef  des  Nominaux  ,comrc\a  Réaliftes 
qui  avoicnt  Scot  à leur  tête.  11  feroit  inutile  d’expliquer  ici  eiî 
quoi  confilloit  la  différence  de  ces  deux  SeftesdePhiloiophes  dont 
par  la  grâce  de  Dieu  les  Ecoles  publiques  ne  font  gueres  plus’  trou- 

Richard  F/’/z-Ri/pÆ , Archevêque  d'Armagh  en  Irlande  & né  à 
daUk,  dans  la  même  Ille,  fut  un  grand  ennemi  des  Moines  II  les 
attaqua  vivement  dans  des  Sermons  qui  furent  prononcez  à Londres 
ou  il  entreprit  de  prouver  les  neuf  Propofitions  fuivantes.  ’ 

r-  par  rapport  au  lieu  où  fc  doivent  faire  les  ConfcHions  les 

Eglilcs  PaioiHialcs  font  préférables  â celles  des  Monafteres.  ’ 

Z.  Que  les  Paroilîicns  doivent  plutôt  fe  confellcr  à leur  Curé  ou’i 
un  Moine. 

5 du’encore  que  J.  Chrift  ait  choifi  de  vivre  dansunéut  do  pau- 
vrctc,  il  ne  ra  pas  pourtant  affldc.  ^ 

4.  Qie  J.  Chrift  n’a  jamais  demandé  l’aumône  , ni  fait  profeflion 
d une  pauvreté  volontaire. 

5.  Qu’il  n’a  jamais  enfeigné  que  les  Fidèles  duflent  faire  profefEon 

de  mendier.  ^ 


Oertm. 


Fîti-Ra,'i>h. 


t.  Au  contraire,  qu’il  a pofé  pour  maxime,  que  les  hommes  ne 
doivent  jamais  demander  l’aumône  par  inclination  & par  choix  mais 
feulement  quand  ils  y font  contraints  par  la  néceflSté  ’ 

7.  Que  c’eft  une  choie  contraire  à la  Religion  & au  bon-fens  aue 
de  rairc  prorcuion  de  pauvreté.  * ' 

. •’e^gement  à une  pauvreté  volontaire,  n’eft  pasfondé  fur 

la  Rc^c  des  Frères  Mineurs  ou  Cordeliers. 

, Alexandre  IV.  qui  condamne  le  Libelle 

des  Docteurs  de  Pans,  ne  cenlure  aucune  des  huit  Propofitions  pré- 
ccdcntcs.  ^ 

Ces  Propofitions,  qui  attaquoient  les  Moines  Mendians  par  l’en- 

droit 
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droit  le  plus  fenfible , parce  que  c’étolt  par  leur  pauvreté  volontaire 
qu’ils  avoicntacquis&qu’ilsconfervoicnt  leur  crédit  parmije Peuple 
turent  déférées  au  Pape,  qui  fit  citer  l’Archevêque  devant  lui.  Il 
comparut,  & foutint  avec  fermeté  tout  ce  qu’il  avoir  avancé  Mais, 
avant  que  cette  affaire  fût  jugée , il  mourut  i Avignon  èn  1 îdo.  lî 
avoit  traduit  la  Biblecn  Anglois,  & compofé  deux  Traitez ,^1’uii  en 
faveur  des  Curez  contre  les  Moines,  l’autre  touchant  ceux  qui  avoient 
droit  de  recevoir  les  Confeffions. 

Jean  deTrtvipi,mcn  Comoaiille,  qui  vivoit  fous  le  Règne  d’E- 
douard Il.jtraduifit  la  Bible  & plufieurs  autres  Livres, en  Anglois.  Il 
étoitdans  les  mêmes  fentimens  que  l’Archevêque  d’Armagh,  & fou- 
lenoit  que  J.  Chrifl  avoit  bien  envoyé  des  Apôtres  pour  prêcher  l’E- 
yangilc,  mais  jamais  des  Moines  ou  des  Frères  mendians. 

Ce  font  là  presque  tous  ceux  qui  fc  font  diftinguez  par  leur  pieté , 
ou  pw  leur  favoir,  pendant  les  quatre  Règnes  que  je  viensde  parcou- 
rir; à moins  qu’on  ne  voulût  mettre  parmi  les  Hommes  illullres  ou 

lâyans,  un  tas  de  Scbolaftiques,  qui,  à mon  avis,  ne  méritent  pas  d'être 

mis  dans  ce  rang.  Quelques-uns  y ajoutent  les  fondateurs  des  Colle- 
ges & des  Monafteresjccmme  devant  tenir  un  rang  confiderable par- 
mi les  dévots.  Mais  ce  font  des  marques  trop  équivoques,  pour  pou- 
voir y faire  quelque  fonds.  On  peut  juger  p.ar  ce  petit  nombre  de 

Sayans,  combien  les  Sciences  «voient  dégénéré,  pui^ue  parmi  tous 
ceux  qui  viennent  d'être  nommez,  à peine  s’en  trouve-t-il  un  feul 
qui  fut  véritablement  favant.  Maigre  les  préventionsdesennemisde 
\Viclcf,  je  ne  ferai  pas  difficulté  d’en  excepter  ccDoaeur,dcquij’ai 
déjà  alTez  parlé  pour  pouvoir  me  dispenfer  de  m’étendre  davantage 
fur  Ton  fujet. 
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Contenant  les  Régnés  de  Henri  IV, 
& de  Henri  V. 


Surnommé  de  Bullingbrook 


Treizième  Roi  d'Angleterre  depuis  la  Conquête. 

5S|Enri  de  Lenciftre,  furnotnmé  de  Bullingbrook  lieu 
g M l de  (à  naiflànce, ayant  été  proclamé  Roi  le  jo.  de  Sep- 
3 tembre,  prit  ce  jour  là  même  les  rênes  du  Gouverne- 
" Comme  le  Parlement  qui  étoit  alors  aflcmblé, 


cté  convoqué  au  nom  de  Richard,  Sc  quefon  veaüpôüvTir 
— autorité  étoit  finie  par  la  dépofitinn  de  ce  Prince,  le  •“  Parlement 
premier  foin  du  nouveau  Roi  fut  d’en  convoquer  un  autre.  Pour  agir 

Tem,  IlL  y y félon  ' 
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félon  les  Règles,  il  auroic  fallu  procéder  à une  nouvelle  éleâion  dis 
Députez.  Mais  Henri  ne  jugea  pas  à propos  de  s’expofer  au  risque 
d’avoir  un  Parlement  moins  favorable,  que  celui  qui  venoit  de  fe  dé- 
clarer û hautement  en  fa  faveur.  Il  le  contenta  donc  de  donner  pou- 
voir aux  mêmes  Députez,  de  compofer  avec  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs un  nouveau  Parlement  fous  fan  autorité.  Je  n’oferois  déci- 
der s'il  y eut  quelque  irrégularité  dans  cette  conduite,  ou  fi  elle 
étoit  autoril'ée  par  quelque  exemple  precedent.  Quoi  qu’il  en  foit, 
après  une  interruption  de  peu  de  jours,  ce  même  Parlement  fe  ras- 
fembla  le  6.  d’Oâobre,  comme  s’il  eût  été  convoqué  par  le  nouveau 
Roi. 

Cependant,  Edmond  Mortimer,  Comte  de  la  Marche, confiderant 
de  U qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  dangereux,  qu’inutile  ^ dans  une  telle  con- 
che  fe  teiiie  jooâure,  de  mettre  en  avant  les  juftes  droits  qu’il  avoit  fur  la  Cou- 
dant f>  ronne,  fe  retira  dans  fa  Terre  de  Wigmor,  tout  proche  de  la  fron- 
fon  de  Wig-  Galles.  Plus  fon  droit  étoit  inconteftable,  plus  il 

avoit  fujet  de  craindre  de  caufer  de  la  jaloufie  au  nouveau  Roi..  Ainfi, 
laiflant  couler  un  torrent  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’anéter,  il 
fe  refolut  à vivre  dans  la  retraite,  fans  marquer  la  moindre  ambition, 
ni  le  moindre  chagrin  de  l’imuflice  qui  lui  étoit  Faite.  Il  n’avoit 
point  d’autre  moyen  pour  aflurer  fon  repos  fie  fa  vie  même,  contre 
les  foupçons  d’un  Prince  qui  avoit  tant  d’intérêt  de  le  perdre.  Il  n’y 
avoit  que  trop  d’apparence,  que  le  nouveau  Roi  ne  laificroit  pas 
écliaper  le  premier  prétexte  qui  fe  prefenteroit  pour  fe  délivrer  de 
l’inquietude  qu’un  tel  Concurrent  pouvoit  lui  caufer. 

L’Archevê-  Le  Parlement  s’étant  ralTemblé,  comme  je  l’ai  dna  dit,  Thomas 
que  de  Can*  Arundel  Archevêque  de  Cantorberi  y fit  un  long  Oilcours,qui  ne  len- 
torberi  hs-  faire  concevoir  une  grande  idée  des  avantages  que  la  revolu- 

[*”|Ç“'em^  tion  qui  venoit  d’arriver  devoir  procurer  au  Royaume.  Il  s’étendit 
en  faveur  du  principalement  fur  les  desordres  du  dernier  Régné,  ficafluraque  le 
nouveau  Souverain  fe  propofoit  de  gouverner  d'une  tout  autre  ma- 
niéré, & de  conferver  à chacun,  les  droits  fie  fes  libertez.  Ce  Prélat 
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avoit  été  banni  du  Royaume  fous  le  Règne  pTéccdcnt,&c  Roger /faMeit, 
qui  avoit  été  nommé  en  fa  place,  avoir  fait  jusqu’alors  les  fondions 
d’ Archevêque.  Mais  comme  Arundel  n’avoit  pas  été  canoniquement 
dépolé, le  Parlement, dans  fa  première  Séance,avoitordonnéqu’il  repren- 
droit  fa  Dignité,  d’autant  plus  que  celui  qu’on  lui  avoir  fubflitue  n’a- 
voit pas  encore  obtenu  la  confirmation  du  Papc.Le  Discours  de  l’Ar- 
chevéque,fic  quelques  formalitcz  préliminaires,  furent  les  feules  choies 
Le  Parle-  remarquables  qui  fe  paflêrent  dans  la  première  Séance  de  ce  nouveau 
menteftpro-  parlement,  qui  fut  prorogé  jusqu’au  14.  d’Odobre.  Cette  proroga- 
^elquoî*  neccITaire  pour  donner  lieu  aux  préparatifs  du  Couronne- 

joun.  ment,  qui  devoir  fe  faire  le  i }. 

Le  Roi  Pendant  cet  intervalle , le  Roi  remplit  diverlès  Charges  qui  fe  trou- 
Cha^ètn<  soient  vacantes,  ou  qui  étoient  poflcdccs  par  des  gens  qui  ne  lui 
paatet,  étoient 
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étoicnt  pas  agréables.  Henri  Pero, Comte  de  Northumberland , &C  Hb  nrt 

PiW«/ //«v///, Comte  de  We(bnorland,  âvoient  trop  témoigne  leur  • IV. 

iclc  pour  le  Roi , en  l’allant  joindre  z Ravenspur  audl-tôt  qu’il  y 

eut  débarqué,  pour  n’avoir  point  de  parti  festàveurs.  Henri  voulant 

leur  donner  des  marques  de  fa  reconnoiirancc,  conféra  au  premier  la  OsTntesde 

Charge  de  Grand  Connétable,  & au  fécond  celle  de  Comte»  Marê-  Nwii.um- 

chal.  Quelques  joursaprcs.il  donna  encore  au  ComtcdcNorihum-  U.rUnd8c<ie 

berland,  la  petite  Iflc  de  fiiMCC  entre  l'iicoiTe  & l’Irlande.  Il  y 

ajouta  le  privilège  de  porter,,  le  jour’du Couronnement, l’Epec nom- 

niée  Lr«r.r/re  ,-r  la  main  g.auche  du  Roi.  C’étoil  la  meme  Epée  i„m.  viu. 

que  le  Roi  portoit  loisqu’il  ddccnJità  Ravenspur.  /ai.89. 9». 

Apres  que  Henri  fc  fut  acquitté  des  obligations  qu’il  avoit  à ces  W 
deux  Seigneurs  qu’il  rcgardoit  comme  les  plus  attachez  à fes  interets  Thomas'iba 
& à fa  pcHbnnc.il  doima  la  Charge  de  Grand  Sénéchal,  àThomas  fccondl'ils, 
de  Lencalti  e fon  fécond  Fils.  Il  6oii  abfolumcnt  nécdlâire  de  rem-  l i CI-.aigL-  de 
plir  cette  Charge  avant  le  Couronnement,  parce  que  c’elt  àlaCour  Çuud  Svné> 
du  Grand Scnécnal  que  doivent  s'adrefl'er  tous  ceux  qui  ont  quelque 
fervicc  à faire  dans  cetic  Céi’émonie,  pour  être  maintenus  dansUurs 
droits.  Cependant, comme  le  Prince  qui  en  étoit  revêtu , n’avoit que 
dix  ans,  le  Roi  lui  donna  pour  Lieutenant  Thomas  Pcrci Comte  de 
Worcerter,  Frere  du  Comte  de  Northumberland. 

Le  IJ.  d’Oélobrc , jour  de  la  fête  d’Edouard  le  ConfdTcur,  Henri  LeRoidl 
fut  couronné  avec  toutes  les  formalitcz  ordinaires,  étant  alors  â^éde  couronné,  8e 
trente -trois  ans.  On  fc  fervit  pour  1 oindre,  d’une  certaine  Huile, 
qu’on  prétendoit  avoir  été  portée  par  la  Stc.  Vierge  à St.  l'homas  inordinaire. 


Le  Roi  eft 


qui  renfcrmoit  cette  Huile  prccicufc , ctoit  pallcc  entre  les  mains  d’’un 
certain  Hermite,  qui  en  avoit  fait  préfent  à Henri  DucdcLcncaftrc 
Petit-Fils  de  Henri  III.,  enluidifant  que  les  Roisquiferoient  oints  de 
cette  Huile  facréc  , deviendroient  de  vrais  Champions  de  l’Eglife. 
Dans  la  fuite,  le  Duc  de  Lcncaftrcl’avoit  donnée  au  fameux  Prince  de 
Galles,  Fils  d' Edouard  111 ., qui av oit rélblu de fe  faire  oindre  de  cet- 
te Huile  quand  il  feroit  couronné.  Apres  la  mort  de  ce  Frince,cctte 
Phiole,qui  étoit  de  Lapis,  ayant  au-delfus  un  .^iglc  d’or  enrichi  de 
pierreries,  étoit  demeurée  parmi  fes  Joyaux,  fans  qu’on  y eût  fait 
attention.  Richard  II.  fon  Fils,  l’ay.int trouvée  quelque  terni  avant 
fon  dcrtiicr  voyage  d’Irlande,  avoit  formé  le  dcfl'cin  de  fe  faire  cou- 
ronner une  féconde  fois,  afin  d;r  recevoir  l'onâion  de  l’Huile  divine 
que  cette  Phiolc  confenoit.  Mais  l’Archevêque  de  C-intorbcri  s’y 
moit  oppoféjCn  lui  reprefemam  que  l'onâion  des  Rois  ne  devoir  pas 
être  réitérée.  Enfin,  la  Phiolc  étoit  tombiiccntic  les  mains  de  Henri, 
qui , foit  par  dévotion,  ou  parce  qu’elle  venoit  du  Duc  de  Lcnciftre 
Ion  Aycul  m.itcrnel,  voulut  qu’on  fc  fervit  de  cette  Huile  à Ion  Sacre. 
Mars,  fi  l’on  examine  bien  les  Règnes  de  oc  Princc&dcpluficurs  de 
fes  SacccfTcurs  qui  ont  été  oints  de.  la  même  Huile  , on  ne  troui  cra 
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pas  que  !a  Prophétie  du  bon  Hermite  ait  eu  fon  accompliflementr 
J’ai  déjà 'remarque  dans  le  Régné  de  Richard  ll.,quelorsqu’aprcs 
la  depofition  de  ce  Prince , Henri  demanda  la  Ccmronne,  il  cnvelo- 
pa  fes  paroles  d’une  obfcurlté  affèftce.  Son  but  étoit  de  étire  accroi- 
re au  Peuple,  qu’il  y avoitTquclaue  fondement  dans  le  droit  qu’il  vou- 
loir tirer  «Je  la  première  Maifon  de  Lencaftre , dont  il  étoit  Héritier 
par  fa  Mere.  Mais  ce  prétexte,  qui  pouvoit  alors  produire  quelque 
effet  fur  ceux  qui  vouloient  s’aveugler  volontairement,  étoit  trop 
grofficr  pour  pouvoir  plus  longtcms  faire  illufîon.  Il  étoit  donc  ne- 
ceffairc,  que  le  nouveau  Roi  cherchât  quelque  Titre  plaufible,  qui 
pût  juffificr  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  fa  perfonne.  11  n’en  avoir 
point  de  plus  légitime,  que  le  fervice  qu’il  venok  de  rendre  à l’Etat. 
Mais  il  jugeoit  qu’il  étoit -dangereux  d’appuyer  fon  droit  fur  un  pareil 
fondement.  Quand  il  avoit  etc  queftion  de  recevoir  la  Couronne,  il 
avoit  bien  voulu  rcconnoitre  que  le  Parlement  avoit  le  pouvoir  delà 
lui  donner.  Mais,  quand  une  fois  elle  fut  placée  fur  fa  tête,  il  craignit, 
que  de  cc  principe  on  ne  tirât  cetic  confcquencc,  que  ceux  qui  la 
lui  avoient  donnée  étoient  en  droit  de  la  lui  ôter.  Àinfi,  â cet  égard, 
il  étoit  f<>rt  embaraflc.  Il  étoit  néceflaire  que  le  Peuple  fût  perfua- 
dé,  que  le  Parlement  avoit  pu  légitimement  dépofer  Richard,  & 
u’il  avoit  une  autorité  fupcricure  à celle  des  Rois.  D'un  autrccôté, 

. falloir  lui  faire  entendre , qu’en  plaçant  Henri  fur  le  Trône,  cc  mê- 
me Parlement  n’avoit  pas  agi  par  voyc  d’autorité,  & qu’il  n’avoit  pu 
le  dispenfer  de  le  reconnonre  pour  Roi  En  un  mot, il  falloir  recon- 
noitre  dans  le  Parlement,  une  autorité  fans  bornes  , par  rapport  à U 
dépofition  de  Richard  , & décliner  fa  juridiâion  clans  la  nouvelle 
éicélion  qu’il  venoit  de  faire.  Ces  deux  chofes  paroiffbicnt  incompa- 
tibles. Mais  quand  on  a la  force  en  main , on  fc  met  moins  en  pei- 
ne de  trouver  de  bonnes  raifons,  que  d' éblouir  le  Public  par  des  ap- 
parences. Henri, perfuadé  qu’en ccitcconjonéhire, perfonne n’auroit 
la  hardicfTcdelc  contredire,  réfohit  de  faire  cximprcndre  à fes  Sujets, 
qu’il  ne  prétendoit  point  tirer  fon  droit  de  leur  ûmplc  volonté.  Le 
propre  jour  de  fon  Couronnement,  il  publia  uDeProclamatioD,dani 
laquelle  il  difoit,  qu’il  étoit  montà  fur  le  Trône,  preraicreincnt  par 
droit  de  conquêtej  en  fécond  lieu, parce  que  Richaid  lui avuic refl- 
gné  la  Couronne,  &Tavoit  défi  'nc  pour  fon  Succéfleur;  enfin, 
parce  qu’il  étoit  le  plus  prochoin  Hcriuer  mâle  du  dernier  Roi.  Par 

là,  il  cxcluoit  le  feulTitrc  légitime  qu’il  avoit,  favojr  le  confentement 
général  du  Peuple, pour  s’appuyer nirtroiifondcm-nsdont la foiblcs- 
fc  étoit  manifclle.  Premièrement,  comment  pouvoit-il  ft  prévaloir 
d’un  droit  de  conquête?  II  n’étoit  entré  dans  le  Royaume  qu’avec 
une  fuite  de  quatre-vingts  hommes,  dont,  félon  les  apparences,  la 
plupart  étoient  Anglois.  D’ailleurs, cc  n'avoit  été  que  par  L concur- 
rence de  toute  l’Angleterre,  qu’il  ivoit  eu  de  fi  heureux  fucccsi 
& par  coaicquent,  d ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  eût  conquis  cc 
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Royaume.  En  (ccond  licu,il  n'étoit  pas  vrai  que  Richard  lui  eût  rc- 
figne  U Couronne.  On  a vu  d.<ns  le  Régné  de  ce  Prince^  que 
Henri  lui-méme,  & fes  amis,  ne  le  trouvèrent  pas  à propos.  On 
fe  contenta  de  l'obliger  à faire  une  refignation  pure  fie  fîmple , de 
Kur  qu’elle  ne  parut  trop  forcée , s’il  la  failoit  en  faveur  d’un 
Prince  duquel  il  noit  aéhjellcmenc  prifonnier.  D’ailleurs,  quand 
tneme  Richard  auroit  dcfîgné  Henri  pour  Ton  Succefl'eur,  com- 
ment j>ourroit-on  reconnoitre  dans'  un  Roi  dépofé  pour  caufë 
de  tirannie  fie  d’incapacité,  le  droit  de  choifir  celui  qui  devoir 
lui  fucceder,  fur-tout,  la  nomitution  fe  trouvant  oppofeeaux  Loix 
du  P aïs?  Enfin,  il  étoit  encore  moins  vrai  que  Henri  fût  le  plus 
p>rochain  Heritier  de  Richard , à moins  que  la  Loi  Salique  n eût 
été  reçue  en  Angleterre,  comme  en  France,  & que  les  Dcfcen- 
dans  des  Femmes  fufTent  exclus  de  la  Succeflion.  11  efl  vrai  que 
dans  ce  dernier  Titre  que  le  Roi  alleguoit,  il  y avoit  une  espece 
d’équivoque  capable  de  faire  illufion.  11  étoit  Coufîn  Germain  du 
dernier  Roi,  6c  par  confequent,  plus  proche  parent  que  le  Comte 
de  la  Marche,  qui  fe  irouvoit  dans  un  degré  plus  éloigné.  Mais  il 
ne  s’enfuivoit  nullement  qu’il  fût  le  plus  prochain  Héritier,  puisque 

Î)ar  rapport  à une  pareille  Succeflion,  c’etoit  à la  branche  qu’il  ral- 
oit  avoir  égard , Sc  non  pas  au  degré  de  parenté.  Ainfl,  apres  la 
mort  d’Edouard  111.,  ce  fut  Richard  fon  Petit-Fils  qui  lut  fucceda, 
quoiqu’il  le  trouvât  dans  un  degré  plus  éloigné  que  fes  Oncles.  De 
plus,  en  fuppolânt  même  que  cette  régie  n’eut  ps  été  inviolablement 
obfcrvcc,  Henri  ne  pouvoir  pas  dire  qu’il  fût  le  plus  proche  parent 
de  Richard.  Il  étoit  Coulîn  Germain:  mais  le  Duc  d’Yorck,  qui 
étoit  Oncle,  n’avoit  pas  moins  de  droit  que  lui.  Ainii,  de  quelque 
côté  qu’on  regardât  les  prétendus  droits  de  Henri , ilsfte  pouvoient  être 
que  mal  fondez.  Le  feul  Titre  qu'il  auroit  pu  produire  avec  quelque 
éouleur,  étoit  le  choix  'que  le  Peuple  avok  fait  de  là  perfonne.  Mais 
il  ne  voulut  pas  s’en  lêrvir,  par  la  railôn  qui  a été  déjà  marquée- 
Le  même  jour  que  le  Roi  publia  fa  Proclamation , il  créa  Henri 
fon  Fils  ainé,âgé  de  treize  ans.  Duc  dcCornouaille,  Princede Gal- 
les, 6c  Comte  de  Chefter,  Mais  il  n’ajouta  p.isà  cts  Titres,  celui  de 
Duc  de  Guicnne,  comme  quelques-uns  l’ont  avancé. 

La  Cérémonie  du  Couronnement  étant  tcrmint-e,_lc  Parlement  fe 
raflcmblale  lendemain  14.  d’Oâobrc.  L’impoitance  des  Aéfes  qui 
furent  faii  s dans  cette  Séance,  m’engage  â encrer,  furcefujet,dansun 
détail  abfolumcnt  néccflâire  pour  la  luitede  cette  Hilloirc. 

Premièrement,  on  fipuo  Aébc  qui  fut  nommé  à' Indemnité  y pour 
mettre  à couvert  ceux  qui,  pendant  les  derniers  Troubles,  avoient  pris 
les  armes  en  faveur  du  Roi  alors*  Duc  de  LencaÛrc.  Cet  Aéle  étoit 
abfolumcnt  néccflâire,  puisque  les  Loix  condamnoient  lânsdillinc- 
tion,  ceux  qui  s’oppolbicnt  au  Gouvernement  établi}  ce  qui  étoit 
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précifcmcn.t  le  cas  de  ceux  qui  avoient  ailillc  le  Roi , & du  Roi 
nicme. 

Apres  que  cet  Afte  fut  pant-,  le  Parlement  examina  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  lotis  le  Règne  precedent,  pour  étendre  Ja  Prérogative 

^ Royale  au-delà  des  bornes  ordinaires.  < bi  s’attacha  principalement 

d res  dufic-  aux  proccdurcsdu  Parlement  commencé  à Weftrainftcrcn  i jpj.jlic 
ceJ«nt.  continué  à Shrewsbury  en  151-8.  Tout  ce  que  ce  Parlement  avoit 
«(Te  P'"' Seigneurs  injullement  condamnez, 

toL'les'Ac-  ‘l'J’aux  Prérogatives  exctHivcs  qu’il  avoit  accordées  au  Roi,  étoiiil 
Us.  manifeftcinent  contraire  aux  LibcrtcadesSu  jets,que,d'unecommunc 

VOIX , il  fut  rélblu  de  l'annuller.  En  même  tems,  on  renouvella  & 
cor.firmalcs  Statutsdu Parlement  de  1 588.,  que  celui  de  Shrewsbu- 
ry avoit  caliez.  On  crut  encore  qu’il  étoit  d’une  néccflîcéabfolue, 
de  faire  un  Afte  particulier  contre  la  Bulle  du  Pape,  qui  confir- 
moit  les  Statuts  de  Shrewsbury.  Cette  Bulle,  par  laquelle  Richard  il. 
avoit  prétendu  donner  plus  de  force  aux  Statuts  de  fon  Parlement, 
ctoit  fondée  l'ur  un  principe  trop  contraire  à la  liberté  des  Anglois, 
pourlahatircr  lübfillcr.  Eneffet,  onnepouvoit  reconnoitre  dans  le 
P.ipc  le  pouvoir  de  confirmer  les  Statuts  du  Parlement,  fans  avouer 
qu’il  avoit  un  droit  de  Souveraineté  fur  l’Angleterre.  Par  cette  rai- 
lon  le  Parlement  déclara  dans  cet  Afte , que  le  Royaume  d’Angle- 
terre étoit  indépendant  de  toute  Puiflance  étrangère,  particulièrement 
de  la  Cour  de  Rome , Se  que  le  Pape  n’avoit  aucun  droit  de  fe  mêler 
du  Gouvernemeut  Civil  du  Royaume. 

Le  Parlement  de  Shrewsbury,  ayantcuênvued’étcndr»  l’Autorité 
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Sli:c<rsbu:y. 


Royale  autant  qu’il  étoit  pofiîble,  avoit  tellement  multiplié  les  cas 
qui  rendoient  les  Sujets  coupables  du  crime  de  Leze-Majelte , qu’il  n’y 


Afle  cnnlre 
l'cxteiiiiim 
de  la  Piéro- 

gative  Koya-  quircnuoifniic30u)ciscoupaoicsaucnmcuca.Æzc-iviajc:ic,  qu  iln’y 
If,  avoit  que  ceux  i^i  vouloicnt  bien  reconnoitre  dans  le  Souverain  une 

«utoriié  fans  bornes,  qui  puflent  éviter  de  tomberdans  quelqu’un  des 
cas  marquez  par  ces  nouvelles  Loix.  Pour  remédier  à un  abus  fi  dan^ 

Il  ^ gereux,  qui  tendoit  à rendre  le  Roi  l’arbitre  abfolu  de  la  vie  Se  de  la 

ksœmcs*îe  fortune  des  Sujets,  le  Parlement  renouvella  un  Statut  qui  avoit  été 
haine  uali».  fait  fur  cc  fujet  fous  le  Règne  d’Edouard  III  , Se  borna  les  crimes  de 
fon.  Haute  Trahifon  aux  cas  mentionnez  dans  ce  Statut. 

Apres  queparccs  Aftesoncut  rétabli  les  droits  & les  privilèges  du 
Peuple,  fur  le  même  pied  qu’ils  étoient avant  les  ufurpations  tfc  Ri- 
fcilieîViX  i«  efr^rd,  on  rechercha  les  Auteurs  & les  Conlcillcrs  des  excès  quis’é- 
Favcri.a  de  toicnt  commis  fous  fon  Régné.  Lorsque  cc  Prince  avoit  fait  arrêter 
Ritiuiit  ]e  Duc  de  G1occ(Ict&  les  Comtes  de  Warwick  Se  d’Arundel,  il 
n’éto  t pas  encore  revêtu  de  cette  puiflance  abfolue  que  le  Parlement 
de  Shrewsbury  lui  conféra  fi  libéralement  dans  la  fuite:  de  lonc 
qu’il  s’ étoit  vu  obligé  de  fuivre  les  formalitcz  ordinaires,  pour  faire 
condamner  ces  trois- Seigneurs.  Dans  ccttcvuc,  il  avoir  faitenforte 
que  Jeun  /A/iiwd, Comte  de  Huntington,  fon  Frère  Uterm,7-&»m.ir 
. ■ HqI- 
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Hillani  Comte  de  Kent,  fon  Neveu,  Comte  d’Albegjarle 

fou  CouGn,  Fils  du  Duc  d’Yorck,  Jean  Besufort  Comte  de  Som- 
merfet.  Fils  de  Jean  Duc  de  Lencaftre,  du  troilteme  lit,  & le  Lord 
Thomtis  Spmer^  s’étoient  ponex  pour  aceufateurs  des  trois  Seigneurs 
emprilbnnez.  Le  Comte  de  Saüsbury  & le  Lord  Morley  étoient,  fé- 
lon le  bruit  commun , les  principaux  Auteun  de  ce  complot.  Après 
U condamnation  des  trois  Seigneurs , Richard  avoit  diftribué  leurs 
biens  aux  aceufateurs  Ôc  aux  témoins.  De  plus , il  avoir  ftit  le  Com- 
te  d’Albemarle  Duc  de  ce  même  nom.  H avoir  conlèrc  le  titre  de 
Due  d’Exceter  au  Comte  de  Huntington,  celui  de  Dut  d*  Suney  au 
Comte  de  Kent,  au  Comte  de  Sommerict  celui  de  Dut  de  Semmerfet^ 
Ce  à Thomas  Spencer  celui  de  Comte  de  Glocefter. 

Comme  il  croit  de  notoriété  publique  que  les  trois  Seigneurs 
tvoient  été  injuftement  opprimez  par  le  dernier  Roi , le  Parlement 
jugea  qu’il  étoit  néceflaire  de  châtier  les  auteurs  8c  les  inftrumens  de 
cette  violence.  Pour  cet  eflEct,  après  avoir  annullé  la  Sentence  don- 
née contre  les  Comtes  d’Arundcl  6c  de  Warwick  , comme  dircébe- 
ment  contraire  à l’Amniftic  qui  leur  avoir  été  accordée  , il  ordonna 
que  les  aceufateurs feroient  dépouillez,  tant  des  nouveaux  titres  dont 
ilsavoient  été  honorez,  que  des  Terres  qui  leur  avoient  été  d^ribu». 
Quant  à leurs  propres  biens , il  en  lailTa  la  dispofition  au  Roi , foit 
TOur  leur  en  continuer  la  polTeflion,  ou  pour  les  leur  oter,  ainfi  qu’il 
le  iugeroit  à propos.  Henri,  voulant  donner  des  marques  de  fa  cle- 
mrace  au  commencement  de  fon  Régné  , non  feulement  leur  lailTa 
leurs  biens,  mais  même  leur  rendit  les  mêmes  titres  dont  ils  avoient 
été  dépouillez.  De  plus , il  donna  le  Gouvernement  de  Calais  au 
Duc  d’Exceter  fon  Beau-Frere.  Le  Comte  de  Salisbury  6c  le  Lord 
Morley,  Miniftres  odieux  de  Richard,  8c  principaux  auteun  de  la 
violence  exercée  contre  le  Duc  de  Glocefter  6c  les  deux  autres  Sei- 
gneurs , en  furent  quittes  pour  une  prifon  de  quelque  jours,  quoi- 
que le  Peuple  demandât  leur  mort  avec  de  .grandes  inftances.  Com- 
me les  amis  de  ces  Seigneurs  avoient  allégué  pour  les  exeufer,  que 
Richard  avoit  ufé  de  contrainae  à leur  egard  , le  Pailemem  en  prit 
occafion  de  faire  un  Afte,  par  lequel  il  «oit  déclaré,  qu  a l avenir  la 
contrainte  ne  feroit  pas  une  exeufe  légitime  ^ur  juftificr  des  adions 

Cette  affaire  étant  terminée,  le  Parlement  obtint  du  Roi  qu  il  ac- 
cordât  une  Amniftie  générale,  de  laquelle  pourtant  les  meurtriers  du 
Duc  de  Glocefter  furent  exceptez.  Un  de  ces  fcclerats  ayant  etc  ar- 
rêté 8c  convaincu,  fut  pendu  à Londres  8c  (a  tête  envoyée  a Calais, 

pour  y être  mife  fur  une  des  portes  de  la  Ville. 

Quoique  l’injuftice  qu’on  avoit  faite  au  Comte  de  la  Marche  fut 
manifêftc,  elle  pouvoit  pourtant  être  en  quelque  manière  coloreç  par 
le  prétexte  de  r^ompenler  Henri,  du  grand  fervice  qu  il  vcnoit  de 
rendre  à l’Eui.  Si  c«tt  recompenfe  (ê  fut  bornée  a fia  feule  perfon- 
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Henri  ne,  ^icut-êtrc  n’auroit-il  pa  paru  fort  étraige , qu’en  un  cafî  fat. 

1 V.  traoidinaire , on  eût  pafle  par-deflus  lea  Loix , en  faveur  d’un  Prince 

i3ÿi  qui  s’étoit  û librement  expofe  pour  le  Public.  Mais  ea  femblablci 

conjondlures,  il  eft  bien  difficile  de  fe  tenir  dans  les  bornes  de  l’équi- 
té. Le  Parlemeift  ne  fe  contentant  pa  d’avoir  adjugé  à Henri  la 
Couronne  qu’il  avoir  ôtée  à Richard,  voulut  encore  l’affiirer  à fei 
Delbendans.  Pour  cet  effist,  il  palTa  un  Aâe  qui  établilfnir  la  Suc- 
ceffion  du  Trône  dans  la  Maifon  de  Lcncaltrc  : premiercment  dans  la 
perfonne  du  Prince  de  Galles  Fils  ainé  du  Roi , & de  la  Pofteriic  } 
enfuite,  dans  Tes  trois  Freres  8c  leurs  Defeendans. 

• Le  Roi  hit  Une  aflàirc  très  importante  reftoit  encore,  fur  laquelle  le  Roi  fou- 
déiiherer  ‘ haita  d’avoir  l’avis  du  Parlement,  avant  qu’il  fe  lépaiàt.  La  Cham- 
dinilePir-  jçj  Communes  n’étant  pas  contente  de  la  hmple  dépolition  de 
«"^'"ondoit  Richard  , fur  une  procedure  fort  irrégulière  , vouloit  qu’on  lui  fit 
la  re  de  Ri-  Ibn  procès  dans  les  formes,  ôc  l’avoit  defnandé  au. Roi  par  une  Adres- 
chard  II.  fg.  C’étoit  donc  pour  lavoir  ce  qu’on  devoir  faire  de  ce  Prince,  que 
le  Roi  fouhaitoit  d’avoir  l’avis  des  deux  Chambres.  L’.-\rchevêque  de 
Cantorberi , qui  étoit  chargé  de  fes  ordres, en  fit  la  prenucrc  ouvertu- 
re, apres  avoir  exigé  de  tous  les  Membres  du  ParIcmeiK,  un  ferment 
de  garder  le  fccret  , fur  ce  qu’il  avoir  à leur  propofer.  Où  peut  bien 
juger  que  Richard  n’avoit  pas  beaucoup  d’amis  dans  cette  Aflembléc, 

& que  fi  quelques-uns  n’approuvoient  pas  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
lui,  ils  étoient  trop  intimidez  pour  ofer  ouvrir  la  bouche  en  fa  fk- 
veur.  Il  fe  trouva  néanmoins  un  homme  aflêz  hardi,  pour  ofer  dire 
publiquement , ce  que  d’autres  fe  contentoient  de  penfer.  Ce  fut 
Thomas  Alcrcks  Evêque  de  Carlifle,  qui,  fans  s’arrêter  aux  raifons  qui 
pouvoient  l’obliger  comme  les  autres  amis  de  Richard  , à garder  le 
lîlence,  fit  un  long  Discours  fur  ce  fujet,  où  il  allégua  tout  ce  qui  fe 
pouvoir  dire  de  plus  plaufible  en  faveur  du  Roi  dépofé,  ôc  contre 
le  Roi  régnant. 

Dtfcouride  Ce  Prélat,  entreprit  de  prouver  trois  chofes.  La  première,  qu’il 
l'hvéque  de  n>y  point  d’autorité  qui  pût  légitimement  dépofer  un  Roi  d’An- 
hVwrVe"  g'eterre.  La  fécondé,  que  les  crimos  dont  Richard  étoit  aceufé,  ne 
Kicbaid.  méritoient  pas  qh’on  ledépofât}  6c  que  d’ailleurs,  ils  n’avoient  pas 
été  prouvez.  La  troifieme,  que  c’éteiit  injullement  qu’on  avoit  ad- 
jugé In  Couronne  au  Duc  de  Lencaftre. 

Il  s’étendit  beaucoup  fur  la  première,  en  failânt  remarquer  l’extrê- 
me difterencc  qu’il  y avoit  entre  les  diverfes  fortes  de  Gouvernement 
établis  dans  le  monde.  Il  avoua,  qu’il  s’en  trouvoit  où  le  Chef  pou- 
voit’etre  dépofé,  parce  que  l’Autorité  Souveraine  ne  réfidoit  pas  dans 
là  feule  perfonne,  8c  que  le  Peuple,  ou  les  Grands,  y avoient  part. 

Dans  ce  rang,  il  mit  les  Républiques,  l’ancien  Empire  de  Rome, 
celui  d’Allemagne  , les  Royaumes  de  Suède  ôc  de  Dancmarc  , le 
Comté  dé  Flandre,  ÔC  quelques  autres  Etats.  Mais  il  foutint,  qu’il 
en  étoit  autrement  dans  les  Gouvernemens  où  l’Autorité  Souveraine  • 

réfi- 
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rélidoit  dans  la  feule  pcrfonne  du  Prince.  Il  rangea  dans  cetteclaflë  H bniu 
le  Royaume  d’Ifracl , parmi  les  anciens , avec  les  trois  premiers  Em-  IV. 
pires  i & parmi  les  modernes , l’Angleterre,  la  France,  l’Efpagne,  *399» 
l’EcoQc,  U Moscovie,  la  Turquie,  la  Perfc,  & gcnécdemcnt  tous 
les  Royaumes  d’Afic  & d'Afrique.  A l’^ard  de  ceux-ci , il  avança, 
ouc  quand  mime  les  vices  d’un  Souverain  feroient  non  feulement 
dommageables , mais  encore  intolérables  à Tes  Sujets,  il  ne  pouvoir 
être  légitimement  dépofc,de  quelque  raifon  qu’on  voulût  appuyer  ce 
prétendu  droit  : Qu'on  ne  pouvoir  employer  la  force,  fans  tomber 
dans  le  crime  de  Rébellion  & de  Leze-Majefté}  8c  moins  encore  l'au- 
torité, puisou’il  n’y  avoir  dans  l’Etat  aucune  autorité  légitime, qui 
ne  dérivât  de  lui.  11  produifit  fur  ce  fijjet,  des  preuves  8c  des 
préjugez  tirez  de  l’Ecriture  Sainte,  8c  des  Auteurs  profanes,  qu’on 
ne  fauroit  rapporter  en  déuil,fans  s’engager  dans  une  exceffivc  lon- 
gueur. ' 

Sur  la  feconde  Proportion  il  dit  hardiment,  que  les  crimes  pour 
lesquels  on  avoit  dépofe  Richard,  étoient  ou  faux  ou  exagérez  : Qu’à 
la  vérité,  ce  Prince  pouVoit  être  tombé  dans  quelqucserreursou  né- 
gligences, mais  qu’on  ne  pouvoir  pas  qualifier  fcsfiiutesdcTirannics: 

Que  fi  celles  dont  il  pouvoir  s’être  rendu  coupable  fourniflbient  un 
julle  fujet  de  le  dépofer , on  ne  verroit  dans  le  monde  que  Souverains 
traitez  de  Tirans , cc  dcpofcz  par  leurs  Sujets  : Qu'un  Subfide  levé , la 
condamnation  d’un  Rebelle , 8c  enfin , tout  ce  qui  ne  ftroit  pas  au 
goût  du  Peuple,  foumiroit  un  prétexte  de  détrôner  le  Roi  le  plus 
légitimement  établi.  Il  pafia  d’autant  plus  légèrement  furies  preuves 
de  cette  fécondé  Propofition,  que  le  Parlement  même  fembloit  avoir 
révoqué  en  doute  la  vérité  des  aceufations  portées  contre  Richard, 
puisqu’il  n’avoit  fait  aucune  démarche  pour  icsprouverd’uncmanie- 
re  juridique.  Pour  le  dire  en  paflant,ily  a beaucoup  d’apparence  que 
c’etoit  pour  la  crainte  de  ce  reproche,  que  les  Communes  fouhai- 
toient  qu’on  fît  le  procès  en  forme  au  Roi  dépofé.  Sur  le  troifiemc 
Article  le  Prélat  (butint,  que  même  en  fuppolant  Richard  coupable, 

8c  en  attribuant  à la  Nation  un  pouvoirlégitimedelcdrâofer,iln’y 
avoit  pas  eu  la  moindre  couleur  de  jufeice,  à donner  la  Couronne  au 
Duc  de  Lencaftre.  Que  fi  cc  Prince  étoit  le  vrai  Héritier  de  Ri- 
chard, comme  il  le  prétendoit,  il  devoir  attendre  fa  mort , pour  re- 
cueillir l’héritage.  Mais  que  perfonne  n’ignoroit,  qu’il  y avoit  un 
plus  prochain  Héritier , dont  le  Perc  avoit  été  déclaré  Succefieur  de 


avoient  honte  de  voir  ce  droit  appuyé  fur  un  fondement  fi  frivole. 

Apres  cela,  l’Orateur  pafTa  à l’examen  des  deux  autres  Titres  conte- 
nus dans  la  Proclamation  du  Roi,favoir  la  Conquête, 8c  la  Rcfigna- 
tion  de  Richard.  Sur  le  premier,  il  dit,  qu’un  Sujet  ne  pouvoir  ja- 
fom.  III,  I Z Z mais 
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Henri  mais  prctcndre  au  droit  de  conquête  contre  (bn  Souverain , puisque  la 
IV.  viâoire  même  étoit  un  crime  odieux  de  Leze-Matefte.  Quant  à la 

1^99-  Refignition , il  dit  que  non  feulement  elle  avoit  été  extoiquée , mais 

qu., quand  même  elle  auroit  été  volontaire,  elle  ne  pou  voit  être  d’au* 
cune  vertu:  Qu’en  l’état  où  Richard  fe  trouvoit  alors.il  n’étoit  pas 
en  Ton  pouvoir  de  faire  aucun  Aâc  valable:  Que  d’ailleurs,  les  Loix 
* n’accordant  point  à un  Roi  la  liberté  d’aliener  les  Joyaux  de  (a Cou- 
ronne, lui  défendoient  (ans  doute,  à plus  forte  raübn,  celle  d’aliéner 
la  Couronne  même  (t).  Enfuite,  il  parla  du' confentement  général 
du  Peuple,  quoique  Henri  n’eût  pas  jugé  à propos  de  s’appuyer  fur 
ce  fujet  i que  le  Royaume  d’Angleterre  n’ayant  jamais  été  électif,  il 
étoit  ridicule  d’attribuer  au  Peuple  le  droit  de  dispoferdelaCouron* 
ne.  Enfin,  il  répondit  à l’objeâion  qu’on  pouvoit  tirer  de  la  dépoli» 
tion  d’Edouard  IL, que  les  gens  fages  dévoient  fe  conduire  par  les 
Loix.Sc  non  pas  par  des  exemples  & des  préjugez.  Qu’en  tout  cas, 
celui-ci  n’auroit  pas  plus  de  force,  qu’en  auroit  celui  d’un  Prince 
alTalIiné  ou  empoifoniié  par  fes  Sujets.  Mais  que  même, dans  la  dé- 
pofiti  nn  d’Edouard  11.  ,on  avoit  pris  loin  de  conferver  les  droits  du  lé- 
gitime SucctlTcur. 

Ce  que  ce  Prélat  avoit  dit  jusques-ld , pouvoit  palTer  pour  des  ras- 
fons  de  douter  fi  l’on  avoit  pu  légitimement  dépofer  Richard  IL 
Tout  au  plus,  on  pouvoir  le  regarder  comme  le  fentiment  particulier 
de  celui  qui  parloir  fur  la  Thcfe  en  qucllion.  Mais  fur  la  findefoa 
discaurs.il  s’emporta  d'une  étrange  maniéré  contre  Henri,  Sc donna 
des  marques  d’une  palTion  qui  fit  beaucoup  de  tort  aux  railbns  qû’il 
avoit  alléguées.  11  dit,  qu’il  étoit  à crairidre  que  le  Peuple  d’Angle- 
terre ne  le  trouvât  bien-tôt  dans  le  cas  des  Grenouilles  d’Efopc  j SC 
ajouta  hardiment,  que  tandis  que  Richard  feroit  en  vie, les  Anglois 
ne  pou\'oicnt  avec  jullicc  rtconnoitre  d’autre  Souverain  que  lui.  Ers- 
lin,  il  füutint,  que  celui  auquel  on  donnoit  le  Titre  de  Roi,  avoit 
commis  des  crimes  bien  plus  atroces  que  ceux  pour  lesquels  Richard 
avoit  étédépofé  : Qu'il  étoit  rentré  dans  lcRoyaurac  contre fonlcr- 
ment,  après  en  avoir  été  banni, & fansyétrelégitiraementrappellé: 
Que  ne  s’étant  pas  contenté  de  troubler  le  repos  public,  parunfou- 
Icvcmcnt  injufte  & criminel  contre  fon  Souverain,  il  l’avoit  encore 
dcpofil  dé  : Qu’enfuite  , il  avoit  demandé  qu’on  procédât  à un  Ju- 
gement contre  lui,  fans  offrir  de  prouver  fon  accufation,&làns per- 
mettre qu’on  ouït  l’aceufé  dans  fes  defcnfes,  contre  les  Loix  les  plus 
exprclfes  du  Royaume.  Il  finit  en  difant,que  fi  l'.injullice  faite  à Ri- 
chard n’étoit  pas  capable  d’émouvoir  les  cœurs  des  Anglois , du 
moins  le  danger  commun  Sc  m.inifcffe  où  l’on  fe  jettoit,  devoit  ar- 
rêter le  cours  de  ces  violentes  procedures. 

Ce 

(i)  Si  un  Roi  étoit  Tujst  aux  loix,  par  nppott  à l'aliecatioD  des  Joyaux  de  la 
Couronne , pouti^uoi  non  à d’auues  égards.’ 
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Ce  discourt  ne  nroduifit  pas  l’cflfet  que  l’Orateur  t’en  croit  promis.  Hkniii 
n ccoit  tellement  nors  de  iailbn,  que  qu.nd  même  le  plus  erand  IV. 
nombre  auroit  été  du  meme  fentiment,  il  étoit  comme  impolTible  de  U99- 
retrafter  ce  qui  avoir  été  (ait.  Mais  la  plupart  des  Membres  pcr(is- 
toient  dans  les  mêmes  principes  qu’ils  avoient  fuivis  lorsque  Richard 
avoit  été  dépofé.  Autli  le  Prélat  ne  retira-t-il  d’autre  fruit  de  fa  Ha-  L'Evîaae 
rancue,  que  d’être  envoyé  en  prifon  dans  l’Abbaye  de  St.  Alban  , de  Cariifle 
d'ou  pourtant  il  (ut  relâché  peu  de  tems  apres , fans  IbufTrir  d'autre  eit  envoyé 
punition. 

Lr’avis  de  l’Evêque  de  Carlifle  ayant  été  rejetté  d’une  commune  Jugement 
voix, le  Parlement  prit, au  fujet  de  Richard, une  réfolution  qui  pa-  exinordiaoi- 
roit  fi  extraordinaire,  qu’il  y a quelque  lieu  de  foupçonner  quel' H is- 
toire  cft  défbéhieufe  en  cet  endroit.  Quoi  qu’il  en  foit , tous  les 
Hifioriens  conviennent,  qu'il  fut  réfolu  que  Richard  (croit  détenu 
en  prifon  tout  le  refte  de  (a  vie,  & entretenu  à la  maniéré  d'un  grand 
Prince:  mais  que  fi  quelqu’un  failbit  des  elForts  pour  le  délivrer,  Ri- 
chard lui-méme  (croit  mis  à mort  le  premier.  Si  cela  efi , on  ne 
peut  disconvenir,  qu’il  n’ait  été  véritablement  condamné  à mort, 
puisqu'on  ne  lui  accordoit  la  vie,  que  fous  une  condition  qui  ne  dé-  _ 
pendoit  pas  de  lui.  D'ailleun,unc  pareille  condition  ne  peut  être  ' 
ajoutée  à la  Sentence  d’un  criminel , qu’en  fuppolânt  qu’il  efi  déjà 
condamné.  1 

Ce  n’eft  pas  à moi  â décider  jusqu’à  quel  degré  peuvent  s’étendre 
les  droits  du  Parlement,  à l’égard  delà  perfonne  duRoi.  J’obfcrvc-  fur  ce  Juge- 
rai feulement,  que  voici  le  fécond  exemple  d’un  Roi  d’Angleterre  méat, 
dépofé , (ans  avoir  été  oifi  dans  fes  cléfcnles , & fans  qu’on  ait  obfcrvé 
à (on  égard  les  formalitcz  ordinaires  , prescrites  par  les  Loixdansie  ' 

Jugement  du  moindre  Sujet.  Le  Parlement  qui  dépolâ  Edouard  II., 
fe  contenta  d’ordonner  que  ce  Prince  (croit  gardé  furement  tout  le  ■ 
relie  de  & vie.  Mais  celui-ci  ajoute  à la  dépolition  de  Richard , une 
Sentence  de  mort  : car  on  ne  peut  regarder  autrement,  la  condition 
fous  laquelle  il  lui  fait  grâce  de  la  vie.  Remarquons  encore,  qu’un 
des  principaux  chefs  d’acculàtion  contre  ce  Prince, étoit  d’avoir  fait 
mourir  le  Duc  de  Glocellêr  fon  Oncle  fans  un  Jugement  préalable. 
Cependant, ce  même  Parlement  le  condamne,  fans  l’avoir  ouï  dans 
fes  défenics,  fur  un  (Impie  aveu  que  ce  Prince  prifonnier  fait,  non 
qu'il  c(l  coupable  des  crimes  particuliers  dont  on  l'aceufe,  mais,  qu'il 
K trouve  lui-même  indigne  de  porter  la  Couronne.  Il  ne  (ê  conten- 
te pas  de  le  dépouiller  de  (à  Dignité;  il  ordonne  encore  qu’il  (êra  dé- 
tenu dans  une  prifon  perpétuelle.  Que  dis-je?  il  le  condamne vérita-  „ 
blement  à mort,  puisqu'on  paroKTant  lui  foire  grâce  de  la  vie,  il  y 
ajoute  une  condition  qui  vrai-femblablcment  devoit  bien -tôt  la 
lui  faire  perdre.  Si  dans  la  Icélurc  du  Rcgne  de  Richard  II.  on  n'a 
pu  s’empêcher  de  detefter  les  principes  du  Parlement  de  Shrewsbu- 
ry , qui  tendoient  a faire  dépendre  la  fortune,  l'honneur,  Si  la  vie 
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des  Sujets,  de  k volonté  du  Roi,  que  doit-oti  penfer  de  celui-ci  ? Par 
un  excès  contraire,  il  met  l’honneur  8c  la  vie  du  Roi  même,  entre 
les  mains  de  fes  Sujeu,Sc  refufe  au  Souverain, la  jouïlTance  d’un  Pri- 
vilège auquel  il  n’y  a point  de  Sujet  Anglois  qui  n’ait  un  jufte  droit 
de  prétendre.  Les  exemples  que  ces  deux  Parlcmens  ont  fourni,  font 
voir  manifeftement , que  le  Gouvernement  d’Angleterre  ne  pourra  ja- 
mais prétendre  à ce  degré  de  perfeétion  que  quelques-uns  veulent  lui 
attribuer,  jusqu’à  ce  qu’on  foit  convenu  des  bornes  qui  doivent  être 
preferites  à l’une  & à l’autre  Puiflancc , je  veux  dire , au  Roi  & au 
Parlement. 

Pendant  que  les  deux  Chambres  agilToient  en  commun,  2c  avec 
une  égale  ardeur,  pour  les  intérêts  du  Prince  àquiellesavoient'don- 
né  la  Couronne,  le  Synode  ou  k Convocation  tenoit  fes  Séances, 
dans  l’Bglife  de  St.  Paul. Comme  le  Roi  jugeoit  b^n,  que, pour  fc 
maintenir  fur  le  Trône,  il  étoit  abfolument  néccllairc  de  mettre  le 
Clergé  dans  fes  intérêts,  il  y envoya  les  Comtes  de  Northumberland 
& de  Wcllmorland  pour  l’alTurer  de  fa  proteâion.  CesScigneur» 
ayant  été  admis  dans  l’Aflêmblée,  dirent  qu’ils  venoient  de  la  parc 
du  Roi , non  pour  demander  de  l’argent , comme  c’étoit  la  coutume 
fous  le  dernier  Règne , mais  pour  informer  le  Clergé  de  k réfolution 
que  le  Roi  avoir  prife  de  le  nuintenir  dans  fes^  Privilèges  & Immuni- 
tez.  Ils  ajoutèrent,  qu’ils  avoient  ordre  d’aflurcr  la  C9iri;(?f<»/i(w»,  que 
le  Roi  étoit  prêt  à concourir  at'ec  elle  dans  tous  les  moyens  qui  (ê- 
roient  jugez  propres  à exterminer  l’Héréfic,  & à punir  le»  Héréti- 
qucsobdincz.  Ils  finirent  en  requérant  le  Clergé,  d’adreffer fes  priè- 
res au  Ciel  pour  la  prospérité  du  Roi  IX  du  Royaume.  Rien  n’étoit 

F lus  capable  de  concilier  au  Roi  l’aficéfion  des  Eiccléliafiiqucs,  que 
engagement  qu’il  prenoit  à l’egard  de  l’Héréfie.  Le  nombre  des 
Lolkrds,quiaugroentoitchaquc  jour,  donnoit  au  Clergé  un  jufte 
fojet  de  craindre  qu’on  ne  procédât  enfin  à une  Reformation  qui  ne 
pouvoit  que  lui  être  préjuoicinblc,  par  rapport  à les  intérêts  tempo- 
rels. AuHî,  les  aflurances  que  le  Roi  donnoitauSynode, furent-elles, 
reçues  avec  de  grands  témoignages  de  fâtiskâion  Sc  de  rcconnoit^ 
iânee. 


Le  Parie-  Quelques  jours  après,  le  Parlement  ayant  terminé  lesafi&iiespnn- 

œcmeil  dis-  cipales  à k latisfàftion  du  Roi,  6c  comme  il  fembloit,  avecl’appn>- 
fation  de  tout  le  Royaume  , fut  dilfous , félon  la  coutume.  Les 
prorogations  n'écoient  pas  alors  aufil  fréquentes  qu'elles  l’ont  été  de- 
puis. 

Henri  en-  Pendant  toute  cette  Séance,  Henri  n’avoit  pas  beaucoup  fait  d’at- 
vojre  des  tention'aux  afifâircs  du  dehors.  Celles  du  dedans  lui  paroifibient d’u- 
deurTen'di  autre  importance , puisqu’il  s’agilToit  d’afformir  une  revolu- 

vcrfcjC^un.  ‘1“’  procuré  la  Couronne.  Dès  qu’il  fe  vit  libre  de  ces 

premiers  foins , il  penfa  aux  moyens  de  juftifier  envers  lesautres  Sou- 
verains, les  clungemens  qui  venoient  d’être  faits  ca  Angleterre.  La 
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dépodiion  d’un  Roi  cciint  un  cvcnetnenc  odieux  cnlui-mémc,  &qui  Hen  Rr 
iêmblc  interefl'er  tous  les  Princes,  il  n’ell  pas  facile  de  leur  perluaUer  . 

qu’un  Peuple  ait  eu  d’alTez.  fortes  raifons  d’employer  un  remede  fi  *-399- 
violent  pour  l'c  délivrer  de  la  Tirannie.  Par  cette  confideration^ 

Henri  dépêcha  des  Ambafiadeurs  dans  les  principales  Cours  de  l’Eu- 
rope, pour  tâcher  d’y  faire  regarder  fous  une  face  avantageufe,  la 
dcpofition  de  Richard,  & lîi  propre  élévation,  il  avoit  principale- 
ment inteiét  de  ménager  la  Cour  de  France , comme  la  feule  dont  il 
eût  à craindre  le  reflentiment.  11  n’ignoroit  pas  que  Charles  VI. avoit 
formé  le  deflein  de  venger  l’injure  faitcàfon  Gendre,  & que  la  mala- 
die, où  il  étoit  retombe  en  apprenaru  cette  nouvelle,  avoit  empé- 
cl'é  qu’il  ne  rompît  à l’inllant  la  Treve  de  t8.  ans  qu’il  avoit  faite 
avec  l’Angleterre.  Henri  choifit  pour  cette  Amballâde,  l’E^êque 
de  Durham  8c  le  Comte  de  Worcellcr,  au.xquels  il  donna  pour  in- 
firu£tion,depropofcr  une  Ligue  8c  une  Alliance  perpétuelle  entre  les  Propofiiiin, 
deux  Couronnes.  De  plus,  il  leur  ordonna  de  faire  des  ouvertures  * 

pour  deux  Mariages,  afin  de  ferrer  d’autant  mieux  les  liens  de  cette 
Alliance.  Le  premier  dont  il  avoit  formé  le  projet , étoit  entre  Henri  mi.pM. 

fon  Fils  ainé,  8c  une  des  Filles  du  Roi  de  France,  ou  de  quelqu’un  Tw,.  f///.  ^ 
de  fes  Oncles:  le  fécond, entre  fa  propre. Fille  8c un  des  Fils  du  mé- 
me  Roi,  ou  de  quelqu’un  de  fes  plus  proches  Parons.  Ces  Ambafia-  ScsAmbaiIj- 
deurs  furent  reçus  en  France  aflez  froidement  : mais  comme  ils  avoient  *dnt 

ordre  de  ne  mettre  point  d'obllacle  à leur  négociation  par  trop  de 
hauteur,  ils  prirent  patience  jusqu’à  ce  que  le  premier  feu  dos  Fran- 
çois fût  patte. 

A l’égard  des  autres  Cours  de  l’Europe,  Henri  n’àvoit  pas  les  mê-  Dispolîtiom 
mes  ménagemens  à garder.  L’Empereur  Wencejlas  qui  regnoit  en-  dci  auirci 
core,  étoit  un  Prince  que  le  vin  avoir  rendu  comme  ttupidc,8cqui, 
de  même  que  les  autres  Princes  d’Allemagne,  femettoit  peu  en  peine 
de  ce  qui  le  paflbit  en  Angleterre.  ' Pour  ce  qui  regardoit  les  Rois  * 
de  Caftille  8c  de  Portugal  ,ib  gsjmoicnt  plus  qu’ils  ne  perdoient , par 
la  révolution  qui  avoit  mis  leur  Beau-Frere  fur  le  Trône.  Ainfi,  ils 
n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à l’approuver,  ou  du  moins,  à en 
faire  le  femblant. 

Mai»  une  autre  affaire  plus  importante  caufoit  beaucoup  d’inquic-  «a- 
tude  au  nouveau  Roi.  La  Guienne  étoit  fur  le  point  de  le  révolter.  • 

Déjà  même  les  Gascons  parloient  •uvertement  de  fe  donner  à la 
France.  LaVillede  Bourdeaux,  où  Richard  étoit  né,  étoit  celle  ' « 
qui  donnoit  le  branle  à toute  la  Province  , pouttee  par  l’afflclion 
qu’elle  avoit  pour  ce  malheureux  Prince,  dont  cllcdéploroit  l’infor- 
tune. D’un  autre  côté,  la  Cour  de  France,  attentive  à profiter  de 
ces  dispofitions,  avoit  envoyé  le  Duc  de  Bourbonen Guienne, pour 
y fomenter  ces  mécontentémens.  Lefameux  qui  étoit 

alois  Gouverneur  de  cette  Province,  8c  qui  n’étoit  p.is  moins  re- 
commandable par  iâ  prudence  que  par  fa  valeur,  eut  bien  de  la  peine  ' * 
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à rcprimir  l’esprit  de  révolte  qui  s’étoit  empire  desGascons.  Peut- 
être  meme  n’cii  feroit  il  pas  venuàbout , s’il  n’eût  été 'promptement 
alîillé  du  Comte  de  \Vorcefter,qui  le  trouvant  en  Ambaflàdc  à Pa- 
ris, accourut  en  toutediligcnce  à Bourdcaux.  La  modération  & la 
fage  coniuite  de  ces  deux  Seigneurs  , firent  ce  que  la  force  auroit  eu 
bien  de  la  peine  à exécuter } ix.  enfin , ils  eurent  la  lâiisfaâion  de 
voir  ces  mouvemens  appaifez.  ’ 

Henri  avoir  encorelur  lesbrasune  autre  afiàire,qui  ne  rinquictoit 
pris  moins.  Comme  il  favoit  bien  que,  prmi  toutes  les  acclamations 
dont  on  le  flatoit,  il  ne  pouvoir  fe  faire  que  la  révolution  qui  venoit 
d’arriver  n'eût  fait  beaucoup  de  mécomens,  il  avoit  intérêt  de  con- 
lèrvcp  la  Paix  avec  fes  voifins.  C'étoit  auflî  ce  qu’il  s’étoit  propolé, 
de  peur  qu’une  Guerre  étrangère  occupant  les  forces  hors  du  Royau- 
me, il  nefe  trouvât  dénué  s’il  y arrivoit  quelque  foudain  foulcvcment. 
D’ailleurs,  une  Guerre  l’auroit  engagé  à demander  des  fccours  àfon 
Parlement}  ce  qu’il  vouloir  éviter,  jusqu’à  ce  que  fa  domination  fût 
mieux  affermie.  Ces  confiderations  firent  qu’il  ne  put  apprendre 
fai.s  un  extrême  ch^rin,quc  les  Ecoffoisayant  rompu laTrevc,  s’é- 
toient  emparez  du  Château  de  JVerck.  Il  crut  pourtant  devoir  dilfi- 
muler  cette  infulte,  jusqu’à'  ce  qu’il  fût  mieux  en  état  de  s’en  venger, 
^lais,  de  peur  que  cette  dillimulation  ne  rendît  lcRoi  d’EcoUc  plus 
hardi , il  lui  envoya  des  Ambafftdcurs  pour  lui  demander  réparation 
de  cct  attentat.  Cependant,  comme  les  Ecoffois  fc pl'aignoiént  aulîî 
de  leur  côté,  de  quelque  infraftion  de  la  part  des  Anglois,  il  fe  fer- 
vit  de  ce  piétcxtc  pour  demander  que  la  Treve  fût  confirmée,  en 
réparant  réciproquement  les  torts  que  les  deux  Nations  pouvoient 
s’etre  faits.  Lorsque  Robert  avoit  rompu  la  Trêve , il  avoit  cru 
que  la  France  agiroit  auflî  de  fon  côté,  & que  la  dépofition  de  Ri- 
chard cauferoit,  en  Angleteirc,  des  troubles  dont  il  avoit  dellcin  de 
profiter.  Mais,  ayant  vu  que  la  France  demeuroit  tranquille,  & 
qu’en  Angleterre  il  n’y  avoit  pas  la  moindre  apparence  de  mouve- 
ment , il  ne  crut  pas  devoir  pouffer  plus  loin  fon  entreprife.  Ainlî , 
ians  fc  faire  trop  folliciter,ilconfcntitquc  lesafiàires  qu’il  avoit  avec 
Henri  fuffent  mifes  en  négociation. 

Les  affaires  du  dehors  étant  ainfi  en  affez  bon  train,  Henri  s’occu- 
pa principalement,  à ce  qui  jjpuvoit  contribuer  à le  maintenir  fur  le 
Trône.  Deux  chofes  étoient  abfolumcnt  néccflàires  pour  cela.  La 
première,  de  conferver  l’affcéfion  que  le  Peuple  lui  avoit  jusqu’alors 
témoignée.  La  féconde,  de  garder  fi  bien  Richard,  qu’il  ne  lui  fût 
pas  pollîblc  d’échaper.  Quant  à la  première,  il  affeaadcfc  rendre 
populaire,  de  témoigner  en  toutes occafions , qu’il  avoit  en  horreur 
le  gouvernement  tirannique  de  fon  Prédéceffeur,  Sequ’il  prenoit  à 
cœur  les  intérêts  de  fon  Peuple , plus  que  les  liens  propres.  Ce  fût 
dans  cette  vue, qu’il  ordonna  qu’on  portât  à la  Chanccleric,  pour  y 
ccic  brûlez  publiquement,  tous  les  Blanc- lignez  que  Richard  avoit 
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extorquez  des  habitans  de  Londres , & des  dix-fept  Provinces  qu’il 
avoit  l'ait  condamner.  Ces  PrometTes  en  blanc  t qu’on  appelloic  Jiag- 
tnans,  avoient  été  remplies,  non  feulement  des  fom mes  qu’il  avoit 
plu  à ce  Prince  d’exiger  de  ceux  qui  les  av  oient  fignees , mais  encore 
d’un  engagement  d’obferver,  tous  certaines  peines,  les  Statuts  de 
Sbrewsbury  , & tout  ce  qui  avoit  etc  fait  en  coi.féquence.  En  fai- 
lânt  brûler  ces  Ecrits,  HenrivouloitinCnuer  au  Peuple,  qu’il  n’avoit 
pas  intention  de  profiter  de  ces  engagemens  extorquez,  moins  enco- 
re , de  fç  fervir  lui-même  de  Icmblables  moyens  pour  remplir  fes 
coiirv. 

• A l’egard  du  Roi  dépofé,  il  ne  crut  pas  devoir  le  garder  plus  long- 
lems  dans  la  Tour  de  Londres,  de  peur  qu’il  n’exciiât  la  pitié  dans  fermer  Ri- 
Ics  cœurs  des  habitans  de  cette  V'ille,  ficillc  fit  conduire  au  Château 
de  Lttds,  dans  la  Province  de  Kent.  Quelque  tenis  après,  crai-  ” 
gnant  encore  que  ce  Prince  étant  fi  proche  de  Londres , ne  donnât 
trop  d’occafions  de  parler  de  lui , il  le  fit  renfermer  dans  le  Château 
de  Pontfr.iél,  ducôtédu  Nord. 

Au  mois  de  Novembre  deccttemémcannée,7M»/e/^<MV/a«/,Duc 
de  Bretagne,  finit  là  vie  dans  fi  Ville  Capitale.  Il  avoit  époufe  en 
premières  noces,  une  Fille  d’Edouard  111.,  de  laquelle  il  n’avoit  point 
eud’Enfiins.  De  fon  fécond  Mariage  avec  Jeanne  de  Navarre,  il 
' laifTa  trois  Fils,  dont  Jean  l’ainé  lui  fucceda , fous  la  Tutcle  du  Duc 
de  Bourgogne  & d’Olivier  de  Cliflbn. 

C’ell  de  cette  maniéré  que  fc  paflcicnt  les  trois  premiers  mois  du 
Régné  de  Henri,  dans  un  calme  trompeur,  qui  fut  fuivi  de  violentes 
tempêtes.  11  a été  néceflaire  de  s’étendre  un  peu  fur  les  premiers 
évenemens  de  ce  Régné  , parce  qu’ils  fervent  de  fondement  à toute 
la  Alite. 

L’année  140».  commença  par  une  Conspiration  contre  le  Roi,  i4c<i. 
dont  ce  Prince  ne  fut  délivré  que  par  une  espece  de  miracle.  11  y a Cvnspiia- 
quelquc.diverfité  parmi  les  Hiftoriens,  touchant  le  premier  Auteur 
de  ce  complot,  qu’on  attribue  communément  à l’Abbé  de  Wcftmins-  ' 
ter.  Cependant,  il  y a plus  d’apparence,  que  cet  Abbé  n’étoit  que 
l’Agent  des  Seigneurs  qui  s'engagèrent  dans  laConfpiration,  & qu’il 
ne  fit  que  prêter  famaifonpourleursAflcmblées.  Peut-être  l’cmploya- 
t-onâ  fonder  les  inclinations  de  plufieurs  perfonnes,  lêlon  qu’il  étoit 
dirigé  par  des  gens  plus  puilTans  que  lui.  Qiioi  qu’il  en  foit,  on  de- 
meure d’accord  que  ce  fut  dans  fi  maifon  que  fc  forma  ce  complot, 
dans  lequel  entrèrent  comme  Chefs,lesl>ucsd'Albcmarle,dcSurrey , 
&d’Exccter,  les  Comtes  de  GloceAer  & de  Salisburi , l’Evêque  de  Conspira- 
Carlifle  & le  Chevalier  Thomas  Blunt.  Tous  ccsÜeigneurs  avoient  bon. 
été  bien  avant  danslesbonnesgracesdeRichard II  , &c’étoicnt ceux- 
là  mêmeà  qui  le  Roi  avoit  laill'é  leursTitres&lcuisbicns.queleP.ir- 
Lnient  avoit  voulu  leur  ôter.  Entre  ces  Conjurez,  le  Duc  d’Albe-, 
maile  étoit  fon  Couiln'gcrmain,  ÔclcDuc  d’ ExccterlônBcau-Frere.  . 

Mol- 
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Us  font  un 

Mémoire  & tail.  Enfuite,  ilj  en  firent  fia:  Copies  fignées  delcursnoms,  Scfcel- 
le  fignenu  j jg  cachets , dont  chacun  des  principaux  intereflez  en  garda 
une.  Suivant  ce  complot,  le  Duc  d’txceter  alla  trouver  le  Roi  qui 
étoit  alors  à Windfor,&  lui  fit  la  pricredont  on  étoit  convenu.  Le 
Roi , ne  fe  défiant  point  d’un  Bcau-Frere  auquel  il  venoit  de  donner 
des  marques  fignalécs  de  faveur  & de  bienveillance,  promit  de  (è 
rendre  à Oxford,  au  jour  marqué.  Ainfi  les  Conjurez, contens  du 
premier  fuccct  de  leur  cntrcprilc,  allèrent  fc  préparer  pour  l’exé- 
cuter. 

LaConsp:-  Sous  prétexte  de  l’éclat  & delà  magnificence  qu’on affcâoit  ordi- 
rationea  de-  naircment  dans  ces  fortes  d’aâions,  les  Seigneurs  conjurez  fe  rendi- 
couverte.  ^ Oxford  avec  une  nombreufc  fuite  de  Domdliqucs  armez,  & 

de  plufieure  autres  gens  qui  feignoient  de  n’y  être  attirez  que  par  un 
motif  de  curiofité.  Le  Duc  d’Albemarle  fut  le  fcul  qui  manqua  au 
rendez-vous.  Il  avoit  voulu  auparavant,  aller  vifiter  le  Duc  d’Yorck 
fon  Pere,  qui  fe  tenoit  dans  là  maifon  de  Langlcy,  non  pas  pour  lui 
communiquer  le  complot,  mais  pour  d’autres  afiàircs  qu’il  avoit  avec 
lui.  Pendant  qu’il  étoit  à table,  le  Duc  d’Yorck  ayant  vu  paroitre 
un  papier  dans  le  fein  de  fon  Fib,  lui  demanda  ce  que  c’étoit.  Le 
Fils, troublé  de  cette  demande  imprévue, lui  répondit , fans  pouvoir 
pounant  cacher  fon  émotion,  que  ce  papier  ne  contenoit  que  des 
chofes  peu  imponantes.  Mais,foit  que  le  vieux  Duc  eût  eu  quelque 
information  confufo  delà  Conspiration , ou  que  le  trouble  de  fon  Fib 
lui  inspirât  de  la  curiofité , il  lui  arracha  ce  papier  du  fein.  C’ctoic 
une  des  fix  Copies  que  les  Conjurez  avoient  faites.  Sa  furprife  fut 
extrême , en  voyant  dans  cet  Écrit  tout  le  détail  du  complot.  Il  en 
fit  à fon  Fils  des  reproches  d’autant  plus  julles,  qu’outre  la  noirceur 
. du  crime , il  n’avoit  pas  craint  d’expofer  fon  propre  Pere,  qui  s’etoit 

ren- 


5<S8 

Malgré  ces  liaifons,  & les  grâces  qu’ib  avoient  tous  reçues  du  Roi, 
ils  rcliilurent  de  l’aflàUîncr , êede  remotirc  Richard  fur  le  Prône.  L’af- 
fcûioa  que  ce  malheureux  Prince  leur  avoit  témoignée,  le  defir  de 
fc  venger  de  la  flctrilTure  qu’ils  avoient  reçue  depuis  peu , Sc  dont  ib 
regardoient  le  Roi  comme  le  premier  auteur,  8c  peut-être  la  crainte 
que  le  pardon  qui  leur  avoit  été  accordé  ne  fût  pas  fincere,  concou- 
rurent enfemble  à leur  faire  prendre  cette  flirieufc  réfolution.  lU 
avoient  engagé  dans  leur  complot  un  Domeflique  de  Richard  nom- 
mé Magdalen^  qui  refiembloit  fi  parfaitement  a ce  Prince,  que  plu- 
fieurs  y pouvoient  être  trompez.  Le  refubt  de  leurs  déliber^ions 
fut,  que  le  Duc  d’Ëxceter  & le  Comte  de  Salisburi  feindroient  de 
s’être  fait  mutuellement  un  défi  pour  un  Fait  d’armes,  comme  on 
parloir  alors,  qui  devoir  s’exécuter  dans  Oxford  : qu’ib  prieroient  le 
Roi  d’honoref  cette  aéfion  de  là  préfence , & que,pendani  qu’il  y fe- 
loit  attentif,  on  prendroit  occafion  de  rafiâfliner.  Afin  que  chacun 
pût  être  parfiiitement  inllruit  du  rôlle  qu’il  devoir  jouer  dans  cette 
Tragédie,  ib  prirent  foin  de  mettre  tout  par  écrit,  dans  un  grand  dé- 
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rendu  caution  de  fa  convoite.  Mais  ces  reproches  n’étant  pas  capa-  Henri 
blcs  de  remédier  au  mal,  il  réfolut  de  le  prévenir , en  inftruifant  le  Roi  IV. 
de  ce  qui  étoit  venu  à fa  connoiflance.  Pour  cet  eftet,  il  ordonna  fur  i4o*» 

le  champ  qu’on  fcllât  fes  chevaux , dans  le  deflein  d’aller  lui>méme à 
Windlbr,  porter  ce  papier  au  Roi.  Le  jeune  Duc , fe  voyant  pcrdii 
fans  reflburce,  (i  le  Roi  étoit  inllruit  de  la  Conjuration  par  un  autre 
^ue  par  lui-même,  réfolut  de  prévenir  le  Duc  fon  Perc.  Comme  il  _ 
ctoit  plus  en  état  que  lui  de  faire  cette  courte,  il  prit  un  chemin  dé-  * 
tourné , Sc  fc  rendit  à toute  bride  à VVindfor.  En  arrivant , il  fc  jetta 
aux  pieds  du  Roi,  & lui  communiqua  ce  qui  avoit  été projetté con- 
tre lui.  Henri  étoit  fi  éloigné  de  pcnlêr  que  le  Ducd’Èxceter&les 
autres  Conjurez  euffent  conspiré  de  lui  ôter  la  vie , qu’il  crut  d’abqrd 
que  le  Duc  d’Albemarle  avpit  inventé  cette  acculâtion  pour  les  per- 
dre. 11  lui  dit  que  fi  la  chofe  étoit  vraye,il  vouloit  bienluiparuon- 
ncr  en  faveur  de  fa  repentance  : mais  que  fi  c’étoit  une  aceufation  ma- 
liciculc,  il  n’y  auroit  point  de  grâce  pour  lui.  Le  Ducd’Yorck.qui 
arriva  bicn-tôt  après , le  tira  de  ce  doute,  en  lui  remettant  le  Papier 
qu’il  avoit  arraché  à fon  Fils.  Après  une  preuve  fi  convainquante, 
le  Roi  ne  pouvant  plus  douter  de  la  vérité , rompit  fon  voyage  d’Ox- 
fbrd  où  il  devoitfe rendre  le  lendemain.  Cependant, il  réfolut  de  de-  * 

• meurer  à Windfor,  pour  voir  quel  parti  les  Conjurez  prendroient, 
quand  ils  verroient  leur  coup  manque. 

Pendant  ce  tems-là,  ces  Seigneurs  étoient  à Oxford  dans  une  ex-  , Ernharu 
trerae  inquiétude,  parce  que  le  Duc  d’Albemarlc  n’y  étoit  pasenco- 
rc  arrivé.  Ils  avoient  déjà  envoyé  chez  lui  pour  apprendre  la  caufe 
de  fon  retardement, & on  leur  avoit  répondu  qu’il  étoit  parti  pour  fc 
rendre  à Oxford  , mais  qu’il  avoit  pris  le  chemin  de  Langley , à des- 
fein  d’y  voir  le  Duc  fon  Perc.  Cette  vifitc  ayant  commencé  à leur 
donner  quelque  foupçon,  leur  embaras  devint  encore  plus  grand, 
quand  ils  apprirent  que  le  Roi  n’avoit  pas  deflêin  de  fe  rendre  à Ox- 
ford, Sc  qu’il  avoit  vu  les  Ducs  d'Yortk  & d’Albemarlc.  Alors,  ne 
doutant  plus  qu'ils  ne  fuflent  découverts,  ils réfolurentd’cxccutcr par 
la  force,  ce  qu’ils  n’avoient  pu  faire  par  d'autres  moyens.  Suivant  cet- 


te réfolution , ils  revêtirent  d’ Habits  Royaux  ,&  publièrent 

que  c’étoit  Richard  qui  s’étant  fauvé  de  fa  prifon,  étoit  venu  implo- 


Ils  fc  (îéter* 
minent  a 
prendre  les 

rer  l’aflîftancc  de  fes  bons  Sujets.  ' *'^lb”’ublient 

La  promptitude  avec  laquelle  le  Peuple  courut  fo  ranger  fous  les  que  Richard 
Drapeaux  de  ce  prétendu  Roi,  fit  bien  voir  que  tout  le  monde  n’avoit  avec  eux. 

pas  approuvé  la  dépofition  de  Richard , bien  que  le  Parlement  eût  Ec  Peuple 
agi  au  nom  de  toute  la  Nation.  Aul»  n’y  a-t-il  nen  fur  quoi  oç  fj.rv,„  du 
puifle  plus  aifément  fe  tromper,  qu’en  jugeant  desfentimensdu  Peu-  prétendu  Ri-, 
pic  par  ceux  des  Députez  qui  le  repréfentent.  La  raifon  en  e{l,quc  chaid. 
ces  Députez  délibérant  fur  des  matières  qui  leur  font  propofces,(ans 
avoir  reçu  aucunes  infiruélions  de  leurs  Commettans , leurs  opinions 
ne  peuvent  être  regardées  que  comme  des  opinions particulicrcs,  quoi- 
Tem  III.  A na  qu’jcl- 
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qu'elles  ayent  la  force  de  lier  le  Peuple.  <yeft  par  cette  raifon  que 
le  Peuple  appelle  quelquefois  à la  force  des  armes , des  décidons  des 
Parleracns, quand  il  croit  qu’elles  lui  font  trop  préjudiciables.  C'eft 
ce  qu’on  a vu  arriver  plufieurs  fois, mais  particulierementfous  le  Rè- 
gne de  Henri  IV.  Qjoique  Richard  eût  été  dépofé  par  le  Parle- 
ment,il  parut  en  diverfes  occafions , que  le  Peuple  n’avoit  acquiefeé 
que  par  une  pure  contrainte  à cette  condamnation,  puisque  non  feu- 
lement dans  le  tems  dont  nous  parlons,  mais  en  d’autres  occafions, 
il  fut  toujours  prompt  à courir  après  un  Fantôme  de  Richard  qu'on 
lui.  préfentoit. 

En  très  peu  de  tems , les  Seigneurs  Conjurez  fe  trouvèrent  à la 
tête  d’une  Armée  fi  formidable,  qu’ils  fe  crurent  en  étard’allcr enle- 
ver le  Roi  à Windfor.  On  prétend  qu’en  deux  ou  trois  jours,  leur 
Armée  fe  trouva  de  quarante-millc  hommes.  Avec  ces  nombre ufes 
Troupes , ils  fe  mirent  en  marche  vers  VV'indforqui  n’eft  éloigné  d’üx- 
foid  que  d’environ  dix  lieues,  8c  y arrivèrent  à la  pointe  du  jour, 
pleins  d’cspcrancc  d’y  furprendre  le  Roi.  EfTcélivement , ce  Prince 
ne  s’étant  pas  imaginé  qu’ils  puflent  être  fi-tôt  en  état  d’exécuter  une 
pareille  cnireprife,étoitdemcuré  à Windfor  jusqu’à  cette  même  nuit, 

• & n'en  étoit  parti  que  peu  d’heures  avant  qu’ils  y arrivaflent.  Sa  re- 

traite leur  ayant  fait  manquer  leur  coup,  ils  fe  trouvèrent  dans  un 
très  grand  crabaras.  Les  uns  vouloient  qu’on  marchât  droit  à Lon- 
dres, avant  que  le  Roi  eût  le  tems  de  s’afliirér  de  cette  Capitale. 
D’autres  foutenoient  qu’il  falloir  aller  à Pontfraéf  pour  délivrer  Ri- 
chard , fie  le  nKttre  à leur  tête.  Cette  diverfité  d’avis  leur  fit  perdre 
à délibérer, le  tems  qu’ils  auroient  dû  employer  à l’exccütion.  Ainfi 
le  Roi  eut  leloifir  de  fe  préparer, &d’aflêmbler  une  Arméede  vingt- 
mille  hommes.  Comme  il  ne  doutoît  pas  que  les  Mécontensne  pris- 
La  f;rm«é  fent  le  chemin  de  Londres, il  alla  les  attendre  furlaBruverede/Zow- 
èuRoi  luicft  /^^dans  l’csperance  que  fon  Armée  augmenteroit  tous  les  jours.  En 
avanugcuic.  joujeas,  il  étoit  réfol u , quoiqu’mferieur  de  beaucoup,  de  hazarder 
une  Bataille,  Cette  réfolution  infpira  du  courage  à fes  Troupes,  8c 
leur  fit  croire  que  les  Mécontens  n’étoient  pas  fi  formidables  que  le 
bruit  public  les  faifoit.  Elle  fit  aufli  que  plufieurs,  voyant  que,  fans 
fe  déconcerter,  le  Roi  marchoit  droit  à fes  ennemis,  allèrent  le  join- 
dre pour  fe  faire  un  mérite  de  leur  diligence.  C’eft  ce  qu’ils  n’au- 
roient  pas  fait  fans  doute, fi, en  cette  occafion,iI  eût  donné  desmar- 
ques de  crainte  ou  de  défiance.  En  fcmblables  occafions,  la  plus 
grande  partie  du  Peuple , fans  examiner  le  droit  ni  la  juftice,  fe  dé- 
clare ordinairement  pour  le  parti  qui  a le  plus  d’apparcnccderéuflir. 
LciCon-  ' Cependant,  les  Conjurez  voyant  le  Roi  en  état  de  leur  faire  tête, 
juiei  n'ofent  ^’ofcreiit  fe  mefurcr  avec  lui.  Soit  par  un  effet  de  leur  peu  de  capa- 
Buuâc.'*  *'  cité,  ou  par  la  crainte  de  fe  voir  abandonnez  par  leur  Armée , fi  elle 
venoit  à découvrir  la  fourbe  dont  on  s’étoit  fervi  pour  laféduire,  ils 
ne  fongerent  qu’à  éviter  le  Combat.  Au-licu  de  prendre  le  chemiifc 
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de  Londres  pour  rencontrer  le  Roi , ils  fe  détournèrent  du  côté  de 
RtaJingy  & campèrent  enfuite  près  de  Colebrook,  où  la  jeune  KeU 
ne  Ifabelle  fâifoit  Ton  ré|our.  Ce  fut  là  qu'ils  rclblurcnt  de ftirc  quit- 
ter à , le  perfonnage  qu’il  avoit  joué  jusqu’alors,  trouvant 

plus  à propos  de  faire  courir  le  bruit  que  Richard  ctoit  dans  la  Pro- 
vince d’Yorck,  ^ la  tète  de  cent-mille  hommes.  Non  feulement 
leur  dclTein  étoit  d’éviter  le  Roi,  m.is,  félon  les  apparences,  de  s’ap- 
procher du  Pa'is  de  Galles , d’où  ils  esperoient  de  tirer  du  fecours , à 
caufc  que  Richard  y étoit  fort  aime.  Quoi  qu’il  en  foit , étant  allez 
camper  aux  portes  de  Cirencerter  (1),  les  Généraux  prirent  leur  lo- 
^ment  dans  la  Ville,  pendant  que  leur  Année  c.impoit dehors.  Le 
DuedeSurrey  & IcComtc  deSalisbury  fc  logèrent  dans  un  Cabaret, 
& le  Duc  d’Exceter  avec  le  Comte  de  Gloctftcr,  dans  un  autre. 
Leur  peu  d’expérience  leur  ayant  fait  négliger  de  mettre  des  Gardes 
aux  portes  de  la  Ville,  pour  s’en  alTurer,  le  Maire  du  Lieu,  homme 
de  tetc  & de  main,  prolita  de  ce  défaut  de  précaution , pour  rendre 
un  grand  fervice  au  Roi.  Pendant  la  nuit,  il  alTembla  fccrcteroenc 
quatrc-ccns Bourgeois,  & ayant  fait  fermer  les  portes, il partag.-afbn 
monde  en  deux  troupes,  Sc  fit  attaquer  à la  fois  les  deux  maifbns 
où  les  quatre  Généraux  étoient  logez.  Quoique  ces  Seigneurs  n’eus- 
fent  avec  eux  que  leurs  Domelbques , ils  (c  défendirent  jusques  bien 
avant  dans  la  nuit.  Pendant  ce  tems-là,  un  de  leurs  gens  s'avifa  de 
mettre  le  feu  à une  maifon  voifine , fe  perfuadant  que  les  Bourgeois 
s’occuperoient  à éteindre  le  feu,  & que  par  là  leurs  Maîtres  trouve- 
roient  le  moyen  de  fc  fâuver.  Mais  cette  nife  fit  un  effet  tout 
contraire.  Le  Peuple  encore  plus  animé  par  cette  aâion,  fit  de  plus 

frands  efforts  qu’auparavant , Sc  enfin  força  la  maifon  que  le  Duede 
urrey  Sc  le  Comte  de  Salisbury  défendoient.  Ces  deux  Seigneurs  y 
ayant  été  fort  blcffez , furent  fur  le  champ  décapitez  par  ordre  du 
Maire.  D’un  autre  côté,  le  Duc  d’Exceter  Sc  le  Comte  de  Gloceftcr 
fe  voyant  hors  d’état  de  réfiflcr  plus  longtcms  avec  le  peu  de  monde 
^’ils  avoient,  troiAcrent  le  moyen  de  fe  fauver  par-deffus  les  mai- 
fons  , Sc  de  foitir  de  la  Ville  par  le  fecours  de  quelqu'un  des  habitans. 
Leur  intention  étoit  de  faire  marcher  l’Armée  contre  les  Bour- 
geois: mais  en  arrivant  au  Camp,  ils  le  trouvèrent  abandonné.  Le 
bruit  que  les  Soldats  avoient  entendu , Sc  le  feu  qu’ils  avoient  vu  dans 
la  Ville , leur  ayant  fait  croire  que  l’Année  du  Roi  y étoit  entrée , ils 
avoient  pris  la  fuite  avec  précipitation,  faifis  d’une  terreur  panique, 
qui  leur  faifoit  voir  du  danger  où  il  n’y  en  avoit  pas  en  effet.  Ainfi 
les  deux  Seigneurs, fe  voyant  hors  d’état  d’exécuter  leur  deffcin,fcfé- 
parcrent  pour  pouvoir  mieux  fe  fauver.  Mois  ils  curent  le  malheur 
d’être  arrêtez,  Sc  peu  de  tems  apres, ils  perdirent  latétcfurunécha- 

faut. 

(i)  On  tronve  dans  les  AScs  Publics,  que  ce  fut  à Cirencellet,  Senonpasit  dii- 
chefter,  comme  quelquei-uis  l’ont  dit.  * 
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Deux  d'en- 
tre eux  font 
pris  Sc  déca- 
pitez. 
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trouvent  leur 
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Henui  faut.  Maedalcn  fut  auflî  pris  en  tâchant  de  fe  fauver  en  Ecoflc,  & 
IV.  condamne  à être  pendu.  L’Abbé  de  Wcftminftcr  s’étant  auflî  mis 
t4oo.  en  fuite,  fut  falG  d’une  frayeur  G violente,  qu’il  tombadansuneApo' 
pi«ic  dont  il  mourut.  Pour  ce  qui  regarde  l’Evêque  de  Carlifle,  il 
m'urt!*'"  ” =*rrêté  5c  condamné  à mort.  Mais,  bien  qu’en  fâveurdefon 

l.'Kvfque  Carafterc,  le  Roi  lui  eût  accordé  fon  pardon,  il  nefetrouva  plusen 
de  C’.rliile  état  de  jouir  de  ce  bienfait,  quand  on  lui  en  porta  la  nouvelle.  La 
eîicomiiin-  terreur  du  lupplicc  auquel  il  avoit  clé  condamné,  avoir  fait  un  tel 
de effet  fur  lui,  qu’elle  lui  caufa  la  mort,  dans  le  tems  que  la  clémen- 
MKpM-  ce  agiffbit  fur  l’esprit  du  Roi , pour  lui  fauver  la  vie. 
rem.  VIII  f.  Vrai-fcmblablcmciu,  le  mauvais  fucccs  de  cette  entreprife  hâta  la 
M^'rt  traei  Richard.  Il  fc  trouve  quelque  diverGté  parmi  les  Hiftoriens, 

q-i  ”dc  rV  ' touchant  la  manière  de  fa  mort  ; mais  ils  conviennent  tous , qu’elle 
tlia'rd  II.,  n’arriva  p;is  naturellement.  Quelques-uns  ont  dit,  qu’on  IcGtmou- 
rit  de  faim.  D'autres,  qui  ont  prétendu  être  mieux  inffruits,  ont  ra- 
conté fa  mort  avec  ces  circonlbmccs.  Après  que  les  troubles  dont  je 
viens  de  parler  curent  été  appaifez,  par  la  punition  des  principaux 
coupables, unChevalier,nommé‘/'iiow>i»/  Pierce  ,fe  rendit  a Pontfraét 
accompagne  de  huit  hommes.  Le  meme  jour  de  fon  arrivée  , Ri- 
chard s’apperçut  qu’on  ne  faifoit  point  à fa  table  l’cflâi  des  viandes, 
comme  on  l’avoit  pratiqué  jusqu’alors.  Il  en  demanda  la  raifon  à ce- 
lui qui  croit  chargé  de  cet  Emploi  j5c  fur  ce  que  celui-ci  lui  dit  que 
Picrce  en  avoit  apporté  l’ordre  de  la  part  du  Roi,  il  prit  un  couteau 
de  dcfllis  la  table , èc  l’cn  frappa  au  vifage.  Pierce  étant  entré  avec 
fes  huit  hommes,  au  bruit  qu’il  avoit  entendu  dans  la  Chambre, 
Richard  comprit  qu’il  étoit  perdu,  & ayant  pris  fur  le  champ  la  réfo. 
lution  de  vendre  chèrement  fa  vie,  il  arracha  une  hacha  u’armes  à 
un  de  ces  hommes  qui  venoient  d’entrer,  &fc  défendit  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’il  en  tua  quatre.  M.iis  enffn  , s’étant  trouvé  par  hazard 
tout  proche  de  Pierce  qui  étoit  monté  (ur  une  chaife  , ce  fcélerat 
lui  déchargea  fur  la  tête  un  coup  de  mall'uc,  qui  le  fit  tomber  mort 
à fts  pieds.  • 

AinG  Gnit  ce  malheureux  Prince,  âgé  de  trente-trois  ans,  dont  il 
en  avoit  régné  vingt  Sc  deux.  Triftc  rccompcnfc  de  tant  de  grands  fer- 
vices  que  le  Prince  fon  Pcrc  avoit  rendus  à l’Angleterre!  11  fut  por- 
té à Londres  dans  un  cercueil , ayant  le  vifage  découvert,  afin  que 
tout  le  monde  pût  le  reconnoitre.  On  lui  ht,  dans  l’Eglifc  de  St. 
Paul,  des  liincrailles  auxquelles  le  Roi  voulut  aflîftcr.  Cela  fait,  il" 
fut  porté  dans  rFglilcdc  Langlcy,oùon  l’inhuma  fans  aucune  céré- 
' monie.  Dans  la  fuite,  Henri  V.  le  Gt  transférer  dans  l’Eglife  de 

Wcrtminlkr,  parmi  fes  Ancêtres.  Quoitpj;  le  bruit  fc  fût  répandu 
dans  tout  le  Royaume, qu'il  avoit  été  maflacré  , on  n’en  Gt  aucune 
rcchcrch;.  Cette  négligence  confirma  le  Peuple  dans  la  penfee  que 
le  Roi  n’en  étoit  pas  innocent.  En  effet,  G la  mort  de  Richard  étoit 
airivée  naturellement,  il  auroit  été  néceffaire  de  defabuicr  le  Public. 

Mais 
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Mais  n on  lui  avoit  ôté  la  vie  par  violence, il  étoit  difficile  qu'on  Henri 
eût  pu  le  faire  fans  la  participation  du  Roi.  IV. 

Quoique  Richard  n’eût  pas  etc  aimé  pendant  qu’il  avoit  été  as-  '4oo. 
lis  fur  le  Trône,  fes  infortunes  ne  lailToient  pas  d’exciter  la  pitié  de 
ce  même  Peuple  qui  avoit  été  fi  prompt  à l'abandonner.  Les  mal- 
heurs,& particulierementceuxdes  Princes, ontcela  de  propre,  qu’ils 
changent  ordinairement  la  haine  en  compafiïon.  On  verra  dans 
la  fuite  de  ce  même  Régné,  diverfes  preuves  de  cette  vérité. 

Les  Auteurs  Anglois  prétendent  que  Charles  VI.  fàifoic  de  grands 
préparatifs  pour  tâcher  de  rétablir Richardfur  leTrône.  Mais  l’His- 
toirc  de  France  ne  fait  pas  remarquer  qu'on  fc  donnât  de  grands  mou- 
vemens  à la  Cour,  pour  cette  entreprife.  11  cil  vrai,  qu’on  trouve 
d.ins  le  Recueil  des  Aélcs  Publics,  divers  ordres  de  Henri  qui  outre- 
l.ition  aux  préparatifs  qu’on  faifoit  en  France  pour  envahir  l’.'lngle- 
terre.  Mais  ce  pouvoir  bien  être  un  cffêt  de  la  Politique  de  ce  Prin-  l»  Treve 
ce,  qui  vouloir  par  là  faire  comprendre  que  la  mortde  Richard  avoit  avcclilrin- 
été  nccelTaire.  En  effet,  la  Trêve  de  vingt  & huit  ans  entre  les  deux 
■Couronnes  fijt  confirmée  au  mois  de  Mai  de  cette  même  année,  éc 
tous  CCS  prétendus  mouvemens  de  la  France  n’aboutirent  qu’à  une 
négociation  pour  retirer  d'Angleterre  la  Reine  Fabtlle, avec  laquelle 
Richard  n’avoit  pas  confomme  fbn  Marûige.  Ce  n’etoit  pas  fans  rai- 
fon,que  Henri  fiiifoit  des  efforts  pour  maintenir  la  Treve  avec  la 
France.  11  avoir  avec  le  Roi  d’Ecoflc,dcs  affaires  qui  ne  lutpermet- 
toient  pas  de  transporter  fes  forces  hors  du  Royaume.  Voici  le  fujet 
de  la  rupture  entre  ces  deux  Princes. 

Robert  Stuart, Roi  d'Ecofle,  troificme  de  ce  nom, avoit  fouhaité 
de  marier  le  Prince  David  fon  Filsainé,  avec  une  Fille  de  George  i ' 

Dumbar  Comte  de  la  Marche.  Ce  Seigneur  fc  trouvant  très  honoré 
de  cetto  Alliance, en  reçut  la  propofition  avec  joye,  & fournit méme_ 
par  avance  une  partie  de  la  Dot.  Cependant , peu  de  tems  après,  par’ 
des  intrigues  qui  ne  font  point  de  notre  fujet,  le  Prince  David époufà 
une  Fille  du  Comte  de  Douglas.  Dumbar  fut  extrêmement  niorti-  • 

fié  de  cet  affront,  auquel  le  Roi  ajouta  encore  un  autre  fujet  de  mé- 
contentement , en  refufânt  ou  en  différant  de  rendre  l’aigent  qu’il 
avoit  reçu.  Le  défit  de  fe  venger , & de  faire  feniir  au  Roi  qu’il- 
méritoit  d’être  mieux  ménagé, fit  prendre  àcc  Seigneur  la  réfolution- 
de  fc  jetter  entre  les  bras  du  Roi  d’Angleteri-c,&  oc  faire  ; nfuitc  tout 
le  mal  qu’il  pourroità  fes  ennemis.  Pour  cet  cftrt,  il  communiqua 
fon  deflein  au  Comte  de  Nôrthumbcrland  Gouverneur  des  Pi  ovinccs- 
du  Nord,  qui  bien-tôt  apres , luicnvoyiun  faufc.induitduRoi  fon 
Mnitrc.  Dès  qu’’il  eut  reçu  cette  alfurance,  il  le  rendit  auprès  de 
Henri , & eut  avec  lui  diverfes  Conférences.  Le  Roi  d’Ecofle,  jugeant 
bien  que  le  Comte  de  la  Marche braffoir  en  Angiccerre  quelque  com- 
plot contre  fon  fcrvice  , envoya  des  AnibafTadcurs  à Hcnn^ourluv 
demander  le  Transfuge,  2c  fur  fonrefus,  il  lui  déclara  la  Guerre. 

A aa  î.  Hsiu-i  * 
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H F.  K R c Henri  ne  jug-ant  pas  qu’il  dût  attendre  fon ennemi  en  Angleterre, 

IV.  fc  prépara  pour  porirr  la  Guerre  en  Ecofle.  Des  que  fon  Armée  fut 

Moa  en  Clac  de  marclicr,  il  (c  rendit  à Ncwcaftlc,d’où  il  envoya fommer 

c'a*  "niîcc«-  de  venir  en  pcrfonnclui  rendre  hommage  pour  le  Royaume 

'■  d’Ecoflë.  Dans  cette  fommation,  il  renouvelloit  les  prétentions 
d’EàJouard  I.  fur  la  Souveraineté  de  ce  Royaume,  depuis  le  icms  de 
Locrin  Fils  de  Ær«r«f , premier  Roi  prétendu  de  toute  l’Hle  d’Albion, 

Sur  le  refus  que  fit  Robert  de  rendreun  pareil  hommage,  Henri  entra 
r afn-gî  le  en  Ecollc,  & y fit  quelques  progrès.  Vers  la  fin  de  Septembre,  il 
di.nbüur?  ^ Sicgc  du  Château  d’Edimbourg  , qui  étoit  défendu  par 

le  Prince  David,  & par  le  Comte  de  Douglas  fon  Beau  Pcrc. Mais 
S:  levé  le  (âifon  fc  trouvant  trop  avancée  pour  pouvoir  continuer  ce  Siège, 

Siège.  il  le  leva  brusquement  & fc  retira  dans  les  Etats.  Dès  que  les  EcolToij 
Les  Ecoî-  le  virent  éloigné, ils  firent  nnc  irruption  en  Angleterre , fous  la  con- 
enAn'leïer  Chevaliers  tiepburn  & IIaliberton,Sc  vengèrent  cruellement 

rv,  ÿ;  font  ” 1*’*  ravages  que  les  Anglois  avoient  faits  en  EcolTe.  Mais  en  fc  rcti- 
butus.  rant,ils  rencontrèrent  fur  leur  pafiage  IcComtedcNorthumberLand, 
qui  les  battit  & leur  enleva  leur  butin.  Le  Chevalier  Hepburn  ,1'un 
des  Généraux  EcolTois , fut  tué  en  cette  occafion.  Cette  viéloirc 
Trfve  en-  entre  les  deux  Nations  une  Treve  de  fix  feraaincs,qui  fut 

tre  les  dciir  cnfuitc  prolongée  pour  plus  longtems,  à caufc  de  la  fituation  où  les 
Ro/juaies.  affaires  de  Henri  fe  trouvoient.  Il  n’eut  pas  plutôt  commence  la 
Guerre  en  Ecofle , qu’il  reçut  des  avis  certains  que  les  Gallois  pen- 
foient  à fe  foulcver , & qu’ils  avoient  deffein  d’exciter  dans  leur  Païs 
des  troubles  qui  ne  pouvoient  qu’avoir  des  fuites  ficheufes.  Cela  fut 
caufe  qu’encore  qu’il  fit  la  Guerre  avec  aflez  de  fùcccs  contre  les 
Ecoffeis,  il  ne  voulut  pas  profiter  de  tous  fes  avantages,  de  peur  de 
les  trop  aigrir.  C’cfl  un  témoignage  que  Buchanan  même  lui  rend , • 

attribuant  à fa  génerofité  ce  qui  n’étoit  qu’un  cflfct  de  fa  politique, 

Îiarcc  que  les  mouvemens  des  Gallois  lui  rcndoienc  la  Paix  avec 
’Ecofle  abfoluracnt  néccflâirc. 

Rrvolterfcs  . Peuple  qui,  depuis  le  Règne  d’Edouard  I.,  étoit  fournis,  ou  plu- 
fî'liois,  fotiî  tôt  uni  à l’Angleterre,  crut  pouvoir  profiter  des  conjonfturcsoù’cc 
OiTcii  Cileii-  Royaume  fc  trouvoit  alors,  pour  fè  remettre  en  fon  premier  état. 

T OU  GUndourdy,  ainfi  qu’il  eft  toujours  nommé  dans  le 

viiii*t.iig.  ‘l®*  Aéles  Publics,  fut  celui  qui  lui  inspira  ce  dcllcin.  Cet 

. ' * homme,  quoique  d’une  naifrance  peu  diftinguée , ne  manquoit  pas  de 

qualitex  propres  à exécuter  une  pareille  cnà-eprifc  ,fi  des  forces  aufli 
médiocres  que  celles  des  Gallois  euffenc  pu  lui  promettre  un  heureux 
fuccès.  Neanmoins,  il  ne  laifTa  pas  de  conduire  ce  projet  d’une  tel- 
le maniéré,  que  durant  plufieurs  années,  il  fut  affranchir  fa  Nation 
de  la  fervitude  ou  elle  fc  croyoit  tenue  par  les  Anglois.  Un  Procès 
qu’il  avoit  perdu  à Londres  contre  le  Lord  Gray  fon  voifin,  fut  la 
première  caufe  du  chagrin  qu’il  conçut  contre  toute  la  Nation  An- 
gljilc.  La  Conspiration  dont  j’ai  parlé  ci-devant , ayant  éclaté  en 

An- 


Digitiziici  by 


• - 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  XI. 


Î7f 


Angleterre  dans  ce  mfmc  tons,  Glendourdy,  qui  ne  douta  point  Henri 
qu’elle  n’eût  de  grandes  fuites, jugea  que  la  conjoncture  ctott  favora-  IV. 

blc  pour  ibullrajre  fon  Païs  à l.i  Domination  Argloifc.  Il  cabala  *ioo. 

parmi  les  Gallois,  & les  ayant  trouvez  alTcz  dispoicz  àfuivre  les  in- 
Ipiraiions,  il  les  porta  fans  beaucoup  de  peine  à prendre  la  réfolution 
de  fccouer  le  joug  Anglois.  11  ,auroit  dès-lors  fait  éclater  fes  dcifeins, 
fi  le  malheureux  lucces  de  l’entreprife  des  Seigneurs  ne  l’eût  arreté. 

Des  qu’il  vit  le  Roi  engagé  dans  la  Guerre  d’Ecollc  ,il  (cmicenétat 
d'exécuter  ce  qu’il  aVoit  projetté,  & fit  enforte-que  les  Gallois,  re- 
nonçant d'un  commun  accord  à l’obcïlTancc  de  la  Couronne  d’An-  Cïlet>'lor  dl 
glctcrrc,  le  reconnurent  pour  leur  Souverain.  Depuis  ce  tems-là,  p'^/'prince 
il  prit  toujours  leTiire  de  Prince  <üeGd//er,ainfi  qu’il  patoit  par  divers  de  Gâte. 
Aétes.  Afi.  P-.M. 

Son  premier  exploit  fut  contre  le  Lord  Gray  fon  adverfaire , qu’il  h 

fit  prifonnicr  dans  un  combat;  apres  quoi  il  lui  fit  époufer  fa  Fille, 
lâns  lui  rendre  fa  liberté,  contre  la  parole  qu’il  lui  avoir  donnée. 

Ce  premier  fucccs  l’ayant  enhardi,  il  fie  uncimiptiondanslaPro-  U Wt  pri- 
vince  de  Hereford.  Eumond  Mortimer.Comre  de  la  Marche,  qui 
s’étoit  retiré  dans  fa  Terre  de  IPigmor  yvoymi  que  le  Roi  étoitoccu- 
pé  en  Ecoflê , crut  lui  rendre  un  fcrvice  important , en  aflcmblant  la 
Nobleflc  de  ù Province,  pour  aller  arrêter  les  progrès  du  Rebelle. 

Mais  il  eut  le  malheur  d’ctrc  fait  prifbnnierdans  un  combat,  & quoi- 
qu’il oflFrît  une  allez  grofle  rançon,  il  ne  put  obtenir  fa  liberté.  Glcn- 
aourdy  s’imaginoit  qu’un  prifonnicr  de  cette confcqucncepourroit  lui 
être  utile  dans  la  fuite,  ou  du  moins  , que  le  Roi  n’épargneroit  rien 
pour  le  délivrer;  Se  qu’ainfi  il  lui  feroit  plus  avantageux  de  traiter 
avec  le  Roi  fur  ce  fujet, qu’avec  le  prifonnicr  même.  Mais  il  fe.trom- 
poit  dans  là  conjeéhire.  Henri  étoit  trop  content  de  voir  le  Comte  Henri  rit 
de  la  Marche  en  prifon  Se  hors  d’état  de  lui  nuire, pourvouloircon-  bim  aifedu 
Iribuer  à le  faire  relâcher.  Glendourdy  ne  lailTa  pourtant  pas  de  gar-  ma'beur  du 
der  fon  prilonnicr,  dans  l’espcrancc  que, par  fon  moyen, il  pourroit 
un  jour  caufer  au  Roi  des  aâùircs  embaraflantes,  comme  il  arriva  ef- 
fettivemem.  Dans  la  fuite , le  Comte  ne  fut  pas  fâché  de  fe  trouver 
entre  les  mains  des  Gallois.  La  jaloufie  que  Henri  témoigna  pour 
tout  ce  qui  regardoit  fa  Couronne,  Se  la  rigueur  dont  il  utâ  envers 
ceux  qui  voulurent  la  lui  disputer,  firent  comprendre  au  Piincc  pri- 
fonnicr,que  fa  vie  étoit  plus  en  fureté  dans  laprifonque  dansfamai- 
fon  propre.  Cependant,  le  Roi  le  trouvant  occupé  à la  Guerre- 
d’Ecofle, Glendourdy  eut  tout  le  loifirnéccirairepourravagcrlcPa'is 
des  Anglois  fiiué  à l’Occident  de  la  Saverne,  St  pour  en  emporter 
un  grand  butin. 

Sur  la  fin  dcccttcanncc,yWâ»»c//’j/r»/«^n#,EmpcrcurdeConlIan-  L'Empereur 
tinople,  éc  rendit  en  Angleterre  pour  y demander  du  Iccours  contre  ConlUn- 
Bajazet  Empereur  des  Turcs.  Le  Roi  lui  fit  de  grands  honneurs 
auxquels  il  ajouta  même  quelques préfens.  h-lais, àl'égarddufccours,  gicuitc. 

il 
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Hesixi  il  le  renvoya  jnstiu’à  ce  que  fes  affaires  fulTcnt  mieux  établies  dans  (on 
IV.  propre  Royaume.  Cet  limpcrcur  palla  d’Aiiglctcrrccn France,  d’où 
14J0.  il  UC  partit  que  deux  ans  apres , lorsqu’il  eut  reçu  la  nouvelle  que  Ba- 
1401.  jazel  lôn  ennemi  avoit  été  vaincu  & fait  prilbnnier  parTamerlan. 

Si^ats  fur  Le  J I . de  Janvier  de  l'année  1401.,  Henri  alfenibla  un  Parlement , 
les  atîiiicsds  qui  fjj  divers  Statuts  par  rapport  à la  Qlcligion.  Le  premier  confir-  • 
rtBue.  faits  du  tems  d’Edouard  lll.&c deRicnard  11., contre 

ceux  qui  follicitoient  des  Provilîons  en  Cour  de  Rome, ou  qui  por- 
toknt  aux  Cours  Ëcclé(ia(liques,des  Caulcs  qui  éioicnt  de  la  compé- 
tence des  Juges  du  Royaume.  C’etoit  là  l’ancien  fujet  de  querelle 
avec  la  Cour  de  Rome.  De  quelque  rigueur  dont  on  eût  voulu  ufer 
pour  arrêter  le  cours  de  ces  abus,  il  n’avoit  pas  cté  poflible  , parce 
que  trop  de  gens  avoient  intciétàfavorifer  les  prétendues  prérogati- 
ves du  Pape.  Cependant,  ce  Parlement  ayant  conGderc  que  le  Pape  ■ 
continuoic  toujours  à fe  rendre  maitre  des  Collations  de  tous  les  Bé- 
néfices du  Royaume,  & que  les  Cours  Ecclélialliqucs  attiroient  in- 
ccflamment  à clics  des  Caufes  qui  n’étoient  pas  de  leur  juridiûion , 
réiblut  enfin  de  s’y  oppofer  d’une  manière  efficace.  Pour  c«  effet, 
Stamtde  il  renouvel  la  les  anciens  Statuts  fous  contre  les  Provifears,  fous  les 
Frimaurt.  Rcgncs  d’Edouard  111.  Sc  de  Richard  11., connus  généralement  fous 
le  nom  de  PramKHirt.  Comme  ce  terme  revient  fouvcntdansl’His- 
Esplication  toirc  d’Angleterre,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  l’expliquer.  On 
<îe  cc  mut.  entend  par  ce  terme, ou  le  Statut  même , ou  la  peine  ordonnée  parle 
Statut.  Les  Parlemens  précedens,  pouffez  par  le  même  motif  que  ce- 
lui-ci, avoient  ordonne  des  peines  contre  les  /*r«w/è«rr,c’cfl  à.dire 
contre  ceux  qui  pourfuivoient  des  Provifions,  on  des  Expe^ativesï 
la  Cour  de  Rome,  pour  les  Bénéfices  vacans,  ou  qui  viendroientà 
vaquer.  Les  mêmes  peines  étoient  ordonnées  contre  ceux  qui  por- 
toient  à la  Cour  Eccléfiaflique,  des  affaires  qui  étoient  du  reflbrt 
des  Juges  Royaux.  Lorsque  quelqu’un  fc  rendoit  coupable  de  cet- 
te forte  de  criin:,  on  lui  adrefibit  un  IVrit , ou  Ordre,  qui  com- 
nirnçoic  pr  ces  mots,  Præmunite  fadas,  par  lequel  il  lui  éteit  or- 
donné de  comproitre  devant  la  Cour  Royale.  C’eff:  de  là  que  le 
Statut,  aufîi  bien  que  la  pine  ordonnnéc  par  le  Statut,  prirent  le 
nom  de  Pr.emumrt.  Cette  peine  confifloit  dans  la  confiscation 
des  biens , 2c  l’cmprifonnemcnt  du  coupable , pendant  le  bon-plai- 
fir  du  Roi.  Depuis  cc  tems-là,  on  a beaucoup  étendu  le  Pr<e- 
munire,  en  y faifant  entrer  plufleurs  autres  chofes  qui  ont  du  rap- 
port à celles  qui  ont  été  la  première  caufe  du  Statut.  Ainfl,  tous  les 
Actes  de  Pfiemunire  ne  font  que  des  extenfions  de  ceux  qui  furent 
faits  fur  cc  fujet  fous  les  Règnes  d’Edouard  III.  8c  de  Richard  II, 

En  général, le  Pramunire  regarde  principalement  les  offenfès  com- 
mifes  par  rapport  à quelque  matière  de  Religion,  où  la  Juridiétion 
Civile  efl  intcrefl'éc. 

Le  Clergé  étoit  toujours  11  attentif  à fâvorifcr  les  prétentions  de  la 

Cour 
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Cour  de  Rome , que  les  foins  des  précedens  Parlemens  n'aToient  pas  été 
capables  d’arrêter  le  cours  de  ect  abus.  Le  Statut  dont  je  viens  de 
parler  ne  fut  gucres  plus  efficace.  La  tentative  qu’on  avoit  faite  l’an- 
née precedente  pour  détrâner  le  Roi , lui  donnant  lieu  de  Craindre 
qu’il  ne  fe  fit  à l’avenir  de  femblables  complots,  il  avoit  pris  la  refo- 
lution  de  tnenmer  beaucoup  le  Clergé , afin  de  le  tenir  attaché  à fes 
interets.  Ainfi, quoiqu’il  ne  jugeât  pas  à propos  de  refufer  fon  con- 
fentement  à ce  nouveau  Statut,  il  ne  laillà  pasdeconniverâ  fa  viola* 
tion,  autant  ou  plus  qu’aucun  de  fes  Prédécefleurs.  «Mais  ce  ne  fut 

Cpar  là  feulement  qu’il  tâcha  de  (c  procurer  l’affi-ftion  du  Clergé. 

complailance  qu’il  eut  pour  lui , dans  un  autre  article  (jui  n’étoit 
pas  moins  important,  lui  attira  les  bénédiâions  des  Ecclefialliqucs, 

& le  fit  regarder  par  tout  ce  Corps,  comme  un  Princctrcs  zélé  pour 
la  Religion. 

Depuis  que  Wiclcf  avoit  commencé  à publier  (es  fentimens,furla 
fin  du  Régné  d’Edouard  fll., cette  Doârine  s’étoit  tellement  répandue, 
que  le  Clergé  étoit  dans  de  continuelles  allarmes  qu’elle  ne  vînt  à 
prévaloir.  J^ai  déjà  dit, que  fous  le  RegnedeRichardlI  IesEvéques 
avoient  obtenu  de  ce  Prince  une  permiffion  générale  de  fiiire  empri- 
fonner  les  Hérétiques , fans  être  obligez  d’en  demander  des  ordres  par- 
ticuliers de  la  Cour,  mais  que  la  Chambre  des  Communes  l'avoit  fait 
révoquer.  Depuis  ce  tems-là , il  ne  s’étoit  point  fait  de  changement 
à cet  égard, excepté  que  le  Roi  accordoit  plus  fréquemment  defem* 
blables  permiffions.  Cependant,  comme  la  peine  de  l’emprifonne- 
meni  n’étoit  pas  capable  d’arrêter  le'  mal  prétendu  que  les  Evêques 
craignoient,  Henri  ayant  toujours  en  vue  de  fc  concilier  raffeélion 
des  Eccléfiaftiques , recommanda  au  Parlement, en  termes  extrême- 
ment forts,  de  prendre  foin  des  intérêts  de  la  Religion.  Quelque 
répugnance  que  la  Chambre  des  Commuries  eût  à periccuter  les  Lol- 
lards,  le  crédit  de  la  Cour,  & les  cabales  du  Clergé , obtinrent  enfin 
un  A&e  qui  comdamnoit  au  feu  les  Héfétiques  obftincz.  Ce  Statut 
ne  fut  pas  plutôt  fait,  que  la  Cour  EU:cléfiallique  le  hâta  de  condam- 
ner un  de  ces  mafheurcux  nommé  Guillaume  ^a«/re,quiayant été  li- 
vré au  bras  féculicr.fut  brûlé  vif  en  vertu  d'un  ordre  du  Roi  adrellS  Un  LoUtri 
au  Maire  de  Londres.  C’eft  là  je  premier  qui  ait  foufièrt  la  mort  en  cil  brûJé  vit 
Angleterre,  pour  caufe  de  Religion.  Il  fe  fit  encore,  pendant  cette 

Séance,  divers  Aftes  concernant  les  dificrens  entre  les  Anglois  & la 

Cour  de  Rome , dont  j’aurai  occafion  de  parler  ailleun. 

Depuis  que  la  Treve  avec  la  France  avoit  été  confirmée,  Charles  Négociation 
VI.,  ou  plutôt  le  Duc  d’Orléans  Ibn  Frcre  & les  DucsdeBerri&de  *°“chant  îe 
Bourgogne  fes  Oncles , qui  gou  vernoient  en  fon  nom , avoient  fou  vent  d ** 
demande  qu’on  renvoyât  en  France  la  jeune  Reine  Ifabelle,  Veuve  de  de^Rkhui* 
Richard  II.  Henri  avoit  ulc  de  divers  délais  pour  s’empêcher  de  Aid.  • 
donner  une  réponfc  pofitive  : non  que  la  demande  ne  fût  pleine  de 
jullice;  mais  deux  raifoos  lui  fâifoicnt  fouhaiter  de  pouvoir  garder 
Tm.Ill.  Bbb  „ttc 
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Henri  cette  Princcflc.  Premicrctnent , comme  il  ne  pouvoit  «•empêcher 
IV,  de  craindre  la  Guerre  avec  la  France,  il  defiroit  de  foire  avec*  Char- 
1401.  les  VI.  une  Paix  ferme  & durable,  à quoi  il  croyoit  que  le  mariage 
d’ifabellc  avec  le  Prince  fon  Fils  aine  pourroit  beaucoup  contribuCT. 
C’etoit  dans  cette  vue , qu’avant  que  de  répondre  pofiuvcraent  à là 
bXpoiu*  Cour  de  France,  il  avoit  fouvent  fait  propofer  ce  mariage.  Mais  le 
fcn  Fils.  Ptete  ni  les  Oncles  de  Charles  n’y  voulurent  jamais  confentir , ne  pou- 
Oi\  é!u3e  vant  fc  réfoudre  à donner  pour  Mari  à cette  jeune  Reine,  un  Prince 
ûdeaiwide.  d<,nt  le  Pere  palToit  communément  pour  le  meurtrier  defon premier 
Epoux.  Ils  trouvèrent  pourtant  une  autre  raifon  pour  s’en  excu- 
fer,  en  difant  que  le  Roi  fon  Pere  n’étant  pas  en  état  de  s’appliquer 
aux  affaires,  ils  n’ofoient  traiter  de  ce  mariage  fans  fa  partiaMtion. 
La  fécondé  raifon  qui  porto»  Henri  à différer  le  renvoi  d’ifabille  é- 
toit , qu’il  comprenoit  bien  qu’on  lui  demanderoit  la  reftitution  de 
r 1*  ren-  dUc  Richard  avoit  déjà  reçu  fur  la  Dot.  Néanmoins,  comme 

voye  en  >'  "’avoit  aucun  prétexte  plaufible  pour  la  retenir,  il  confentit  enfin 
France.  à la  renvoyer  avec  une  partie  de  fes  Joyaux.  Il  fut  pourtant  agir  fi 
jid.  fuH.  adroitement,  que  dans  les  Conventions  qui  furent  faites  fur  ce  fiijct 
Vit'idu  “ fut  parlé  de  cette  reftitution.  Ce  fut  li  le 

fujtt  d’une  autre  négociation, dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 
fii.  119.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à cette  affaire,  Henri  avoit  en  Alle- 
Mariige  de  magne,  une  autre  négociation  fur  pied.  C’étoit  pour  le  mariane 
le  du  Roi  “'“"uhc  fa  Fille  ainée  avec  Louis  de  Barjtere , Petit-Fils  de  Robert 
avec  le  ' Comte  Palatm  du  Rhyn  .qui  vcnoitd’étre  placé  fur  le  Trône  Impérial , 
Comte  Pj.  vacant  par  la  mort  de  Henri  de'Bruns-w'uk  Succeffeur  de  Wenceflas, 
C-tte  affaire  fut  terminée  au  mois  de  Mai,  à la  grande  fatisfoftion 
tu  1-9  ^ Prmccirc  fut  de  qa-irantc-mUle  livres  fterling. 

r Dans  le  même  tems,  il  fc  conclut  un  Traité  d’ Alliance  perpétuelle, 

entre  TEmpereur  & Henri.  ^ ^ 

Extiédition  Depuis  que  la  révolté  des  Gallois  avoit  éclaté,  Henri  n’avoit  fait 
tte  les  gX'  préparatif  pour  les  réduire  à leur  devoir.  Cependant , Glen- 

loi».  dourdy  profitant  de  cette  négligence,  continuoit.à  ravager  les  Pro- 

vinces Toifines  du  Païs  de  Galles.  Bien  loin  de  craindre  la  jufte  co- 
Icredu  Roi,  il  affeaoit  de  le  provoquer  par  des  infultcs  continuel - 
les.  L indolence  de  ce  Prince  paroifloit  étrange  a beaucoup  de  gens, 
parce  qu’ils  en  ignoroient  la  caufe.  Avant  que  de  prendre  les  fîmes 
contre  ks  Gallois , il  vouloir  terminer  fes  affaires  avec  la  France  8c 
il  fc  propofoit  meme  de  faire  une  étroite  Alliance  avec  cette  Couron- 
ne. Comme  il  ne  voyoit  que  ce  fcul  endroit  d’où  les  Rebelles  puf- 
fent  tirer  du  fecours,  il  fe  perfuadoit,  que  s’il  pouvoit  leur  ôter  cet- 
te protcéfion,  ils  ne  pourroient  plus  fc  foutenir.  Cependant,  fes  né- 
gociations avec  la  France  n’allant  pas  auffi  vite  qu’il  Icfouhaicoit  & 
Gkndourdy  commuant  toujours  à infcfter  les  frontières,  il  ne  put 
différer  plus  longtcms  à prendre  les  annes.  Avant  que  de  fe  mettre 
a la  tête  de  fon  Armée , il  publia  une  Amniftic  pour  les  Gallois,  et» 

cas 
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cas  qu'ils  fe  foumiflent  dans  un  certain  tems.  Mais  voyant  que  fa 
clémence  ne  produifoit  pas  un  grand  effet , il  fe  mit  en  marche  pour 
les  aller  châtier.  A fon  approche,  Glendourdyfe retira  fur  fes  mon- 
tagnes, où  il  fut  impoffible  de  le  Joindre.  Tout  ce  que  le  Roi  put 
faire,  fut  de  ravager  le  Pats,  apres  quoi  il  reprit  le  chemin  de  Lon- 
dres. 

Le  retour  du  Roi  dans  fa  Capitale  fut  immédiatement  fuivi  de  la 
decouverte  d’un  complot  qu’on  avoit  fait  pour  lui  ôter  la  vie,  parle 
moyen  d’un  certain  inllrument  de  fer  â trois  pointes , qui  avoit  été 
caché  fous  fon  matelas.  S’il  fe  fût  couché  deffus , il  ne  pouvoic  é- 
viter  d’en  être  percé  d’outre  en  outre  ; mais  par  un  grand  bonheur 
pour  lui,  il  s’en  apperçut  comme  il  étoit  fur  le  point  defc  coucher. 
Quelque  recherche  qu’on  pût  iairc , il  ne  fut  pas  polliblc  de  décou- 
vrit l’Auteur  de  cet  attentat. 

C’eff  dans  cette  année,  6c  non  pas  dans  la  précédente,  comme 
quelques-uns  l’ont  dit,  que  mourut  Edmond  Duc  d’Yorck,  Oncle 
du  Roi.  11  laiffadeux  Fils,  favoir,  Edouard  Duc  d’Albemarlc,  qui 
prit  le  titre  de  Duc  d’Yorck,  & Richard  Comte  de  Cambridge. 
J’aurai  fouvent  occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  la  pofterité  du  Ca- 
det, qui, par  fon  mariage  avec  une  Sœur  du  Comte  de  la  Marche,  ac- 
quit à lès  Defeendans,  des  Droits  qui  c.'iufercnt  dctcrriblcs.Troubléa 
dans  le  Royaume. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,lc  Roi , de  là  propre  au- 
torité, & fans  l’intervention  du  Parlement,  impofa  une  Taxe  pour  le 
mariage  de  fa  Fille  ainée.  Bien  qu'en  cette  occafion, , il  n’eût  agi 
qu’en  vertu  d’une  ancienne  Concciîîon  accordée  aux  Rois  en  de  pa- 
reils cas,  il  prut  pourtant  que  le  Peuple  n’en  étoit  pas  fatisfait.  Il 
n’y  avoit  pas  faute  de  gens  dans  le  Royaume, qui  prenoient  occafion 
de  tout  pour  décrier  U conduite.  .Vers  le  milieu  de  cette  année,  il 
eut  lieu  de  comprendre , qu’il  y avoit  encore  un  dangereux  levain 
parmi  fes  Sujets,  & que  fi  les  mécontens  demeuroient  encore  en  re- 
pos, ce  n’étoit  qu’en  attendant  une  occafion  favorable  de  fe  foule- 
ver.  Tout-à-coup,  lorsqu’il  y penfoit  le  moins,  il  fe  répandit  un 
bruit  dans  toute  l’Angleterre,  que  Richard  étoit  en  vie,  & qu’il  a- 
voit  levé  une  Armée  en  Ecoffe,  pour  venir  chaffcr  l’Ufurpateur.  Il 
falloir  bien  que  le  Peuple  fouhaitât  que  cette  nouvelle  fût  vraye, 
puisqu’elle  trouva  tant  de  créance  de  tous  côtex.  En  même  tems, 
on  trouva  fur  les  portes  des  Eglifes,  & des  autres  lieux  publics,  des 
Affiches  qui  contenoient  des  inveâivcs  atroces  contre  le  Roi.  Les 
Auteurs  de  ces  Ecrits  y difoient , entre  autres  chofes,  que  les  fautes 
pour  lesquelles  Richard  avoit  été  dépofé,  n’étoient  rien  au  prix  de 
la  tirannie  que  Henri  avoit  exercée  fur  fes  Sujets , depuis  qu’il  étoit 
fur  le  Trône.  Le  Roi  fut  tellement  irrité  de  cette  audace,  qu’il  ju- 
ra de  ne  pardonner  à aucun  de  ceux  qui  en  feraient  trouver  coupables. 
Le  Chevalier  Clariudoit  ^Fils  naturel  du  fameux  Prince  de  Galles,  fut 
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le  premier  lâcrific  à fa  vengeance , ayant  été  condamné  au  (ûpplicc 
honteux  des  Traîtres.  Huit  Moines  coupablcsdu  même  crime,  fu- 
rent aufC  pendus  avec  lui.  Un  Abbé  nommé  ^aA/oréfubitlamêmc 
peine,  avec  un  Cordelier  Doéteur  en  Théologie,  qui  fut  pendu  en 
habit  de  Religieux , à la  grande  mortification  de  les  Confrères.  On 
en  arrêta  un  grand  nombre  d’autres,  fur  ce  qu’on  trouva  parmi  les 
Papiers  d’un  certain  Prêtre,  un  Mémoire  contenant  les  noms  de 
ceux  qui  avoicnt  rendu  témoignage  que  Richard  étoit  en  vie.  Mais, 
après  qu'on  l’eut  (uigneulcincnt  examiné,  on  connut  qu’il  n’avoit 
écrit  cette  Lille, que  pour  rendre  la  nouvelle  plus  vrai>femblable,ou 
fur  des  conjeâuies  deltituécs  de  fondement.  AinQ,  il  foulfrit  fcul 
la  peine  de  fa  témérité.  La  grande  rigueur  dont  le  Roi  ufa  en  cet- 
te occafion , contribua  beaucoup  à efiâcer  des  esprits  l’opinion  qu'on 
avoit  conçue  de  fa  clémence  Sc  de  (bn  humanité. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Angleterre,  Henri  négo- 
cioit  dans  les  Cours  étrangères  trois  mariages  à la  fois.  Le  premier 
étoit  celui  de FhUippe  la  Icconde  Fille, a\Tc£r(c  Roi  de  Dancmarc  , 
qui  écoit  encore  en  Minorité  fous  laTutelc  de  la  Reine  Marguerite 
la  Mcre.  Son  fécond  projet  étoit  de  marier  le  Prince  de  Galles  a- 
vec  une  Sœur  d’Eric.  Enfin,  il  faifoit  négocier fon  propre  mariage 
avec  JeaHoe  de  Navarre,  Veuve  du  Duc  de  Bretagne.  De  ces  trois 
mariages,  le  premier  & le  dernier  furent  conclus  cette  même  annécî 
mais  celui  du  Prince  de  G.ille$  ne  réuflii  pas. 

Lorsque  Henri  s’étoic  déterminé  à rechercher  la  Duche/Tc  Douai- 
rière de  Bretagne,  il  avoit  apparemment  en  pour  but  de  s’emparer, 
en  vertu  de  ce  marine,  de  la  garde  des  trois  Princes  que  le  feu  Duc 
de  Bretagne  avoit  lailln  en  Minorité.  Du  moins , la  Cour  de  Fran- 
ce le  prefuppo&nt  ainfL,  parut  fort  allarmée  de  cette  Alliance , qui 
jeanTouede  devenir  très  préjudiciable.  C’eft  ce  qui  engagea  le  Duc 

^ de  Bourgogne , Tuteur  des  Jeunes  Princes,  à les  ôtcr,à  la  Duchefîe 

leur  Mcre,  & à les  conduire  à Paris,  où  ils  furent  élevez.  Par  ce 
moyen,  la  Cour  de  France  fc  mit  en  pofleflion  de  diriger  les  afFiirct 
de  lu  Bretagne,  pendant  la  Minorité  du  jeune  DuC.  S’il  cil  vrai 
que  Henri  eût  eu  quelque  vue  fur  la  Bretagne,  non  leulcment  il 
manqua  fon  Coup,  mais  même  il  s’attira  de  nouveaux  ennemis.  Pen- 
dant tout  le  tems  que  le  nouveau  Duc  fût  en  France,  les  Bretoni 
ne  celîêrcnt  presque  point  d’infcflcr  les  côtes  d’Angleterre,  quoi- 
qu’il n’y  eût  point  de  Guerre  déclarée  entre  leur  Souverain  & Henri. 
Le  mariage  du  Roi  ne  fut  conibmmc  que  l’année  fuivante. 

Ces  négociations  étant  terminées,  Henri  le  prépara  tout  de  bon 
à châtier  les  Gallois.  Pour  cet  eflet,  il  alTèmbla  une  nombreufe 
Armée,  & s’étant  mis  lui-même  à la  t^c,  il  s’avança  vers  le  Païs  en- 
nemi. Dès  qu’il  s’en  fut  approché  , Glendourdy  le  retira  fur  la 
Montagne  de  Siunvdon,  où  il  lavoir  bien  qu’il  n’etoit  pas  poflîblc  de 
l’attaquer.  Cependant , le  Roi  le  difpofoit  à ravager  les  frontière*: 
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mais  U Ciifon  le  rendit  tout  à coup  fi  orageufe,  qu’il  fe  vit  oblige  de  He  N Rr 
fe  retirer.  Ces  orages ctoicnt  fi  txiraordiiiaires  liai  $ celte  failon , que  J V. 
les  Anglois  fe  mirent  dans  l’esprit  que  CJler.druidy  avoit  lait  paûc  iHos. 
avec  le  Diable,  pour  prévenir  la  ruine  de  Ibn  Pars. 

Pendant  que  le  Roi  ctoit  occupé  en  ces  quai  tiers-là,  les  Ecoflbis,  EcolToii . 
fous  la  conduite  du  Chevalier  hepburu.  Fils  de  celui  qui  avoit  été 
tue  deux  ans  auparavant,  firent  une  irruption  en  Angleterre,  & sa-  gictcrrc. 
vancerent  Jusqu’à  NewcalUc.  Le  Comte  de  Northutnberland,  qui  P»i.  172- 
cotnmandoit  dans  le  Nord,  ne  fe  trouva  pas  d’alord  en  état  de  re- 
poulTer  cette  invafion.  Mais  enfuite , ayant  aflemblé  un  bon  Corps  Us  font  bac- 
de  Troupes,  pendant  qu’ils  continuoient  leurs  ravages,  il  alla  lésât-  Nesbyt. 
tendre  à Neibyt , où  il  les  att;.qua , les  battit , & leur  enleva  tout  leur 
butin.  Leur  Général  perdit  la  vie  dans  le  combat.  ^ 

Cette  Troupe  n’étoit  proprement  qu’une  espece  d’Avant-gardc,  Autre  inra- 
d’urc  Armée  que  le  Comte  de  Douglas  faifoit  avancer  en  diligence,  à lien  des 
defl'cin  de  faire  un  effort  plus  conliderable.  Des  qu’il  eut  appris  la  Ei'ofl'uir. 
défaite  de  ce  Corps,  il  fe  hâta  de  marcher  en  Angleterre,  à ûefl'ein 
de  combattre  le  Comte  de  N orthumberland,  qui,  le  trouvant  trop  foi- 
ble  pour  l'ofer  attendre,  fe  vit  obligé  de  fe  retirer,  & de  lui  laiffer 
k liberté  de  ravager  la  frontière.  Cependant,  il  tiavailla  fans  relâche 
à augmenter  fon  Armée,  8c  dés  qu’il  fut  en  état  de  lui  faire  tête,  il 
alla  le  chercher , étant  accompagné  de  Henri  fon  Fils  fumommé 
Cbnud-éptro»,  qui  paffoit  pour  le  plus  brave  Seigneur  d’Angleterre. 

Lft  deux  Armées  s’étant  rencontrées  à HumbUdon  ^ ie  livrèrent  unfân- 
glant  combat,  dont  tout  l’avantage  demeura  aux  Anglois.  Le  Géné- 
ral Feoffois  y perdit  un  <xil,&  tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs, 
auffi  bien  que  le  Comte  de  Fyffe  N eveu  du  Roi  d’Ecolîè , les  Comtes  ip,. 
à'jdngus,  d'yftbtl,  de  Monteitb  , & un  grand  nombre  d’autres  Offi- 
ciers  de  dillinâion.  Selon  les  Auteurs  Anglois,  cette  Bataille  le 
donna  au  mois  de  Juillet,  environ  un  mois  après  la. précèdent o.  Bu*, 
chanan  la  range  parmi  les  évenemens  de  l’année  1401.,  en  quoi  on 
peut  affurcr  qu’il  s'efi  trompé. 

Pendant  tout  cet  Eté,  les  Ambaffadeurs  des  deux  Couronnes,  de  CesFran. 
France  & d’Angleterre,  demeurèrent  affemblez  à au  fujet  çoisAin 

de  la  Treve  qui  avoir  été. violée, particulièrement  cii  Guienno.  Les  Angloiss'ac- 
Hifioriens  François  en  rejettent  la  faute  fur  l’Angleterre,  & les  An- 
glois  fur  la  France:  maison n’cft  pas  obligé  de  les  en  croire  les  unsSc 
les  autres,  fur  leur  fimple  parole.  Dans  des  eas  femblablcs,  IcsHis-  de  U Tieve. 
toriens  des  deux  Nations  fe  trouvent  presque  toujours  oppolêz  , &fe 
reprochent  réciproquement  leur  partialité.  Il  (cmble  qu'il  y va  de 
leur  honneur,  de  foutenir  en  tout  & par-tout , I.1  bonne- foi  des  Prin- 
ces leurs  compatriotes.  Quoi  qu'il  en  foit,  dans  les  conjor.étiircs  où 
les  deux  Rois  le  trouvoient  depuis  quelque  tems,  il  ne  pouvoit  être 
avantageux  ni  à l’un  ni  à l’autre, de  rcnouvcllcr  la  Guerre.  Henri  ne 
vwyoit  que  U F' tance  feule,  d’où  les  Mécontens  d’Angleterre  & les 
. Bbb  } Gai- 
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Gallois  puflent  tirer  du  fecours,  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  empê- 
cher par  le  moyen  delà  Treve  > en  quoi  il  fc  trompa  pourtant.  D'un 
autre  côté,  la  maladie  du  Roi  Charles,  les  diviuons  qui  regnoient 
alors  d.ins  fa  Cour  & dans  fon  Confcil , ne  permettoient  pas  aux  Fran- 
çois d’esperer  de  grands  fucccs  de  leurs  armes.  Ainll  la  Treve  fut 
encore  confirmée , fans  qu'on  examinât  trop  fcrupuleulcment , de 
quel  côté  elle  avoit  été  premièrement  violée. 

Cette  affaire  étant  finie,  les  Ambafladeurs  de  France  en  mirent  une 
nuire  fur  le  tapis , en  demandant  la  reffitution  de  ce  que  le  Roi  Ri- 
chard avoit  touché  de  la  Dot  de  la  Reine  fon  Epoufe.  Henri,  qui 
avoit  prévu  cette  demande, avoit  infthiit  par  avance  les  .'^mbaffadeurs 
de  ce  qu’ils  avoient  à y répondre.  Ils  feignirent  d’abord  d’être  fur- 
pris  de  cette  propofiiion  , & dirent  qu’ils  n’avoient  aucun  ordre  fur 
ce  fujet.  Cependant , ils  ajoutèrent  comme  d’eux-mêmes , qu’ils  ne 
doutoient  pas,  que  pour  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Couronnes,  leur  Maitrc  ne  confentît  à déduire  cette  fomme  du  mil- 
lion & demi  d’écus  qui  étoient  encore  dûs  à l’Angleterre,  pour  U ' 

rançon  du  Roi  Jean.  Cette  prétention  ne  furprit  pas  peu  les  Pléni- 
potentiaires de  France', qui  n’ayant  reçu  aucune  inllruôion  furcefii- 
jet , différèrent  de  répondre  jusqu’à  ce  qu’ils  fullênt  la  volonté  de  leur 
Maicre. 

Le  P.irlcment  d’Angleterre,  qui  s’étoit  affêmblé  au  mois  d'Oâro- 
bre,  accorda  un  Subfide  au  Roi,  apres  quoi  il  confirma  divers  Statuts 
faits  fous  le  Règne  d’ELdouard  lll.  en  faveur  du  Clergé.  11  finiCfa 
Séance  par  une  .^drefle  qu’il  préfenta  au  Roi,  pour  lui  recommander 
les  intérêts  du  Comte  de  la  Marche,  EcolTois,  qui  avoit  rendu  des 
ferviccs  confidcrablcs  à l’Etat  depuis  qu’il  s’étoit  mis  Ibus  Ik  protec- 
tion. 

La  nouvelle  Reine  étant  arrivée  en  Angleterre  au  mois  de  Fé- 
vrier de  l’année  140J  ,Ie  Roi  alla  la  recevoir  kWinchefter  où  le  Ma- 
riage fut  conlbramé.  Enfuitc,  il  la  fit  couronner  folcinncllcment  à 
Londres. 

Pendant  que  la  Cour  ne  s’occupoit  que  de  fêtes  & de  divertiffe- 
mcns,lc  Roi  reçut  des  avis  d’une  descente  que  les  François  dévoient 
faire  dans  l’iflc  de  Wight,  fous  la  conduite  de  Valeran  Comte  de  St. 

Fol,  delaMaifon  de  Luxembourg.  Ce  Seigneur,  qui  avoit  epoufé 
une  Sœur  utérine  de  Richard  II.,  prétendoitagir  en  Ion  propre  nom, 
pour  venger  la  mort  du  Roi  fon  Beau-Frcrc.  La  Cour  de  France 
connivoit  à cette  entreprife,  8c  fourniflbit  même  des  Troupes  au 
Comte,  comme  fi  la  Trêve  n’en  eût  reçu  aucune  atteinte.  Cepen- 
dant, cette  bravade  réuffit  mal  au  Comte  de  St.  Pol.'  Apres  qu’il  eut 
|)illé  quelques  Villages,  il  fevit  contraint  de  fc  rembarquer  honteufe- 
ment,  quoique  les  habitans  de  l’Hlc  n’eudent  reçu  aucun  fccours. 

Henri  lé  plaignit  à la  Cour  de  France,  de  cette invafion.  Mais  il  n’en 
put  jam.ais  tirer  d’autrcréponfe,finon, que  l’intention  du  Roi  de  Fian- 
ce 
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ce  ctoit  d’obfcrvcr  la  Trêve.  S’il  n’avoit  pas  pris  la  rcfolution  d’évi-  j, 
ter  une  rupture,  il  auroit  trouve  dans  l’atteniai  du  ComtedeSt.  Pol,  * 

une  raifontrèsbiçnfonüce  de  recommencer  la  Guerre.  Mais,  comme  / ' ' 
il  Lvoit  que  fon  Royaume  ctoit  plein  de  mécontens,  il  ne  vouloit  HenTi  dirn- 
point  donner  occafian  à la  France  de  les  foutenir  ouvertement.  Au  mulcceite 
contraire,  en  entretenant  la  'l'reveavec  cette  Couronne,  ilprctendoit 
leur  ôterl’csperance  d’éirefecourus.  Ainfi,  diffimulant  cette  irijurc, 
il  le  contenta  d’obtenir  de  la  Cour  de  France  une  nouvelle  conmma» 
lion  de  la  T reve. 

Ceux  qui  gouvemoient  pour  le  Roi  Charles.,  n’ignoroient  pas  les  , 
dispofiiions  de  Henri.  C’etoit  ce  qui  les  obligeoit  i garder  moins  de 
mciiires  avec  ce  Prince.  Cette  meme  année  , le  Duc  d'Orléans  lui  fit  m"  ptii^ 
porter  un  défi,  pour  i'e  battre  avec  lui  en  Combat  fingulicr,  ou  bien  r»™,  yiii,  * 
chacun  étant  accompagne  de  cent  Cavaliers. Les  Hiftoriens  ne  parlent 
point  de  la  caufe  de  ce  défi , & les  l’ rançois  n’en  allèguent  point  d’au- 
tre, que  l’envie  qu’avoii  le  Duc  d’Urlcans  de  venger  la  mort  de  Ri- 
chard II.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  n'étoit  qu’une  boutade  de 
ce  jeune  Prince , qui  prctcndoit  le  fignaler  en  faifant  porter  un  défi  à un 
Roi  d’Angleterre  : mais  la  réponfe  qu’il  reçut, ne  lui  hit  pas  fort  agréa- 
ble. Henri  lui  fit  fentir  qu’ilyavoit  une  grande  diflancc  entre  un  Roi, 

& un  Prince,  quel  qu’il  fût,  qui  poitoit  la  qualité  de  Sujet,  6c  que 
par  cette  raifon  ilnepouvoit  pas  accepter  fon  défi:  mais  qu’ils  pour- 
soient  fe  rencontrer  en  tel  lieu,  oùctanttousdeuxfuivisd’une'rrou- 

Fe  plus  nombreufeque  celle  qu’il  propofoit,ibpourroient  le  mefurer 
un  contre  l’autre.  Cette  réponfe  lui  attira  de  la  part  du  Dued’Or- 
leansjune  féconde  Lettre  remplie  d’injures,  dans  laquelle  il  le  traitoit 
de  Traitrc,  d’Ufurpateur,  de  meurtrier  de  fon  Roi.  Henri  lui  ré- 
pliqua par  une  autre  qui  n’étoit  pas  moins  ofFenfante , où , apres  lui 
avoir  donné  un  démenti  en  forme,  il  l’aceufoit  d’avoir  ufé  de  fortile- 
ge  pour  faire  tomber  le  Roi  fon  Frere  dans  la  maladie  dont  il  étoit 
ailligé.  Cependant,  il  fit  demander  aux  Ambafiàdeui  s de  France  qui  Henri  l’cs 
étoient  toujours  alTemblez  avec  les  fiens  à Lclingham , fi  ce  défi  étoit  P|>'n‘* 
avoué  pat  le  Roi  leur  Maitrc,  auquel  cas  il  le  regardoit  comme  une 
rupture  ouverte.  M.'iis,  bien  que  les  Ambalîâdeurs  de  Fiance  fuflent 
fouventfommczdc  donner  une  réponfe  pofitive,  il  ne  fut  p.ispoflible 
de  les  obliger  à parler  nettement.  Us  lé  contentèrent  d’all'urer  que 
leur  Roi  n’avoit  pas  rompu  la  Treve,  Scquc  fon  intention  n’éioit  pas 
de  la  violer  à l’avenir.  Enfin  , comme  les  Anglois  les  prefibient  de 
faire  déclarer  ceux  qui  gouvemoient  en  fon  nom,  pendant  fa  maladie,, 
ils  dirent  nettement, que,  foitquelc  Roi  demeurât  mal.idc,  ou  qu’il 
recouvrât  la  fantc,  on  ne  devoit  point  attendre  d’autre  réponlê.  Hen- 
ri regardant  Ce  filence-commc  un  defavcu,  ou  plutôt  jugeant  à pro- 
pos de  difiimuler,  par  les  raifons  déjà  indiquées,  fe  contenta  de  cette  * 
legcre  fatisfaétion. 

DaiACCttcmêmeAllcmbléc,  les  Ambaflaileurs  de  France  remirent  chant  h'o** 

fur  (TIiakvLe. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


3«4 

JJ  JJ  ^ ^ , füi  1;  tapis  l’ iffairc  qai  rcg.irdoit  la  rcftitution  de  U Dot  d’Ifai'cllc. 

D’un  autre  côté,  les  flémpotcntiairei  Anglois  dcmatidoicm  les  ajTC- 
Msj-  rançon  du  Roi  Jean,  & prétendoient  éluder  la  demande 

des  François,  en  diliint  que  leur  Maître  n’ayant  pas  reçu  la  Dot  d’ilii- 
bcllc,  il  n’etoit  pas  tenu  de  la  rendre.  Mais  par  là  ils  fournirent  à 
leurs  adverfaires  une  défaite  qui  n’écoit  pas  mieux  fondée,  en  difant 
à leur  tour,  que  leur  Maine  n’avoit  pris  aucun  engagement  avec 
Henri  touchant  la  rançon  du  Roi  Jean.  Quoi  qu’il  en  Ibit , comme 
Henri  ne  demandoitlcs  arrerages  delà  rançon  du  Roi  Jean,  que  pour 
s’exempter  de  rendre  la  Dot  qu’on  lui  demandoit,  il  vint  à bout  de 
l'on  deflcin , & l’aflfairc  en  demeura  là. 

B'  .iiitlerie  Pendant  que  les  Ambafladeurs  des  deux  Couronnes  s’occupoient  à 
tntrel'c  Roi  fc  chicaner  réciproquement , il  fe  palToit  en  Angleterre  des  chofes 
Comte  d’une  tout  autre  importance  pour  Henri.  Il  ne  s’agilTbit  pas  de 
dcNortham-  moins,  que  de  la  perte  de  là  Couronne.  Depuis  le  commencement  de 
bciiani  Rcgne , jusqu’à  la  viétoire  remportée  à Humbledon  fur  les  Ecoflbis , 

il  n’y  avoir  point  eu  de  Seigneur  en  plus  grande  faveur  auprès  du  Roi, 
que  le  Comte  de  Northumberland.Comme  c’étoit  proprement  parla 
promptitude  avec  laquelle  ce  Seigneur  avoir  joint  Henri  lors  de  fa 
descente  en  Angleterre,  que  les  affaires  de  ce  Prince  avoient  pris  un 
fi  bon  train,  le  Roi  en  avoit  toujours  confen-é  beaucoup  de  recon- 
noiffancc.  Le  Gouvernement  desProvinccs  du  Nord, la  Chargede 
Grand  Connétable,  ledonde  l'IHedeMan,  Sc  plufieurs  autres  bien- 
faits, avoient  affez  marqué  l’eftime  qu’il  faifoit  de  ce  Comte,  qui  de 
fon  côté  avoit  toujours  paru  très  zélé  pour  fon  fervice.  L’année 
précédente, il  avoir  remporte  fur  les  Ecoffois  deux  viéloires,  dont  la 
dcrnicre  les  avoit  mis  hors  d’état  de  caufer  de  nouveaux  embarasàfon 
Mnitrc.  Ce  lervice  étoit  confiderable.  Mais,  outre  les  faveurs  précé- 
dentes, le  Roi  avoit  pris  foin  de  le  rccompenferparlc  don  de  certai- 
nes Terres-  Il  fcmbloit  donc  que  rien  ne  devoit  être  capable  de  rom- 
pre la  correspondance  qu’il  y avoit  entre  les  fervices  du  Comte,  &les 
bienfaits  du  Roi.  Cependant , une  affaire  d’interét  les  brouilla  tel- 
lement, qu’on  vit  changer  tout  à coup  ces  heureufes  dispofitions. 
Voici  quel  étoit  le  iujet  de  leur  différend. 

J’ai  dit  ci-devant,  que  le  Comte  de  Northumberland  avoit  fait  à 
JJtimbUdon  des  prifonniers  d’une  grande  diffinâion.  Le  Roi  étant 
perluadé  que  ces  prifonniers  lui  appartenoient,  ne  crut  pas  en  devoir 
laiffer  la  dispoûtion  au  Comte.  P^t-étre  avoit-il  deffein  d’en  tirer 
une  groffe  rançon,  ou  bien  de  fe  procurer  pw  leur  moyen,  une 
Paix  avantageule  avec  l’Ecoffc.  Quoi  qu'il  en  loit , incontinent  apres 
la  Bataille,  il  envoya  au  Comte  un  ordre  exprès  de  ne  relâcher  aucun 
de  fes  prifonniers.  Cet  ordre  fut  fuivi  bien-tôt  apres  d’un  autre,  qui 
* lui  enjoignoit  de  les  lui  remettre  entre  les  mains.  Le  Comte,  qui 
avoit  espéré  de  profiter  de  leur  rançon , fe  rendit  incontinent  à la 
Cour,  fie  pria  le  Roi  de  lui  en  laiffer  la  dispofition:  mais  il  eut  le 
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ches  qui  lui  échaperent  en  cette  occafion , mirent  Henri  en  fi  mau- 
▼aife  humeur  contre  lui,  qu’il  ne  le  regarda  plus  du  ménie;oeil  qu’il  . ■ 

iâifoit  auparavant.  Cette  froideur  alla  fi  loin, que  quand  le  Comte 
vouloir  fe  préfenter  au  Roi  pour  lui  parler , il  ne  trou  voit  plut  d’accès  ' 

auprès  de  lui.  Ce  changement  ne  pouvoit  qu’aigrir  l’esprit  de  ce  Sei- 
gueur  ,qui  croyoit  avoir  mérité  par  fes  fervices  un  tout  autre  traite- 
ment. Comme  il  étoit  d’un  naturel  extrêmement  fier, il  ne  putfup- 
porter  ce  mépris  fans  chercher  les  occafions  de  s’en  venger.  Il  avoir, 
pour  ainfi  dire, placé  le  Roi  fur  le  Trône, 8c  il  le  crut  aflez puiflirnt 
pour  l’en  renvcrlcr.  Ce  fut  le  refultat  de  diverfes  Conférences, qu’il  I.e  Comte 
eut  avec  Henri  Chaud-éperon  fon  Fils, le  Comte  de  VVorcefter  fon 
Frcre  ,8c  quelques  autres  Seigneurs.  Leur  but  étoit  de  mettre  la  Cou- 
ronne  fur  la  tête  d’Eidmond  Mortimer  Comte  delà  Marche,  qui  étoit  <)e  dArénn 
encore  prifonnicr  parmi  les  Gallois,  non  par  affréfion  pour  ce  Prin-  le  Roi. 
ce,  mais  parce  qu'il  n’y  avoit  pas  de  prétexte  plus  pbufible  pour 
mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts.  Suivant  cette  réfoliltion.ils  en-  h* 
voycrent  des  Agens  fccrets  i Glendourdy  8c  au  Comte  de  l.i  Marche, 
pour  les  dispolcr  à entrerdanscccomplot.  Glendourdy  promit d'em-  vecleComte 
ployer  toutes  fcs  forces  pour  le  faire  réuflîr.  Quant  au  Comte  delà  de  h Marche. 
Marche,  il  ne  balança  point  à prêter  fon  nom  pour  l’exécution  d'un 
projet  qui  tendoit  à le  placer  fur  le  Trône.  Mais  ,afin  qu'ils  pufient  Condition 
tous  trois  y trouverleuravantage,ilsfircntenfemblc  des  Conventions  , 
par  lesquelles  le  Comte  de  la  Marche  devoit  être  mis  en  pofleifioh  du  , . 

Royaume;  le  Comte  de  Northumberland  fe  refervoit  tout  le  P, fis. 
fitué  au  Nord  de  la  Trente,  à condition  d’en  faire  hommage  à la 
Couronne;  8c  Glendourdy  devoit  conlerver  toutes  les  Provinces  qui 
Ibnt  i l’Occident  de  la  Saveme.  Ce  projet  étant  ainfi  formé , le 
Comte  de  Northumberland  feignit  pendant  quelque  tems  d’avoir 
oublié  les  fuiets  de  chagrin  que  le  Roi  lui  avoit  donnez.  Il  Ce  rendît  Le  Comte 
même  à la  Cour, où  il  prit  occafion  de  repréfenter  au  Roi,  que  le  dcNonhum- 
Comtc  de  la  Marche  ayant  été  fait  prifonnicr  pour  avoir  voulu  lui 
rendre  fervice,  il  étoit  de  fon  équité  de  lui  procurer  fa  liberté,  en  p,yer  i,  ,in- 
•payant  (a  rançon  à Glendourdy.  Cette  remontrance  fut  très  mal  re-  çonduCom- 
çue.  Henri  étoit  trop  content  de  voir  le  Comte  entre  les  mains  des 
üallo'is,8c  hors  d’état  de  lui  nuire,  comme  il  fc  le  perfuadoit , pour 
vouloir  contribuer  à fa  délivrance.  Il  répondit  donc  avec  quelque  retufe. 
marque  de  chagrin,  que  ce  Comte  ayant  marché  contre  lesRcbclIes 
de  fon  propre  mouvement,  8c  dans  la  feule  vue  d’exempter  fes  Terres 
du  pillage,  c’étoit  à lui  à fc  tirer  de  pnfon,  ainfi  qu'il  lejugemità  , 

propos:  Que  pour  lui,  il  ne  fe  croyoit  point  obligé  de  travailler  à lui 
procurer  fa  liberté  ; encore  moins , de  payer  fii  rançon.  Le  Comte  ne  frit 
point  furpris  du  refus , auquel  il  s’étoit  attendu.  Son  but  n’avoit  été  . 
que  de  faire  remarquer  la  dureté  du  Roi  enven  le  Comte  de  la  Mar- 
Tom.III.  Ccc  che. 
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chc,  & d'infinucr  par  là,  qu’il  falloit  bien  qu’il  fût  convjiincu  de  U 
jufticc  des  droits  duprifonnier,  puisqu’il craigiioitdelevoirenlibcrté. 
Ce  refus n’ayiin rien  changé  au  projet  dcsConfédcrei,lç  Comte  de 
Northurabcrland  fc  retira  dans  Ion  Gouvernement  du  Nord,  où  il 
s’alTurii  lècretemeni  de  quelques  Troupes  qui  dévoient  prendre  lesar- 
mes  au  premier  avertilVemcnt.  Enfuite  il  lia  une  intelligence  avec 
certains  Seigneurs  EcolTois,  qui  s’engagèrent  à lui  donner  du  fecours. 
IJ  mit  aullî  en  liberté  quelques-uns  des  prifonniers  de  cette  Nation 
qu’il  avoit  encore  en  l'on  pouvoir,  qui  lui  promirent  de  lever  des  Trou- 
pes pour  Ton  fervice.  Dans  le  même  tems,  Glendourdy  faifoit  des 
préparatifs  extraordianires , qui  étant  venus  à la  connoifTancc  du  Roi, 
l’obligèrent  à fe  tenir  prêt  de  fon  côté,  quoiqu’il  ignorât  à quoi  ils 
ctoient  deflinez. 

Des  que  les  aflfaircs  des  Conféderez  furent  prêtes,  les  trois  Pcrci 
parurent  tout  à coup  en  armes  dans  les  Provinces  du  Nord.  Peu  de 
tems  après,  le  Comte  de  Noithumberland  étant  tombé  malade, Ibn 
Frère  Sc  fon  Fils  allèrent, avec  les  Troupes  qui  étoient fous Ibn com- 
mandement, joindre  les  Gallois  qui  s’étalent  avancez  jusques  dans  la 
Province  de  Shrop.  Dés  que  les  deux  Armées  fe  furent  jointes,  les 
NI écontens  publièrent  un  Manifclfe  où  ils  expofoient,  que  le  Roi 
traicoit  fcs  Sujets  avec  une  tirannie  infupportable, qu’il  n'y  avoit  que 
le  Clergé  qui  pût  avoir  accès  auprès  de  lui , & que  les  plus  grands 
Seigneurs  ne  pouvoient  éuc  admis  en  là  préfcncc  que  par  la  média- 
tion de  quelque  Evêque.  De  plus,  qu’il  convertiU'ojt  à fon  propre 
’urage,lcs  Subildcs  que  le  Parlement  lui  accordoit  pour  les  bclbms pu- 
blics, Eüfuite  ils  firent  courir  le  bruit, que  Richard  II.  étoitcnvic, 
& s’étoit  rendu  à Çhefter  avec  un  Corps  de  Troupes  prêt  à fc  joindre 
à eux, 

Henri , qui  n’avoit  eu  aucune  connoiflàncc  de  leurs  dcITeins  ,futex^- 
tremement  furpris  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  cette  révolté.  Mais, 
comme  hcureulctncnt  il  avoit  une  Année  toute  prête,  dcftincc  comte 
les  Gallois,  il  ne  fc  déconcerta  point.  Cependant,  comme  il  craignoit 
que  le  Manifefie  des  Rebdlcs  ne  produifit  quelque  ^heux  effet 
pirmi  le  Peuple,  il  crut  qu’avant  toutes  chofes,il  devoit tâcher d’ef- 
focer  ces  imprdlîons  par  une  réponfc  qu’il  publia  eafbmic  de  Procla- 
mation. Il  fe  défêndcù  fur  les  deux  principaux  anicles  du  Manifes- 
te, prcmiciement, en  niant  qu’il  eût  jamais  rcfufc  d'admettre  en  là 
préfcncc,  non  feulement  ks  Grands,  mais  même  les  moindres  de  fcs 
Sujets,  de  quoi  il  prenoit  toute  fa  Cour  âtémoim  A l’égard  desSub- 
fides  que  le  Parlement  lui  avoit  accordez,  il  difoit , qu’il  en  avoit  dis- 
tribué la  plus  grande  partk  pour  les  bclbins  de  la  Guerre  d’Ecolle, 
au  Comte  de  Noithumberland  même,  comme  il  pouvoir  k julUfia 
par  fcs  propres  quittances. 

Après  que  cette  reponfe  eut  été  publiée , il  marcha  vers  les  Révoltez 
qui  ctoient  campez  âShrcwsburi.  Cependant,  quand  les  Années  fit- 
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rént  comme  en  prcfencc , prêtes  à en  venir  aux  mains, il  panit crain- 
dre l’évcncment.  Dans  cette  inquiétude , il  üt  faire  aux  Mccontena 
des  propolltions  fi  avantageufes , bue  Henri  Perci  en  étant  ébranle, 
pria  le  Comte  de  Worcclter.lôn  Oncle  d’aller  trouver  le  Roi,  pour  tâ- 
cher de  moyenncT  un  accommodement.  On  prétend,  que  dans  la  Con- 
férence que  le  Roi  eut  avec  ce  Seigneur  ,il  fc  relâcha  tellement  en  fa- 
veur des  M écontens , qu’ils  auroient  eu  lieu  d’être  (âtisfâits , fi  le  Çgmtc 
de  Worcefter  ne  leur  eût  fait  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien  à espcrcr. 
Quoi  qu’il  en  foitjcettenégociationn'ayantproduitaucuncfict, la  Ba- 
taille fc  donna.  Le  Roi  eut  d’abord  un  li  grand  desavantage , qu’il  s’en 
fallut  peu  qu’il  ne  fût  cniierement  défait.  U eut  même  (bn  cheval 
tué  fous  lui , & le  Prince  de  Galles  fon  Fils  y reçut  une  blcfliirc  au 
vifage.  Mais  il  fut  fe  fervir  fi  à propos  de  fon  Corps  de  refêrve , qu’a- 
vec ce  fccours  il  regagna  le  tenein  qu’il  avoit  perdu,  & rcdoniu  un 
nouveau  courage  à fes  Troupes.  Depuis  ce  moment,  la  face  du  com- 
bat changea  entièrement , au  desavantage  des  Mécontens.  Ladêmie- 
re  charge  que  le  Roi  fit  ayant  mis  la  confufion  dans  leur  Armée , ils 
furent  fi  vivement  pouflêz,  que  ce  Prince  obtint  enfin  une  viéloirc 
complette.  Le  jeune  Perd  fut  tué , & enterre  après  la  Bataille  par 
la  permifiion  du  Roi.  Mais  enfuite  cc  Prince  ayant  changé  d’avis,  le 
fit  déterrer,  8c  ordonna  qu’on  coupâtfonCorps  en  quartiers,  8c  qu’on 
les  mît  fur  des  pieux , dans  les  grands  chemins.  Le  Comte  de  VVor- 
ceficr  ,qui  avoit  été  fait  prifonnier,  fut  décapite,  8c  fa  tête  plantée 
fur  le  Pont  de  Londres. 

Cependant,  le  Comte  de  Nonhumbcrland,  qui  étoit  guéri  de  fa  ma- 
ladie, s’a  vançoit  avec  un  Corps  de  Troupes,  pour  aller  renforcer  l’Ar- 
mée des  Mécontens , 8c  pour  en  prendre  le  commandement.  Mais 
ayant  appris  fur  fa  route  le  malheur  arrivé  à fon  Fils8c  à fon  Frcrc,il 
congédia  fes  T roupies^  n’oiânt  tenir  la  campagne  avec  fi  peu  de  mon- 
de, devant  une  Armée  viétorieufe.  Pendant  cc  tcms-là,  le  Rois’é- 
toit  mis  en  marche  vers  le  Nord,fachant  bien  quec’étoitlàle  centre 
de  la  Rébellion,  à caufe  du  grand  crédit  que  le  Comte  de  Northum- 
berland  avoit  dans  ces  quarticrs-là.  Des  qu'il  fut  arrivé  à Yorck,  il 
prit  toutes  les  précautions  piollibles  pour  s’aflurerdc  la  fidelité  de  ces 
Provinces,  tant  par  le  ferment  qu'il  exigea  des  habitans, que  par  d’au- 
tres voyes  qu’il  jugea  convenables.  Quand  il  crut  avoir  pris  d’affez 
bonnes  mcfures  pour  ne  plus  craindre  un  foulevement , il  fit  liiramcr 
le  Comte  de  Northumbcrland  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  lui  pro- 
mit un  pardon  abfolu  s’il  obcïfToit  fans  délai,  Sc  le  menaça  d’une  en- 
tière ruine,  s’il  refufoit  la  faveur  qui  lui  étoit  offerte.  Le  Comte,  qui 
n’avoit  aucune  reflburce  pour  fc  tirer  du  fâcheux  état  où  il  fc  trou- 
voit,aiina  mieux  fc  mettre  à la  discrétion  du  Roi,quedcfccondan>- 
ncr  lui-même  à un  exil  perpétuel.  Ainfi,  fans  balancer, il  ferendità 
Yorck,  8c  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi,  qui  lui  tint  cxaélement  fâ  pa- 
rqlc.  Il  lui  taiffa  même  tous  fes  biens,  à la  referve  de  l’ifle  de 
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H «V  R I Man  qu’il  lui  «voit  donnée  au  commencement  de  fonRcgne.  C’etoit 
IV.  une  punition  bien  légère  pour  une  fî  grande  faute.  Mais  apparem- 

i^oj.  ment , Henri  ne  pouvant  oublier  les  Icrvices  que  le  Comte  lui  avoir 

rendus,  crut  lui  devoir  encore  cette  reconnoilTance.  D’ailleurs,  le 
« criminel  avoit  été  déjà  allez  puni  par  la' mort  de  Ton  Fils  Sc  de  fou 

Frère.  • < 

Li  Coar  de  P«id.int  que  le  Roi  avoit  été  occupé  dans  le  Nord , la  Cour  de 

l^ncrfedii-  France, qui  avoit  été  informée  de  la  révolté  du  Comte deN orthum- 
iCTdcînou-  l>crl»nd , avoit  réfolu  de  profiter  deces Troubles.  Il  paroitpardiverfa 
bl.-s  d'An-  Pièces  qui  fc  nouvent  dans  le  Recueil  des  Aftes  Publics , que  Henri 
tferoTc.  avoit  reçu  des  avis  d’une  descente  que  le  Duc  d’Orléans  devoir  faire 
en  .Angleterre,  pendant  que  Jean  Duc  de  Bourgogne , qui  avoit  per- 
du le  Duc  fon  Pere  cette  même  année , devoir  hure  le  Scige  de  Ca- 
lais. Il  «Il  à remarquer,  qae  malgré  la  Trêve  que  les  deux  Couron- 
nes confirmoient  presque  tous  les  ans,  la  France  ne  manqua  jamais â. 
faire  connoitre  qu'elle  croit  dispoféc  à profiter  des  avantages  que  les 
Troubles  qu’il  y eut  en  Angleterre  pendant  ce  Règne  pou  voient  lui 
procurer.  Ceux  qui  étoient  au  timon  du  Gouvernement  pendant  la 
, maladie  du  Roi'Charles  VI.  ,& particulièrement  te  Duc  d'Orléans 
Frcre  de  ce  Monarque,  ne  fe  crurent  jamais  liez  parlesTraitczqu’ils 
firent  avec  Henri.  C’en  ce  qui  pourroit  fc  prouver  avec  la  dernière 
évidence.  Mais, comme  il  fe  tira  toujours  heureufement  desembaras 
qu'on  lui  fiifcitoit  dans  fon  Royaume,  la  Cour  de  France  ne  put  que 
' faire  paroitre  allez  fréquemment  fes  mauvaifes  intentions  à Ton  égard  , 
La  viiS.iire  frns  en  tirer  de  grands  avantages.  Scion  les  apparences,  la  viSoirc 
qiic  Henri  vcnoit  de  remporter  fur  les  Rebelles, fit  échouer  Icspro- 
2(1  * (fc'fta  Cour  avoit  formez  contre  lui.  Cependant , pour  ne  Je 

ddfeins.  pas  lailfer  dans  une  parfaite  tranquillité,  comme  elle  dirigeoie  Icsaf- 
jiff.  Put/,  tiiires  de  Breti.gnc  pendant  la  Mmortté  du  Duc,  elle  engagea  les  Bre- 
r yiii.  ^ fjjrç  descente  fur  les  côtes  occidentales  d'Angleterre,  où 

Commirent  de  grands  excès.  Cette  invafion,  pour  laquelle  les  Bre- 
tons ne  pouvoient  pas  même  alléguer  le  moindre  prétexte , chagrina 
beaucoup  le  Roi.  Né-inmoins,  comme  il  vouloir  éviter  de  rompre 
cmicraiicnt  avec  la  Bretagne,  dans  l'esperancc  de  mettre  quelque  jour 
le  jeune  Duc  dans  fes  intérêts, il  crut  qu'il  croit  àproposdcdillîmu- 
1er  l’on  chagrin  Cela  fut  caufe  qu’il  voulut  bien  recevoir  quelques 
Icgeres  exeufes  que  la  Régence  de  Bretagne  lui  fit,  en  désavouant 
ceux  qui  avoient  fait  la  descente,  comme  ayant  agi  fans  ordre  du 
Gouvernement.  Mais  en  même  tems,  il  permit  fous  main  aux  ha- 
bitnns  de  Plimouth,2c  à d'autres  Villes  de  ces quarticrs-là, d’équiper 
une  Flotte , dont  ils  donnèrent  le  commandement  à Ctii.'laume  H llford. 
Cet  Amiral  .quoique  fans  Corrrmifilon  du  Roi,fir  voile  vers  les  cô- 
tes de  Bretagne , où  il  vengea  fes  compatriotes  des  injures  qu'ils  avoient 
reçues  des  Bretons. 
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Le  Parlement  qui  avoit  été  convoqué  l’année  precedente , Ce  en-  H e n # i 
fuite  prorogé,  fc  raflembla  au  mois  de  Janvier  1404.  Le  Roi  fui  fi  jy 
bien  ménager  cette  Aflemblée,  qu’elle  lui  accorda  un  Sublidequi  de- 
voit  être  bien  extraordinaire,  puisqu’elle  ne  voulut  pas  que  ladélibe*  SubfiJcac. 
ration  en  fût  couchée  fur  les  Regîtres.  Mais  on  a beau  prendre  des  cordéauRyi 
précautions  pour  faire  perdre  la  mémoire  de  ces  fonez  de  préjugez, 
dont  les  Princes  ne  fc  fouvicnnent  que  trop  dans  les  occafions.  ’ 

Les  rigucuis  ou’onavoit  exercées  contre  les  Autcurs&les  compli-  AmniHie 
ces  des  deux  precedentes  Rebellions,  obligèrent  le  Parlement  à prier  ^iu- 
le Roi  d’accorder  une  .^mnirtic  générale  â fon  Peuple.  Henri  vou* 
lut  bien  le  fatisfairc  : mais  il  y eut  dans  cette  Amniflie  des  exceptions 
qui  la  rendirent  à peu  près  inutile , puisqu’il  ne  pardonna  qu’à  ceux 
qu’il  n’avoit  pas  deffein  de  punir. 

l.a  léveritc  dont  Henri  avoit  ufe  envers  ceux  qui  s’etoient  folle- 
ment entêtez  de  la  faufle  opinion  que  Richard  II.  étoit  encore  en  (iiciurd 
vie , n’avoit  pas  été  capable  d’en  desabufer  tout  le  monde.  Le  bruit  Rcit  en  vie. 
s’étant  encore  une  fois  répandu  que  ce  Prince  étoit  en  EcolTe,  un 
nomme  Serlow,  qui  avoit  été  fon  DomeÛiquc,  s’y  rendit  pour  y voir 
ion  ancien  Maitrc.  11  y trouva  des  gens  qui  lui  montrèrent  un  hom- 
me qui  rcflcmbloit  un  peu  à Richatd } mais  nonpas  aflez  pour  qu’un 
Domcilique , qui  l’avoit  longtems  fervi,  put  le  meconnoitre. 
Néanmoins  , Serlow  feignant  d’être  perfuadé  que  c’étoit  Richard  lui- 
meme, écrivit  à plulîeurs  perfonnes  en  Angleterre,  qu’il  étoitaélucl- 
lemcnt-avec  lui.  Ce  tciuoignage  d’un  homme  qu’on  fuppofoit  ne 
pouvoir  fè  tromper,  produilu  un  fi  grand  effet,  qu’une  infinité  de 
perfonnes  fe  laiflerent  féduirepar  cette  impofturc.  La  Comufic  d’Ox- 
ford,Mcre  du  feu  Duc  d’Irlande  Favori  de  Richard,  le  crut,  ou  fit 
icmblant  de  le  croire,  & prit  foin  de  le  publier.  Elle  envoya  même 
à divcrfcs  perfonnes,  au  nom  de  Richard  , de  petits  Cerfs  d’argenr, 
fcmblables  à ceux  que  ce  Prince  avoit  accoutumé  de  donner  à fes  Fa-  • 
voris.  Cependant , la  diligence  du  Roi  prévint  les  fâcheux  effets 
que  cette  impoilure  auroit  pu  produire,  il  fit  arrêter  la  Comtefl'e, 

& pendre  fon  Secrétaire,  qui  étoit  de  la  confidence.  Quelque  tems  puoit  les  Au- 
après,  Serlow  fut  arrêté  fur  les  frontières  du  Nord,  & pendu  à Bar-  leurs- 
vtick.  Comme  il  avoua  l’impollure,  & qu'il  avoit  été  l’un  desmeur- 
triers  du  DucdeGlocefier,  le  bruit  qu  ii  avoit  voulu  répandre  fedisi- 
fipa  peu-3-pcu. 

Dans  cette  même  année,  les  Bretons  firent  une  descenteà  Portland,  LesBretons 
& pillèrent  quelques  maifnns  fiiuécs  fur  la  côte.  Mais  quand  ils  vou-  font  lefceme 
lurent  entrer  plus  avatH  dans  le  pars,  ils  trouvèrent  un  Corps  de  Mi-  * 
lices  tout  prêt  à les  recevoir,  qui  les  repouffa  vers  la  Mer,  & fit 
fur  eux  quelques  prifonnicrs  de  dillinébion.  Jusqu’alors,  il  n’y  avoit 
point  de  déclaration  dcGiicrrccnrrer.'\igletcrre&la  Bretagne;  mais 
ics  deux  Nations  ne  laifToicnt  pas  d'agir  hollilement  l'une  contre  l’au- 
tre, quoique  fans^’aveu  des  Souverains.  La  France,  qui  dispofoit 

Ccc  J • alors 


:b,â. 
Ht-  J5<5- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


3po 


H t N R I 
IV. 

î-jr). 
H?riri  d^nî 
*1  u'.e  cncürf . 


V.  fiinclud 
une  Treve 
avec  l'EcüS- 

fe.  • 


alors  des  Bretons , ét oit  bien  aile  de  fcmerla  discorde  entre  eux  8;  les 
Angtois,  de  peur  que  Henri  ne  fe prévalût  dufecours  delà  Bretagne 
quand  le  Duc  (croit  devenu  majeur.  Par  cette  meme  raifon,  Henri 
fermoir  les  veux  à ces  infultes,  de  peur  de  fe  priver  de  cet  avantage. 
De  plus , il  (embloit  rcfolu  d’éviter  , autant  qu’il  feroit  poflîblc,  de  s’en- 
gager dans  aucune  Guerre,  craignant  que  les  Mccontcns  ne  (c  fervis- 
k-iit  de  cene  occafionpourexciterdes  'Troubles  dans  le  Royaume,  s’il 
étoir  oblige  d’envoyer  fes  forces  hors  du  pais. 

Ce  fut  apparemment  par  cette  même  raifon,  qu’il  conclut  avec 
l’EcolTc  une  Trêve  dcpuisle  6.  dejuillet  de  cette  année , jusqu’à  Pâ- 
que de  la  fuivante. 

Cependant , il  ne  pouvoir  pas  compter  que  toutes  fes  précautions 
pufTcnt  toujours  détourner  la  Guerre  qu’il  craignoit.  Outre  qu’il 
voyoitbicnqucla  France  ne  cherchoit  qu’une  occafîonde  rupture, il 
conlîderoit  que  les  affaires  de  Galles  prenoient  un  très  mauvais  train. 
Mon  feulement  Glendourdy  pcrlifloit  dans  fa  révolté,  mais  meme  il 
s’étoit  emparé  de  quelques  Places  à l’Occident  de  la  Saverne.  Oe  plus , 
la  Treve  avec  l’EcolTe  devant  finir  au  commencement  du  Printems, 
il  falloit  néceflairement  faire  marcher  une  Armée  vers  le  Nord.  Ces 
confiderations  le  déterminèrent  à convoquer  un  Parlement,  pour  en 
tirer  un  fecours  qui  pût  le  mettre  en  état  de  foutenir  ces  deux 
Guerres. 

Ce  Parlement  s’aflcmbla  le  6 d’Oâobre.  On  prétend  que  le  Roi 
avoii  donné  des  ordres  exprès  aux  Shérifs,  d’empêcher  qu’on  n’élût 
des  gens  de  Lettres  pour  Députez  à cette  AfTcniblée , & que  ce  fut 
de  la  qu’on  prit  occafion  de  donner  à ce  Parlement  le  nom  à.'Ignor 
rant , ou  /ïi»r  Lettres.  Il  y a pourtant  lieu  de  douter,  que  ces  ordres 
fufTent  aufii  pofitifs  qu’on  l’alTure.  La  brèche  que  Richard  II.  avoit 
faite  aux  Libériez  de  la  Nation  par  une  femblable  voye,  & la  punition 
• qui  s’en  étoit  enfuivic,  étoient  encore  trop  récentes,  pour  que  Henri 
eût  voulu  fi  ouvertement  imiter  cet  exemple,  fie  s’expolèr  au  même 
CshsI.-s  de  risque  dans  la  conjonûure  où  il  fc  trouvoit.  (3n  ne  peut  pourtant  dis- 
Ii  Cevjr  lUns  convenir  qu’en  cette  occafion,  U Cour  n’eût  agi  très  fortement  pour 
CS  c celions.  Députez  qui  ne  fuflent  pas  trop  entêtez  en  faveur  du 

Clergé,  par  les  raifons  qu’on  va  voir  tout  à l’heure.  Quoi  qu’il  en 
iiundc'de^*^  foit,  le  Roi  ayant  repréfenté  à ce  Parlement  ainfi compote,  le befoin 
fargciit.  qu’d  lêcours  extraordinaire , les  Communes  allèrent  en 

Les  Corn-  Corps  lui  préfenter  une  Adreflê  dans  laquelle  elles  lui  remontroienr, 
m'incs  pricot  qQg  ^ fsns  fouler  fon  Peuple , il  pouvoir  fubvenir  à fes  befoins , en  fâi- 
(fMe'revc^  (ant  faifir  les  revenus  du  Clergé.  Elles  expofoient,  que  le  Clergé  pos- 
i.iu  dj  Uer-  fedoit  la  trbifieme  partie  des  bions  du  Royaume , & que  ne  rendant 
tv.  au  Roi  aucun  fervice  perfonel , il  étoit  jutle  qu’il  contribuât  de  (es 

revenus  aux  befoins  prefTans  de  l’Etat.  Qu’il  étoit  manifellc  que  les 
ndiefics  des  Eccléfialliques  les  rendoient  négligens  à remplir  leurs 
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devoirs,  8c  que  ce  feroit  un  double  bien  pour  l'Eintfc  pour  l’Eglile,  Hrx  r i 
que  de  diminuer  IcuM  revenus  excenifs.  IV'. 

Le  Roi  rcçatcett#AiJrcired'unc  maniéré  à faire  comprendre  qu’elle  .•■(04. 
ne  lui  croit  pas  désagréable,  Scvni-remblablementc'écoit  lui  qui,  par 
fes  Ëmidliircs , avoir  indique  cette  voye  pour  trouver  l’argent  dont  il  îorbery  s’y 
avoit  befoin.  L'Archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit  prélcnt , ne  crut  oppofefone 
pas  devoir  garder  le  filencc  dans  une  occafion  où  ils’agiflbit  des  inte- 
rets, de  tout  le  Clergé.  Il  reprefenta  au  Roi,  qu’encore  que  les  Ec- 
cléfialtiques  ne  le  fervifl'ent  pas  de  leurs perfonnes, on  ne  pouvoir  pas 
en  inférer  qu’iU  lui  fuflént  inutiles,  puisqu’ils faifoient  marcher  leurs 
Vafîàux  & leurs  Tenanciers,  quand  les  beloins  de  l’Etat  le  requéroient: 

Qu’en  dépouillant  le  Clergé  de  fes  biens,  on  feroit  cclTer  les  prières 
qu’il  offroit  nuit&jouràUieu  pour  h prospérité  dcl’Etatt  ôcqu’on 
ne  devoir  pas  espérer  que  Dieu  accordât  fa  protcâion  au  Royaume,  II 
l’on  faifoit  lipeudc  ctu  des  prières  des  Eccléfialliques.  llajoutad'un 
ton  menaçant , que  G ccsconGdcrations  n’étoientpas  capables  d’arrê- 
ter les  complots  qu’on  faifoit  contre  le  Clergé,  on  trouveroit  qu’il 
ne  feroit  pas  facile  de  le  dépouiller  de  fes  biens,  Gins  expoGtr  l’Etat  â 
de  grands  risques,  8c  que  tant  qu’il  feroit  Archevêque  de  Cantorberi, 
il  s’oppolcroit  de  tout  fon  pouvoir  à cette  injuftice.  Enfuitc , s'étant  - 
jetté  tout  à coup  aux  genoux  du  Roi,  il  le  preGa  fonement  du  côté 
de  la  confcience,  tàchantde  lui  faire  comprendre, que  de  tous  les  cri- 
mes qu’un  Prince  pouvoir  commettre , il  n’y  en  avoit  point  de  pareil 
à celui  de  priver  le  Clergé  de  fes  revenus.  Soit  que  Henri  le  fcntît  Le  Roi  fe 
touché  du  discours  de  l’Archevêque , ou  que  les  fortes  oppofitions  rmê  à l’es 
qu’il prévoyoit de  laMrtduClergé,luiGflènt  comprendre  qu’il auroit 
trop  de  peine  à réuüîr  dans  fon  deflein,!!  prit  furie  champ  larcfolu- 
tioo  de  s’en  défiller.  Il  répondit  au  Prélat , qu’encore  qu’il  ne  con- 
damnât pas  fon  zèle,  il  ne  pouvuit  s’empêcher  de  lui  dire,  que  fes 
craintes  n’avoient  aucun  fondement:  qu’en  montant  fur  le  'l'ronc,  il 
avoit  pris  une  ferme  réfolution  de  favorifcr  l’Eglife  de  tout  fon  pou- 
voirs & qu’il  esperoit,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  la  laiflêr  en  auGî 
bon  état  qu’il  l’avoit  trouvée.  L’Archevêque,  encouragé  pr  cette 
réponfc,  fc  tourna  vers  les  Communes,  8c  leur  pria  d'une  manière^ 
peu  propre  àgagner  leur  bienveillance , en  Icurdifant , que  leur  deman- 
de  n’avoit  pour  fondement^ue  l’irréligion  Sc  l’avarice.  Les  Commu-  j ç, 
nés  ne  repliouerent  rien  à ce  discours  offenfant  : mais  quand  elles  fu-  mûnesper- 
rent  retournées  dans  leur  Chambre,  elles  réfolurent  de  peiGftcr  dans  Client, 
ce  qu’elles  avoient  demandé,  8c  préfcnterent  même  un  Bill  pour  fai- 
re faifer  les  revenus  du  Clergé.  Mais  il  ne  leur  fut  pas  polTiblc  de 
réufeir  dans  leur  projet.  Les  follicitations  de  l’Archcvéqucôcdu  refte 
du  Clergé , furent  G puiflantes  parmi  les  Seigneurs , que  la  Cham- 
bre Haute  rrfufa  de  donner  Ibn  confcntcmcnt  au  Bill.  AinG  les 
Communes  fc  vuent  obligées  de  chercher  d’autres  moyens  pour  lit  is- 
faire  le  Roi. 
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Sur  la  fin  de  cette  année.  Innocent  VII.  écrivit  au  Roi,  pour  lui 
donner  avis  de  ion  exultition  fur  le  Trône  Ponufical. 

Il  n'y  a pas  lieu  de  s’étonner,  qu’au  grand  n^pihre  d’ennemis  que 
Henri  avoit  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  il  ne  voulût  pas  encore  ajou- 
ter le  Clergé, qui, comme  l’Archevéqucl'cn avoit  menacé,  auroitpu 
lui  cauTer  de  grande  embaras.  (^loique  tout  parût  tranquille  dans 
le  Royaume,  il  ne  laiflàpas  de  découvrir,  vers  le  commencement  de 
l’année  I40f,  qu'on  avoit  quelque  mauvais  defibin  contre  lui,  lâni 
pourtant  qu'il  en  pût  connoitrc  les  Auteurs. 

Le  Comte  de  la  Marche  avoit  allez  bien  dilTimulé  Ion  chagrin, 
lorsque  Henri  fut  placé  lur  le  Trône:  mais  la  Ligue  qu’il  avoit  laite 
depuis  avec  Glendourdy  & avec  le  ComtcdcNorihumbcrland,  n’é- 
toit  que  trop  cap.ible  de  défiilcr  les  yeux  au  Roi,  quand  même  il  le 
ferott  d’abord  lailTé  furprendre  par  cette  dilTîmulation.  11  étoit  trop 
jaloux  de  la  Couronne  qu’il  portoit,  pour  fe  perfuader  que  le  Comte 
eût  oublié  fes  julles  droits.  Par  cette  raifon,il  avoir  toujours refuré 
de  faire  aucune  démarche  pour  lui  procurer  fa  liberté.  C'étoit  en- 
core par  la  même  conCderation  qu’il  avoit  fiüt  aiTéter  fes  Enfans,  Sc 
qu’il  les  fàifoit  garder  foigneuferaent  à Windfor,  afin  qu’ils  lui  fer- 
vilTcnt  d’ôtages  pour  la  coixiuitedc  leur  Pere.  Malgré  tousfes  foins, 
les  enfi'.s  du  quelqu’un  trouva  le  moyen  de  faire  enlever  ces  prifonniers  & de  les 
‘ tenir  cachez  durant  quelque  teras.  Mais  le  Roi  les  fiichcrcher  avec 
tantd'exaélitude,  qu’ils  lurent  enfin  trouvez, & remis  dans  la  même 
prifon.  11  auroit  lévercment  puni  cet  attentat,  s’il  eût  pu  en  dé- 
couvrir les  Auteurs  5 mais  toutes  fes  recherches  furent  inutiles.  Il 
n’y  eut  qu’un  miferablc  Serrurier,  qui  fut  pendu  pour  y avoir  eu 
part,  finis  pourtant  qu’il  voulût  découvrir  ceux  qui  l’avoient  em- 
ployé. Le  Duc  d’Yorck  en  ayant  été  foupçonné,  fut  arrêté,  8c 
envoyé  dans  le  Château  de  Peuro/ô's  où  il  demeura  prifonnier  plus 
de  trois  mois.  Mais  enfin  il  fut  relâché,  parce  qu’on  ne  put  trou- 
Tm.'vnu‘f.  ver  des  preuves  fulfifântes  contre  lui. 

38'^,  387!  ^ Cet  attentat  fit  craindre  au  Roi,  que  fes  ennemis  ne  formalTent 
Le  Prince  quelque  nouveau  complot  en  faveur  du  Comte  de  la  Marche , 8c  il 
dic"eontre  qu’avant  que  de  le  faire  éclater , ils  avoient  voulu  mettre  ces  jeu- 

les  Gailjis.  nc*  Princes  en  fureté.  Comme  Glendourdy  étoit  toujours  prêt  à 
favorilcr  les  Mécontens,  Henri  réfolutdç  le  délivrer  de  ces  inquiétu- 
des, en  fàifant  un  puiflânt  effort  pour  ruiner  ce  Rebelle.  Danscette 
vue,  il  donna  le- commandement  d’une  Armée  â Henri  fonFilsainé, 
qui,  dès  l’entrée  delà  Campagne,  engagea  les  Gallois  au  combat,  8c 
mit  lenrArmécen  déroute.  Deux  mois  après,  cette  viâoire  fut  fuivie 
d’une  autre  encore  plus  importante,  dans  laquelle  le  Fils  de  Glen- 
dourdy fut  fait  prifonnier.  Ces  deux  défaites  ne  furent  pourtant  pas 
capables  de  décourager  les  Gallois.  Au  contraire , ils  firent  de  nou- 
veaux effarts  pour  le  maintenir  dans  leur  Liberté.  La  fituation  de 
Sa'n's  'lcut  K-  Icut  Pîù’s,  les  aflùrances  que  la  France  leur  faifoitdonnerd’une  puis- 
Tohe.  fântc 


Oncnieve 


Coiteediia 
Mirche,  de 
Wiodiot. 


Le  D le 
â'Vi)tc<  cil 
arrêté. 

Afl.  PM. 


n çaane 
rleax  Uatail- 
let. 

II.  Mirs. 

14.  Mai. 
P*;-  3V4. 

Le«  Gallois 
pcrliit.it 


- - Digitized  by 


D’ ANGLETERRE.  Lit.  XI. 


m 

iknte  diTcrfîon,fiC  félon  Ici  apparences , la  coonoiflance  qoeleurCbef  Hkkiu 
avoit  d’une  Confpiration  qui  le  tnunoit  en  Angleterre , leur  fuilôicnt  IV. 

esperer  un  meilleur  fucccs  pour  l’avenir.  «405. 

Ce  n’etoit  pas  fans  fondement  que  Ica  Gallois  comptoient  fur  lefe- 
cours  de  la  France.  Effcâivement  cette  Couronne, ou  pour  mieux 
dire,  le  Duc  d’Orléans  qui  gouvernoit  alors  le  Royaume,  ne  fâifoit  c»fioa$  din- 
aucun  cas  de  la  Treve,  toutes  les  fois  qu’il  croyoit  pouvoir  la  quieter  Hea». 
rompre  avec  avantage.  Bien  qu’elle  eût  été  coniunnéc  en  (40},  « 

Mezerai  avoue, <^ue Te  Connétable  d’Albret  & IcComted’Arm^nac 
avoienc  fouftrait  a l'Angleterre  plus  de  foixantc  Places  en  Guicnne.  > 

Dans  le  cours  de  cette  année, le  Duc  d’Orléans  alllegca ouvertement 

Beurr  fie  Blaye,  fans  pouvoir  les  prendre,  fie  le  Duc  de  Bourgogne  ^ 

Ce  preparoit  à faire  le  Siege  de  Calais.  Pour  &ciliter  cette  emrcpnlc,  ' 

k Comte  de  St.  Pol  tenu  de  fe  failir  du  Château  de  Merck  : mais  '■ . 

la  Garnilbn  de  Calais  étant  accourue  au  fecours,  le  contraignit  de  le 
retirer  en  desordre,  bien  qu’il  fût  déjà  raaitre  de  la  Ballé-Cour.  . , * ! 

Ces  infraâions  continudles  fiifoicnt  aUca  comprendre  à Henri  ce  Le  Roi  de-  '> 
qu’il  devoit  attendre  de  la  France,  s’il  arnvoit  que  fes  afiàircs  tournas-  mmdeynfe- 
fcnt  mal  en  Angleterre.  Par  cette  raifon  , il  fouhaitoit  de  finir  la 
Guerre  de  Galles  avant  que  de  témoigner  du  reffentiment  contre  les 
François,  aimant  mieux  les  laifl'cr  agir  fecretemeni , que  de  donner  acrgd.&na 
lieu  â une  rupturcouvertc.  Pans  cette  vue,  il  avoit  envoyé  contre  les  peutl'obt». 

Gallois  le  Prince  fon  Fils , qui  avoit  eu  le  fucccs  que  nous  avons  va.  '"l- 

Avanc  que  de  commencer  cette  Expédition,  il  avoitaflemblé  le  Corps 

de  la  Nobleflc,  pour  lui  demander  un  fecoursd'argcnc,  ayant  honte, 

d’en demandcrencoreau Parlement,  qui  depuis  peului  avoit  accordé  . 

un  Subûde  confiderablc.  Mais  la  NobldTe  avoit  n.ttement  rcfufé  de 

fe  conformer  au  défit  du  Roi,  fans  l’autorité  Ju  Parlement.  LcClcr» 

gé,  que  le  Roi  fit  aufii  fonder,  avoit  répondu  avec  la  même  fermeté, 

ne  voulant  point  établir  un  préjugé  de  cette  nature,  ^e  peur  qu’il  ne  < 

tournât  en  coutume.  Henri,  Crésmortificdcccrefus,.avoitcongé- 

dié  CCS  deux  Corps  avec  des  marques  de  chagrin,  qui  firent  compreiw  ’ 

dre  qu’il  ne  lailferoit  pas  échaper  les  occafions  de  leur  faire  fentir  les  , 

effets  de  (ôn  indignation.  Par  la  il  fournit  à certains  Seigneurs  l’oc- 

cafion  fie  le  prétexte  de  hâter  l’exécution  d’un  defléin,qui^  félon  les  1. 

apprences,  étoit  formé  depuis  quelque  tems. 

AwAnrif  Archevéqucd’Yoïck.étantmécontent,  fitvoulant  Compirt-  ' ‘ 

venger  Richard  qui  l’avoit  élevé  à cette  Dignité,  avoit  cngigc  di-  tion  tranKÎe 
Vers  Seigneurs  à faire  une  Ligue  pour  ronverfer  Henri  de  Jefl'us  le  Trô-  * Arche- 

nc.  Le  Comte  deNorthuinberland  entra  dans  cette  Confédération,  d"?orck. 
quoique  le  Roi  lui  eût  déjà  pardonné  une  fembi  iblc  faute, 'fiC  par  le 
crédit  qu’il  avoit  dans  le  Nord,  il  avoir  engagé  les  Peuples  de  ces  n . 
quartiers-lâ  dans  le  même  complot.  Tùmas  Mowbrai  Comte  Ma- 
réchal, les  Lords  Asrrf«/f, fie  plufiiurs autres 
Seigneurs  fic  Ccotilsbosimct,  le  mu'ent  aufii  delà  par  tic , fic  levèrent ..  ... 
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un  grand  nombre  de  Troupes  qu’ils  condui(iTentàYorck,oùétoitlo 
rcn&2- vous.  Dès  que  ces  T rou^s,  qui  faiibient  une  Armée  conlidera- 
blc,  furent  aflcmblccs , les  Chefs  publièrent  un  Mamfcfte  contre  le 
Roi, Se  le  firent  afficher  fur  les  portes  des  Eglifcs  d'Yorck.afin  que 
tout  le  Peuple  en  eût  connoiflance.  Ce  Manifelle  contenoit  neuf 
Articles, dont  voici  la  fubllancc. 

I . Que  Henri  en  anivant  en  Angleterre , avoir  protefté  ôc  juré, 
qu’il  ne  venoit  que  pour  recouvrer  lès  biens,  & qu’il  n'avoit  aucune 
prétention  fur  la  Couronne;  & que  néanmoins, il  s’etoit  fait  cou- 
ronner. 

II.  Qic  comme  un  Archi-traitre , il  avoir  emprifonné  Ton  Souve- 
rain, 8c  l’avoitforcé  à refigner  la  Couronne,  apres  quoi,  ij  l’avoit 
bai  barrmtnt  fait  mourir. 

III.  Que  depuis  la  mort  de  Richard,  il  détenoit  înjuftcmcnt  la 
Couronne, au  piéjudice  d'Edmond  Mortimer  Comte  de  kMarchc, 
û qui  elle  appaitcnoit  légitimeanent. 

IV.  Qu'il  avoir  injulteracnt  ôté  la  vie  à diverfes  peribnnes  de  qua- 
lité, qui  n’avoient  commis  d’autre  crime  que  d’avoir  fait  des  eftorta 
pour  rofoimer  les  abus  du  Gouvernement  ;&  que,  contre  les Loix  du 
Royaume,  il  avoit  fait  cmprifbnner  des  Evêques, de  fa  fculeautorité. 

V (^l’il  avoit  opprinaé  le  Peuple  par  des  Taxes  non  néedTaires,. 
le  quc,tvar  fes  menaces,  il  l’avoit  cm  péché  de  s’en  plaindre. 
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VI.  Q.i’il  avoit  violé  les  Privilèges  de  la  Nation,  & le  ferment 
u’il  avoirfâit  de  les  maintenir, en  empêchant  la  liberté  de»  clcêl  ion» 
ics  Membres  du  Parlement. 

VII.  Que, dans  un  Parlement  tenu  à Winchefter,  il  avoir  donné 
un  confeiitemrnt  volontaire  i un  très  pernicieux  Statut  contre  l’Egli- 
fc  Romaine, & contre  la  puiflance  conférée  à St.  Pierre  & àfesSuc- 
cefleurs:  que  par  là,  la  Simonie, le  Paijure,&  autres  desordress’é- 
toient  introduits  parmi  le  Cierge,  aufli  bien  que  parmi  laNobleflc, 
qui  vendoit  les  Bénéfice*  vacans  à des perfonnes incapable»  de  le»  des- 
fervir. 

VIII.  Que  malgré  le»  fréquentes  infiances  de  divers  Seigneurs  de- 
fbn  Confeil,  il  avoit  rcfiifë  de  payer  la  rançon  du  Comte  de  la  Mar- 
che & éludé  lés  juftes  requêtes,  en  iropuunt  faulTcmcnt  à ce  Prince, 
qu’il  s’étpit  rendu  volontairement  priibnnier  des  Gallois. 

IX  Que  ,partoutc»cesrajfon»,  ilsavoient  pris  les  armes , à dcflêin 
de  délivrer  la  Nation  des  violences  de  ce  Tiran,  & pour  mettre  le 
légitime  Héritier  fiir  le  Trône.' 

Quelque  tems  avant  que  le  Roi  eût  reçu  la  nouvelle  de  cette  ré- 
volté , il  avoit  fait  marcher  vers  le  Nord  un  Corpsde Troupes, fou» 
la  conduite  du  Comte  de  cftmorland , pour  faire  tête  aux  Ecoflbi» 
qui  fâifoicnt  mine  de  vouloir  recommencer  k Guerre.  Ce  Comte- 
étoit  déjà  tout  proche  d’Yorck,  lorsqu’il  apprit  la  nouvelle  de  ce  fou- 
kvcmeni.  L41  lûpcriorité  des  Troupes- do  RÜevokez  nekiipermcttanr 
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pu  de  s’avancer  plus  loin,  de  peur  de  s'engager  dans  un  combat  iné-  H b N ut 
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,j1  , il  crut  qu*il  croit  plus  i propos  de  fc  fervir  de  la  rufe.  Dans  ce  1 V. 

ellcin,  il  envoya  un  homme  affidé  à l’Archevêque  d’Yorck  & au  1405.  • 

Comte  Maréchal,  pour  leur  dire  de  l'a  part,  que  confidcraiu  leur  , 

grande  prudence  5c  leur  zèle  pour  le  bien  public , il  ne  doutoit  point , 
que  de  fortes. raifons  ne  les  cuilént  pouflez  à prendre  les  armes,  5c 
qu’il  les  prioit  de  l’en  informer.  Les  Confederez  le  croyant  déjà 
ébranlé  , lui  firent  dire  qu'il-s  n'avoient  point  d’autre  intention  que  • 

de  procurêr  le  bien  du  Royaume,  5c  qu’ils  le  (.rioient  de  fc  joindre  .ï,- 

à eux  pour  foutenir  les  intérêts  du  Public.  Cette  réponfelui  fit  iiigcr, 
qu’il  ne  feroitjpas  impolfible  de  furprendre  des  gens  qui  le  croj  oient  ' ’ ' 

capable  de  prendre  fi  aifement  leur  p.uti.  Pour  les  entretenir  dans  *•  • . 

cette  penfée , il  leur  fit  dire  par  le  meme  Agent , qu’il  n’étoit  ps 
allez  aveugle , pour  ne  pas  voir  les  tons  qui  étoient  faits  à la  Nation  > 
mais  qu’il  eraignoit  qu'ils  n’eufTcnt  agi  avec  trop  de  précipitation.  . • • j 
Qu’avant  toutes  choies , il  auroit  fallu  s’aflurer  de  la  concurrence  dc  *'•  ' 
tous  les  principaux  Seigneurs,  ou  du  moins  dc  la  plus  grande  panic  ' ^ \ 
Que  pour  ce  qui  le  regardoit,  il  ne  pouveit  pas  leur  dire  par  une  per*  . , 

fonne  tierce,  tout  ce  qu’il  penfoitj  mais  que  s’ils  vouloicnt  conlentir 
à une  entrevue,  il  s’expliqueroit  plus  ouvertement  avccéux.  L’Ar-  ' 
chevéque  d’Yorck  ne  doutant  plus  que  ce  Seigneur  ne  fût  fecrete- 
meni  dans  les  fentimens  des  Conféderez,  prefla  le  Comte  Maréchal  ''  ■ , 

dc  fc  rendre  avec  lui  à cette  entrevue,  6c  malgré  la  répugnance  que  * 
cclui'ci  fentoit  à faire  cette  démarche , il  fut  enfin  l’y  déterminer.* 

Le  lieu  dc  la  Conférence  ayant  étéchoifidans  une  plaine  découverte,  , 

& les  Escortes  s’étant  approchées  à une  égale  diftancede  chaque  côté,  ^ 

CCS  trois  Seigneurs  commencèrent  à parler  cniêinblc.  Le  Comte  dc 
WcUmorland  protefla  qu’il  n’avoit  pas  moins  i cœur  qu’eux-raémes, 
le  bien  5c  la  prospérité  dc  l’Eut,  & qu’il  approuvoit  les  articles  du  » 

Manifeflc  , à l’exception  de  quelques  • uns  auxquels  il  fouhaitoit  * 
qu’on  fit  quelque  changement.  Enfuite,  il  proj>ofa  certains  ihoycns  ’ »> 
pour  exécuter  leur  deffein , qui  leur  parurent  très  judicieux , 6c  qui  ’ “ ^ 

achevèrent  de  les  convaincre  qu’il  agiflbit  de  bonne-foi.  Des  qu'il 
fe  fut  apperçu  qu’il  avoit  gagné  leur  confiance , i)  fit  apporter  du  vin,  “ 

& ils  burent  tous  trois  cnferablc.  Pendant  ce  tems-là  , il  afleéloit 
dc  les  prendre  par  la  main , tantôt  l’un , tantôt  l’autre , 6c  dc  leur  don-’  .*  ^ 

ner  des  marques  d’une  fincerc  correspondance.  Enfin,  pour  leur  té-  „ * ' 

moignet  une  confiance  entière, il  donna  ordre  i fon  El'cortc  de  fc  rc-  - 
tirer,  à quoi  elle  obéît  incontinent.  Cette  franchife  obligea  l’Arche-  ' 

Ycque  5c  le  Comte  Maréchal  dc  renvoyer  auffi  leurs  gens,  ne  voulant  ' 
point  paioitre  plus  méfians  que  lui.  Mais  leur  Efeorte  fc  fut  à pci- 
eioigncc, 'que  l’autre  revint  au  galop,  6c  avant  que  l’Archevêque  6c  ° 

Mowbray  pufientétre  fecourus.ils  furent  tous  deux  enlevez  6c  con- 
duits à l’Armêc  du  Roi.  La  prife  dc  ces  Chefs  jetta  les  Conféderez  LÜitroupes* 
dans  uoc  telle  couftesnaiion , qu’il  ne  fut  pas  poÛible  au  Comte  de 
Ddd  » Nort- 
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Nor(bumbcrland,qui  étoit  demeuré  à Yorck , de  tenir  leurs  Troupes 
plus  loMtems  aflèæblces.  Ainfi,  chscun  s’éânt  retiré  chei  foi , le 
Comte  (c  vit  auiïi  dans  la  néccfUté  de  s’enfuir,  fie  de  s’aller  renfermer 
dans  Barwick  dont  il  étoit  Gouverneur.  Quelque  tems  après,  le 
Roi  s’étant  rendu  à Pontfraâ: , le  Comte  de  Weilmorland  alla  lui 
préfenter  fes  deux  prifonniers , qui  furent  tous  deux  condamnez  i per* 
dre  la  tête.  L’Archevêque  fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  dccons* 
tance,  fie  (ut  révéré  du  Peuple  comme  un  Martyr,  jusqu’à  ce  que  le 
Roi,  ^ar  fon  autorité,  arrêta  le  cours  de  cette  fuperfti'tion.  De 
Poiufràél,  le  Roi  fe  rendit  à Yorck,  dont  il  châtia  (éverement  les 
habicans.  Enfuitc,  s’eunt  avancé  vers  le  Nord,  pour  adîegcr  le 
Château  de  Barwick, il  prit  en  chemin  les  Lords  Haftings  fie  FaUon- 
bridge,  qui  éprouvèrent  le  même  fort  que  l’Archevêque  d’ Yorck  8c 
le  Grand  Maréchal.  A l’approche  du  Roi , le  Comte  de  Northum- 
Wrland  8c  le  Lord  Bardolf  de  pouvoir  fe  défendre,  fie 

Le  Comte  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Prince  jullement  irrité , fe 
'b-tUnd  Sc™'  r6t'*'crent  en  Ecofle  chez  le  Lord  Fleming  leur  donna  un  azyle 
dans  fa  Maifon-  Cependant, Henri  fe  rendit  maitre  de  Barwick  fiede 
plulieurs  Châteaux  qui  appartenoient  en  propre  au  Comte  dcNort- 
, numbcrlani  , après  quoi , il  reprit  le  chemin  de  Londres. 

Quoique  la  plupart  des  Hiftdriens  rapportent  l’origine  de  cette 
Conspiration  aux  menaces  que  le  Roi  avoit  faites  au  Clergé  8c  à la 
lent  dans  le  Noblcfle,  lorsqu’on  lui  rcfufa  le  fccours  qu’il  demandoit , il  paroic 
faude  Gai-  ^ pourunt  qu’elle  avoit  été  tramée  avant  ce  tems-là.  En  effet , pen- 
dant  que  ce  Prince  étoit  encore  dans  le  Nord , le  Maréchal  de  Mont- 
iDorenci  arriva  dans  le  Paît  de.GalIes  avec  une  Flotte  de  cent- quaran- 
te  VailTeaux  , fur  laquelle  il  avoit  fait  embarquer  douze-mille  hom- 
mes.  Auili-tôt  qu'il  fisc  à terre,  il  alla  fe  joindre  à Glendourdy,8c 
. ils  allèrent  enfernWe,  s’emparer  de  Carmarthen , de  Worcefter,  8c 

* de  plufîeurs  autres  Places  du  voiffnage , où  ils  firent  un  grand  butin. 
Mezerai , qui  place  cet  événement  dans  l’année  précédente , dit , que  le 
Comte  de  la  Marche, de  la  Maifon  de  Bourbon,  fit  manquer  cette 
cntrcprile  par  un  trop  long  retardement.  Cela  fait  voir  que  la  Cour 
. de  France  avoit  compté  que  cette  Armée  pourroit  débarquer  dans  le 
'■  ■ Païs  de  Galles,  précifétnent  au  tems  que  la  Conspiration  de  l’Arche- 

^ ..vêque  d’Yorck  éclata.  Peut-être  même , qu’on  avoit  commencé  à 
, la  préparer  dès  l’annnée  précédente, 8c  que  c’eftcequiacauféi’eneur 

* V de  cet  Hiftorien.  Au  refte , il  y a bien  plus  d’apparence  qu’il  s’eft 

trompé  dans  la  date  de  cet  événement,  que  les  Hifforiens  Anglois, 

, , qui  rapportent  à cette  année  la  prife  de  leurs  Places,  8c  le  grand tutin 

que  leurs  ennemis  firent  en  cette  occafion.  D’ailleurs,  on  trouve 
flans  le  Recueil  des  Aâes  Publics , un  ordre  du  Roi  daté  de  Pont- 
' fraél,  qui  faifoit  mention  de  la  defeente  des  François.  Il  ell  vrai  que 
. •.  dans  cet  ordre,  leur  Chef  cft  nommé 8c  non  pas Mont- 

* ' ‘ - iporcnci.  Mais , comme  ils  ne  firent  pas  deux  defeentes  dans  la  mê* 
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me  année, 8c  dana  le  même  Pa'â,on  peut  préfumer  que  Hungerville  jjeNRr 
a»oit  fait  la  dcfccntc  fous  les  ordres  du  Maréchal.  jy 

Henri  n’eut  pas  plutôt  terminé  les  afl&ires  qu’il  avoit  dans  le  Nord,  ,^of. 

qu’il  fe  mit  en  marche  vers  le  Pais  de  Galles , pour  défendre  les  fron-  Le  Roi 
Ocres  contre  les  François.  Mais  il  fut  tellement  retardé  parlemau-  '"•rche  cou- 
vais tems,  qu’ils  eurent  tout  le  loilir  nécellaire  pour  fe  rembarquer, 
lailfant  à Glendourdy  le  foin  de  le  tirer  d’afiàire  comme  il  pourroit.’  ■ 
Cependant , le  Roi  ne  put  rien  exécuter  contre  les  Gallois , quoique  U ne  peut 
priver  du  fecours  de  leurs  amis,  tant  à caufè  que  la  failon  étoit  d«a 
trop  avancée,  que  parce  que  dans  ht  marche  il  perdit  la  plus  grande  cîîîloi'* 
partie  de  Ibn  bagage.  , • , 

11  fembloii  ^u’aprés  une  violation  h mani&fte  de  la  Treve , la 
Cour  de  France  ne  vouioit  plus  garder  de  ménagement  avec  Henri, 

& qu’elle  avoit  deflein  de  recommencer  la  Guerre  tout  ouvertement. 

Mais  ce  n’étoit  pas  li  fon  intention.  Comme  la  Confpiration  d’An- 
gleterre n’avoit  pas  réuilt  félon  fes  defirs , elle  ne  jugea  pas  à propos 
de  poufl'erplus  loin  la  rupture.  Cependant,  pourajouterencore  l’in- 
fiilte  à l’o&nfe , dans  le  tems  même  qu’elle  ycnoit  d’envoyer  un 
puiflânt  Iccours  aux  Gallois  Rebelles , £c  que  fes  Troupes  venoient  de 
prendre  des  Villes,  & de  ravager  des  Provinces  en  Angleterre,  elle 
fit  dire  i Henri , que  fon  deffein  étoit  toumurs  d’obferver  la  Trêve  ; 
comme  h de  limples  paroles  eulfent  été  plus  propres  àiàireconnoiire 
la  fincerité  de  fes  intentions,  que  des  effets  dircclanentoppofez.  Cet- 
te conduite  n’étoit  fondée  que  fur  le  vain  prétexte  de laquerelle  par- 
ticulière que  le  Duc  d’Orléans  prétendoit  avoir  avec  Henri , pour  le 
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ces  infraâions.  La  Cour  de  France  connoilToit  fi  bien  le  génie,  le 
caraélere  £c  la  politique  de  Henri , qu’elle  ne  craignit  point  de  l’in- 
Itilter  en  toutes  occauons,  pendant  presque  tou  tic  cours  de  Ibn  Rcgne. 

Henri  V.  fon  Fils  ne  fut  pas  fi  débonnaire, 8c  fut  bien  tirer  vengean- 
ce des  aflâ-onts  que  le  Roi  fon  Perc  avoit  reçus. 

Vers  la  fin  de  cette  année, Philippe, Fille  du  Roi,  fut  envoyée  au 
Roi  de  Dancmarc  fon  Epoux  (i). 

Tout  éunt  tranquille  en  An^crre,  depuis  k retraite  des  Fran-  Dancmarc, 
çois,  le  Roi  convoqua  un  Parlement,  qui  s’allcmbla  le  i,  de  Mars  Mod.  . 
1406.  Comme  fôn  deffein  étoit  de  lui  demander  de  l’argent,  il  don- 
na  huas  balancer  fon  confentement  à un  Acte  pour  aflurcr  la  liberté  fcmblé**' 

• des  Ai3e  pot» 
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(i)  Selon  Pontanns,  In  nôce»  d’Eric  avec  Philippe  neft  célcbtetent  que  le  aj. 
d’Oâobre  de  l'année  iqod.  n 
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dre  élevions  à l’égard  des  Députez  i la  Chambre  des  Communes. 
Cet  Aéte  fait  voir,  que  dans  les  étcéfions  qui  s’étoient  faites  pour  le 
uréccdcni  l’aricment,  1;  Roi  avoit  fait  des  dem  rebcs  qui  teudoient 
à rdlcrrer  la  liberté  des  fuffrages.  Des  que  cet  Aâc fut  palTé , Henri 
demanda  un  fecxrurs  d’argent:  mais  on  lui  répondit  nettement, qu’on 
n’y  voyoit  aucune  nécelîué.  Il  fut  très  choque  de  ce  refus,  fans 
pourtant  olcr  faire  paroitre  ouvertement  fon  chagrin, de  peur  d’irri- 
ter les  esprits.  Cependant,  il  imagina  un  moyen  qui  lui  fit  obtenir 
ce  qu’il  Ibuhiiitoit.  Ce  fut  de  tenir  le  Parlement  affemblé,  jusqu’à 
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aiicii.hic  juj-  que, de  lui  même,  il  fe  portât  à lui  accorder  la  demande.  Ainfi, 
?"subhatcft  I*"*  *“cune  nouvelle  indance  ,’  il  continua  cette  Séance  jusqu’à  < 
accvidé.  la  fin  du  mois  d’Aoûc.  Cette  longueur  ctoit  très  incommode  aux 

I Députez  qui  avoicnt  des  afiàires  clxz  eux,  &c  en  même  tems,  d’une 

fraude  depenfe  pour  le  Peuple  qui  éioit  obligé  de  les  défrayer.  En- 
n les  Membres,  impatiens  de  revoir  leurs  Maifôns,  lui  accordcrcnc 
, a ‘ * un  Subfide , non  fans  murmurer  beaucoup  de  la  contrainte  qui  leur 
ctoit  impofée. 

Pendant  cette  Scaqce,  le  Parlement  fit  un  .^fte  qui  redreigiKiit  la 
Succeflion  de  la  Couronne  aux  Defeendans  mâles  du  Roi , à l’exclu- 
h'cüMume.  1*°”  ‘1”  Femmes.  Comme  cet  Afte  fut  révoqué  dans  l’annéememe, 

^ « Se  qu'apparemment  il  fut  ôté  des  Regîtres,  on  nepeutfavoirquepar 

• conjecture,  fur  quel  fondement  il  étoit  appuyé.  Voici  ce  qui,  fe- 
• Ion  les  apparences , pouvoir  avoir  fervi  de  prétexte  au  Roi , pourdc* 
mander  cet  Aétc  extraordinaire. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  Domination  des  Rois  Saxons,  ou  du 
moins  depuis  l’union  das  fept  Royaumes,  on  ne  trouve  point  d'exem- 
ple que  les  Defeendans  des  Femmes  ayent  été  appeliez  a la  Succcllion 
de  la  Couronne.  Depuis  la  Conquête  des  Normans , jusqu'au  tems 
dont  nous  parlons  ,on  voit  dans  l’Hilloire  d’Angleterre  deux  préjugez 
en  faveur  des  Femmes.  Le  premier  ell  celui  du  Roi  £//>««?,  Fils 
d’une  Fille  de  Guillaume  le  Conquérant,  auquel  on  peut  ajouter, 
dans  le  même  tems,  celui  de  Mathilde  Fille  de  Henri  1.  qui  disputa 
la  Couronne  i Etienne.  Le  fécond  ell  celui  de  Henri  11.  Fils  de  Ma- 
thilde , qui  fut  reconnu  pour  Roi  fans  oppofition.  Ces  deux  préjugez 
fembloicnt  établir  le  droit  des  Femmes  d’une  manière  incontcilable. 
Cependant, ils  n’étoient  pas  làns  difficulté.  On  pouvoit  dire,qu’£- 
tienne  n’étoii  monte  fur  le  Trône  que  par  les  cabales  de  quelques-uns 
d’entre  les  Seigneurs,  & que  Henri  II.  n’avoit  reçu  la  Couronne, 
qu’en  vertu  d’un  Traité  qu’il  avoit  extorqué  de  fonPrédécclTeurpar 
la  force  des  armes.  On  pouvoit  encore  objeélcr,que  n’y  ayant  point 
de  Lx)i  exprcITe  fur  ce  fujet,deux  exemples  dcpuiille  commencement 
de  la  Monarchie,  ne  pouvoient  point  avoir  force  de^Loi,  principa- 
lement à caufe  des  circonftances  dont  ils  étoienfiaccompagnez.  Ainfi 
le  droit  des  Fcmm«  Se  de  leurs  Defeendans,  pouvoit  du  moins  être 
fujet  à quelque  contcllation.  ^ ^ 
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Lorsque  Henri  IV.  monta  fur  le  Trône,  il  prétcndoit  être  leplus  Hen  ri 
prochain  Héritier  de  Richard  II., témoignant  par  là,  qu’il  nctcnoit  IV. 
aucun  compte  du  droit  du  Conuc  de  b Marche  qui  ne  vcnoit  que  140^. 
des  Femmes.  En  effet , en  fuppofant  la  nullité  du  droit  des  Femmes, 
on  ne  pouvoir  contefter  à Henri , qu’il  ne  fût  plus  prochain  Heritier  ’ „ 
que  le  Comte  de  la  Marche,  qu’on  prétcndoit  lui  oppofer.  Mais 
cette  prétendue  nullité  étoit  une*  quellîon  qui  n’étoit  pas  décidée. 

Cependant, le  Peuple  étoit  généralement  perfuadé,  quclesFcmmes 

•Voient  droit  de  fucceJer , puisque , fans  qu’il  fût  nécelfaired’alleguer  * ■ 

des  exemples  ou  des  prqugez  en  leur  faveur,  il  fuififoit  qu’il  n’y  eût 

point  de  Loi  qui  les  exclût.  C’étoit  fur  ce  fondement  que  la  demie» 

re  Rebtlloin  avoir  été  appuyée  .comme  il  avoir  paru  parle  Manifefte 

des  Révoltez.  11  y a donc  apparence  que,  pour  ôter  ce  prétexte  aux 

Mccontens , Henri  voulut  faire  décider  ctttc  qudlion  par  cct  Aétc, 

qui , en  excluant  les  Femmes  & leui-s  Dîfcendani,fcmbloitinfinucri 

que  c’étoit' conformément  à laOiutume  fic  aux  Loix  du  Royaume,  ■" 

que  le  Roi  régnant  étoit  monté  fur  IcTrône.  MaiscetAél;e,quipeut- 

étre  avok  été  extorqué  par  la  meme  voye  ^e  le  Subfide,nerubfifb 

que  jusqu'à  la  fin  de  l’année.  Le  prochain  Parlement  qui  s’afTcmbla 

au  mois  de  Décembre,  fit  au  Roi  de  fi  fortes  remontrances  fur  ce  fu> 

jet , que  ce  Prince  confentit  à la  révocation.  Ce  Parlement  ne  fe  ,• 

contentant  pas  dtlaiffcr  le  droit  des  Femmes  dans  l’état  douteux  où  il  ». 

pouvoir  être  auparavant , fit  un  nouvel  Afte  par  lequel  les  Femmes-  L’Aflc  eft 

Ac  leurs  Defeendans  étoient  rétablis  dans  leurs  droits  naturels,  ilafl'ura'  croqué. 

ta  Succefllon  au  Fils  aine  du  Roi,  8c  à fes  Defeendans  fans  exception,  femme 

enfuite  à fes  Frères  8i  à leur  Pofteritc , fans  en  exclure  les  Femmes. 

Cet  Aéte  fut  ligné  du  Roi,  de  tous  les  Seigneurs,  fic  dc  l’Orateur  Timt  vnt. 
des  Communes, au  nom  de  toute  fa  Chambre, lez.  Décembre  i40d,  Mt-  4'^^ 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  Recueil  des  .Aârs  Publics. 

La  précaution  que  le  Roi  voulut  prendre  pour  aflùrerfes  droits  en 
fâilânt  paffer  le  premier  de  ces  AéVes,  porta  un  c.xtrcmc  préjudice  i 
fês  Defeendans.  Par  là,  il  donna  occafioh  de  faire  le  fécond,  qui  ajou» 
toit  une  nouvelle  force  aux  droits  du  Comte  de  la  Marche,  6c  par 
conféquent  à ceux  de  la  Maifon  d’Yorck,qui  devint  héritière  de  ce  ‘ ■* 
Prince. 

Pendant  que  le  Parlement,  qui  fit  Te  premier  de  CCS  .AfteS.corti-  . .. 
nuoit  fa  Séance, en  attendant  qu’il  plût  au  Roi  Jelecongéuier,  Hen-  Jq  Rr,rpô” 
ri  entretenoit  en  EcofTc  une  fecretc  négociation, 'pour  fc  faire  livrer  fe  ürire  livret 
le  Comte  de  Northumbcrland  8c  le  Lord  Bardolf,qui  s’y  étoient  re*  Comte  de 
liigicz.  H ne  pouvoit  être  fans  inquiaude  à l’égard  du  premier , 
dont  la  valeur,  la  capacité,  l'humeur  vindicative,  ne  lui  étoient  pas  ’ “ 
moins  connues,  que  Ton  grand  crédit  dans- les  Provinces  du  Nord. 

Comme  il  étoit  à craindre  qu’érant  fi- proche  de  ^ce  Pa'is-là,  il  ne  ‘ . 
bradât  quelque  dangereux  complot,  Henri  crut  ne  devoir  rienépr»  , • 
gner  pour  fc  délivicr  de  cette  inquiétude,  en  s’affuraiH  de  fa  perfonne: 

Pour 
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Pour  cct  cfflst',  il  fit  propofer  à certain*  Seigneurs  Ecoflbis  qui 
avoiciu  leurs  parens  & kurs  amis  prifonniers  en  Angleterre,  de  lui 
livrer  le  C.^inte  de  NorthumberlanJ  & le  Lord  BardolT, promettant 
de  fon  côté , de  relâcher  ces  pnl'onnier*  fans  rançon.  Cette  propofi- 
tion  fut  acceptée  avec  joyc.  Mais , comme  on  ne  put  cacher  ce  des- 
fein  au  Lord  Fleming^  qui  avoit  donné  un  azylc  dans  fis  maifonàces 
deux  Seigneurs,  il  les  en  avertit,  & ils  fe  retirèrent  dans  le  Pars  de 
Galles,  tous  la  protcâion  de  Glcndourdy.  Quelque  tems  après, 
les  Seigneurs  Ecoflbis , fâchez  d’avoir  manqué  leur  coup,  tuèrent  le 
Lord  Fleming  qui  étoit  caufe  que  leurs  païens  demeuroient  encore 
en  prifoa.  Enfuite,  le  Fib  de  ce  Seigneur  ayant  vengé  là  mort  fur 
quelques-uns  de  ces  meurtriers,  cette  querelle,  jointe  à plufieurs  autres 
lujcts  de  difcordc  qu’il  y avoit  entre  les  Grands,  fous  le  Gouvernement 
d un  Prince  extrêmement  foible,  cauGt  beaucoup  de  Troubles  dans 
ce  Royaume. 

Rolxrt  III.  de  la  Mailbn  de  Stuart,  qui  occupoit  alors  le  Trône 
d'Ecofle,  étoit  un  Prince  plut  exempt  de  vices,  que  doué  de  bonnes 
qualitez.  Sa  lacilité,  ou  ion  incapacité , avoit  donné  lieu  àRobeit. 
Ion  Frère  Duc  d'Albanie,  de  s’emparer  peu-à-peu  du  Gouvernement 
du  Royaume,  pendant  qu’il  ne  laiflbit  au  Roi  fon  Frere,  que  les 
marques  extérieures  de  la  Royauté.  Son  ambition  n’étant  pas  fatis- 
faitc  d'une  autorité  empruntée , il  forma  le  deflein  .de  s’emparer  de 
la  Couronne,  ou  du  moins,  il  prit  des  mefures  pour  la  (aire tomber 
fur  fa  tête , après  la  mort  de  Robert.  Pour  parvenir  à cebut  ,il  étoit 
néceflâire  de  prévenir  les  obflacles  qu’il  devoir  infailliblement  trouver 
dans  l’execution  de  fes  dcflêins , de  la  part  des  Princes  David  &C  Ja- 
auts  les  Neveux, Fils  du  Roi.L’occalion  fe  préfentabien-tôt de (ê dé- 
faire de  l’ainé.  Cc'jeune  Prince  ayant  coromb  quelque  excès  dont 
on  porta  des  plaintes  au  Roi,  le  Duc  d’Albanie  le  fit  donner  ordre 
par  le  Roi  fon  Frere,  de  tenir  David  enfcmié,  jusqu’à  ce  que  fes 
paflions  (ê  fuflênt  un  peu  rallenties.  Il  exécuta  cet  ordre  avec  tant 
de  rigueur,  qu’.>yant  rclferTé  le  Prince  dans  une  étroite  prilbn , il  l’y 
fit  mourir  de  faim.  Quelque  foin  qu’il  pût  prendre  pour  cacher  cette 
barbare  aébion,  Robert  en  fut  informé:  mais  étant  trop  foible  Sc  le 
Duc  fon  Frere  trop  puiflant,  il  n’ofa  tenter  de  s’en  venger.  Le  feul 
femede  qu’il  put  trouver  à radouleor,fiitdemcttreJaques  fon  fécond 
Fils,  qui  étoit  devenu  l’ainé,i  couvert  des  embûches  de  fon  perfide 
Frere.  Dans  cette  penfee,  il  refolut  de  le  faire  élever  à la  Cour  de 
France,  afin  de  le  tirer  d'Ecoflè,  où  il  fê  trou  voit  dans  un  fi  grand 
danger , & il  le  fit  embarquer , pour  faire  fon  voyage  par  Mer.  Ce 
jeune  Prince  fiùfant  voile  près  des  côtes  de  Norfolck , oc  fe  trouvant 
incommodé  de  la  Mer,  (c  fit  mettre  à terre,  pour  y prendre  quel- 
que repos.  Mais  il  ne  fût  pas  plutôt  defeendu  du  Vaifleajj,  que  des 
Matr-lots  de  CCS  quariicrs-la  l’arréxrcnt,  ÔC  le  mcnerc.icdu  Roi. qui 
eut  la  dureté  de  te  taire  enfermer  dans  la  Tour.  ' Le  Prince  Ecoilois 
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eut  beau  lui  préfenter  une  Lettre  du  Roi  fon  Pere  qui  le  lui  recom- 
mandoit,  en  cas  que  quelque  accident  l’obligeât  à prendre  terre  dans 
les  Etats.  Henri  ne  lui  répondit  que  par  une  tnauTaifeplairantcrie, 
en  lui  difant  ,quc,pourapprendre  le  François , il  n'étoit  pasnéceflai- 
rc  d’aller  à Paris, K qu’il  le  lui  fcroit  enfeigncr  à Londres.  Le  Roi 

d’Ecofle  mourut  trois  jours  après  qu’il  eut  reçu  cette  fîcheufc  nou- 
velle,& le  Duc  d’Albanie  prit  la  Régence  du  Royaume,  pendant 
la  prifon  du  jeune  Prince  à qui  la  Couronne  étoit  dévolue. 

Cette  même  année,  les  François  s’approchèrent  du  Pais  de  Galles 
avec  trente-huit  VaifTcaux,  i deflein  de  donner  du  lêcours  à Glcn- 
dourdy.  Mais  une  violente  tempête , qui  fit  échouer  la  plupart  de 
leursNavircs,  lesempecha  d’exécuter  ce  projet. 

Il  y a beaucoup  d’apparence, que  la  Cour  de  France  avoit  eu  quel- 
que connoiflance  d’un  complot  qui  fc  formoit  en  Angleterre  con- 
tre  le  Roi,  & que  c’étoit  dans  le  deflein  de  le  iêconder,  qu’elle  avoit 
voulu  avoir  une  Armée  toute  prête  dans  le  Pais  de  Galles.  Ma-'s  la 
disperfion  de  cette  Flotte  fit  apparemment  échouer  ce  projet , dont 
les  mcfurcs  n’étoient  pas  encore  bien  prifes.  On  en  eut  quelque  indi- 
ce, au  commencement  de  l’année  1407 , par  la  hardidTc  qu’curent 
certaines  ^ns  d’afficher  en  plufieurs  endroits  de  Londres,  que  Ri- 
chard' étoit  encore  en  vie , 6c  qu’il  fc  préparoit  i rentrer  dans  .le 
Royaume  avec  une  puiflântc  Armée.  Qiielqucs  recherches  que  le 
Roi  pût  fiure,  il  n’en  put  jamais  découvnr  les  Auteurs.  Il  n’y  eut 
qu’un  malheureux  dont  on  s’étoit  lcrvi  pour  mettre  ces  Affiches, qui 
lut  pendu, fans  pouvoir, ou  vouloir  faire  connoitre  ceux  quil’avoicnt 
employé. 

Cette  même  année,  la  Ville  de  Londres  fut  affligée  d’une  cruelle 
Pefte , qui  emporta  plus  de  trente-mille  de  fes  habitans.  Le  Roi  n’o- 
lânt  demeurer  à Londres  pendant  que  la  contagion  y fiiifoit  tant  de 
ravaga.  Ce  tenoit  au  Château  de  Leeds,  dans  L Province  de  Kent. 
Apres  qu’il  y eut  palTé  une  partie  de  l’Eté,  il  voulut  aller  à une  autre 
de  fes  Maifons,fituée  dans  la  Province  de  Norfolck,8c  ayant  réfolu 
de  faire  ce  trajet  par  Mer,  il  monta  fur  un  Vaifleau , qui  étoit  fuivi  de 
quatre  où  «oient  fon  bag^e  8t  fes  Doraeftiques.  Pendant  qu’il  fâi- 
ioit  voile  à la  vue  des  côtes,  fans  aucune  précaution,  8c  croyant 
n’avoir  rien  à «aindre,  il  lë  vit  tout  âcoup  attaqué  par  des  Corfâires 
François  qui  lui  enlevèrent  quatre  de  (es  Vaifleaux,  celui  où  il  étoit 
lui-même  avant  à peine  échapé.  On  ne  douta  point  qu’il  rt'y  eût 
quelque  trahifon  cachée  dans  cet  accident  : mais  il  ne  fut  pas  pofliblc 
d’en  avoir  des  preuves. 

Le  fameux  Hoiert  Knolles , q ui  s’étoit  extraordinairement  (i^tngué 
dans^  les  Guerres  de  France  fous  le  Régné  d’Edouard  III. , mourut  cette 
année  dans  une  extrême  vieillcflc.  Quoique  d’une  naiflancemédio- 
cre,  il  s’etoit  élevé  par  fon  mérite,  aux  plus  hauts  Emplois,  8c  il 
avoit  acquis  une  réputation  quiégaloit  celle  des  plus  illuftresGu«ricrs. 
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Au  commencement  de  ce  Règne , il  étoit  Grand  Sénéchal  de  Guien» 
ne:  mais  enûiite , étant  las  d’une  vie  trop  agitée,  il  s’étoit  retiré  dans 
fes  Terres  de  la  Province  de  Kent.  Ce  tut  là  cju’il  termina  les  jours, 
apres  y avoir  acquis  une  gloire  encore  plus  folide,parplu(îeursAétei 
de  pieté,  de  charité,  de  muaiiïccacc , dont  quelques-uns  lûbfiftcnt 
encore  aujourdhui. 

Hcwi  craignoit  tellement  les  mauvaifes  dispofitions  où  il  favoit 
que  fes  Sujets  étoient  à fon  égard  , que  depuis  fon  avènement  à la  Cou- 
ronnCjil  n’avoit  pas  ofc  envoyer  desTroupesenGuiennc,de peurde 
s’affoiblir  en  .Angleterre.  Cependant , les  Franç  ois,  profitant  de  fa  né- 
gligence, lui  enlevoicnt  de  tems  en  teras  quelques  Places  en  ce  Païs- 
la , en  les  achetant  des  Gouverneurs.  Ils  fuivoient  en  cela  la  maxi- 
me introduite  pendant  la  Guerre  entre  Edouard  III.  2c  Philippe  de 
Valois,  jue  les  Trêves  étoiens  marchandes ^ Éÿ  que  P achat  des  Places  ne 
les  rtmpoit  pas.  Cette  même  année,  le  Duc  d’Orlcans  entreprit, 
nonobrtant  la  Trêve , de  s’emparer  de  Bourg  2c  de  Blaye,  mais  il 
ne  put  y réullir.  D’un  autre  côté,  le  Duc  dcBourgogrtcavoitcncore 
formé  le  ddfcin  d’alliegcr  Calais  : mais  n’ayant  pas  pris  des  mefures 
alfez  juftes,  il  n’oiâ  l’exécuter.  Il  fe  plaignit  que  le  Duc  d'Orléans 
y avoir  mis  fccrctcmcnt  des  obftacles.  Ce  lujet  de  plainte  le  joignant 
à.pIufieuTs  autres  qui  lui  «voient  fait  concevoir  une  haine  mortelle 
contre  ce  Prince , il  le  fit  aflàfliner  au  mois  de  Novembre  de  cette 
même  année.  11  fut  aflez  hardi  pour  avouer  qu’il  étoit  l’Auteur  de 
ce  meurtre , & affa  puifiànt  pour  s’en  faire  abfoudre  , bien  que  le 
moit  fût  propre  Frère  du  Roi. 

Quoiqu’il  n’y  eût  point  de  Guerre  déclarée  entre  l’ Anglcteterre  3c 
la  Bretagne,  les  entrcprifes  qui  fe  fgifoicm  continuellement  de  part  2c 
d’autre,  ne  pouvoient  manquer  de  produire  enfin  une  rupture  ouverte. 
Le  Duc  de  Bretagne  étoit  Fils  d’un  Pere  qui  avoit  le  cœur  Anglob. 
Mais  ce  jeune  Priucc  avoit  pris,  à la  Cour  de  France,  d’autres  incli- 
nations œ d’autres  maximes.  Cependant,  li  mort  du  Duc  d’Orlcans, 
& les  Troubles  qu’il  y avoit  en  France,  ayant  fait  comprendre  aux 
Bretons , qu’ils  pourroient  bien  être  abandonnez  en  cas  de  rupture 
avec  l’Angleterre,  ils  crurent  qu’il  étoit  à propos  pour  eux  d'accep- 
Kr  une  Treve  que  Henri  leur  fit  propofer.  Cette  Treve  ne  fut  que 
d’un  an  feulement  , les  Bretons  ayant  cru  que  ce  tems  fuflSfoit  pour 
voir  quel  train  prendoient  les  aifiures  de  Fiance,  quicommençoient 
à fe  trouver  dans  un  grand  desordre. 

Henri  n’ignoroit  pas  quelles  étoient  les  vue*  des  Bretons;  mais  il 
jugeoit  qu’il  étoit  de  fon  interet  de  dilîïmulcr.  Depuis  qu’il  étoit  fur 
le  Trôfc,  il  fuivoit  conftamment  cette  maxime,  qu’il  valoit  mieux 
fôufTrir  quelque  chofe  de  lès  Voiûns,  quedcs’expoferauxinfultesdc 
fes  Sujets.  Il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  fiiire  réflexion  fur  les  moyens 
iirégulicrs  qu’il  avoit  employez  pour  le  procurer  la  Couronne.  Cette 
cunlldcration  le  tenant  dans  une  aaintc  continuelle,  il aimoit mieux 
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expofcr  un  peu  (à  rcputatioot  que  de  fournir  à fe  ennemis  domeûi-  Henri 
nues , en  s’engageant  dans  des  Guerres  étrangères , une  occafion  d’ex-  IV. 
écuter  leurs  mauvais  defleins.  Ce  nctoit  pas  fans  railbn, qu’il  vivoit  1408. 
dans  une  extrême  inquiétude  fur  ce  fujet.  11  avoit  encore  dans  le 
Comte  de  Northumbcrland , un  ennemi  qui , tout  abattu  qu’il  étoit . 
ne  laifloit  pas  d’être  redoutable.  Depuis  que  ce  Comte  K le  Lord  H fc  ligue 
Bardolf  s’étoient  retirez  dans  le  Pais  ne  Galles, ils  ne  s’étoieni  occu-  «''fc  Glcn- 
pez  ou’à  prendre, avec  Glendourdy,  des  mefures  pour  arracher  au 
Roi  la  Couronne.  Le  Gallois , <^ui  étoit  en  Guerre  ouverte  avec  Henri , 
ne  fc  cachoit  point  dans  les  preparatift  qu’il  faifoit.  Il  fortifioit  fon 
Armée  d’un  grand  nombre  d’Avanturiers  François  & Flamans , qu’il 
attiroit  chez  lui  par  l’cspcrance  du  butin  qu’il  leur  promettoit  en 
Angleterre.  D’un  autrecôté,lcComte  de  Northumbcrland  s’afluroit 
fccrctcmcnt  du  fecours  des  Peuples  du  Nord,  parmi  lesquels  il  avoit 
toujours  un  grand  crédit , malgré  fes  disgrâces  fialTées.  Des  que 
leurs  affaires  hirent  prêtes , le  Comte,  & Bardolf,  retournèrent  en 
Ecoffe,  d’où  ils  entrèrent  en  Angleterre,  par  les  Provinces  duNord. 

Ils  étoient  à la  tête  de  quelques  T roupes  Ecoffbifcs,  qu’ilsavoient  levées 
par  la  connivence  du  Duc  d’Albanie  llégentdu  Royaume.  Aulfi-tôt 
qu’ils  parurent  dans  le  Nord, ceux  qu’ils  avoient  engagez  par  avan- 
ce, allèrent  proinptement  les  joindre,  & leur  Armée  devint,  en  peu  de 
jours , très  conlldcrable. 

Comme  le  Roi  ne  s’étoit  pas  attendu  à ce  foulcvement , le  Comte  eut 
le  loifir  de  reprendre  les  Châteaux  qui  lui  avoient  été  enlevez  depuis 
(à  première  révolté.  Ces  premiers  fuccés  l’engagèrent  à paffér  dans 
la  Province  d’Yorck.  Il  esperoit  que, quand  une  fois  il  en  feroit  maî- 
tre, rien  ne  l’empcchcroit  de  s’aller  joindre  aux  Gallois, qui  n’atten- 
doient  que  fes  ordres  pour  fe  mettre  en  mouvement.  Des  qu’il  y fut 
entré, il  publia  un  Manifcftc  contenant  les  railbns  qui  l’avotent porte 
à prendre  les  armes.  11  étoit  à peu  près  de  la  même  nature  que  ceux 
qui  avoient  été  publiez  pendant  les  Rebellions  précédentes.  Cepen- 
dant, comme  le  Roi  perdoit  beaucoup  de  tems  à fe  préparer,  Tba- 
mas  Rokeby  yGntià  Shérif  d’Yorck,  crut  qu’il  étoit  de  fon  des'oirdc 
lever  quelques  Troupes  pourles  préfenter  auRoià  fon  arrivée,  &cn 
même  tems, pour  porter  quelque  obffacle  aux  progrès  des  Rebelles,  contic  luL 
Le  Comte  de  Nonhumbcrland,  comprerwnt  qu’iTetoitdeladernicre  Afi.  pM. 
importance  pour  lui  de  difliper  les  Troup»  du  Shérif,  avant  quelles 
fiiflênt  plus  augmentées,  s’avança  ven  lui, dam  l’espcrancc  que  fon  Comte 
approche  fuflfiroit  pour  lui  faire  prendre  la  fuite.  Mais  il  trouva  qu’il  „ l atuquer. 
avoit  en  tête  un  ennemi  qui  ne  prenoit  pas  l’allarme  (i  aifément.  Ro- 
keby,  quoique  très  inferieur  au  Comte,  l’attendit  de  pied  ferme, ÔC 
combattit  avec  tant  de  bravoure  Sc  de  bonheur,  que  l’Armée  des  Re- 
belles fut  mife  dans  une  entière  déroute.  LeComtedeNonhumber-  II  cftbattn 
land  fut  tué  dans  le  combat, Sc  le  Lord  Bardolf  fait  prifonnicr,  mais  ** 
tellement  bielle , qu’il  mourut  peu  de  jours  apres.  Leurs  têtes  ayant 
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été  envoyées  au  Roi , il  les  fit  mettre  fur  le  Pont  de  Londres.  C’eft 
ainfi  que  finit  le  Comte  de  Northumbeiland,qui,  apresavoir  rendu 
de  grands  fert  ices  au  Roi , étoit  devenu  fon  plus  grand  ennemi.  C’é- 
toit  lui  qui  avoit  ]e  plus  contribué  à lui  mettre  laCouronnc  fur  la  tê- 
te,par  la  promptitude  aveclaquellcill’avoitjointàÆ»ir«j/>«r:cxcra- 
plc  qui  avoit  entraîne  tout  le  refte  du  Royaume.  Maisenfuite,  il  avoit 
fait  divers  efforts  pour  la  lui  arracher.  Ainfi  on  pourroit  douter  s'il 
avoit  plus  fait  pour  lui  que  contre  lui,  fi  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture, une  feule  Rébellion  n'empottoit  la  balance  fur  une  infinité  de 
fcrviccs. 

Henri  étant  déjà  en  marche,  lorsqu’il  apprit  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite £c  de  la  mort  du  Comte  de  Northumberland,  continua  fa  rou- 
te ju-qu'à  Yorck  11  s'arrêta  quelque  teras  dans  cette  Ville  isour  y 
faire  |Uger  les  Rebelles, dont  quelques-uns  furent  exécutez.  Les  au- 
tres rachetèrent  leurs  vies  par  de  grolTes  fommes  d’argent. 

Avant  que  le  Roi  partît  de  Londres,  il  avoit  &it équiper  une  Flot- 
te,pour  aller  donner  la  chiflc  àcertains  Cor  faires  François  qui  depuis 
quelque  tems  infeftoient  les  côtes  d’Angleterre , & caufoient  beau- 
coup de  dommage  aux  Marchands.  Eldmond  Holland , Comte  de 
Kent,  qui  commandoit  cette  Flotte,  chercha  longtcms  ces  Corfai- 
pes  inutilement.  Enfin,  ayant  appris  qu’ils  s’etoient  retirez  fur  les- 
côtes  de  Bretagne,  dans  la  petite  Illc  de  Brehac , qui  avoit  été  nom- 
mément exceptée  de  la  Treve  faite  avec  les  Bretons,  il  alla  les  atta- 
quer dans  la  Ville  du  même  nom,  où  ils  s'étoient  renfermez.  Au 
premier  alTaut  qu'il  donna,  il  reçut  une  blefiure  dont  il  mourut  cinq 
jours  apres.  Cela  n’empêcha  pas  fes  Troupes  de  continuer  le  Siégé, 
& de  prendre  la  Ville , où  elles  firent  tout  pafler  au  fil  de  l’épée. 

Les  fréquentes  Confirmations  de  la  Treve  n’empêchant  pas  les 
François  de  faire  des  tentatives  continuelles  fur  l’Angleterre,  Henri 
fe  vit  enfin  obligé  de  fc  contenter  de  conclure  une  nouvelle  Treve 
particulière  .pour  la  Picardie  & la  Gu icnne, depuis  le  }o.  deSeptem- 
Dre  140S.  jusqu'au  i.  de  Mai  1410.  Le  Poitou  y fut  expreffement 
compris,  fur  ce  que  les  François  nioient  que  cette  Province  dût  être 
regardée  comme  une  dépendance  de  la  Guienne. 

Le  Schisme  qui  s’étoit  formé  en  1378.  par  la  double  éleâion 
d’Urbain  VI.  & de  Clement  VII. ,continuoit  toujours,  au  grand 
fcandalc  de  la  Chrétienté.  Urbain  étant  mort  en  t ]po,  les  Cardinaux 
de  fon  Parti  avoient  fubfiitué  en  fâ  place  BonifâceIX. , qui  fê  mon- 
tra d'abord  bien  intentionné , pour  faire  finir  le  Sebisipc.  Sur  ce 
fondement, la  Cour  de  France  fit  de  grands  efforts  pour  infpiror  la 
même  rélblution  à Clement.  Mais  comme  elle  le  trouva  inflexible, 
elle  fit  aflcmbler  l’Univcrfité  de  Paris, qui  décida,  que,  pour  mettre 
fin  à ce  fcandale,  il  falloir  néceflairement  employer  l’un  de  cestrois 
moyens.  Le  premier  étoit , que  les  deux  Papes  fe  démiflent  de  leur 
Digmté.  Le  fécond,  qu'ils  convinfleot  de  certains  Arbûres  pour  juger 
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leur  différend.  Le  troi(îcme,qxu:  la  dccifion  en  fût  remife  à unCon-  Henri 

elle  General.  Cette  réfolution  ayant  été  communiquée  à Clément, 

il  en  conçut  un  tel  chagrin,  qu’il  en  mourut  bien  tôt  aprésen  131)4.  M«-8. 

Dès  que  le  Roi  de  France  eut  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,  il  écrivit 
aux  Cardinaux , pour  les  prier  de  ne  pas  procederàuncnouvelleélec- 
ticn.  Mais  comme  ils  fe  doutèrent  de  ce  qui  écoit  contenu  dans  fa 
Lettre,  avant  que  de  l'ouvrir,  ils  élurent  le  Cardinal  de  Lune \xn- 
gonrois,  qui  prit  le  nom  de  Benoit  XIII.  Avant  que  de  faire  un 
choix,  ils  avoient  tous  fait  ferment,  que  celui  qui  feroit  élu  fe  dé- 
mcitroit  du  Pontificat , en  cas  qu’il  fût  jugé  néceffaire  pour  le  bien 
d|^a  Chrétienté.  Mais  Benoit  étant  devenu  Pape,  fe  dispenfa  du 
ferment  qu’il  avoit  fait  étant  Cardinal.  D’un  autre  côté,  Bonifiée 
XI.  étant  mort  en  1404,  fes  Cardinaux  lui  avoient  fubftitué  Inno- 
cent VII.;  8c  celui-ci  étant  mort  l’année  fuivante,ils  avoient  élu 
gelo  Corario  Vénitien,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Grégoire  XII. 

II  feroit  trop  long  de  rapporter  en  détail , tous  les  fubterfiigcs  dont 
Benoit  XIII.  & Grégoire  XII.  uferent  pour  fe  dispenfcr  de  faire  la 
ccfllon,  à quoi  pourtant  chacun  d’eux  s’étoit  engagé.  Ils  vouloicnt 
tous  deux  qu’on  les  crût  bien  intentionnez;  Se  néanmoins, ils appor- 
toient  des  obflaclcs  continuels  à l’accommodement  que  toute  la 
Chrétienté  Ibuhaitoit.  Enfin,  les  Princes  Chetiens,  las  de  toutes 
les  tergiverfàtions  des  deux  Papes , trouvèrent  le  moyen  degagneric» 

Cardinaux  des  deux  Partis, qui, en  leur  propre  nom,  convoquèrent 
un  Concile  Général  à Pife,  pour  le  zf.  de  Mars  de  l’année  1409. 

Ce  Concile  étant  aflcmblé,  les  deux  Papes  y furent  citez,  8c  corn- 
me  ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’y  comparoitre , le  Concile  les  dé.' 
clara  Hérétiques  8c  parjures,  8c  les  défiouilla  de  leur  Dignité.  En  mi,  pm. 
meme  tems,il  donna  pouvoir  aux  Cardinaux  d’élire  un  Pontife.  Le  Ttm.rtii.f. 
choix  tomba  fur  Pierre  f’ifr//<irji,Candiot,qui  prit  le  nomd’AIcxan-  S^?. 
dre  V.  Avant  la  tenue  du  Concile,  Henri  avoit  écrit  à Grégoire 
pour  l’exhorter  à prendre  de  bonne  grâce  la  vove delà cefüon.  Mais  **' 
fes  Lettres  n’ayant  produit  aucun  effet, dés  qu’il  eut  reçu  la  nouvelle 
de  l’clcélion  d’Alexandre,  il  publia  une  Proclamation  par  laquelle  il  Pruelama- 
ordonnoit  à tous  fes  Sujets  de  reconnoitre  ce  nouveau  Pape.  On  , 

croyoit  par  là,  avoir  terminé  ce  Schisme  fcandalcux  qui  duroit  de-  a>nnüiire 
puis  trente  ans;  mais  l’obdination  de  Benoit  le  fit  encore  continuer  Alcxamlic. 
quelques  annnées. 

Quelque  fcandalcux  que  fût  ce  Schisme,  il  ne  caufbit  pas  tant  d’in-  Les  progrès 
quiétude  au  Clergé  d’Angleterre , que  la  Doélrine  deWiclef  Quoi-  Lol.ardi 
que  pendant  ce  Rcgrre  on  eût  ufé  de  beaucoup  de  féverité  envers  les  '* 

Lollards,  ils  ne  laiflbient  pas  de  fe  multiplier  incefîàmmtrit.  Il  y ' 
avoit  même  à Oxford  des  Doôeurs  qui  foutenoient  publiquement  les 
nouvelles  Opinions, de  vive  voix  8c  par  écrit.  Les  Evêques  en  étant 
extrêmement  allarmcz,  obtinrent  du  Roi,  un  ordre  à fUnivciûté, 
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des’afTcmblcrenCorps,  pour  examiner  les  Livres  de  Wi«.lef.  Com- 
me le  plus  grand  nombre  ccoic  encore  attache  à l’ancienne  Doctrine, 
ces  Livies  turent  condamnez,  & rUniverfuc  donna  un  Décret  qui 
défenJoit  à tous  fes  Membres,  fur  peine  de  dégradation,  de  prêcher 
ou  d’enfeigc.cr  la  Doctrine  qu’ils  contenoient. 

Cette  meme  année,  la  1 reve  avec  la  Braagne  fut  prolongée  jus- 
qu'au I.  de  juillet  de  l’année  1411. 

■ Henri  ne  peuvoit  compter  fur  aucune  tranquillité,  que  pendant 
que  la  France  ctoit  en  trouble.  C’etoit  là  que  fe  trouvoit  la  Iburcc 
de  tous  les  mouvemens,  tant  de  fes  propres  Sujets,  que  des  Gallois 
& des  Ecollbrs.  La  Guerre  qui  s’alluma  dans  ce  Royaume,  ci^c 
les  Maifons  d’OrlcansSê  de  Bourgogne,  procura  divers  biens  à l’An- 
gleterre. Premièrement , la  Caltille  êc  l’EcolTe  en  furent  moins  dif- 
Hciles  à conclure  une  Treve  avec  Henri.  En  fccond  lieu , les  Gallois, 
qui  ne/cccvoicnt  plus  de  fccours  de  ce  côté-là  , s’apperçurent  cn- 
hn  que  leur  prétendu  Prince  étoit  bien  éloigné  de  pouvoir  exécuter 
tout  ce  qu'il  leur  avoir  promis.  Se  commencèrent  peu-à-peu  à l’aban- 
donner. Enfin,  Henri  en  tira  encorccct  avantage  particulier,  qu’il  fe 
rendit  plus  abfolu  dans  fon  Royaume , depuis  qu’il  n’eut  rien  à crain- 
dre des  ennemis  du  dehors.  Quoiqu’il  eût  fait  dépofer  Richard 
pour  avoir  voulu  ufurper  un  pouvoir  abfolu , Se  contraire  aux  Loix , 
il  ne  laiffoit  pas  de  (aire  lui- meme  certaines  démarches , qui  faifbicnt 
comprendre  qu’il  D’auroit  pas  été  fâché  de  pouvoir  gouyerner  d’une 
manière  indépendante.  Cela  paroiflbit  principalement  dans  les  élec- 
tions des  Membres  du  Parlement.  Par  les  diroftions  de  la  Cour,  on 
y ufoit  de  certains  artifices  qui  rendoient  la  liberté  dcs  fuflFiages  inu- 
tile, puisque  les  Shérifs  prenoient  la  hardiefle  de  mettre  dans  le  Rôlle, 
des  Députez  qui  n’avoient  pas  eu  la  pluralité  des  voix.  C’cll  une 
chofe  cl’une  fi  dangereufe  confequence,  qu'on  peut  afl'urcr  que  la  li- 
berté des  Anglois  ne  fubfiftcra,  qu’autant  de  tems  qu’ils  fe  maimien- 
dront  dans  le  privilège  de  choifir  librement  les  Membres  du  Parle- 
ment qui  les  repréfente.  Si  une  fois  le  Souverain  peut  venir  à bout 
de  faire  élire  des  Députez  à fa  fimuifie,  les  bornes  de  l’Autorité  Roya- 
le fe  trouveront  enfin  tellement  élargies,  qu’il  n’y  aura  plus  qu’une 
ombre  de  liberté.  C’eft  de  quoi  on  a vu  un  exemple  remarquable 
dans  le  Régné  de  Richard  II.  Mais  nous  pouvons  encore  ajouter, 
que  tous  les  Rois  d’Angleten'c  qui  ont  jouï  d’un  pouvoir  plus  abfblu 
que  les  autres,  ne  l’ont  acquis  que  par  cette  voyc,jc  veux  dire  en  pro- 
curant , par  Icun  intrigues,  les  élcéboiu  des  perfonnes  qui  leur  étoient 
dévouées.  Quand  un  Parlement  fe  trouve  ainfi  compolé,  ce  n’cfl: 
plus  le  Roi  qui  fe  trouve  chargé  des  breches  qui  font  faites  aux  Pri- 
vilèges du  Peuple  : c’cll  la  Nation  elle-même  qui  prend  volontaire- 
ment des  fers.  Que  li  daas  la  fuite  elle  veut  s’en  délivrer , ce  n’cll 
que  par  des  moyens  violais  qu’elle  peut  y réullir  jfic  c’eft  là , pour  le 
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dire  en  paflîint , la  fource  de  la  plupart  des  T roubles  domeftiques , qui  Henri 
ont  Clé  li  fréqiiens  en  Angleterre.  Le  Parlement,  qui  s'alîcmbla  au  1 V. 
mois  de  Janvier  1410,  confiderant  les  confcquences  des  déimrehes  >aio. 
que  le  Roi  faifoit  pour  fe  rendre  maiirc  des  élections,  crut  au’il  n'y 
avoit  point  d’aSaire  plus  prclTéc  , que  de  remédier  à ce  desordre.  Des  j’jj 
le  commencement  de  la  Séance , il  préienta  au  Roi  un  Bill  pr  le-  lions. 

Suel  les  Shérifs,  qui  fe  rendroient  coupbles  de  mauvaife-foi  d.anslc 
Lôllc  des  éleétions,  étoient  condamnez  à une  amende  de  cent  livres 
flerling  pour  chaque  infraélion.  Le  Roi  auroit  bien  fouhaité  de 
pouvoir  éluder  cet  Acte  ; mais  comme  il  n’auroit  pu  le  faire  fans  fe 
découvrir  trop  ouvertement,  Sc  que  d'ailleurs,  il  avoit  deflein  de  dé- 
mander un  Subfide , il  y donna  fon  confêntcmcnt. 

Immédiatement  apres  que  cet  Aâc  fut  paflé,  le  Roi  demanda  de  £ ^ |^„j 
l’argent  aux  Communes, qui  en  prirent  occafion  de  renouvellcr  les  ua 
inflances  qu’elles  avoient  autrefois  faites  àl'égiu-d  du  Clergé.  La  Doc-  Subii.k. 
trinc  de  Wiclcf  avoit  tellement  gagné  du  terrein,  que  la  plupart  des 
Députez  de  la  Chambre  Badé  panchoient  de  ce  côtc-là.  Dans  cette 
dispofîtion,  les  Communes  préfentereut  au  Roi  deux  AdrelTcs, l'une  AiirelTei des 
contre  le  Clergé,  l’autre  en  faveur  des  Lollards.  Dans  la  première  *-o'na'|invs 
elles  repréfentoient , que  le  Clergé  abufoit  de  fes  riehefl'es,  & les  'gj 
employoit  à tout  autre  ulàge  que  celui  à quoi  les  Donateurs  les  a- pour  les  Lol- 
voient  delfinées.  Que  le  revenu  qu'il  pofledoit  ctoit  exorbitant , & lards, 
qu’ainfi  il  ctoit  nécellàirc  de  le  diminuer.  Qu’on  pouvoir  aifément 
prendre  fur  ce  revenu,  dequoi  entretenir  cent-cinquante  Comtes,  à 
trois-millc  marcs  chacun  par  année , quinzc-ccr«  Barons  à 100.  marcs 
chacun,  (ix-millc  deux-cens  Chevaliers  à 40.  marcs,  & cent  Hôpi- 
taux d 100.  marcs.  Que  par  là,  le  Royaume  fe  trouveroit  en  meil- 
leur état  de  défenlc , les  pauvres  mieux  fccourus  , Se  les  Eccléfiaili- 
ques  plus  attachez  à leur  devoir. 

Dans  la  fécondé  Adreflé,  les  Communes  demandoient  que  l’Aétc 
pafle  contre  les  Lollards,  la  7.  année  de  ce  Régné,  fût  révoqué, 
ou  du  moins, redreint  & mitigé  autant  qu’il  feroit  poilible. 

Si  le  Parlement  qui  avoit  le  premier  propofé  de  diminuer  les  reve- 
nus du  Clergé , avoit  reçu  le  nom  de  Parlenunt  igneram , on  peut 
bien  juger  que  celui-ci  ne  fut  pas  plus  favorablement  traité.  Lenoto 
de  Lollard  8c  d’Hérétique  ne  lui  fut  pascp.argnc,&  le  Clergé  regar- 
da cette  propoiition  comme  tendant  à fapper  la  Religion  parfêsfon- 
demens.  .C’eft  ce  qu’on  tâcha  d’infinuer  au  Roi,  avec  toutes  les 
exagérations  que  des  gens  intcrcflcz  font  capables  de  donner  à un  tel 
fujet.  Il  eft  difficile  de  juger  fi  le  Roi  en  ctoit  lui-même  perfuadé  ; 
mais  quoi  qu’il  en  foit,  il  ht  cormoiire  qu’il  ne  prenoit  pas  moins  à 
cœur  les  intérêts  du  Clergé,  que  le  Clergé  même.  Depuis  la  mort 
du  Comte  de  Northumberland,  il  n’y  avoit  plus  dans  le  Royaume 
aucun  Seigneur  qui  pût  lui  donner  de  l’inquictude  j & quoique  le 
Peuple  ne  fût  pas  trop  content,  ce  Prince  comprenoit  bien  que  de 
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H nVRi  lui-même,  il  ne  fc  pnrtcroit  point  à la  Révolte, s’il  n’y  ctoit  excité. 
IV.  Ainfi,  il  avoit  interet  de  ménaj'cr  le  Clergé,  cmi  étoit  fcul  en  état 
M‘o-  d'animer  le  Peuple,  s’il  en  avoit  un  prétexte  aufliplauiïbleque  la  per* 
I,c  Roi  re-  revenus.  Par  ces  confiderations,il  répondit  avec  aigreur  aux 
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bien  loin  de  permettre  que  l’Aâc  &it  contre  eux  fût  révoqué,  il 
fouhaitoit  qu'on  en  fît  encore  de  plus  rigoureux , afin  d’extirper  en- 
tièrement l’Héréfie  de  fon  Royaume. 

Antre  A-  * Les  Communes  n’ayant  pu  rien  obtenir, feréduifirentàdcmander, 
f' Qt  qu’au  mm  ns, les  Clercs,  aceufei  de  quelque  crime,  ne  fuflcnt  pasju- 
Kjeniet*  g«  par  les  Cours  EcclcGaftiques.  Elles  appuyoient  cenc  demande, 
fur  ce  que  l’expérience  journalière  faifoit  voir,  que  par  ce  moyen  les 
Clercs  évitoient  toujours  la  punition  qu’ils  avoient  méritée.  Ce  que 
les  Communes  demandoient  n’étoit  pas  moins  jufle  en  ce  tems  - là 
que  du  tems  de  Henri  II.,  lorsque  ce  Prince  & tous  les  Seigneurs  du 
Koyauroe  Ibutinrent  fi  hautement  ce  point  contre  Thomas  Bccket, 
& contre  le  Pape  Alexandre  III.  Mais  Henri, craignant  de s’expofer 
à des  Troubles  pareils  à ceux  où  Henri  II.  s'étoit  vu  engagé, rcfulâ 
encore  de  donner  Ton  confentement  à cette  demande.  Au  contraire, 
il  afTeéla  de  faire  paroitre  un  zélé  extraordinaire  pour  les  intérêts  de 
l'Eglilè , & de  faire  les  démarches  qu’il  croyoit  les  plus  agréables  au 
Clergé.  Quoiqu’il  ne  pût  pas  douter  que  la  Doânnc  de  VViclcf  ne 
fût  la  véritable  caufe  des  mouvemens  qu'il  y avoit  dans  la  Chambre 
Le  Roi  fait  des  Communes , il  voulut  leur  faire  voir  combien  il  ctoit  éloigné  de 
bmicr  un  féconder, en  fignant  un  Ordre  pour  faire  brûler  un  Lollard  nom- 

mé f boums  Badbj.  Le  Prince  de  Galles  voulut  être  prefent  à l’exé- 
cution, Sc  comme  le  malheureux  qui  étoitfupplicié,  jettoit  de  grands 
cris,  il  fit  éteindre  le  feu,  & lui  promit  une  penfion  pour  lercftedc 
fâ  vie,  s'il  vouloit  fc  rctraôer.  Mais  Badby  étant  revenu  à foi,  rc- 
jetta  conftamment  cette  offre,  & foufirit  la  mort  avec  un  courage  hé- 
roïque. 

Ijci  Communes  regardèrent  cette  execution  comme  uneinfultc,& 
comme  une  aggravation  outrageante  du  refus  qu’elles  venoient  d’eflli- 
ycr.  Auffi,  quand  le  Roi  demanda  qu'on  lui  accordât  la  permiflion 
de  lever  tous  les  ans  un  certain  Subfiae,  quoique  le  Parlement  ne  fût 
pas  aficmblé , elles  rejetterent  hautement  cette  demande.  Elles  au- 
roient  même  refufé  de  lui  accorder  un  fecours  pour  fes  befoins  pres- 
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bien  que  le  Comte  de  Nonhumberland  n’étoit  plus  en  vie,  que  les 
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•en  -état  de  fe  -faire  craindre , fins  quoi  il  n’auroit  jamais  ofé  iraitcr  les 
Communes  avec  tant  de  hauteur. 

Malgré  la  ficheufe  fituation  des  afEires  de  France,  le  Duc  de 
fioutgogne  reprit  le  defl'ein  d'aflieger  Calait  ; mais  il  ne  rcudit  pas 
mieux  qu’auparavant.  Tout  ce  qu’il  avoit  préparé  à St.  Oincr  pour 
faire  ce  Siège,  ayant  été  réduit  en  cendres,  ou  par  accident, ou  par 
Je  moyen  d’un  Incendiaire  que  le  Gouverneur  de  Calais  y avoitlêcre- 
tement  envoyé,  ce  projet  s’en  alla  en  fumée  comme  les  précèdent. 
■Les  Hiftoriens  de  France  ne  font  aucune  mention  de  cette  cntreprilê. 
Cependant  il  femblc,  par  la  précaution  que  le  Roi  prit  d’envoyer  le 
Prince  de  Galles  â ôilais,  dans  ce  même  tems,  qu'il  en  avoit  eu 
quelque  fcent  avis.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  Treve  avec  la  France,  pour 
la  Guienne  fie  la  Picardie , fut  encore  prolongée  de  quelques  mois. 

Cette  même  année, Robert  de  Humphreville,  Vice-Amiral  d’An- 
gleterre , entra  dans  le  Golfe  d’Edimbourg , fie  mettant  tous  les  joun  du 
monde  à terre,  tantôt  d’un  côté  tantôt  d’un  autre  , il  empona  un 
grand  butin  de  l’Ecoflè. 

Toute  l’année  141 1 . fe  paffa  en  diverfes  négociations,  qui  abouti- 
lest  enfin  i la  prolongation  de  la  Treve  avec  la  France  pour  cinq 
ans>  avec  la  CalUUe,  jusqu’au  mois  de  Février  141};  fie  avec  la 
Bretagne,  pour  dix  ans. 

Ces  négociations  ne  demandent  pas  un  plus  grand  éclairciflemcnt, 
parce  qu’on  a déjà  vu  de  quoi  il  s’agifTok.  Mais  ceile  qui  fe  fit  cette 
même  année  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,mérite  qu’on  s’y  arrête  un  peu 
plus  Icngtcms.  Pour  cet  effet,  il  ell  nécefl'aire  d’expliquer  aufli 
brièvement  qu'il  fera  podible,  quelle  étoit  en  ce  tems- là  la  fituation 
des  affaires  de  France, d’où  dépend  une  bonne  partie  des  évenemens 
du  refie  de  ce  Régné  Sc  des  deux  fuivans. 

On  a vu  ci-devant , que  Jean  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  afiâffincr 
le  Duc  d’Orlcans , Frcre  du  Roi  Charles  Vi.  ,ficqu’ayantavouécate 
aélion , il  avoit  eu  affez  de  crédit  pour  s’en  faire  abfoudre.  Enfuite, 
il  étoit  allé  dans  fes  Etats  de  Flandre,  à deficin  de  rétablir  dans  l’E- 
vêché de  Liege  le  Frcre  de  la  Ducheffe  fa  Femme,  que  les  Liégeois 
en  avoient  charte.  Pendant  qu’il  faifoit  fes  préparatifs  pour  cette 
Guerre,  la  Duchertc  d'Orléans, accompagnée  de  fes  trois  Fils,  dont 
Charles  qui  étoit  l’ainé  n’avoit  que  quinze  ans, alla  fejetter  aux  pieds 
du  Roi  fon  Bcau-Frere,  pour  lui  demander  juifice  de  lamortdcfon 
Epoux.  Quoique  le  Duc  de  Bourgogne  eût  obtenu  des  Lettres 
d’abolition,  fes  erwemis  profitant  de  fon  abfencc,  curent  aflez  de  cré- 
dit pour  les  faire  révoquer,  fie  pour  le  faire  déclarer  ennemi  de  l’Etat. 
Il  étoit  alors  en  marche  pour  aller  au  fccours  de  Maflricht,  où  les 
Liégeois  lenoicnt  leur  Evêque  artâegé.  A fon  approche, ilsabanjon- 
nerrnt  le  Siégé  : mais  enfuite  ayant  été  informez  que  le  Duc  n’avoit 
que  feizc-milh  hommes , ils  prirent  la  réfolution  de  l’aller  attaquer, 
^oique  leur  Année  fût  trois  fois  plus  forte  que  celle  du  Duc,  ils 
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Henri  furent  mis  en  déroute,  avec  pene  de  treme-mille  hommes.  Lavic- 
IV.  toirc  que  le  Duc  venoit  de  remporter, al Urma  tellement  les  ennemis 
Mil-  qu’il  avoir  en  France,  que  ne  fe  oroy.int  pas  en  (lircré  dans  Paris,  où 
le  Duc  avoir  beaucoup  de  partifans,  ils  fc  rcrirercnr  à Tours,  8c  y 
emmenerent  le  Roi.  Le  Duc  viâoricux,préferanr  les  affaires  qu’il 
avoir  en  France  4 la  Guerre  contre  les  Liégeois, qui  fc rrouvoient as- 
fez  abattus,  fe  mit  incontinent  à la  tête  de  quarre-millc Chevaux, & 
fe  rendit  à Paris, où  il  fut  re^  comme  en  triomphe.  Des  qu’il  y fût 
arrivé,  il  fit  enfonc  que  les  Parifîcns  députèrent  au  Roi,  pour  le 
prier  de  retourner  dans  leur  Ville.  Charles,  qui  fc  trouvoit  alors  dans 
un  de  fts  bons  intcivalles,nc  crut  pas,  dans  cette  conjonéture,  devoir 
époufer  le  parti  des  ennemis  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  fe  rendit  à 
Paris,  comme  il  en  croit  follicité,  & d’abord  il  commit  desperfon- 
ncs  confidtfrablcs,  pour  travailler  à un  accommodement  entre  le  Duc 
de  Bourgogne  & les  Enfans  du  Duc  d'Orlcans,  4 quoi  on  réuflît  en- 
fin , apres  bien  des  difficultcT.  La  Duchefl'e  d’Orlcans  mourut  de 
chagrin , de  voir  triompher  le  meurtrier  de  fon  Epoux  ; & le  jeune 
Duc  d’Orlcans,  qui  n’étoit  que  dans  fa  feizieme  année,  fc  vit  contraint 
de  fc  reconcilier  avec  fon  plus  mortel  ennemi.  Depuis  co  tems-là, 
le  Duc  de  Bourgogne  s’empara  du  gouvernement  de  l’Eut,  leRoi, 
qui  rctomboit  fouvent  dans  fâ  démence , étant  trop  fbible  pour  en 
prendre  lui-méme  les  rênes  en  main. 

pM.  Pendant  cet  intervalle,  Henri,  qui  avoit  toujours  en  vue  de  faire 
T.viù  pat'  la  Paix  avec  la  France , forma  le  dcflbin  de  marier  le  Prince  de  Galles 
<y8.  (>9v.  fon  Fils  ,avec  une  des  Filles  du  Duc  de  Bourgogne  qu’il  voyoitfi  bien 
établi,  h/lais  pendant  qu’il  donnoit  fes  foins  4 faite  réuHîr  ce  projet, 
U y eut  en  France  des  changemens  qui  lui  firent  comprendre  que  cet- 
te Alliance  n’étoit  pas  un  moyen  auflî  fur  qu’il  fe  l'étoit  imaginé, 
pour  parvenir  4 fon  but.  Les  Ducs  de  Bciry,  d’Orléans,  d’Alen- 
çon, de  Bretagne,  Ce  les  Comtes  de  Clermont  & d’ Armagnac , s’étant 
afîcmblez  4Gicn  , au  mois  d’ Août  1410,  y firent  une  Liguecontre 
le  Duc  de  Bourgogne,  & peu  de  tems  apres , ils  s’approchèrent  de 
Paris.  Le  Duc , qui  avoit  le  Roi  en  fon  pouvoir , leur  oppofo  des. 
forces  égales , qui  leur  firent  comprendre  que  l’exécution  de  leurs 
dcfleirB  dépendoit  d’un  combat,  dont  le  fuccès  ne  pouvoir  être  que 
douteux.  Selon  les  apparences,  la  France  fc  feroit  elle-même  ruinée 
par  une  Bataille  qui  auroit  entrainé  fâ  perte , de  quelque  côté  que  la 
viftoirc  fc  fût  tournée,  fi  l’on  n’eût  trouvé  le  moyen  de  faire  unac- 
conimodement  entre  ces  Princes.  Il  fût  arrêté,  que  IcDucdcBour- 
gogne  fbrtiroit  de  Paris,  que  les  Princes  liguez  n’y  entreroient  point, 
« qu’aucun  des  Chefs  des  deux  Partit  ne  pourroitfc  rendre  41a  Cour, 
s’il  n’y  étoit  mandé  par  des  Lettres  fcellées  du  Grand  Sceau. 

Le  Duc  de  Bourgogne  obfcrvant  cet  Accord  de  bonne-foi , fê  reti- 
ra dans  les  Paït-Bas  -,  mais  le  Duc  d’Orléans , fit  les  autres  Princesde 
fon  Parti, ne  fûrent  pas  fi  fcrupuleux.  Ajwès  ivoir  congédié  leurs 
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Troupes,  ils  en  remirent  d’autres  fur  pied,  & s’approchèrent  de  Paris  Henui 
dans  l’esperance  de  t’enrichir  du  pillage  de  cette  Capitale,  qui  tenoit 
le  parti  du  Bourguignon.  Le  Duc  fe  voyant  ainfi  trompé,  fitAllian- 
ce  avec  le  Roi  d’Angleterre , qui , croyant  qu’il  ctoit  de  lôn  intérêt  de  Henri  en- 
le  foutenir,  luienvoya  unCorps  conhderable  deTroupes.  Avec  ce  *^'*n**' 
fecours,  le  Ducayant  marche  en  France,  & palTé  au  travers  des  Qtiar-  de'^àouraoï'  * 
tiers  de  l’Armée  ennemie  qui  tenoit  Paris  bloqué,  entra  dans  la  Ville  gnc. 
aux  acclamations  du  Peuple,  le  jo.  d’Oâobre  141 1.  Ce  fut  en  ce 
tems-là  que  commencèrent  à fe  former  les  deux  puilTantes  Faâions 
d’Orléans  5c  de  Bourgogne , dont  la  première  reçut  enfuite  le  nom 
à'^rmagnacs  y du  Comte  d’Armagnac  qui  en  devint  enfin  le  Chef. 

Pendant  que  la  France  le  trouvoit  dans  le  trouble  6c  dans  la  confu-  Parlement 
(ion,  le  Parlement  d’Angleterre,  qui  l’afl'emblafurlafin  de  cette  an-  en  Angieier- 
néc,  pria  le  Roi  d accorder  une  Amniftie  générale  à fes  Sujets.  Henri 
voulut  bien  faire  ce  que  le  Parlement  founaitoit,  en  exceptant  Glen-  dom  cien- 
dourdy  5c  fes  adhcrani.  Cela  fait  voir  que  ce  Chef  des  Gallois  étoit  dourdy  eft* 
encore  en  vie,  quoique  b plupart  des Hilloriens  difëntqu’il  mourut  esccpiê 
en  140p.  11  cil  vrai  que,  depuis  b mort  du  C^mte  de  Northumber- 
land,  fes  affaires étoient tombées  en  décadence.  Les  Gallois,  voyant 
qu’il  étoit  peu  en  état  d’exécuter  les  promeflès  qu’il  leur  avoit  faites , 
l’avoient  peu  à peu  abandonné.  11  n’étoit  pas  même  fans  appréhen- 
Côn  qu’ils  n’attcntafleiit  à fa  vie  , ou  qu’ils  ne  le  livraflênt  au  Roi. 

Cette  crainte  l’ayant  obligé  à fc  tenir  caché,  il  palTa  le  relie  de  fa  vie 
en  quelque  endroit  inconnu.  Ainfi  il  n’cfl  pas  étrange  qu’oivait 
ignoré  le  tems  de  fa  mort.  Il  ell  pourtant  certain,  qu’il  vécut  du 
moins  jusqu’en  1417. 

Les  afiâircs  de  France  fc  brouilloicnt  de  plus  en  plus  par  la  haine  '-'V 
réciproque  des  deux  Faéh'ons,  qui  ne  faifoient  aucun  fcrupulc  de  fa-  . 
crifier  le  bien  public  à Icuranimofité.  Jusqu’alors,  Henri  avoit  eu  lieu  ya  drya- 
de craindre  qu’il  ne  lui  arrivât  du  mal  de  ce  côté-là.  En  effet,  fi  b ce. 
defunion  entre  les  Princes  du  Sang  n’eût  pas  empêché  ceux  qui  étoient 
au  timon  du  Gouvernement  pendant  b maladie  du  Roi , de  foutenir 
efficacement  les  Mécontens  d’Angtcterre,ily  a beaucoup  d’apparen- 
ce qu’il  auroit  eu  des  afiâircs  dont  il  fc  feroit  trouvé  fort  cinbaraffé. 

Mais  dès  qu’il  vit  l’animofité  des  deux  Faélions  montée  au  plus  haut 
degré,  fes  craintes  fc  diffiperent  entièrement.  Il  commença  même  Hmrien 
à penfer  aux  moyens  de  tirer  quelque  avantage  des  Troubles  où  la  veutprofiter. 
-France  fc  trouvoitj engagée,  comme  clb  avoit  voulu  fouvent  profi- 
ter de  ceux  qui  s’etoicnt  éûvcx  en  Angleterre.-  En  cela  on  ne  té- 
moignoit  pas  plus  de  fcrupulc  d’un  côte,  que  de  l’autre,  pour  l’obfer- 
vation  de  la  Treve. 

'Henri  ne  tarda  pas  longtems  à trouver  l’occafion  favorable  qu’il  Faflioa 
cherchoit.  LcsFrançoiseux-mêmes  bluiprcfcnterenttellc  qu’il  pou-  d’Orlcanslui 
'voit  lafouhaiter.  Les  Ducs  de  B^rry,  d’Orléans,  de  Bourbon,  d’Alcn- 
çon , le  Comte  d’Armagnac,  6c  le  Sire  d’Albret,  Chefs  de  l’une  des 
• Fffa  Fac- 
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Faôions,  fe  voyant  peu  en  état  derefifter  auDuede  Bourgçgne , qup 
avoit  le  Roi  îc  toute  la  Famille  Royale  en  fon  pouvoir,  prirent  en- 
femble  la  réfolution  de  fe  fortifier  du  fecours  au  Roi  d’Angleterre, 
Mais,  comme  ils  n'ignoroient  pas  que  le  Duc  de  Bourgogne  les  avoit 
devancez,  en  faifant  Alliance  avec  ce  Prince,  ils  crurent  qu’il  étoit 
néceflairc  de  rompre  cette  union  , en  offrant  à Henri  des  conditions 
capables  de  le  détacher  des  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  leur  en- 
nemi. Pour  cet  effet,  ils  s’aflcmblerent  à Bourges, où.  ils  convinrent 
des  offres  qu’ils  dévoient  lui  faire,  apres  quoi  ils  lui  envoyèrent  des 
Députez  pour  traiter  avec  lui. 

Jusqu’alors,  le. Duc  de  Bourgogne  avoit  éludé  la  propofition  que 
Henri  lui  avoit  faite,  de  marier  le  Prince  de  Galles  avec  une  de  fes 
Filles.  Apparemment , il  avoit  eu  d’autres  vues.  Mais,  dès  qu’il  fut 
informé  de  ce  qui  fe  tramoit  en  Angleterre,  il  crut  devoir  prefler  à 
fon  tour  la  conclufion  de  ce  Mariage.  Henri  feignit  d’écouter  avec 
plaifir  cette  propofition  -,  mais  ce  n’étoit  que  pour  tirer  un  meilleur, 
parti  de  l’Alliance  qu’il  avoit  dcflèin  de  faire  avec  la  Faétiond’Ürlcans. 
En  effet,  les  Envoyez  desPrincesétantinformezdecettenégoeiation, 
n’infifferent  plus  fur  aucun  article  , & conclurent  le  Traité  de  la. 
maniéré  que  Henri  le  fouhaita,  le  18.  de  Mai  141.Z. 

Par  ce  Traité , les  Princes  conféderez  s’engageoient  1.  à livrer  au 
Roi  d’Angleterre  environ  quinze-cens  Villes, Châteaux  ou  Bailliages, 
qu’ils  tenoient  dans  la  Gutenne  ou  dans  le  Poitou. 

Z.  De  conquérir  pour  lui  touteequireffok  de  ces  deux  Provinces 
au  pouvoir  de  la  France,  Sc  de  lui  remettre  la  Guicnne  & fes  dé^n- 
danccs,  au  même  état,  & avec  la  même  étendue,  que  lés  Prcdeccs- 
feu  s Pavoient  autrefois  poffedée. 

J.  L.:  Roi  permettoit,  que  le  Duc  de  Berry  jouît  du  Poitou,  fit 
vie  durant,  à condition  qu’il  lui  en  feroit  hommage,  & qu'il  lui  livre- 
roit  les  Villes  de  Poitiers,  Niort  fie  Lufignan.  Que  quant  au  relie 
des  Villes  fortes  de  cette  Province  , il  y mettroit  des  Gouverneurs, 

3ui  s’obligeroient  par  ferment,  à les  remettre,  apres  fa  mort,  au  Roi 
’AngIcterre. 

Le  Duc  d’Orléans  devoir  conferver  le  Duché  dlAngouléme,  aux 
mêmes  conditions;,  fie  le  Comte  d’Armagnac,  certaines. Châtellenies 
en  Guienne. 

4.  Le  Roi  s’engageoit  de  fon  côté',  à donner  aux  Princes  un  fe- 
cours de  mille  Hommes  d’armes,  fit  de  trois-mille  Archers,  qui  dé- 
voient fc  rendre  à Blois,  où  ils  fcroient  reçus  par  IcsPrinccs,  fie  payez 
pic  avance,  félon  la  fbldc  dont  on  convint. 

Ce  T raité  ayant  été  ratifié , Henri  donna  la  conduite  dU'  fecours  à 
‘tbûmàSy  fon  fécond  Fils,  àqui,  peU' de  jouis  apres,  il  conféra  le  Titre 
àc  Duc  de  CUrence.  Il  lui  donna  , pour  l'accompagner  dans  cette 
Expédition,  le  Duc  d’Yorck,  fit  Thomas  Beaufort-  Grand  Amiral 
d'Angleterre.  Ce  fecours  pamt  au  iqois  de  Juillet , fit  il  paroit  par 
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diverlê»  Pièces  du  Recueil  des  Aûes  Publies, que  le  Roi  Te  préparoit  Henki 
à fe  rendre  lui-même  en  Guienne,  pour  y pjendre  pofllflion  de  ce  IV. 
qu’on  lui  avoit  promis. 

Mais, pendant  qu’on  avoit  été  occupé  en  Angleterre  à pré  parer  ces 
Troupes,  les  aftiiires  de  France  avoient  changé  de  face.  Le  Duc  de 
Bourgogne , profitant  des  avantages  qu’il  avoir  furfesennemis  ,leste- 
noit  afliegez  dans  Bourges , & avoit  mené  le  Roi  à ce  Siège.  Quoi- 
que les  affîegezfe  défendifi'ent  vigourculcment,  dans  l’espcrance  du 
Iccours  qui  leur  venoit  d’Angleterre,  ils  auroient  eu  peut-être  de  la 
peine  à le  tirer  de  ce  mauvais  pas, fi  le  Duede  Bourgogne  n'eût  jugé 
a propos  de  leur  offrir  la  Paix.  Il  craignoit  1 ’arri vée  des  Troupes  A n- 
gloiics,&  les  Conféderez  avoient  fujet  d’appréhender  qu’elles  n’arri- 
vaflent  pas  affez  tôt.  Ces  differentes  dispofitions  ayant  rendu  les 
deux  Partis  moins  difficiles , la  Paix  que  le  Duc  de  Bourgogne  offroic 
fut  acceptée  fans  balancer , 8c  en  même  tems  publiée. 

Cependant,  le  Duc  de  Clarence  étant  defeendu  en  Normandie, s’a- 
vançoit  vers  Blois  avec  toute  la  diligence  poffible , fans  faire  aucun 
dommage  au  Pais  par  où  il  paflbit.  Mais,  quand  il  cutappris  que  les 
Conféderez  avoient  accepté  la  Paix , il  ne  confidera  la  France  que 
comme  un  Pais  ennemi,  8c  y fit  de  grands  ravages  fur  fa  route.  Ce 
fut  au  Duc  d’Orléans , Chef  de  la  Fa&ion  qui  l’avoit  attiré  en  France, 
à le  fatisfaire.  Mais,  comme  il  n’avoit  point  d’argent  pour  payer  ce 
qui  étoit  déjà  dû  aux  Anglois.il  fc  vit  oblige  de  leur  donner  le  Com- 
te d’Angoulême  fon  Frere  en  étage.  D’un  autre  côté,  le  Duc  de 
Clarence  fe  trouvant  au  milieu  d’un  Païs  ennemi  avec  peu  de  Troupes, 

& n’étant  pas  fens  appréhenfion  que  les  deux  Partis  ne  s’unîfTent  con- 
tre lui,  ne  crut  pas  devoir  fe  rendre  trop  difficile.  Il  ffipula  feule- 
ment , qu’on  lui  donneroit  paffàgepour  mener  fes  Troupesen  Guienne , 
où  clics  fervirent  à recouvrer  quelques  Places , avec  le  fccours  du  Guienac. 
Comte  d’ Armagnac  & du  Sire  d’Albrct , qui  n’étoient  pascontens  de 
la  Paix. 

Cette  affaire  étant  terminée, Henri  fe  trouvadansunegrandetran-  „ 
quillité.  II  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  la  France , que  les  divifions  trou^dans 
domeffiques  mettoient  hors  d’état  de  lui  nuire.  Les  Gallois  ne  cher-  un  6at  tian- 
choient  qu’à  faire  leur  Paix  ; & le  Régent  d’Ecoflê,  content  devoir  quille, 
le  Roi  fon  Neveu  au  pouvoir  des  Angois,nepcnfoit  qu’à  fes aflTjires 
particulières.  Enfin,  les  mécontens  qu’il  pouvoir  y avoir  en  Angleter- 
re, ne  voyant  plus  aucun  appui  de  la  pan  des  Pnnees  étrangers , de- 
meuroient  dans  la  foumiffion.  Henri  fe  fervit  heureufement  de  ce 
tems  de  calme,  pour  effacer  les  finiftres  irapreflîons  que  fa  féverité, 

& fes  démarches  à l’égard  du  Parlement,  avoient  faites  fur  les  esprits" 
de  fes  Sujets,  llaffrm  de  fe  rendre  populaire,  & tacha,  par  toutes 
fortes  de  moyens,  de  faire  compendre  qu’il  ne  penfoit  à rien  moins, 

«u’à  étendre  les  Prérogatives  Roy  .îles.  Ses  foins  eurent  un  fl  prompt 
mccès,  que,  malgré  la  rigueur  dont  il  avoit  ufc  envers  fes  ennemis,  oc 
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Henri  les  divers  chagrins  qu’il  avoir  donnez  à la  Chambre  des  Communes , 
IV.  on  ne  laifl'a  pas  de  le  regarder  comme  un  Prince  généreux , doux  ,& 
1411.  modère.  On  voulut  bien  attribuer  à une  pure  néceflitc,  & auxcir- 
conllanccs  de  fes  ailàires , ce  qu’on  regardoit  auparavant  comme  un 
effet  de  fon  humeur  cruelle  Sc  vindicative.  C’c(l  fans  doute  cette  der- 
nière conduite  de  ce  Prince,  qui  a porté  les  Hiftoriens  à lui  donner 
des  éloges,  dont  on  ne  voit  aucun  fondement  dans  fesaélions précé- 
dentes. Cet  exemple  fait  voir  combien  il  eft  facile  à un  Souverain 
d’cffacer  de  l’esprit  de  fes  Sujets,  les  fàchcufes  imprcllions  qu’ils  ont 
prifes  contre  lui,  pourvu  qu’il  foit  affez  habile,  ou  aflez  heureux, 
pour  perfuader  au  Public  qu’il  a une  fincerc  intention  de  changer  de 
conduite. 

Lflieninage  Pendant  quc  Henri  faifoit  des  efforts  pour  rétablir  fa  réputation,  qui 
S;  excès  du  avoit  un  peu  fouffert  depuis  qu’il  étoitfurleTrône,lcPrinccdeGal- 
CjScs  ruinait  entièrement  la  ficnnc,  par  fes  débauches  8c  par  les  excès 

auxquels  il  s’abandonnoit  tous  les  jours.  Quoique  n.uurcllcroent  il 
eût  le  cœur  grand  & généreux,  il  s’étoit  laide  corrompre  par  des 
gens  qui, pour  leurs  interets  particuliers,  ne  chcrchoient  qu’a  dater 
lis  paffions,  & à le  détourner  du  chemin  de  la  vertu.  SaCourétoit 
le  réceptacle  des  Libeitins,  des  Débauchez,  des  Bouffons,  des  Pa- 
raCtis , & d’autres  gens  de  cette  espece.  On  n’entendoit  parler  cha- 
que jour,  que  des  excès  8c  des  violences  commifes  pr  ce  Prince,  ou 
par  les  gens  qu’il  protegeoit.  Une  femblable  conduite  dans  un  Prin- 
ce qui  devoir  un  jour  monter  fur  le  Trône, donnoit  beaucoup  à pen- 
fer  au  Peuple,  qui  ne  pouvoir  s’empêcher  d’en  craindre  les  fuites. 
Opendant,  parmi  ces  craintes , on  vit  reluire  un  rayon  d’cspcrance 
dans  une  marque  de  modération  que  cejeune  Prince  donna,  lorsqu’on 
Il  donneun  avoit  le  mnim  de  fujet  de  s’y  attendre.  Un  de  (es  Favoris  ayant  été 
fouftlet  à un  aceufé  d’un  crime  capital, pour  lequel  il  avoit  été  mis  en  )u(lice,  il 
J“S'-  voulut  aflîfler  au  Jugement,  dans  la  vue  d’intîmider  les  Ju.jcs.  Mais 
fa  préfcnce  n’ayant  pas  empêché  que  le  criminel  ne  fut  condamné,  il 
fc  iaiffa  tellement  transporter  à fa  paffion,  qu’il  donna  un  foufHctau 
Juge  qui  avoit  prononcé  la  Sentence.  Le  Magillrat  outragé,  confi- 
derant  les  confcqucnccs  d’une  telle  aâion , fans  regarder  à la  qualité 
de  l’oflcnltur,  commanda  fur  le  champ  qu’on  le  (aifit,  8c  qu’on  le 
menât  en  prilon.  On  vit  alors  cc  qu’on  n’auroit  jamais  attendu , ce 
Prince  doux  comme  un  agneau  ,obc'ir  fans  murmurcrauxordrcsdcla 
Jullicc  ,8c  le  laiffer  conduire  en  prifon,fans  réfiftance,  comme  au- 
roit  pu  faire  un  (impie  Particulier. 

I.C  Roi  con-  La  vigueur  du  Juge, 8c  la  moderationdu Prince, furentégalement 
çiiit  de  la  ja-  agréables  au  Roi.  Ncanmoias,  ce  Monarque,  qui  étoit  jaloux  de 
VouCiccmtre  Dignité  jusqu’à  l’excès,  ne  put  s’empêcher  de  prêter  l’oreille  à des 
e unce.  l^j  entendre , que  (bn  Fils  avoit  de  mauvais  deffeins 

contre  lui.  Cette  penféc  lui  cau(ânt  beaucoup  d’inquictude , il  fc  (c- 
roit  peut-être  porté  à quelque  extrémité,  pour  prévenir  le  danger 
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dont  il  fe  croyoit  menacé , fi  le  Prince  n’eût  pris  foin  de  bonne  heu- 
re, d’cfTacer  ces  lôupçons  de  fon  esprit.  Des  qu’il  fut  informé  de 
la  dispofition  où  le  Roi  fon  Pere  fe  trou7oit  à fon  égard , il  lui  fie 
demander  une  audience  particulière  , & Payant  obtenue,  il  lui  dit 
en  fe  jettant  à fes  pieds  : Sire , / ai  appris  que  vous  avez  conçu  contre  moi 
des  foupçons  qui  font  tort  à ma  gloire^  au  respeS  à la  vénération  que 
j’ai  pour  votre  perfonne.  Il  eft  vrai,  je  Pavoue  ingénâment , que  j’ai 
commis  des  excès  qui  méritent  votre  indignation.  Mais  je  n'ai  jamais  eu 
la  penfée  de  rien  attenter  ni  contre  votre  perfonne, ni  contre  votre  autori- 
té. Ceux  qui  ofent  m'aceufer  de  ce  détejlable  crime , ne  cherchent  qu'à 
troubler  votre  repos  le  mien.  C'eft  peur  me  laver  de  cette  aceufation, 
que  fai  pris  la  liberté  de  venir  me  jetter  à vos  pieds , (ÿ  de  vous  fupplier 
de  faire  examiner  mes  allions  avec  toute  la  rigueur  dont  vous  pourriez  ufer 
envers  le  moindre  de  vos  Sujets.  Je  fuis  prit  à fubir  ce  rigoureux  exa- 
men , fachant  bien  que  vous  demeurerez  convaincu  de  mon  innocence.  Le 
Roi,To)rant  la  franchife  avec  laquelle  le  Prince oflFroitdefejuftifier, 
perdit  toutes  les  penfées  qui  l’avoient  inquiété,  &lui  rendit  lès  bon- 
nes grâces. 

Au  commencement  de  l’année  141  J, Henri  fiitattaquéd'unema- 
ladie  qui, trois  mois  après, le  coucha  dans  le  tombeau.  Mczerai  dit 
que  c’étoit  la  Lèpre.  D’autres  prétendent  qucc’étoituneespeced’A- 
^plexie  qui  revenoit  allez  Ibuvent,  8c  qui  le  faifoit  tomber  dans  des 
fyncopes  où  il  demeuroit  fans  connoiflance.  Quoi  ou’il  en  foit,  cette 
maladie  dont  il  fut  attaqué  à diverfes  reprife$,lui  dura  près  de  trois 
mois,  8c  enfin,  le  conduifit  à fon  dernier  moment.  Quelqu’un  lui 
ayant  autrefois  prédit  qu'il  raourroit  dans  Jerufalem,  il  le  reflbuvinc 
de  cette  prédiélion  , & fe  perfuada , que  Dieu  vouloit  fe  fervir  de 
lui,  pour  arracher  cette  Ville  aux  Infidèles.  Dans  cette  penfée , ne 
tê  croyant  pat  fi  proche  de  la  mort,  il  crut  devoir  coniâcrer  le  refte 
de  (a  vie  à cette  glorieufe  Expédition.  11  prit  la  Croix,  8c  ayant  as- 
femblé  un  grand  GDiifeil  auquel  il  communiqua  (bn  defiein  , il  fit 
commencer  en  diligence  les  préparatifs  de  fon  voyage.  Mais,  bien- 
tôt après,  les  accès  de  fa  maladie  fe  renouvellant  ^us  fréquemment 
qu’ils  n’avoient  accoutumé,  il  comprit  que,  bien  loin  d'être  en  état 
d'entreprendre  une  Expédition  de  cette  nature , il  ne  devoit  plus  pen- 
fer  qu'à  le  dispofer  à la  mort.  La  crainte  qu’il  avoit  toujours  eue  de 
perdre  la  Couronne,  à caufe  des  divers  efforts  qu’on  avoit  faits  pour  la 
lui  arracher,  redoubla  dans  les  derniers  jours.  Pendant  qu’il  êtoit  au 
lit,  il  vouloit  toujours  avoir  cette  Couronne  auprès  de  Ibn  chevet, 
de  peur  que  quelqu’un  ne  s’en  faifît  avantfamort.  Un  jour  qu’il  étoit 
tombé  dans  une  fyncopc  qui  fit  croire  qu’il  avoit  rendu  le  dernier  fou- 
pir,  le  Prince  de  Galles  prit  la  Couronne,  8c  l’emporta  dans  fon  appar- 
tement. Quelque  tems apres,  le  Roi  étant  revenu  à lui,  8c  ne  la 
voyant  plus  ^ demanda  ce  qu’elle  étoit  devenue.  Sur  ce  qu’on  lui 
dit  que  le  Pnncc  l’avoit  emportée,  jl  le  fil  appeller,.  8c  lui  demanda , 
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Hcn  R.I  fi  même  avant  & mort, il  vouloit  le  dépouiller  de  fa  Dignité.  Le 
IV.  Prince  répondit , qu’d  n’avoit  jamais  eu  ce  tte  penfée  : mais  que  l’ayant 
MI  J.  cru  mort,  il  avoit  pris  la  Couronne,  comme  fon  légitime  Héritier, 
& le  feul  qui  eût  droit  d’y  prétendre.  Que  néanmoins , il  louoit 
Dieu,  de  ce  qu’il  levoyoit  encore  en  vie,  Sc  qu’il  lui  fouhaitoit  de 
tout  fon  coeur  une  prolongation  de  jours.  En  même  tems,  il  lui 
alla  chercher  la  Couronne,  & la  remit  en  ù place. 

Detnirre  Henri  fut  attaqué  de  fon  dernier  actes , dans  la  Chapelle  de  Sr. 

*7'"  Edouard,  où  il  faifoit  fes  dévotions  devant  la  Châdc  du  Saint.  On  le 
'on*leiK^ric  I «Ppwcmwt  de  l’Abbé  de  Wcllminfter,  qui  ctoit  plus 

diiis  une  proche  que  le  lien.  Quelque  tems  après , étant  rciinu  à foi,  & le 

Oumore  voyant  dans  un  lieu  étranger,  il  demanda  où  il  étoit.  On  lui  repon- 

nrimiréeje-  dit,  qu’il  étoit  chez  l’ Abbé  de  VVeftminftcr,  dans  une  Chambre  noin- 
tuiilcm.  JeruJalem.  Cette  réponlê  lui  ayant  remis  en  mémoire  la  prédic- 
tion qu'on  lui  avoit  faite  autrefois, il  ne  penfa  plus  qu’à  la  mort.  A- 

lldonne  fes  vant  que  d’expirer, il  fit  appellcr  le  Prince  fou  Fils  ainé  ,& lui adrefla 
d.rnieresin^  pluficurs  belles  cxhorutions , parmi  lesquelles  il  ne  put  s'empêcher  de 
fon^Succc’f*  témoigner  quelque  fcrupule  au  fujet  de  la  Couronne  qu’il  avoit  portée, 
leur.  11  lui  dit  auffi,  ou'il  craignoit  que  le  Duc  de  Clarence  fon  Ficre  ne 
le  troublât  dans  la  poflcflion  du  Trône.  On  ne  fait,  fi  cette  crainte 
étoit  fondée  fur  le  naturel  inquiet  de  fon  fccord  Fils,  ou,  s’il  avoir 
pris  quelque  engagement  avec  lui,  dans  le  tems  qu’il  avoit  conçu 
des  foupçons  contre  fon  Ainé.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Prince  lui  ré- 
pondit , qu’étant  fon  légitime  Heritier,  il  tàchcroit  de  confcrvcrla 
Couronne  par  les  mêmes  voyes  qu  iH’avoitlui*méme  confervée  pen- 
dant fa  vie.  Que  fi  le  Duc  de  Clarence  fè  tenoit  dans  les  bornes  de 
fon  devoir , il  le  trouveroit  toujours  un  bon  Frère  : mais  que  s’il  pré- 
tendoit  s’en  écarter,  il  fauniit  bien  l’y  faire  rentrer.  Le  Roi  ne  ré- 
pliqua rien , finon  , qu’il  le  recomraandoit  à la  protcéfion  de  Dieu.  Peu 
II  meurt,  de  momens  apres, il  rendit  l'esprit, le  10. de  Mars  1413,2  l’âge  de 
quarantc-Cx  ans.  11  avoit  régné  treize  ans,  cinq  mois,  & vingt  8c 
un  jour. 

Caraftere  La  plupart  dcs  Hiftoriens  fe  font  efibreez  de  donner  de  ce  Princç 
êcH.nrïlV.  une  idée  qui,  félon  moi,  ne  lui  convient  pas.  Ib  ont  parlé  avec  éloge 
de  fa  douceur,  de  fit  clémence,  de  fa  génerofité , de  fa  valeur,&  de 
beaucoup  d'autres  vertus,  qui  paroifl'ent  plus  dans  leurs  paroles  que 
dans  fes  aérions.  S’il  eut  quelque  réputation,  pendant  qu’il  ne  fut 
que  firople  Particulier,  on  ne  voit  pas  par  auelendroiç  il  pouvoir  l’a- 
voir augmentée  ou  foutenue, depuis  qu’il  futfiu- le  Trône.  Son  prin- 
cipal cara&cre  étoit  une  extrême  jaloufic  pour  cette  Couronne, qu’il 
avoit  acquife  par  des  voyes  qui  n’etoient  pas  approuvées  de  tout  le 
monde,  8c  pour  la  confervation  de  laquelle  il  répandit  beaucoup  de 
fang  de  les  propres  Sujets.  La  mon  de  Richard  II.  fera  une  tache 
éternelle  à fa  mémoire , quand  même  l’Ufurpation  du  Trône  pourroit 
être  jullifiéc.  Qiunt  au  refte,  il  n’a  rien  fait  de  remarquable  qui 
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puifle  ferrir  de  matière  à fon éloge. Scs Expéditionsen  Ecofle&dans  Henri 
le  Pais  de  Galles,  n’ont  rien  qui  puifle  le  diftingucr  honorablement.  IV. 
S’il  fc  tira  hcurculcmcnt  de  toutes  les  Conspirations  qu’on  fit  contre 
lui,  ce  fut  aux  fervices  que  lui  rendirent  le  Maire  de  Cirencefter,  le 
Shérif  d’Yorck,  St  le  Comte  de  VVellmorland,  qu’il  en  fut  princi- 
palement redevable.  La  Bataille  de  Shrcwsburi , qu’il  gagna  contre  le 
jeune  Perci,eft  la  feule  aéfion  éclatante  qu’on  trouve  dans  tout  fon  Rè- 
gne. La  crainte  continuelle  où  il  étoit  des  foulcvcmcnsdclcsSujets, 
lui  fit  négliger  les  occalions  qui  s’offrirent afléz fréquemment, d’hu- 
milier  la  France, & de  recouvrer  les  Provinces  que  fes Prédéceflêurs 
avoient  perdues.  Il  foufRrit  mém^plufieurs  infultcs  de  la  part  des 
François,  dcsELcofibis,  des  Gallois,  des  Bretons,  fans  en  marquer 
beaucoup  de  relTcntiment.  Enfin , il  donnoit  toute  fon  attention  aux 
foins  de  conferver  fa  Couronne , Sc  d’éviter  toutes  les  occafions  qui 
pouvoient  le  mettre  en  danger  de  la  perdre.  C’efb  cette  prudente  Po- 
litique, qui  doit  faire  le  principal, & peut-être  l’unique  fujet  defon 
éloge,  comme  elle  étoit  l’unique  motif  de  fes  aûions,  dans  lesquelles 
on  ne  voit  rien  qui  mérite  une  diftinélion  particulière.  Quoiqu’il 
eût  fait  dépofer  Kichard  II.  pour  avoir  ufurpé  un  jiouvoir  abfblu,  il 
ne  parut  pas  par  fa  conduite  qu’il  eûtautantd'horrcurpource crime, 
qu’il  l’avoit  voulu  faire  paroitre  lorsqu’il  avoit  eu  intérêt  de  l’cxage- 
rer.  Il  eft  vrai,  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  fembloit  avoir  forme  le 
deflein  de  fuivre  des  maximes  plus  conformes  aux  Libertet  des  Sujets. 

Mais  Dieu  ne  lui  permit  pas  de  faire  voir  longtems  des  efifets  de  cet- 
te réfolution.  ^ 

Quand  je  confidere  les  éloges  exceflifs  qu’on  a donnez  à ce  Prince , 
je  ne  puis  m’empêcher  de  foupçonner,  que  la  gloire  d’avoir  le  pre- 
mier fait  brûler  les  Hérétiques,  & défendu  le  Clergé  contre  les  at- 
tentats de  la  Chambre  des  Communes , a été  le  principal  motif  de 
ces  louanges.  On  (ait  affet  corabicn^les  Ecclélialtiqucs  font  ardens  i 
louer  ceux  qui  leur  font  du  bien, comme  à noircir  ceux  qui  ne  (ont 
pas  dans  leurs  intérêts. 

Pendant  ce  R^ne,  le  fameux  Reiert  Knalles,  Guillaume  fVUeam,  Perfoone* 
Evêque  de  Wincncfter,&  Richard  fVittington  Maire  de  Londres, fe  dittingucei 
diftineucrent  par  des  œuvres  de  charité,  & par  des  fondations  très 
utiles  au  Pubhc. 

Geffroj  Cbaucer,  & Jea»  Gower,  Poètes  fameux  qui  flauriflbient 
fous  ce  Règne,  paflTent  communément  pour  les  premiers  Réforma- 
teurs de  la  Langue  Angloifc. 

• Henri  IV.  eut  de  Marie  Fille  du  Comte  de  Hereford,  qua-  Fnfini  de 
tre  Fils  & deux  Filles, favoir,  Henri  qui  lui  fucceda,  TZiMwai  Duc  de  HeiuilV. 
Clarcnce,  Jean  Duc  de  Betford,  êc  Humpbroj,  qui  fut  fait  Duc  de 
Glocefter  par  Henri  V.  fon  Frere.  Blanche.,  l’ainéc  des  Filles,  fut 
mariée  à Louis  U Barbu  Eleâeur  Palatin;  .&  Philippe,  la  fécondé, 
époufa  Eric  Roi  de  Danemarc  & de  Norwege. 
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HENRI  V. 

. Surnommé  de  Mon  moût  h, 

^at  or  Z terne  Roi  d'Angleterre  dejntis  la  Conquête. 

* He  N R * E N H I IV.  n’ayani  pas  eu  le  bonheur  de  fc  faire  aimer 

V.  des  Anglois,  fa  mort  fut  regardée  avec  aller  d’tndif- 

ference  Le  Clergé  fcul  donna  quelques  regrets  à là 
lo.  Man.  perte,  parce  que,  (ôus  Ton  Règne,  il  ayoï't  été  fort  uaé* 

nagé.  Mais  le’rcftc  du  Peuple  oublia  fins  peine  un 
Prince  qui , depuis  fon  aveneraentà  la  Couronne,  n'a- 
voit  rien  fait  de  mémorable, oC  qui  avoit  répandu  plus  de  fang  de  fes 
Su^ts,que  des  ennemis  de  l’Etat.  La  Paix  même  dont  les  Angloisa- 
voient  jouï  pendant  toute  la  durée  de  ce  Régné,  ne  les  avoit  pas  fatis- 
faits.  La  Guerre  K ur  auroit  femblé  plus  avantageulb , puisqu'il  ne  s’étoit 
j.tmais  préfenté  d’occafion  plus  favorable  pour  recouvrer  ce  qu’ils  a- 
voient  perdu  en  France.  Ain(i,dans  Pcsperance  que  le  Prince  Ibn  Fil* 
feroit  revivre  la  gloire  du  Nom  Anglois , qui  paroifibit  comme  enlevé* 
lie  dans  l’oubli  i^puis  le  Regned’Édouard  III.,  ils  le  virent  avec  joye 
• fucceder  à un  Pere  duquel  on  ne  pouvoit  attendre  rien  de  fort  avanta* 
ceux  pour  le  Royaume, quand  même  il  auroit  vécu  plus  longtcms. 
t>ans  la  conjonâure  où  l’Angleterre  fetrouvoit.elleavoitbdbind’un 
Roi  aftif  & guerrier, qiiifüt  profiter dcsTroubles dont laFranceétoit 
Imitée.  D’un  autre  côté, la  Guerre  étoit  comme  ncccflàire,pour  dif- 
f^r  les  mauvaifes  humeurs  qui  s’étoient  répandues  dans  le  Royaume 
fous  le  Règne  precedent. 

Education  Henri  de  Monmouth,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  nailTance,  étoit 
de  Henri  V.  précilémcnt  d’un  caraârere  tel  que  les  Anglois  le  fouhaitoient.  Son 
esprit  étoit  naturellement  élevé,  & porté  aux  grandes  cntrcprilês.  C’é- 
toit  par  cette  raifon  que  le  Roi  fon  Pere  l’avoit  toujours  tenu  éloigné 
des  affaires,  cette  élévation  n’etant  que  trop  capable  de  donner  de 
l’ombrage  à un  Prince  tel  que  lui , qui  en  prenoit  très  aifément.  Il 
avoit  eu  fa  première  éducation  à Oxford,  fous  les  yeux  de  l’ Evêque 
de  Winchcfler  fon  Oncle, qui  étoit  Chancelier  de  cette  Univermé. 
Octoitlà  que,  des  fes  plus  tendres  années,  on  avoit  pris  foin  d’impK- 
mer  dans  fon  ame  des  principes  d’honneur  & de  vertu,  dont  lestnw 
Son  incli-  ces  ne  purent  jamais  s’effacer  dans  la  fuite.  Il  étoit  à peine  forti  d« 
U Gue^”  l’enfance , qu’il  témoigna  une  forte  inclination  pour  la  Guerre.  Cet- 
te paiEon  ctoifiânt  toujours,  à mefure  qu’il  avanqoit  en  âge,  le  Roi 
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fon  Perc  ne  crut  pas  devoir  lui  refufer  la  libené  de  la  contenter.  A 
l’igc  de  dix-huit-ans  commanda  une  Armée  contre  les  Gallois, 8c 
lesTjatiit  en  deux  dififerentes  rencontres.  Mais  ces  deux  viâoireslui 
portèrent  un  préjudice  inexprimable.  Le  Roi  fon  Pere , jaloux  jus- 
qu’à l’excès  de  fon  autorité,  8c  craignant  les  fuites  d’un  fi  beau  com- 
mencement, regarda  la  gloire  de  fon  Fils  comme  pouvant  quelque 
jour  devenir  fatale  à fon  repos.  Cette  penfée  lui  caufant  de  l’inquic- 
tude,  il  l'éloigna  de  la  Guerre  comme  ill’avoitdéjaéloignéduGou- 
vemement,  de  peur  qu’il  ne  fût  pas  en  fon  pou  voir  de  l’arrêter,  quand 
il  auroit  une  foisprisrcllbr.  Réduit  à vivre  dans  l’oifiveté,  le  Prince, 
naturellement  aâif,  chercha  des  occupations.  Malheureufement 
pour  lui, par  l’inftigation  de  certaines  gcnsquil’approchoicnt,8c  peut- 
être  par  la  direâion  du  Roi  fon  Perc,  il  fc  jetta  dans  un  honteux 
libertinage , 8c  s’abandonna  fouvent  à des  excès  indignes  de  là  nais- 
fânee,  8c  qui  6rcnt  beaucoup  de  toit  à fa  réputation.  Malgré  tout 
cela,  fon  bon  naturel  ne  laillbit  pas  de  prévaloir  en  certaines  occa- 
fioDs.  La  modération  qu’il  marqua,  en  fe  laidânt  conduire  en  pri- 
fon  par  l’ordre  d’un  Juge  qu’il  avoit  oilcnfé.  ht  voir  quelesicmenccs 
de  la  vertu  n’étoient  pas  cntici'cment  étoufices  dans  fon  Coeur  parles 
voluptez.  Audi,  le  Roi  fon  Pere,  qui  connoiflbitfcs  talens,nclais- 
foit  pas  de  le  craindre,  quoiqu’il  femblât  qu’un  jeune  Prince, noyé, 
pour  ainli  dire,  dans  les  nlailirs,  ne  dût  pas  beaucoup  l’inquicter. 
Les  Anglois  mêmes  ne  fc  laiflcient  pas  prévenir  contre  lui.  Vérita- 
blement, les  excès  où  il  tomboit  de  tems  en  tems,  pouvoient  leur 
donner  lieu  de  craindre  qu’ils  ne  fufl'ent  un  jour  malheureux  fouslbn 
gouvernement:  mais  en  certaines  occaftons,ils  voyoient  paroitre  en 
Un  des  marques  de  gcneroCté,dc  venu,  de  grandeur  d'ame,  qui  leur 
fâifoient  concevoir  des  espérances  d'un  heureux  changement  dans  fa 
perfonne. 

Immédiatement  apres  la  mort  du  Roi  fon  Pere  , ce  Prince  fut  pro- 
clamé fous  le  ix>m  de  Henri  cinquième.  Bien  loin  qu’on  penfât  à 
lui  disputer  la  Couronne,  ceux  qui  avoient  été  le  plus  oppofez  à t’é- 
Icvation  de  la  Maifon  de  Lencaûre,  furent  les  premiers  à lui  rendre 
leurs  devoirs.  Le  Comte  de  la  Marche  même,  s’aflurant  fur  fa  gé- 
ncToCté,  alla  volontairement  fe  remettre  entre  les  mains,  afin  de  lui 
donner  par  là  une  preuve  fenGbIe  de  l’intention  où  il  étoit  de  le 
lailler  tranquille  dans  la  pofleflion  du  Trône.  EnGn  ,laconGancedes 
Anglois  alla  G loin,  qu’ils  voulurent , contre  la  coutume  ,lui  prêter 
ferment  de  Gdclité , avant  même  qu’il  fût  couronné.  Mais  il  s’ex- 
eufa  modeûcment,  8c  d'une  maniéré  obligeante,  de  recevoir  ce  té- 
moignage de  leur  eilime.  il  leur  dit,  qu'il  n’étok  pas  juile  qu’ils 
s’obligeidîent  à lui  être  Gdeles,  avant  qu’il  fc  fût  lui- même  engagé 
par  un  ferment  (blcmocl,  à les  gouverner  équitablement  8c  félon  les 
Loix.  Cctie  modération, dont  tout  le  monde  fut  charmé,  acheva 
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de  détruire  les  imprcllîons  desavantageulcsqucfa  conduite  précédente 
avoic  pu  donner  à ceux  qui  ne  l’avoient  pas  bien  connu. 

La  cérémonie  de  fon  Couronnement  s'étant  iàite  le  9.  d’ Avril , il 
accorda,  ce  jour- là  même, une  Amnilliepour  toutes  fortes decrimes, 
à l’exception  du  Meurtre  & du  Rapti  Ses  premières  démarches  firent 
parfaitement  connoitre  la  droiture  de  fes  intentions , Sc  la  rcfoliition 
qu'il  avoir  prife  de  remplir  dignement  k Trône  fur  lequel  il  ctoitpia. 
ce.  Avant  que  de  penfer  aux  afiàires  de  l’Etat , il  fit  venir  devarit 
lui  ceux  qui  avoient  été  fes  compagtwns  de  débauche,  & après  les 
avoir  exhortez  à quitter  le  train  de  vie  qu'ils  avoient  mené  avec  lui , 
il  kur  fit  quelques  préfens.  Mais  en  même  tems,  il  leur  défendit, 
fous  peine  d’encourir  fon  indigaation.de'  fepréfenteràlaCour.  L’é- 
tonnement de  CCS  gens-là,  qui  s’étoienc  attendus  à tout  autre chofe, 
ne  fut  pas  moins  grand  que  l'admiration  des  gens  de  bien,  témoins 
d'une  rcfbnnation  qui  donooit  de  fi  bonnes  espérances. 

Après  que  ce  Prince  eut  donné  cette  première  preuve  de  fa  fagedê, 
il  continua, tàns  interruption,»  en  donncrplufieursautresquinepou- 
voient  être  équivoques.  Premièrement,  il  fc  choifit  un  Confcil  com- 
polë  de  gensles  plus  graves, les  plus  habiles, 8c  les  plus efiimez , par- 
mi fes  Sujets.  Enfuitc,  il  changea  quelques-uns  des  Juges,  & revêtit  de 
ces  Emplois, des  Jurifconfultes  qui  joignoient  à la  Science  des  Loix, 
une  parfaite  intégrité.  11  en  ufa  de  même,  à l’égard  des Magillrats 
iiafcrieurs,  & prit  un  foin  tout  particulier  de  ne  placer  dans  les  Bé- 
néfices vacans,  que  des  gens  de  bons  principes,  Sc  d'un  mérite  re- 
connu. 

Il  ne  lui  relloit  plus,  pour  confirmer  la  bonne  opinion  qu’on  avoit 
déjà  conçue  de  lui,  qu’à  faire  éclater  fes  vertus  militaires,  Sc  à don- 
ner des  marques  de  là  pieté.  A l’égard  du  premier  article,  il  fit  voir 
pen  lant  tout  le  cours  de  fon  Rcgne,  qu’il  ne  ccdoit  à aucun  de  fes 
PrédcccflTeurs,  ainfi  qu'on  aura  lieu  de  s’en  convaincre  dans  la  fuite. 
Par  rapport  au  fécond , il  ne  tarda  pas  longtems  à fe  faire  connoitre, 
par  deux  témoignages  fcnfiblcs.  Véritablement,  le  premier  pouvoir 
être  fort  équivoque:  mais  on  le  regardoit  alors  comme  le  plus  ex- 
près, Sc  comme  celui  qui  ftifoii  le  mieux  connoitre  les  finccrcs  in- 
tentions d’un  Prince  pour  avancer  la  gloire  de  E>ieu.  Je  veux  par- 
ler de  la  condefeendante  qu’il  eut  pour  le  Clergé,  en  lui  permettant 
de  pcrfécutcr  les  Wiclcffitcs  ou  Lollards.  La  fécondé  marque  qu’il  > 
donna  de  fa  pieté, fut  le  foin  qu’il  prit  de  réparer , autant  qu’il  etoit 
en  fon  pouvoir,  le  tort  qui  avoit  été  fait  à Richard  II.  Il  fit  tirer 
le  corps  de  ce  Prince  du  Monaftere  de  Langley,  où  il  avoit  été  enter-' 
ré  d’une  manière  indécente  ,Sc  le  fit  transporter  à Wefiminfier  dans 
le  Tombeau  des  Rots,  auprès  d’Anne  de  Luxembourg  fa  Femme. 
Apres  qu’il  le  fut  acquitté  de  ce  devoir,  il  fonda  trois  MaifbnsReli- 
gicufês,  tout  proche  de  Sbeiu,  en  vue  d’y  faire  prier  Dieu  conti* 
nuellcmenc  jmur  l’amc  de  ce  Prince. 

Le 
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Le  Parlement,  qui  avoit  etc  convoqué  quelque  tems  auparavant,  Henri 
s’ailVnibla  le  if.  du  mois  de  Mai , dans  des  dispofitions  très  f.ivora*  V- 
blés  au  nouveau  Roi.  11  v fut  foit  divers  Statuts  tendans  àconforver 
'la  tranqaillitc  publique,  cc  à maintenir  les  Sujets  dans  leurs  PrivHe-  p,t;cm”nt 
gcs.  Henri  donna  librement  Ton  approbation  à tous  ces  Statuts,  & fous  ce  Re> 
parciculieicmcnt  à celui  qu’on  fit  pour  prévenir  les  fraudes  dans  les  gne. 
ckéhons  des  Députez  de  la  Chambre  Bail'e.  La  conduite  de  Richard 
Il.,&  quelque  tentative  que  le  dernier  Roi  avoit  faite  fur  ce  fujet , ^cfijonr 
renJoient  cet  Acfe  ablolumcnt  néccll'aire.  frauduL-ufes 

Pendant  que  le  Parlement  étoit  occupé  aux  affaires  publiques,  le  des  l^éputei 
Synode,  ou,  comme  On  lappcllc  depuis  quelque  teras  ,Ia  Convocation 
du  Cltrgé,ic  tenoit.fous  la  direéhon  de  Thomas  Arundel , Archevê-  ™lÎc  Oereé 
que  dî  Cantorberi.  Ce  Prélat,  qui  étoit  extrêmement  animé  con-  dédicrr  lut 
tre  les  LoUards,  avoit  obtenu  du  feu  Roi,  un  ordre  d'envoyer  des  le  m >]r.-a 
Commilliiircs  à O-xlord , pour  y prendre  des  informations  touchant  , 

la  Dodrinc  des  WiclefEtcs.  Ces  Commiflaircs  étoient  aufC  chargez  LoJarJs  ' ” 
de  découvrir,  quels  étoient  leurs  principaux  Clicfs,  & par  quels 
moyens  cate  Hérélîc  s’éioit  répanaue  dans  le  Royaume,  & parti- 
culièrement, dans  les  Diocefes  de  Londres,  de  Hereford,  oc  de 
Rochellcr.  Dés  qu’ils  furent  de  retour,  ils  préfenterent leurs infor- 
mations  à l'Archevêque,  qui  en  fît  part  à la  Convocation.  Après  plu- 
fleurs  débats  fur  cette  maticre , l’.Allcmblée  fe  fixa  enfin  à cetteréfo- 
lution:  Qu'il  n’écoit  pas  pofTible  d’extirper  l’Héréfic  des  Lollards, 
li  Ion  ne  prenoit  foin  de  faire  punir  exemplairement  ceux  qui  en  pourfuitre 
étoient  les  principaux  fauteurs.  Qu’entre  ceux-ci,  ondevoit  regar-  oldtafiit. 
der  Jean  OtdcajiU  Baron  de  Cobham, comme  le  plus  confidcrablcôc  Ml, PM. T, 
le  plus  pernicieux  : Qii’ainfi , afin  d’inspirer  de  _h  terreur  à toute  la 
Sede,  on  devoit  commencer  par  celui-ci  qui  en  étoit  le  principal 
Protedeur,  Seque,  pour  cet  eilet,  on  intentcroit  un  procéscontrc' 
lui,  pour  caufe  d’Héréfie.  Mais,  comme  Oldcafile  étoit  Domefiique 
du  Roi,  Sc  en  grande  ellime  auprès  de  lui,  on  mit  que  cette  dé-- 
marche  pourioit  oftenfer  cc  Prince,  fi  l’on  n’avoit  pour  lui  la  défc-- 
rcncc  de  l’en  informer  au^iaravant,  Sc  de  lui  demander  la  permiffion  1' 
de  procéder  contre  l’Héretique.  L’Archevêque  s’étant  chargé  de 
cette  commiffion , porta  des  plaintes  au  Roi^  contre  cc  Seigneur.  Il  R„i‘ ' 
tâcha  de  lui  perfuader,  qu’il  n’y  avoir  que  le  fer  Sc  le  feuquifufTcnc 
capables  d'extirper  l’Héréfic , & qu'il  étoit  abfolument  néceffaire, 

•pour  l’iiîterêt  de  la  Religion,  de  procéder  contre  Oldcafilc  félon  tou- 
te la  rigueur  des  Loix.  Le  Roi  l’ayant  écouté  paifiblement,lui  ré- 
pondit,  qu’il  ne  pouvoit  approuver  qu’on  employât  la  rigueur  pour  ' 
ramener  les  Hérétiques,  d’auuntpKis,  que  l’cxpéricncc  avoir  trop 
fouvent  fait  connoitre,  que  cette  voye  pouvoit  faire  autant  d’eftet 
contre  la  Vérité,  qtio  contre  l’Erreur:  Qu'il  parlcroit  lui-même  à 
Oldcaftle , pour  tâcher  de  le  remettre  dans  le  bon  chemin  ; & que 
s'il  ne  pouvoit  y rcuffir , il  permettroit  qu'on  procédât  contre  lui. 

G gg  3 Ce- 
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Cependant,  afin  de  donner  quelque  fatisfaûion  au  Clergé , il  fit  pu- 
blier une  Proclamation , pour  défendre  aux  Lollards  de  faire  desCon- 
vcncicules,  & à tous  les  autres  Sujets,  d’atrifter  à leurs  Prédications. 
Peu  de  jours  après,  il  voulut  parler  à OldcalUe,  & l’ayant  trouvé 
d’une  tcriDcté  inébranlable,  il  ne  s’oppoiâ  plus  à la  demande  du 


Mt.  Pull.  T.  Clergé 


ijr. /ar.art.  L’ Archevêque  ayant  obtenu  le  confentement  du  Roi,  fit  citer 
La  Roi  Oldcalllc,  qui , ne  voulant  en  aucune  manicie  reconnoitre  la  Juri- 
qu'OMcjftlc  diftion  des  Evêques,  fe  tnoqua  de  la  Citation.  Il  ne  voulut  pas mô- 
luit  pouniii*  me  pcrinettre  qu’elle  lui  fût  lignifiée,  de  forte  qu’il  fallut  l’afficher 
vi.  à la  porte  de  l’Eglilc  Cathédrale  de  Rochefter.  Henri,  indignéd’un 

^ hautain,  donna  ordre  de  l’anrètcr  & de  le  mettre  à la 
enp'iion",'*  Le  i8.  de  SepttmWtf,  le  prifonnicr  fut  conduit  devant  l’Ar- 

^ ’ chevéque,  qui  ctoit  affilié  de  deux  autres  Evêques,  & de  plufieurs 

Eccléfialliqucs.  Comme  les  Juges  ne  purent  tirer  de  lui  que  des  ré- 
ponfes  direclcmcnt  contraires  à la  Croi^ncc  commune  de  ce  tems- 
t(  conJim-  là,  ils  le  déclarèrent  Hérétique,  & le  livrèrent  au  bras  féculier.  Sa 
rnort  aiiroit  fuivi  de  prés  fa  condamnation,  (I,  parle  moyen  de  les 
Uscvidc.  amis,  ou  par  la  négligence  de  fes  Gardes,  il  n’eût  trouvé  le  moyen 
de  fc  Cuivcr  de  ptifon.  Il  alla  fc  cacher  dans  un  coin  du  PaïsdcGal- 
Ics,  où  lés  ennemis  ne  le  laiflércnt  pas  en  repos, ainll  ou’on  le  verra 
dans  la  fuite.  C’elt  là  ce  qui  fc  pafla  de  plus  confideraole,  par  rap- 
port aux  af^tes  doinefliques , depuis  le  ao.  de  Mars  I4i3*  jusqu’à 
la  fin  de  Décembre  de  la  même  année. 

Nreeinté  Je  dois  Ijicn-tôt  entrer  dans  le  récit  de  b Guerre  que  Henri  V.rc- 
«l<-  joindre  commença  contre  la  FranccjGuerre  qui  durcit  depuis  U rupture  du 
en"  mu'*  Traité  de  Bretigny  , quoique  fouvent  interrompue  par  des  Trêves, 
foire  de  fous  les  Règnes  prcccdcns  Pour  donner  une  julle  idée  des  motifs  qui 
Fianrf  à cel-  engageront  ce  Prince  à porter  fes  atmes  en  France,  il  fautnéccirairc- 
U-  d' Angle-  connoitre  en  quel  état  ce  Royaume  fe  trouvoit.  Sanscc- 

la,  il  fcroii  trop  difficile  de  comprendre  ce  qui  fera  dit  dans  la 
fuite. 

ASaircs  Charles  VI. .affligé  d’une  maladie  d’esprit,  qui  le  rendoit  la  plu- 
de  Fiance,  part  du  tems  incapable  de  gouverner  fon  Royaume,  avoir  trois  Fils, 
lavoir,  8c  Çbarks.  Le  premier,  qui  portoit  le  Titre  de 

Dauphin  Sc  de  Duc  de  Guienne , étoit  un  Prince  d’un  allcx  mauvais 
çaraûerc.  A l’âge  de  lcixeans,ils’«toitdéja  jetté  dans  la  débauche , & de 
plus,  il  s’étoit  entêté  de  certains  principes  quile  conduilbient  au  Despo-  * 
tisme,&  le  portoient  à bien  des  exces.  LesPavoris  qu'il  avoitaupres 
de  lui  l’entretenoicnt  dans  ce  train  de  vie,  & ne  pouvoient  fouffrir 
qu’on  lui  parlât  d’aucune  reforme  ;ils  y auroienttropperdu.  Aucon- 
trairc , pour  empêcher  qu'on  n’cxccutât  un  certain  projet  qui  avoir 
été  fait  pour  le  gouvernement  du  Royaume,  & qu’une  AITcmblccde 
Notables  avoir  approuvé , ils  inspirèrent  à leur  jeune  Maitrc,  le  dc- 
lir  de  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouveracment,  pendant  la  maladie 
• du 
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du  Rotfon  Perc.  Ils  luifirententeodrc.quec’étoitfansaucuniiroit,  Henri 
que  le  Duc  de  Bourgogne  s'en  cioit  empare,  Sc  que  perfonne  ne  V. 
pouvoir  y prétendre  au  préjudice  du  Fils  aine  du  Roi,  puisqu’il  fe  m'3< 
trouvoit  aU'dcHus  de  l’âge  fixé  par  l’Ordonnance  de  Charles  V.  pour 
la  Majorité  des  Rois.  Sur  ce  fondement, ils  lui  confeillcrçntde  fai- 
re un  effort  pour  débusquer  le  Duc  de  Bourgogne,  en  fc  lâilîjiànC' 
de  la  Ballille,  afin  d’empêcher  les  Parifiens  de  le  fecourir.  Ce  pro- 
jet fut  exécuté  peu  de  tems  apres,  par  le  moyen  du  Gouverneur  de 
cette  Forterrfl'c , que  le  Dauphin  avoic  mis  dans  fes  intérêts.  Mais  il 
n’eut  pas  longtcms  fujet  de  le  réjouir  du  fucccs  de  fon  entreprife. 

Au  premier  bruit  qui  s’en  répandit  dans  Paris,  ks  Bourgeois,  excitez 
Iccretemcnt  par  le  Duc  de  Bourgogne,  prirent  les  armes,  au  nom- 
bre de  diX  ou  douze-mille  hommes.  Une  partie  allainveftirlaBaltil- 
Ici  l’autre , fous  la  conduite  d’un  Chirurgien  nommé  Jesn  de  7V«;e,  ’ 

fe  rendit  devant  l’Hotel  du  Dauphin, qui  nes’étant  pas  attendu  â cet- 
te émeute,  ne  trouva  point  d’autre  reflburce  que  de  fe  préfcnteràla 
fenêtre  pour  tâcher  de  les  appaifer.  Mais,  rien  ne  fut  aipablc  de  les 
. arrêter.  Apres  avoir  enfoncé  les  portes  de  l’Hôtel,  ils  entrèrent  dans 
les  appartemens , êc  en  enlevèrent  plus  de  vingt  perfonnes  qu’ils  accu- 
foient  de  corrompre  la  jeunefTe  du  Prince, 6c  les  menèrent  enpriforu 
D’un  autre  côté, le  Gouverneur  de  la  Baflillcayantprisl’épouvante, 
livra  cette  Fortercûc  au  Duc  de  Bourgogne,  K ce  Prince,  malgré 
lesefibrtidu  Dauphin,  demeura  maître  du  Gouvernement.  Ce  fut 
pendant  ces  Troubles, quiarriverentaumoisde Mars del’année  I41  ], 
que  Henri  IV.  mourut  en  Angleterre,  & que  Henri  V.  fon  Fils 
monta  fur  le  T rône. 

Pendant  que  ce  nouveau  Roi  étoit  occupé  à régler  fes  afiàires  do- 
mclliques,  les  Troubles  fc  rcnouvclloicnt  en  France.  A lafind’Avril, 
les  féditieux  s’avifcrent  de  porcer  des  Chaperons  blancs  pour  fediflin- 
guer.  Jean  de  Troye,  à la  tête  d’une  populace  armée,  enallapor- 
ter  un  au  Dauphin,  qui  n’ofa  le  refiiler.  Le  Roi  lui-même  retrouvant  , 

dans  la  rue  pour  aller  à l’Eglife  de  Notre-Dame,  fut  contraint  par 
ks  féditieux  de  prendre  un  Chaperon  blanc.  Mais  leur  infolence  n’en 
demeura  pas  là.  Deux  jours  apres , leur  Chef  fe  rendit  àl’Hôtclde  S. 

Paul, où  le  Roi  logeoit.  Là,  en  préfence  de  toute  là  Cour,  tien* 
treprit  de  jufiifier  reroprifonnement  des  Officiers  du  Dauphin,  £c 
ajouta, qu’il  y avoit  encore  à la  Cour  beaucoup  d'autres  gens  qui  ne 
raétitoient  pas  moins  d’être  punis.  En  même  tems,  fans  vouloir 
écouter  les  prières  du  Dauphin  ni  du  Roi  même,  il  arrêta  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  & de  Dames  de  la  Cour,  Sc  Icsrocnaenprifon. 

Louis  de  Bavière,  Frcre  de  la  Reine,  ne  fut  pas  même  épargné.  Le 
Roi  ne  pouvant  refifter  au  torrent,  fe  vit  contraint  de  confentir 
qu’on  fît  le  procès  à quelques-uns  des  prifonniers,  & d’aller  au  Pa- 
lais, coéffé  d’un  Cbapiron  blanc,  pour  y faire  cnregîtrer  certains 
Edits  que  les  féditieux  avoient  demandez. 

Le 
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Le  D.inphin  fc  voyant  ainfi  gêné  par  les  faâ:icuE,ou  plutôt  prie 
Duc  de  Bourgogne  Ion  Bea'i-Pcre  t[iiilcsdirigcoit(ousmain,  ne  put 
fc  refoudre  à demeurer  dans  une  fituation  fi  contraire  à fon humeur, 
faiiS  faire  quelque  efl-brt  pour s’en  tirer.  Les  Chefs  delà  Faéliond’Or* 
Icans,  qui  avoient  été  contraints  de  ligner  une  Paix  quileséloignoit 
de  P.aris  £c  delà  Cour,étoicnt  les  feuls  de  qui  il  pût esperer quelque 
fccours.  11  noua  donc  avec  eux  une  négociation  fccrcte,  & pour 
mieux  cacher  fon  dcficin , il  alla  lui-même  conférer  avec  eux , Ibus 
prétexte  de  travailler  à l'accommodement  des  deux  Partis,  fur  certai- 
nes infraâions  de  la  Paix  do  Bourges.  Après  qu’il  eut  lié  fa  partie, 
il  fit  en  forte  que  la  Paix  fut  confirmée,  & que  par  le  nouveau 
Traité  qui  fut  figné  à Pontoifc,les  Orleanois  eurent  la  liberté  d’aller 
à Paris  pour  y rendre  leurs  respefts  au  Roi. 

Cependant,  le  Duc  de  Bourgogne,  jugeant  par  la  tentative  que  le 
Dauphin  avoit  déjà  faite,  de  ce  qu'il  dévoie  attendre  de  lui,  avoit 
pris  la  réfolution  de  s’alTurcr  d'un  fccours  en  casdebefoin  Dans  cet- 
te vue,  des  le  mois  de  Juin,  il  avoit  envoyé  en .\ndctcrre  une  Am- 
bafiade,  en  qualité  de  Comte  de  Flandre, de  laquelle  Raoul, Prévôt  • 
de  S.  Donas  de  Bruges,  étoit  le  Chef,  fous  prétexte  de  rcnouvcllcr  la 
Trêve  marchande  entre  les  Anglois  & les  FÎamans.  Mais  c’étoiten 
effet,  pour  propofer  une  Alliance  à Henri.  Cela  proit  par  une 
Commiflion  que  le  Roi  donna  danî  le  même  teras  à l’Evêque  de  S. 
David  Sc  au  Comte  de  Warwick,  pour  conclure  une  Alliance  per- 
fonclle  entre  lui  Sc  le  Duc  de  Baurgogne.  Il  n’yr  a presque  point  à 
douter,  que  dès  ce  tems-Ià,  le  Duc  n’eûr  conçu  le  dcflcin  de  s’allier 
avec  le  Roi  d’Angleterre.  On  en  verra  dans  la  fuite,  des  preuves 
bien  plus  évidentes.  Ce  projet  ne  s’exécuta  pourtant  pasfi-tôt.  Ap- 

Î»arcmment,le  Duc  n’avoit  point  d’autre  dcflcin  , que  des’aflurerdu 
bcours  des  Anglois,  en  cas  qu’il  fc  trouvât  prelfé.ainfi  qu’ill’avoit 
fait  fous  le  Rc^c  de  Heuri  IV^.  Sans  cela,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y 
eût  de  la  néceffité  à prelTer  la  conclufion  de  cette  affaire. 

Qiielle  que  fût  fa  penfée,  Henri  ne  crut  pas  devoir  négliger  une 
occâüon  fi  favorable,  d’entretenir  en  France  des  Troubles  dont  il 
pourroit  profiter.  Q:  fut  dans  cette  vue  qu’il  envoya  peu  de  tems 
après , des  AmbalTâdcurs  à Paris.  Leur  Commiflion  publique  por- 
toit,dc  fommer  la  Cour  de  France  de  mieux  entretenir  la  "rreve  de 
vingt-huit  ans  , qu’elle  n’avoit  fait  jusqu’alon.  En  fécond  lieu , de 
confirmer  cette  même  Trêve,  ou  d'en  faire  une  nouvelle.  Enfin, 
ils  avoient  pouvoir  d’accorder  tous  les  differens  entre  l’Angleterre  Sc 
la  France.  Vrai-fcmblablcment,  un  des  motifs  du  Roi, en  envoyant 
cette  Ambaffade,  croit  de  s’inftruire  exaéteraent  de  l’état  dcsaffiires 
de  ce  Royaume.  Mais  le  principal  étoit,  de  conclure  avec  le  Duc 
de  Bourgogne,  l’Alliance  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  propofêr.  C’eft 
ce  qui  paroit  manifcllemcnt  par  une  quatrieny  Corainiiîion,  qui  leur 
doiinoic  pouvoir  de  ligner  une  Alliance  entre  lui  Sc  le  Duc  ,Sc  entre 
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leurs  Etats  rédproqucs.  On  ne  peut  donc  douter  que  le  Prévôt  de  He  N ri 
S.  Donas  n’eût  jetté  les  fondemens  de  cette  négociation,  dans  le  y 
premier  voyage  qu’il  fit  à Londres.  Ceci  fe  paflbit  au  mois  de  Juillet 
de  l’année  1413. 

Le  mois  fuivant  apporta  aux  affiiires  de  France,  des  changemens  Nouvelle 
qui  furent  très  avantageux  à Henri.  Les  Orlcanois,à  la  tête  desquels  rcvoluiion  ) 
ctoit  le  Duc  d’Orléans  Neveu  du  Roi , le  Duc  de  Berry  fon  Oncle , le  fe  lourde 
Duc  de  Bourbon,  le  Duc  d’Aleuçon,  les  Comtes  d’Eu  8c  de  Ven» 
dôme,  s'étoient  approcher  de  Paris, comme  ils  en  avoient  lapermif- 
fion.  Dans  ce  même  tems , le  Dauphin,  par  fes  intrigues , avoit  mis 
dans  fes  intérêts  un  grand  nombre  de  Bourgeois  de  Paris,  qui  lui 
avoient  promis  de  l’afliller.  Dès  que  ce  Prince  fe  vit  fiiffifammcnc 
appuyé,  il  fit  prendre  les  armes  à fes  partifans,  & courut  lesrucsdc 
Paris,  à la  tête  de  trciue-mille  hommes.  La  terreur  de  ceux  du  Par- 
ti contraire  fut  fi  grande , qu'ils  abandonnèrent  le  Louvre,  l’Hôtel  de 
Ville,  & la  Bafiille,  dont  ils  «oient  en  poflefTion,  fans  faire  le  moindre  ef- 
fort pour  fc  défendre.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  fcniant  pas  en 
état  de  réfifter  à ce  torrent,  8c  craignant  encore  l’arrivée  dcsOrlca- 
nois  qui  n’ctoicnt  pas  éloignez , prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Flan- 
dre. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  par  ti , que  la  Faélion  d’Orlcans reprit  i^c  Duc  ds 
le  deffus  à la  Cour,  fans  que  le  Dauphin  en  retirât  aucun  avantage.  Bour^gne 
Le  Roi  qui,  dans  ce  même  tems,  fe  trouva  dans  un  de  fes  bons  in- 
tcrvalles,  prit  en  main  le  Gouvernement,  & conçut  une  fi  forteaf- 
fcélion  pour  le  Duc  d’Orléans  fon  Neveu  , qu’il  fe  laiffa entièrement 
conduire  par  fes  confcils.  Ce  jeune PriiKc,  profitant  de  cet  avantage,  D,^|,rnjon 
fit  donner  diverfes  Déclarations  contre  le  Duc  de  Boun^ogne,  & conuc  lui. 
pourfuivre  les  auteurs  de  la  précédente  fédition, dont  pluÆurs furent 
exécutez. 

Peu  de  tems  après,  des  AmbalTadeurs  de  France  8c  d’Angleterre  pM-T. 
s’étant  allêmblez  à Lelingham  en  Picardie,  pour  y négocier  la  Paix, 
convinrent  d’abord, que  la  Trêve  feroit  inviolablemcntobfervécjus- 
qu’au  I.  de  Juin  fuivant.  Pendant  le  cours  de  c«tc  négociation,  tre  les  deux 
les  AmbalTadeurs  d’Arwletcrre  firent  entendre,  que  le  Roi  leur  Mai-  Couronnés, 
tre  prétendoit  que  la  I^ance  lui  rendît  tout  ce  qu’elle  avoit  enlevé  à 
l’Angleterre  depuis  le  Traité  de  Bretigny.  C’etoit  effeébivcmcnt  le  dcmïmlcV” 
fujet  de  la  Guerre  qui  fubfilloit  toujours  depuis  la  rupture  de  cerné-  de  Henri, 
me  Traité,  8c  cette  propofition  n’avoit  rien  qui  dût  paroitre étrange. 
Cependant,  la  Cour  de  France,  qui  s’étoitmtéc,  que  depuis  la  mort 
d'Edouard  111.  les  Rois  d’.^ngleterre  ne  penfoient  plus  à faire  valoir 
leurs  prétentions,  fut  extrêmement  allarmée  de  cette  déclaration. 

••  La  fituation  des  affaires  du  Royaume  lui  failbit -craindre  avec  raifon  , 
le  renouvellement  de  laGucrre.  Ainfi,  fans  perte  de  tems,  clic  fit  AmbalTade 
partir  pour  Londres,  l’Archevêque  de  Bourges, le  Connétable  d’ Al- de  Francei 
bret,  oc  un  Saerctaire  du  Roi , nommé  Ce/, fous  prétexte  d’aller  tra- 
7‘m  JIl.  Hhh  yaüJ*"'- 
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Henri  vailler  à U Paix,  mais  en  effet , pour  découvrir  ce  que  Henri  avoir 
V.  dans  l’ame.  Ces  Ambaffadeurs  aifiverent  à Londres  dans  le  mois 
141}.  d’Oélobre , n’ayant  pouvoir  que  de  prolonger  la  Trêve  pour  tout  au- 
qu’ils  le  jugeroitnt  à propos. 

Pendant  qu’ils  croient  en  Arwletcrrc.la  Cour  de  France  continuoit 
Lï  Itôi  de  fes  procedures  contre  le  Duc  de  Bourgogne  fie  contre  fes  partifans , dont 
Sicile  fedi-  pluGciirs  pafferent  par  les  mains  du  Bourreau.  Ltnis  d'jinjou.  Roi 
Sicile  , qui  avoir  chez  lui  une  Fille  du  Duc  de  Bourgogne , accor- 
Bourgogne.  l’aftiont  au  Duc  de  la  lui  renvoyer.  Peu 

Il  Jijiine  fl  de  tems  apres , il  donna  une  de  fes  Filles  en  Mariage  i Ciarks  Com- 
Tillc  à Ch.ir-  te  de  Ponthicu ,troiliemc  Fils  du  Roi,  qui  n’avoit  pas  encore ti-cizc 
fil  ans  accomplis.  11  ne  jx>uvoit  rien  arriver  de  plus  funerto  à la  Fran- 

fils  du  Koi.  Mariage.  Par  là,  le  jeune  Prince  étant  entré  dans  les  in- 

terets fie  dans  la  palTion  du  Roi  fon  Beau>Perc,  devint  ennemi  juré 
du  Duc  de  Bourgogne.  En  même  tems,  il  excita  contre  lui-mc- 
me  la  haine  de  ce  Duc, qui,  tout  exile  qu'il  étoit,  avoir  encore  un 
puiff'ant  Parti  dans  le  Royaunie.  Cette  animoGté  réciproque,  qui  alla 
toujours  en  augmentant,  caufa  bien  des  maux  à la  France. 
r.eDuc  de  Cependant,  le  Dauphin  n’ayant  pas  profité  de  la  révolution  qui 
venoit  d’arriver  à la  Cour , ne  voyoit  qu’avec  une  peine  extrême  le 
Duc  d’Orlcans  maitre  du  Gouvernement,  pendant  qu’il  étoit  lui- 
Diuphin.qui  même  fans  crédit,  & comme  prifonnier  dans  le  Louvre,  où  il  étoit 
’ “ foigneufement  obfcrvé.  Cette  contrainte  étant  infupportablc  à un 

Prince  de  fon  caraftere , il  écouta  volontiers  les  offres  que  lui  fit  le 
Duc  de  Boui^ognc,  de  l’afliftcr  de  tout  fon  pouvoir,  pour  le  mettre 
dans  le  pofte  que  fa  naillimcc  lui  devoir  donner.  Il  fe  fit  donc  entre 
eux  une  espece  de  Ligue,  pour  chaflèr  le  Duc  d’Orlcans  d’nuprcs  du 
«s’approche  Roi.  Le  Due  de  Bourgogne  s’étant  ainfi  alluré  du  Dauphin,  s’ap- 
procha de  P.aris,  à la  tête  d’une  Armée,  prenant  pour  prétexte,  que 
c’etoit  pour  tirer  le  Dauphin  fon  Gendre  de  captivité.  11  fcperfiia- 
doit,  que  Paris  fe  déclareroit  en  fa  faveur: mais  on  avoir  donné  défi 
bons  ordres, que  rien  ne  branla.  Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  qui, 
depuis  quelque  tems , étoit  retombé  dans  un  accès  de  fa  maladie  or- 
dinaire, étant  revenu  en  fanic,  donna  contre  le  Duc  de  Bourgogne 
une  Déclaration  fulmin.antc,où  il  Ictraitoit  de  Traître,  fie  d’ennemi 
de  l’Etat.  Cette  Déclaration,  jointe  au  peu  d’cspcrance  qu’avoitle 
Duc  de  voir  Paris  fe  déclarer  en  (à  faveur,  lui  fit  prendre  Icjpartidc 
Le  DueCe  s’en  retourner  en  Flandre.  Quittons  pour  un  momeiit  les afifaires de 
Küie.  Fr.mcc , auxquelles  nous  iuirons  bien-tot  occafion  de  revenir  puis- 
qu'elles font  la  principale  matière  de  ce  Régné,  pour  voir  ce  qui  fe 
pallbit  en  Angleterre,  au  commencement  de  l’année  1414. 

Il  a etc  parle  dans  le  Règne  precedent, des  deux  tentatives  que  la*’ 
Chambre  Ikllc  du  Parlement  avoit  faites  pour  priver  le  Clergé  d’une 
bonne  partie  de  fes  revenus , fans  avoir  pu  rcuflîr.  Le  Clergé  ne 
pouvoit  pas  douter,  que  ce  ne  fût  un  fruit  de  la  nouvelle  Domine 
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des  LolUrdi.  Selon  les  apparences,  ce  n’étoit  pas  unedes  moindres  H sis  ri 
caufes  de  la  haine  qu’il  portoit  à ces  prétendus  Hérétiques.  C’écoit  V. 
encore jpar  cette  même  raifon, que, dans  la  dernière  Convocation,  il  «4M* 
avoir  refolu  d’employer  les  moyens  les  plus  violcns  pour  extirper  une 
Héréfie  qui  lui  paroiflbit  C détcibiblc.  Oldcallle , homme  d’une 
naillânce  dillinguce.  Se  d’un  mérite  llngulier,  avoir  etc  deiiinéàfcr- 
vir  de  première  viâimc,  afin  d’inspirer  la  terreur  à tous  ceux  de  la 
même  Seûc.  Mais, par  un  bonheur  extrême,  il  avoit  échapc  à fes 
ennemis.  Ce  n’avoit  été  qu’avec  une  grande  mortification  , que 
l’Archevêque  avoit  ouï  dire  au  Roi,  quïl  n’approuvoit  point  les 
voyes  de  la  rigueur.  Il  faifoit  même  comprendre  afTcz  clairement 
que  c’étoitfon  véritable  fentiment, puisque, depuis l’cvafion du con* 
damné,  il  n’a  voit  fait  aucune  démarche  pour  le  faire  chercher  Se 
arrêter.  11  croit  manifcllc,  que  pendant  que  le  Roi  feroit  dans  des 
fentimens  fi  modelez,  le  Clergé  ne  pourroit  (juc  difficilement 
contenter  fa  paûion  contre  les  Hérétiques.  Ainfi  , fon  intérêt 
demandoit,  que  ce  Monarque  en  prît  de  plus  conformes  au  zèle 
cruel  dont  les  Ecclcfiafiiques  font  ordinairement  animez.  Rien 
n’etoit  plus  propre  à produire  cet  effet,  que  de  lui  faire  enten- 
dre, que  les  Lollards  en  vouloient  à fa  perfonne.  Se  qu’ils  for» 
moient  des  complots  pour  boulevcrfer  l’Etat.  Ce  fut  aufli  à cela 
que  le  Clergé  travailla  fans  perte  de  tems.  La  Proclamation  qui  , 
leur  défendoit  de  s’aflcrnbler , lui  en  fournit  bicn-tôt  une  occa-  alf-zd'''*'* 
fion  favorable.  Les  Lollards  continuoient  leurs  AfTemblccsmalgréla  Snspir/'^°** 
Proclamation,  quoiqu’avcc  tout  le  fccict  polîîble.  Comme  ils  contre  le, 
n’ofoient  les  faire  dans  des  maifons , de  peur  d’être  découverts , ils 
choifilToicnt  ordinairement  à la  campagne,  quelque  liendéfert  où  ils 
alloient  fcrvir  Dieu  à leur  manière.  Quelques-uns  d’entre  eux  ayant 
réfolu  de  faire  une  Aflèmblée  hors  de  la  porte  de  Londres,  dans  un 
lieu  nommé  S.  Gilles  (1),  qui  étoit  alors  couvert  de  buiflbns,  fu- 
rent trahis  par  de  faux  Frères,  ainfi  qu’il  arrive  alfez  fouvent  en  pa- 
reilles occalions.  Cette  découverte  fournit  à leurs  ennemis  l’occa- 
fion  qu’ils  chcrchoicnt  avec  cmprcilcment.  Le  Roi  étoit  alors  à fâ  ”P' 
Maifon  d’Eltham  , difiantc  de  Londres  de  fept  milles,  où  il  étoit 
allé  paffer  les  fêtes  de  Noël.  Il  ne  s’attendoit  a rien  moins  qu’à  une  alTcmblra' au 
Conspiration  contre  fa  perfonne,  lorsque  (but  à-coup,  à l’entrée  de  nombre  de 
la  nuit , on  lui  rapporta , qu’OIdcaftlc  étoit  à S.  Gilles  avec  vingt- 
mille  hommes  de  la  Scélc,  On  ajouta,  que  leur  delfein  étoit  de 
faire  raain-b.iffe  fur  le  Roi,  fur  les  Princes  fes  Frères,  & fur  tous  les 
Seigneurs,  tant  Eccléfiaftiquesque  Séculiers,  qui  ne  leur  étoient  pas 
favoiables.  Cenainement,  il  n’y  avoit  aucune  app  irencc , que  vingt- 
mille  hommes  euflent  pu  s’aflcmbler  aux  portes  de  Londres,  fans 
qu’on  en  eût  reçu  quelque  avis.  11  étoit  encore  moins  vrai-fembla- 
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Henri  ble,  qu’Oldcaftle,  qui  étoit  un  Guerrier  expérimenté,  eût  choifi  les 
V.  champs  de  St.  Gilles,  tous  embai-aflcz  de  bayes  & de  buiflbns,pour 
1414.  y aflcmblcr  fes  Troupes.  Néanmoins,  cette  nouvelle  fut  appuyée  de 
•îr®  ^ tant  de  circonftanccs,  que  le  Roi  ne  put  s’empêcher  d’y  ajouter  foi. 
nîr/  11  alTerabla  d'abord  tout  autant  de  gens  armez  qu’il  lui  fut  pollîblc , 

& donna  ordre  qu’on  tînt  les  poncs  de  Londrcsfermée»,dcpcurque 
Li  populace  n’en  fortît  pour  fecourir  les  Rebelles.  Comme  il  étoit 
naturellement  très  hardi,  il  réfolui  de  les  aller  attaquer,  avant  qu’ils 
Il  valesruT-  eudent  achevé  de  prendre  toutes  leurs  mefures.  JI  arriva  fur  les  lieux 
prendre  & 'environ  minuit,  & y ayant  trouvé  quatre-vingts  ou  cent  perfonnes , il 
’qu'unecen!  fit  main-ball'e  fur  eux.  11  y en  eut  une  vingtaine  de  tucz,&  environ 
laine,"  dont  ibixante  d’arretez.  Malheureufement  pour  eux , ils  avoient  pris  des 
les  uns  font  armes  pour  fc  défendre  s’ils  étoient  attaquez  par  leurs  ennemis.  Selon- 
pris,  ît  les  içj  apparences,  ce  fut  ce  qui  contribua  le  plus  à convaincre  le  Roi, 
autres  tuez,  jvoijpt  quelque  mauvais  deflein.  Cela  feul  n’auroit  pourtant 

pas  été  capable  de  lui  perfuader  qu’ils  avoient  effeâivement  confpirc- 
. . contre  lui,(i,  parmi  ceux  qui  furent  arrêtez,  il  ne  s’en  fût  trouvé- 
dlSque^  quelques-uns  qui,  gagnez  par  des  promefles,  ou  intimidez  par  des  mc- 
uns.  naces,  avouèrent  tout  ce  qu’on  voulut.  Ils  dirent  que  leur  dell'ein- 

étoit  de  tuer  le  Roi  Sc  les  Princes  fes  Frères, avec  la  plupart  des  Sei- 
gneurs Eccléfiaftiques  & Séculiers , dans  l’csperance  que  le  trouble  où- 
■ le  Royaume  fc  trouveroit  apres  ce  mafTacre , feroit  favorable  à leur 

Religion.  Quelques-uns  depoferent,  qu’apres  s’être  dcfâîtsduRoiSc 
^d.Pult.  jgj  Princes, ils  avoient  réfolu  de  faire  OldcalUc  Régent  du  Royaume, 
c’étoitpar  la  direélion  de  ce  Seigneur, que  le  corn  plot  s’étoit 
fiiit.  En  vérite,on  a de  la  peine  àcqmprcndre,qu’unPrinceaufnju- 
dicieux  que  l’étoit  Henri,  ait  pufe  laiflcrfurprendrc  par  une  invention- 
fi  grodkre.  Véritablement,  s’il  y eût  eu  vingt-mille  hommes  en  armes 
à S.  Gilles, comme  onavoit voulu Icluifaircaccroirc, la préfomption 
auroit  été  forte.  Mais  que  quatre-vingts  ou  cent  hommes,  parmi  lesquels 
il  ne  s’en  trouvoit  pas  un  feul  d’un  rang  diftingué,''euffcnt  formé  un 
tel  projet, c’eft  ce  qui  n’cft  pas  même  vrai-femblable.  D’ailleurs,  il 
connoiflbit  lui-même  OldcalUc  pour  un  homme  de  bon- fens,& néan- 
moins, rien  n’etoit  plus  extravagant  que  le  projet  qu’on  lui  attribuoit, 
projet, qu’on fuppofoitqu’ildevoitcxccuteravecunc  fi  petiteTroupe, 
fins  y Àrc  lui-même  prél?nt,&  fans  que  perfonne  fût  oiiil étoit, ni 
qu’il  y eût  aucun  autre  Chef  en  fa  place.  Mais,  quoi  qu’il  enlbit,  le 
Roi  le  crut  coupable,  & dans  cette  penfée,  il  promit  cinq -censmarcs 
à celui  qui  le  découvriroit , mille  marcs  à celui  qui  l’arrêteroit,  & fi 
c’etoit  une  Ville  ou  un  Bourg,  un  affranchiiremcnt  perpétuel  de  tou- 
tes foitcs  de  charges  & d’impofitions.  Il  y a pourtant  beaucoup  d’ap- 
parence que  dans  la  fuite,  le  Roi  reconnut  la  fauflèté  de  cette  accula- 
tion  i & voici  ce  qui  me  le  perfuade.  Premièrement, quelques  per-» 
quifitions  qu’on  put  faire  dans  tout  le  Royaume,  pour  découvrir  les 
complices  de  cette  prétendue  Confpiration,  il  ne  s’en  trouva  pas  un- 
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fcul,  outre  ceux  qui  furent  pris  à St.  Gilles.  Ilcftpounant  manifefte,  Heniu 
que,  pour  cxccuicr  un  pareil  defi’tin  ,&  pour  tirer  quelque  avantage  V. 
de  l’exécution,  quatre-vingts  ou  cent  perfonnes  d’un  rang  peu  diftin- 
guc,  ne  fuffifoient  p-.is.  Secondement,  de  ceux  mêmes  qui  furent 
pris  à St. Gilles,  il  n’y  en  eut  qu’un  très  petit  nombre  d’txécutez 
dans  les  premiers  jours , pendant  que  la  prévention  contre  eux  étoit 
encore  dans  toute  fa  force  : le  Roi  fit  grâce  à tous  les  autres.  Eu 
troificme  lieu,  on  trouve  dans  le  Recueil  dcsAéfcsPublics,nonfeu> 

Icmcnt  une  Amniftic  generale  pour  tous  les  LoIIards,  mais  encore  plu- 
fteurs  Pardons  particuliers  accordez  à des  gens  condamnez  pour  ce 
même  crime,  quoiqu’ils  l’euffent  conflamment  désavoue.  11  ne  fc- 
roit  pas  fort  étrange  que  le  Roi  eût  fait  grâce  à descriminels  qui  au- 
xoient  reconnu  leur  faute:  mais  les  Souverains  n’ont  guerts  accoutu- 
mé de  pardonner  ces  fortes  de  crimes  à des  gens  obllinez,qui  fe  ren* 
dent  indignes  du  pardon,  en  niant  le  fait  dont  leur  Sentence fuppolè 
qu’ils  ont  été  convaincus,  l’ajouterai  encore,  que  la  clémence  n’c- 
toit  pas  la  vertu  favorite  de  HenriV.,5cqu’aucontrairc,il  panchoit 
beaucoup  du  côté  de  la  féverité , comme  on  en  verra  diverfes  preuves 
dans  la  fuite  de  fon  Règne.  Quelle  app;ircnce  y a-t-il  donc  ,queco 
Princ»  ait  voulu  pardonner  à des  gens  convaincus  d’avoir  voulu  le 
ruer  lui-même  avec  toute  la  Eamillc  Royale,  & tous  les  Grands  du 
Royaume,  dans  le  tems  même  qu’ils  s’obllinoicnt  à nier  le  fait  pour 
lequel  ils avoient  été  condamnez,  s’il  eût  véritablement  cru  qu’ils 
étoient  coupables?  Enfin, les  principes  memes  des  Lollards  Ics.éloi- 
gnoient  de  ces  fortes  de  baibarics.  11  cil  donc  plus  que  probable,  que 
cette  aceufation  fut  inventée  pour  rendre  les  Lollards odieuxau Roi, 
afin  d’obtenir  de  lui  la  liberté  de  les  pcrfécuter,  6c  que  le  Roi  lui- 
méme  fut  convaincu  de  fa  fauficté,  apres  que  fa  première  prévention' 
fut  diflipée.  11  faut  pourtant  avouer  ,,  que  d.in$  toutes  les  Lettres  de 
pardon  qu’il  accorda  pour  ce  fujet , il  (uppofoit  toujours  que  le  cri- 
me étoit  avéré.  M.ais  il  faloit  bien  fuppofer  le  crime,  pour  en  ac-- 
corder  le  pardon. 

Au  mois  de  Février  de  l’année  1414, Thomas  Arundcl,  Archevê- 
qnc  de  Cantorbery,  alla,  rendre  compte  à Dieu,  du  fimg  innocent  qu’il 
avoir  fait  répandre.  Henri  Cê/VAr/ry,  Evêque  de  St.  David,  fut  misen  ^chichcley  j 
fa  place.  Mais  les  Lollards  ne  gagnèrent  rien  par  ce  changement , ce-  lui  fuccede.  * 
lui-ci  n’étant  pas  moins  animé  contre  eux,  que  fon  'PrédécciTcui.  „ . 

J’ai  laiffé  l’Archevêque  de  Bourges  8c  le  Connétable  d'Albrct  le  ré- 

Londres,  où  ils  ne  furent  pas  longtems  fans  êtrcéclaircisdesdclTeins  tabliflcnicnt 
du  Roi.  Les  Commiflàircs  qui  traitèrent  avec  eux,  demandèrent, de  du  Traité  de 
la  part  de  Henri , tout  ce  qui  avoir  été  enlevé  à l’Angleterre  depuis 
le  Traité  dcBretigny.  Les  François  répondirent,  qu’ils  n’avoient  au-  Tcm.lx.tat. 
cune  inflruélion  fur  ce  fujet.  Ils  propoferent  pourtant  commed’eux-  loa.io/. 
mêmes,  un  moyen  qui  leur  p.aroillbit  propre  à procurer  la  Paix  entre  Les  Kran. 
lés  deux  Rois.  Cétoit  le  Mariage  du  Roi  d’Angleterre  avec  Cathe-  pmpo* 
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rinc,li  plus  jeune  des  Filles  de  Charlct  VI.  Cette  Princeflè  avoir 
quatre  Sœui^.dont  l’une  étoit  Rcligiciife,  & les  trois  autres  tnai  iées 
Aiiili , elle  etoit  la  leulc  qu’on  pût  offrir  à Henri.  Cette  propofi- 
tion  ne  fut  pas  eutierement  rcjettéc.  Quoique  Henri  infiüât  fur  la 
rcltitution  qu’il  dcmandoit,  comme  étant  la  voye  la  plus  prompte  8c 
k plus  clficacc  pour  parvenir  à une  bonne  Faix , ce  que  les  Ambas- 
laclciirs  de  France  lui  propofoicnt,  n’etant  pas  incompatible  avec  la 
rdhtution,  il  crut  pouvoir  l’accepter  fans  lè  porter  du  préjudice 
.Mais,  comme  les  Ambafladeurs  n’avoient  pas  des  Pouvoirs  fuffifans 
pour  traiter  iur  cette  matière, on  le  contenta  de  convcnirquel.iX’rc* 
ve  feroit  continuée  jusqu’au  jour  de  la  Purification  de  l’annnée  r .11  r 
Immédiatement  anrès  le  Hénarr  J r.' . IT 


„ ri  A T Vi-Û r ’ ",  qu’on  lui  avoir  pro- 

pofe.  Ces  .^nibanadeui-s  furent  munis  d’un  Pouvoir  de  promettre  au 
nom  du  Roi  , qu’il  ne  s’engageroit  à aucun  autre  Mariage  avant  le 
If.  de  Mai.  Ils  pouvoicnt  meme  prolonger  ce  terme,  s’ils  le  iu 
geoient  a propos.  •* 

La  t'our  de  France  n’ayant  pas  trouvé  les  Pouvoirs  de  ces  Ambas- 
Cideurs  fuffilans,  Charles  écrivit  a Henri,  que  s’il  vouloir  lui  envoyer 
d autres  Amballadcurs  avec  un  Pouvoir  plus  étendu, il  les écouteroit 
vo  ontiers.  Sur  cette  Uttre,  Henri  lui  en  envoya  cinq  autres,  tous 
dillnsguez  par  kur  naiffance  8c  par  leurs  Emplois,  favou-,  l’Evêque 
dc  Norwich,  les  Comtes  de  Dorfet,  dcWarwick,  de  Salisburi^Sc 
le  Lord  Gray. 

Ces  Ambuffad^re  entrèrent  d'abord  en  conférence  avec  les  Com- 
miflaires  du  R.01  Charles  , à la  tête  desquels  croit  le  Duc  de  Bcr- 
rj  fon  Oncle.  Ils  demandèrent  d’abord,  tout  le  Royaume  de 
France , pour  leur  Maure  , en  vertu  du  droit  qu’il  avoir  com 
me  Héritier  d’Edouard  III.  Mais,aprcs  une  petite  paufe,  ilsajo^* 
rent, que, comprenant  bien  que  cette  demande  pourroit  caulér  quel- 
que  mécontentement,  ils  en  feroient  une  autre,  avec  protelLtion 
neanmoins , que  ce  feroit  iims  aucun  préjudice  des  droits  de  leur  Sou 
verain.  Enfuite  ils  fc  réduiCrent  à dcimndcr: 

1.  La  Normandie,  l’Anjou,  le  Maine,  8c  la  Touraine,  en  toute 
Souveraineté. 

Flandre,  8c  fur  le 

Duché  de  Bretagne.  ’ 

3.  Tout  ce  que  la  France  poffedoit  en  Guienne 

4.  Tout  ce  généralement,  qui  avoir  été  cédé  à Edouard  III.  par 

le  Tniîte  oc  xJretjgny.  * 

f.  Tout  le  Pais  pofl’cdé  par  la  France,  entre  la  Somme  & Gra- 
vclinc*  * 

6.  Enfin,  tous  ces  Pais  fuffent  ccdczauRoid’Anglctcrrc, en 

toute 
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toute  Souveraineté,  pour  le  tenir  comme  Voifin,Sc  non  comme  Vas-  Hbnri 
fal  de  la  Couronne  de  l'rancc.  V. 

Avant  que  de  répondre  à ces  demandes,  le  Duc  de  Berry  prefla  141+ 
beaucoup  les  Amballàdeurs  de  commencer  par  la  négociation  du  Ma- 
riage propofc,difant,quec'étoitle  vrai  moyen  d’établir  une  bonne  fie 
foiidc  Paix  entre  les  deux  Royaumes.  11  offrit  même  une  Dotaffez 
conlldcrable  pour  Li  Princeffe  Catherine.  Mais  les  ^glois  ne  vou- 
^ loient  conllderer  le  Mariage  que  comme  une  dépenaancc,&  non  pas 
comme  le  fondement  de  la  Paix.  Par  cette  raifon,  ils  vouloient qu'on 
réglât  premièrement  les  conditions  de  la  Paix, avant  que  dcparlcrdii 
Maiiagc.  Euhn,  apres  beaucoup  de  conteftaiions  de  part  & d'au- 
tre, les  Ambanàdeurs  d'Angleterre  fe  réduiCrent  aux  trois  Articles  Réaufiion 
lui  vans,  fur  lesquels  ils  dcmar.derent  uneréponfcpoiitivc,avant  qu'on,  des  deman- 
entràt  dans  aucune  autre  négociation.  ptécc- 

I.  Us  demandèrent  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à l’Angleterre  par  la 
Craade  Paix , c’cll-à-dire,  par  le  Traité  de  Brctigny. 

a.  La  moitié  de  la  Provence,  avec  les  Comeez  de  Bcaufort  & de 
Nogent. 

5.  Six-cens-mille  écus  qui  reftoient  à payer  de  la  rançon  du  Roi 
Jean. 

A l’égard  du  Mariage,  ils  dirent  rondement , que  le  Roi  leur  Maî- 
tre n’épouferoit  jamais  la  Princefle  Catherine , à moins  qu’il  ne  fût 
alliirc  d’avoir  une  Paix  ferme  & durable  avec  le  Roi  Charles.  Que 
d’ailleurs , comme  les  oft'res  qu’on  lui  avoit  faites  jusqu'alors  étoient 
trop  peu  confiderables,  ils  n’avoient  pas  pouvoir  de  traiter  là-dcffus. 

Qu’amfi,  non  feulement  il  feroit  inutile  de  traiter  du  Mariage;  mais 
que  meme,  ils  n’oferoient  toucher  à cet  article, avant  qu’on  fût  con- 
venu fur  les  autres.  llsajoutcrentpourtant,qucdansl’cspcrancc qu’on 
leur  feroit  des  ofires  plus  raifonnables , ils  vouloient  bien  dire  que 
leur  penfée  étoit, qu’on  ne  pouvoir  offrir  moinsdcdeuxmillionsd’or 
pour  la  Dot  de  la  Princeffe. 

Quelques  jours  apres , le  Duc  de  Berry  leur  mit  en  main  un  Ecrit 
contenant  les  offres  auc  la  France  faifoit  pourparvcniràlaPaix,avcc 
les  réponfes  à leurs  demandes , favoir  : 

I.  Que  le  Roi  de  France  ofFroit  Vylgenois,  le  BafaàiiiiyAuch  en 
prtic,  \c  Ptrigerd,  VEfearre,  Oltrox,  la  Bigarre,  la  Saiatonge  au- 
delà  de  la  Charente,  Ic^uercy,  Montauban  excepté  , avec  tout  le 
Pa'is  entre  le  Tarn  8c  l’Aveiron,  \' /ingoumois , & \R.R6ucrgue. 

Z.  Que  le  Roi  ne  pouvoir  dispofer  de  la  Provence , puisqu’il  n’en 
croit  pas  poff'cfféur,  & qu’il  n’avoit  pas  contribué  à la  mettre  entre 
ks  mains  de  ceux  qui  la  poffedoient. 

5.  Que  puisquc,.pour  le  bien  de  la  Pais, il  offroit  dcccdcrtant  de 
belles  & riches  Provinces  qu’il  polfcdoit  légitimement,  le  Roi  d’An- 
gleterre devoir  fe  défifter  de  demander  rien  au-delà. 

4.  A l’égard  du  Mariage,  qu’cncorc  que  la  Dot  des  Filles  de  Fran- 
ce 
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Il  EK  RI  ce  fût  réglée  à beaucoup  moins  que  ce  qu’il  avoir  déjà  offert,  il  vou- 
V.  loir  bien, en  confidcraiioii  de  la  Paix , aller  jusqu’à  la  fomme  de  lîx- 
ccns-tnilk  écus. 

Ces  demandes  Sc  ces  réponfes  furent  le  fujet  dcdiverfcsConfcren' 
CCS  qui  durèrent  pluficuR  jours , mais  dont  il  feroit  trop  longde  don- 
ner ici  le  détail.  11  fuflira  de  remarquer,  que  les  Ambaflâdeurs d’An- 
gleterre réduifii^t  enfin  toutes  leurs  demandes  au  T raité  de  Breti- 
gny,  fie  à un  million  d’écus  pour  la  Dot  delà  Princefle.  Mais, com- 
me les  François  trouvoient  encore  cette  fomme  exorbitante,  lesAn- 
glois  firent  entendre  qu’on  pourroit  la  réduire  à une  moindre, à cet- 
te condition , qu’en  cas  qu’il  vînt  deux  Fils  de  ce  Mariage,  le  plus 
jeune  auroit  Montreuil  8c  le  Ponlbieu,  en  toute  Souveraineté.  Mais 
les  François  ne  répondirent  rien  à cette  propofition,  fie  les  Confèren- 
ces finirent  le  i 5.  de  Mars  t4i4. 

Le  Duc  de  Pendant  que  cette  affaire  fe  negocioit  à Paris,  les  ennemis  du  Duc 
Bourgrane  Bourgogne  continuoient  à irnter  le  Roi  Charles  contre  lui,  cn- 
regardant  comme  un  ennemi  de  fà  perfonne  fie  de  l’Etat, 
l'etn-M.  il  prit  la  réfolution  de  lui  faire  la  Guerre.  Poiu- cet  effet, s’étant dé- 
cûrles  VI.  terminé  à commander  lui-même  fon  Armée, il  allaprendrel’0>//?3w- 
me  à St.  Denys, après  quoi  il  fc  rendit  maitre  de  Soiflbns  fic  deCora- 
picgne,dont  le  Duc  s’etoit  emparé.  Le  Duc  de  Bourgogne  fetrou- 
voit  alors  peu  en  état  de  lui  réflilcr,  parce  que  lesFlamansrefufoient 
de  le  fervir  contre  la  France.  Ce  fut  ce  qui  donna  au  Duc  de  Bourbon 
la  facilité  de  lui  enlever  encore  Bspaume. On  n’avoit  pas  dcITcin  d’en 
demeurer  là  ; mais  heureufement  pour  lui , le  Roi  fut  "attaqué  d’un 
nouvel  accès  de  fon  mal.  Cet  accident  donna  au  Duc  le  tetns  de 
faire  entrer  une  nombreufc  Garnifon  dans  Arras. 

Le  Roi  Charles  fe  trouvant  hors  d’état d’agir,lcDauphinfon Fils 
gouverne  "le  fè  mit  en  pofleflion  de  la  Régence,  n’y  ayant  perfonne  qui  fût  en 
Royaume,  droit  de  la  lui  disputer.  Soit  que  ce  Prince  eût  quelque  fujet  de  mé- 
contentement contre  le  Duc  de  Bourgogne , ou  qu’il  ne  fc  fouciàt 
pas  de  le  ménager  depuis  qu’il  n’avoit  plus  befoin  de  lui  , il  mena  le 
Roi  fon  Pere  devant  Arras,  dont  il  prétendoit  faire  le  Sicgetmaisil 
étoit  trop  tard.  La  Place  avoit  été  fi  bien  pourvue, qu’il n’étoit  pas 
facile  de  l’en^ortcr.  Les  difficultez  de  ce  Siégé,  les  follicitations 
de  la  Comtelie  de  Haynaut  Soeur  du  Duc  de  Bourgogne,  & peut- 
être  les  intérêts  fecrcts  du  Dauphin,  firent  qu’on  accordais  Paix  au 
Duc,  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre;  mais  ce  ne  fut  qu’àdedures 
conditions  Par  cette  Paix,  le  Roi  accordoit  au  Duc  un  pardon , dont 

- __  r 


ai  fait  la 
Guerre, 


retombe 
dans  l'on  mal 


Le  Dauphiri 


Il  arcorde 
la  Taia  au 
Duc. 


par  des  Lettres  fous  le  Grand  Sceau,  Enfin , que  les  Bannières  du 
Roi  fcroicnC  arborées  fur  les  murailles  d’Arras. 
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Pendant  le*  préparatift  qni  le  firent  en  France  pour  cette  Guerre  Henri 
dont  je  viens  de  parler,  le  Duc  de  Bourgogne  fe  trouvant  dans  un  V. 
très  grand  embara* , à caufe  de  l’obfiinatiun  des  Flatnans , avoit  ren-  ^4^4. 
voyc  en  Angleterre  le  Prévôt  de  St.  Donas,  pour  y renouer  le  Traité 
entamé  avec  Henri.  Cet  Envoyé  avoit  pouvoir,  non  feulement  de  du"Du"de 
conclure  une  Alliance  entre  le  Roi  & le  Duc,  mais  encore , de trai-  Bourgogne 
ter  fur  le  Mariage  du  Roi  avec  la  Princellé  Catherine.  Selon  les  ap-  avec  Henri, 
parences,  le  Duc  demandoit  du  fecours  au  Roi,  pour  fc  mettre  en 

nTeffion  du  Gouvernement  du  Royaume  de  France;  après  quoi,  il 

aifnit  fort  de  faire  réuŒr  le  Mariage  projetté , à la  (àtisfàâion  de  ^ 

Ibn  bienfaiteur.  Cela  fait  connoitre  quels  éioient  dès-lors  les  defleins 
de  ce  Prince.  AinC , ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  Meierai  a dit, 
que  les  armes  des  Anglois  furent  attirées  en  France , par  des  gens  qui 
trahiflbient  leur  Patrie.  La  Paix  d'Arras  interrompit , pour  un  temr , 
cette  négociation. 

Cependant,  Henri  continuoit  to^un  dans  la  rélblution  de  profiter 
des  avantages  que  la  (ïtuation  des  affaires  de  Franceluipromettoit.  Il  dKiroublét 
comprenoit  que , tout  au  plus , il  n’auroit  i faire  qu’à  la  moitié  des  de  France, 
forces  de  ce  Royaume,  6c  que  même  l’autre  moitié  feroit  une 
diverlion  en  fa  faveur.  D’ailleurs,  il  fe  voyoit  dans  une  esperance 
prochaine  de  conclure  avec  le  Duc>dc  Bourgogne,  une  Alliance  qui 
ne  pouvoir  que  lui  être  avamageufe.  Ainfi,  fans  plut  différer,  il  H convoque 
avoit  conv(îquc  le  Parlement  à Lcicefter  pour  lejo.d’AvriUafind’y  menU  Ld- 
faire  approuver  fon  âeffein , 6c  d’en  tirer  les  fecours  nécefl'aires  pour  cdler. 
faire  réuflir  une  fi  grande entreprife.  Ilfautremarquer,quecettccon- 
Tocation  fe  fit  dans  le  mois  de  Mars,  pendant  que  le  Prévôt  de  St. 

Donas  étoit  à Londres. 

Le  Parlement  s'éiani  affembléj  le  Clcrg  é,  toujoun  animé  contre  Statuts  cou- 
les Lollards,y  fit  propofèr  parfesEmiffaircs,dercnouvcllcr,6cd'ag-  "®  l“Lol- 
graver  même  les  Statuts  contre  les  Hérétiques.  Mais,pourcettefois, 

Il  s’en  fitllut  peu  qu'il  ne  fut  la  dupe  de  Ibn  animofitc.  Le  projet 
que  les  Communes  avoient  fait  fous  le  Règne  précèdent  contre  les 
Éccléfialliques , avoit  manqué  deux  fois  par  l'excès  de  paflion  que  les 
Scébiteur*  de  Wiclcff  avoient  témoigné  dans  cette  affaire.  Le  Clergé 
prenant  avantage  de  cette  animolité,  avoit  fait  entendre  au  feu  Roi , 
qu'une  propofition  de  cette  nature  ne  pouvoir  venir  que  des  Héréti- 
oues  dont  la  Chambre  Baffe  étoit  pleine,  8c  que  c'étoit  par  la  ruine 
du  Clergé  qu’on  vouloir  commencer  à détruire  la  Religion  CatholU 
que.  Par  cette  raifbn , Henri  IV.  s’y  étoit  fortement  oppofé,  ôc 
même  avec  une  hauteur  qui  avoit  extrêmement  offenfé  les  Commu-. 
nés.  Ainfi, bien  que  ceux-mémes  qui  n’avoient  aucun  panchantpour 
la  Doârinc  de  Wiclcff,  donnaffent  les  mains  à ce  projet , ils  n’avoienc 
pu  empêcher  que  la  trop  grande  ardeur  des  Lollards  ne  portât  un 
obfhclc  invincible  à l'exécution. Cependant,  malgré  le  pcudcfuccès 
qu'il  avoit  eu  jusqu'alors,  ceux  qui  l'avoient  formé  ne  l'avoient  pas 
Tm.UI.  lii  aban- 
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abandonné,-  Ils  av-oientfpulcinent  réfoludç  fui vre  une  autre  route, 
afin  d’eviter  l'inconTénicnt  qui  Favçit  fait  manquer  deux  fbb.  Pour 
cet  effet , lorsqu'il  fut  propofe  dans  la  Chambre  Radé , de  faire  de 
nouveaux  Statuts  contre  les  Lollards , ceux  qui  s’y  ctoient  auparavant 
oppofez  , y donnèrent  les  mains,  fans  qu’il  fût  ncccffaire  de  les  folli* 
citer.  Le  Cler^  en  témoigna  un  «ontenteinei.û  extrême.  Leschai* 
res  ne  retcnciflbicnt  que  des  louanges  qu'on  doiinoit  à cotte  Aflcm* 
blcc.  Ce  n'etoit  plus  un  Parlement  fans  Lettres,  comme  celui  de 
1404.;  c'étoit  le  plus  habile  & le  plus  zélé  pour  la  Religion,  qui  fc 
fût  afTcroblc  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie.  En  cfict, 
il  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  conforme  aux  defirs  du  Clergé , que 
l’Aéfe  qui  fut  paffé  en  cette  occafion.  II  portoit,  que  tous  les  Ma- 
giilracs  du  Royaume,  depuis  le  Grand  Chancelier  jusqu'au  moindre 
de  ceux  qui  avoient  quelque  infpection  furie  Peuple, Scgéncsalcmcnt 
tous  ceux  qui  exerçoient  quelque  Emploi  public, préteroient  ferment 
qu’ils  feroient  tous  leurs  efforts  pour  exterminer  les  Hérétiques,  & 
qu’ils  aflificroient  les  Evêques  dans  l’exécution  de  cebondcflcin.  Cet 
Aùe  ne  fut  pas  plutôt  fait, qu’il  s’éleva  uncvioIcntePcrfé-cution con- 
tre les  Lollards.  Pluficurs  furent  brûlez  vifs}  quelques-uns  forcirent 
du  Royaume  ; & d’autres  abjureront  leur  Religion , pour  cvkcr  les 
tourmens  qu’on  leur  préparoit.,  , 

Mais, peu  de  tems  après,  la  Scene  changea  de  face,  à l’égard  du 
Clergé.  Il  ne  s’ateendoie  pas  que  cestncmcsgens,quivenoicntdepa- 
roitre  fi  zclcz  pour  la  Religion , pcnfallènt  à laAlétruirCt  car  c’étoit 
là  l’idée  qu’il  donnoit  du  projet  d’ûter  aux  Eccléfiafiiqaes  les  richcflcs 
dont  ils  jouïflbicnt.  Cependant , ces  mêmes  Communes  qui , par  une 
voye  fi  authentique,  venoient  de  fe  mettre  à couvert  de  tout  foupçon 
d'Héréfic,  voulant  répondre  aux  defirs  du  Roi  qui  leur  demandoie 
un  Subfide,  lui  préfenterent  une  Adrcflc,  pour  le  prier  de  faire  faifir 
les  revenus  du  Clergé.  Cette  Adrefic  étoit  fondée  fur  ks  mêmes 
confideracions  que  celle  qui  avoit  été  préfentcc  au  feu  Roi  pour  le 
même  effet.  On  y foutcnoitjquc  les  revenus  du  Clergé  feroient  beau- 
coup mieuxemployez  à l'entretien  de  la  Noblcffc,  des  Colleges,  & 
des  Hôpitaux.  C’étoit  un  coup  terraffant  pour  le  Clergé,  (Pautant 

Î>Uis,  qu'après  l’Aâe  qui  venoit  de  fe  faire,  &qui  s’cxécutoitaélucl- 
emcK,  il  n’y  avoit  pas  la  moindre  couleur  à rcpréfënter  la  Chambre 
Baflc  comme  Hérétique,  ou  fâvorifant  l’Héréfic. 

Le  Roi  même,  qui  fcvoyoicfur  le  point  de  commencer  une  gran- 
de Goenre,  crut,  ou  feignit  de  croire,  qu'il  y avoit  de  la  néceffité  à 
faire  ce  que  laChambrcBaCTcdemaadoit.  Comme  naturellement,  fes 
revenus  en  dévoient  être  fort  .lugmcntez  , cette  raifon  ne  contribua 
pas  peu  à lui  faire  prêter  l’oreille  à gne  propoficion  fi  avantageufe. 

Les  principaux  du  CIcrgé.voyantquelcur ruine étoit certaine,  s’ils 
ne  trouvoient  quelque  rcmede  au  mal  dont  ils  écoient  mènacez,  s’as- 
lemblcrcnt  pour  chercher  les  moyens  de  k prévenir , ou  du  moins , 
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de  le  diminuer  autant  qu'il  feroit  poiEble.  Après  diveriesconfulta*  HeNKI 
tions  fur  une  matière  n imporunte  pour  eux,  ih  s'arrêtèrent  à deux  V. 
rciblutions  principales.  La  première  fut,  de  ceder quelque panic de  mm- 

leurs  biensau  Roi , afin  de  fauver  le  refte.  La  féconde,  de  détour- 
ner  ce  Prince  de  la  trop  grande  attention  qu’il  donnoit  à fes  afEürcs 
domelliqucs,  en  l’engageant  dans  une  Guerre  étrangère  qui  l’occupât  fujet. 
tout  entier.  Les  fréquens  envois  d’Ambafladeurs,  de  Paris  à Lon- 
dres, £c  de  Londres  à Paris,  leur  fiùfant  juger  que  le  Roi  méditoit 
quelaue  cntreprilé  contre  la  France,  ils  réiolurenc  de  le  pouHerdc, 
tout  leur  pouvoir  à’potter  la  Guerre  dans  ce  Royaune.  Suivant  ces 
projets,  l'Archevêque  de  Cantorberi,  qui  fut  chaîné  de  lui  parler, 
lui  dit,  ’’que  lapropofition  de  la  Chambre  des  Communes,  qui  na- 
),  roiilbit  avantagci^c  â la  Couronne,  nel'étoitpasencfiet.  Que  fl  ce 
„ deffein  étoit  exécuté,  les  revenus  dcl’Egli(é  feroient  employez  à des 
„ ufages  dont  le  Roi,  en  particulier,  ne  retireroit  aucun  profit, & qui,  au 
,,  contraire,  pourroient  avec  le  teins  , devenir  très  dommageables  au 
,,  Souverain.  Qu'enaugmentant  le  nombre  fic  lesricheflesdclaNobles- 
„ fe,  comme  on  prétendoitle  faire,  onaccroitroit,  enmêmetems,  un 
„ pouvoir  qui , depuis  le  commencement  de  la  Monarchie , s'étoit  tou- 
„ jours  oppolc  aux  Souverains , Sc  qui  même  en  avoir  poullé  quelques-  .. 


„ mais  que  le  Clergé,  plus  fincerement  aficâionné  au  Roi  que  la  Cham- 
,,  bre  desCommunes,  vouloit  bien  lui  donner,  en  cette  occalion , une  n offre  u 
,,  preuve  fenllble  de  fon  zèle,&delbnaccachcment  â lâperfonne,  en  Roi  lestcTe- 
„ lui  abandonnant  les  Moiuflcrcs  des  yf/üimi  (i),  qui  étant  au  nom- 
,,  bre  de  cent-dix,  jouïnbientd’unrevenu  qui  augmenteroitconfide- 
„ rabkmcnc  celui  delà  Couronne:  Qpe  tous  les  biens  de  ces  Maiibns 
,,  feroient  uniquement  pour  lui  i au-licu  que  fi  le  projet  des  Commu- 
„ nés  s’exécutoit,  il  n'en  tireroit  aucun  avantage  Soit  que  le  Roi  te  Roi  ic- 
fé  laiiïâtperfuadcrparcesraHbns,  ou  qu’il  erût  qu’il  étoit  toujouis  bon  cepte  l'offre, 
de  prcnclrc  ce  que  le  Clergé  lui  oflroit  volontairement,  il  accepta  la 
propoûtion.  Âinfi  , IcsWns  de  ces  Monaflercs  lui  furent  adjugez 
pal'  Aéte  de  Parlement,  fins  que  le  Clergé  s’y  oppofùt. 

Cependant , comme  le  Cleigé  craignoit  que,  tôt  ou  tard , le 
Roi  ne  voulût  avoir  coût  ce  que  lesCommuneslui  ofiroicnt,  il  penfi 
férieufement  à exécuter  la  féconde  partie  de  fon  projet.  Pour  cet  effet , 
le  même  Prélat  fechaigea  de  faire  des  efibrts  pour  porter  ce  Prince  à 
fiire  la  Guerre  à la  France.  Le  canâere  du  Roi, les  mouvemensqu’il 
fe  donnoit  depuis  quelque  tems  , à l’égard  des  afifiires  de  France, 

Sc  le  defîr  univerfel  de  toute  l’Angleterre,  lui  firent  esperer  que  fôn 
defléin  aurait  un  heureux  fuccés.  Ainli,  ayant  préparé  avec  foin, 

uu 

(i)  Etrangers. 
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H e K «I  Di(cours  propre  à produire  cct  effet , il  prie  occafion  de  le  pnv- 
V.  noncer  dans  le  Parlement , en  préfencc  du  Roi  même. 

1414.  Il  commença  par  des  éloges  infinuans  des  vertus  du  Roi,  & dit, 
qu’il  étoit  digne  de  porter, non  feulement  b Couronne  d’Angleterre, 
mais  même,  celle  de  tout  l’Univers.  Enfuite  s’adreflant  au  Roi 
même,  il  lui  repréfenta,  ”qu’il  lui  étoit  peu  glorieux  de  laiffer  le 
„ Roi  de  France  jouir  paiGblcment  de  la  Normandie,  de  l’Anjou, 
„ de  la  Touraine,  du  Maine,  Sc  d’une  partie  de  laGuienne,  toutes 
„ CCS  Provinces  ayant  été  enlevées  aux  Rois  d’Angleterre  par  une 
„ pure  violence^  Ce  fur  des  prétextes  frivoles.  Qik  ce  n’etoit  pas 
„ feulement  fur  ces  Pajs-là  qu'il  avoit  uA  droit  incontellabic;  mais 
,,  qu’il  pouvoit  encore  très  juftement  prétendre  tout  le  Royaume  de 
,,  France, en  qualité  d’Héritier  Ce  dcSucceffeur  d'Edouard  III.  En» 
,,  fuite , il  déduifit  au  long  les  raifons  qui  ont  été  rapportées  fur  ce 
,,  différend,  dans  le  Régné  d’Edouard.  Il  parla  de  la  Loi  Salique 
,,  comme  d’une  chimère  qui  n’étoit  appuyée  fur  aucun  bon  fbnde- 
„ ment.  Ce  qui,  étant  contraire  au  Droit  Naturel , ne  pouvoit  être 
„ admife,  quand  même  elle  feroitauffivraye  qu’elle  étoit  imaginaire. 
,,  11  avança,  que  Pepènk  Bref^  qui  avoit  enlevé  la  Couronne  àlaFa- 
,,  mille  àeMerevit,  avoit  appuyé  fon  droit,  fur  ce  qu’il  étoit  des- 
„ cendu  de  Blitilde  Fille  de  Clotaire  II.  \ Cc  que  Hugues  Capet  avoit 
„ fondé  le  Gen  fur  fa  defcendance  d'une  Fille  de  Louis  le  Debonnai~ 
„ re.  11  ajouta,  que  ces  prétentions , qui  auroient  été  ridicules  fi 
,,  la  Loi  Salique  avoir  été  en  force  depuis  Péansmaxf/,  faifoientvoir, 
,,  qu'elle  étoit  alors  inconnue.  Que  d’ailleurs,  une  telle  Loi  (croit 
,,  contraire  à celle  de  Dieu»même , qui  avoit  dispofé  d’une  maniéré 
,,  toute  differente  de  la  SuccetTion  de  ‘tfelophetaà , en  faveur  de  fes 
„ Filles.  Que  de  fameux  Jurisconfultes  François  avoient  avoué 
„ que  la  Loi  Salique  étoit  contraire  au  Droit  Naturel  Cc  au  Droit  Di- 
„ vin  (i).  Enfin,  que  les  glorieux  fuccés  dont  Dieu  avoit  favorife 
„ les  armes  d’Edouard  III.,  faifoient  voir  maniféfiement  que  Dieia 
„ n’approuvoit  pas  cette  prétendue  Loi.  Que  fi,  dans  b fuite,  il  avoir 
,,  permis  que  cc  Monarque,  Ce  le  Prince  de  Gai  les  fon  Fils,  euffentfi- 
^ „ ni  leurs  jours  avant  que  de  pouvoir  réparer  les  pertes  qu’ils  avoient 

„ faites  en  France , on  n’en  pouvoit  rien  conclure  contre  b juGice 
„ de  leurs  droits.  Que  par  (es  Jugement , U avoit  voulu  punir  les 
„ péchez  de  laNationAngloi(ë;  mais  qu’il  n’avoit  pas  prétendu  pri- 
„ ver  les  Hériticn  Cc  Succeffeurs  d’Edouard,  des  juftes  droits  qu’il» 
,,  avoient  fur  b Couronne  de  France.  Que  rincerruptiondebpour- 
„ fuite  de  ces  mêmes  droits,  cauféepar  b fàinéantife de  Richard  IL 
„ Ce  par  les  Troubles  du  dernier  Règne  , ne  pouvoit  être  regardée 

com* 

(i)  L'Archevcqne,  on  celui  qni  a compofê  ce  Difeoun , ignnroit  fans  doute, que 
Kns  la  Loi  Salique , Edouard  III.  ne  pouvoir  prétendre  aucun  droit  fur  la  Couronne, 
de  Fraose.  Sur  quoi  voy.  le  Regue  d’Edouard  UI. 
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,,  comme  un  défifteraent.  Que  l’Angleterre  fe  trouvant  fous  lèpre-  H * K r i 
„ fent  Règne,  dans  un  calme  heureux,  & gouvernée  par  un  Prince 
,,  doué  de  tant  d’excellentes  vertus,  ce  feroit  renoncer  à toutes  les 
,,  règles  de  la  Prudence  8cde  la  Politique,  que  d’abandonner  ces  jus* 

„ tes  prétentions.  Qycdeplus,  l'état  où  la  France  le  trou  voit,  of- 
,,  froit  une  occalion  qu'on  chercheroit  vainement  dans  la  fuite.  En- 
„ fin,  il  exhorta  le  Koi,à  mettre  en  oeuvre  les  talens  qu’il  avoit  re* 

„ çus  du  Ciel,  fie  à ne  demeurer  point  dans  un  repos  peu  honorable, 

,,  mais  à fe  préparer,  fans  craindre  les  difficultez,  à une  conquête  u 
»,  jultc  fie  fi  glorieufc , cjui  le  rendroit  le  plus  puilTant  Prince  de  l’Eu- 
„ rope.  11  finit  fon  Difcours  en  dilânt , que  fi  le  Roi  vouloit  fe 
„ charger  d’une  fi  noble  entreprife , le  Clergé  lui  donneroit  des  fe* 

„ cours  qu’il  n’avoit  jamais  accordez  à aucun  de  fes  Prédéccllèurs, 

„ fie  qu'il  ne  doutoit  point  que  les  Laïques  ne  fufl'cnt  dans  les  mêmes 
„ dis[wfitions. 

La  plupart  des  Hiftorieos  prétendent  que  ce  Difcours  fit-tin  effet  G 
prompt  fie  fi  merveilleux  , que  des  ce  moment  Henri  réfolut  de  pour- 
fuivre  les  droits  qu’il  avoit  fur  la  Couronne  de  France.  Mais  les  di- 
verfes  négociations  qu’il  y avoit  déjà  eu  fur  ce  fujet,  8c  dont  j’ai  rap« 
porté  le  détail,  font  voir  manifcffcmcnt,  que  cette  réfolution  éioic 
déjà  prife,  fie  qu’il  ne  s’agillbit  plus  que  de  faire  entrer  Idl^arlemcnr 
dans  les  mêmes  vues.  C’ell  à quoi  la  Harangue  de  l’Archevêque  con- 
tribua peut-être  beaucoup.  Du  moins,  il  eff  certain,  qu’avantque  La  Guerre 
de  fe  fcparer , le  Parlement  approuva  le  deflein , 8c  qu’il  accorda  au  contre  la 
Roi  un  Subfide  de  trois-cens-mille  marcs  pour  commencer  irexécu- 
ter.  11  y a meme  quelque  apparence,  qu’en  cette  occafion,  l’Arche-  jj  pa,icn,ent 
vêque  agifl'oit  de  concert  avec  le  Roi,  l'oit  pour  fonder  la  diipofition  aeconle  un 
du  Parlement,  ou  pour  l’exciter  à laGuerre.  Quoi  qu’il  en  foit,  cet-  SubfiJe  au> 
te  réfolution  s’accordant  parfaitement  avec  le  projet  du  Clergé,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  que  l’Archevêque  prelDt  fi  fortianécelîitédela 
Guerre.  En  effet,  cette  aflfairenefutpas  plutôt  réiblue  dans  le  Par-  Lapropofi- 
lemcnt,quc  le  Bill  projetté  contre  le  Clergé  tomba  de  lui*  même,  la  tkm  da 
esprits  fe  trouvant  occupez  de  toute  autre  chofe.  • Communes 

Pendant  tout  le  refte  de  l’année,  ce  ne  furent  qu’allées  8c  venues 
continuelles  d’Ambaffkdeurs,  i Londres  ou  à Paris.  La  France  vou- 
loii  toujours  que  le  Mariage  de  Henri  avec  la  PrincefTc  Catherine  fer-  Continua- 
vît  de  compenfation  pour  la  plus  grande  partie  des  demanda  de  l'An-  tion  des  r.é- 
gleterre.  C’etoit  là  le  projet  qu’elle  avoit  formé , s’imaginant  qu’el-  f^***®™ 
le  pourroit  leurrer  Henri  par  l’csperance  de  ce  Mariage.  Henri,  de  jêuï  Couit 
fon  côté,  n’en  rejettoit  pas  la  propofition  , pourvu  que  le  Mariage  de  France  tt 
ne  fût  regardé  que  comme  une  dépendance  de  la  Paix,  ou  du  moins,  d'Angleierre. 
qu’on  y annexât  da  conditions  qui  lui  fiffent  recouvrer  la  Provinces 
perdues  depuis  le  Traité  deBretigny.  II  feignoit  de  fe  laifTcr  amufer 
iusqu'à  un  certairf  point.  11  donnoit  pouvoir  fur  pouvoir  à fes  Am- 
Wüulcurs,  de  prolonger  le  tems  de  l’engagement  où  il  ctoit  entré 
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Henri  fur  ce  fujet.  Mais, quand  on  propofoit  le  Mariage,  ces  mêmes  Arn- 
V.  baflTaJeuis  ne  vouloicnt  point  en  traiter,  jusqu’à  ce  qu’on  fut  convenu 
des  conditions  de  la  l’aix.  C’ecoit  là  le  fujet  de  toutes  les  négocia- 
tions. Cependant , il  cil  certain , que  de  part  & d’autre,  elles  n’é- 
toient  employées  qu’à  dcflêin  de  gagner  du  tems.  Henri  étoit  trop 
habile, pour  ne  pas  comprendre  que  la  FratKe  ne  lui  rendroit  pas  ce 
qu’il  dcmandoit,  avant  que  d’avoir  reçu  quelque  grand  échec.  D’un 
autre  côté,  comme  depuis  longtems  il  n'y  avoit  eu  en  Angleterre 
aucun  changement  conlideraWc , que  l’avenement  d’un  nouveau  Roi  à 
La  Couronne , la  Cour  de  France  ne  pouvoir  (c  perfuader  que  ce 
Royaume  fût  en  état  de  (butenir  la  Guerre  dont  on  la  menaçoit. 
Ainli , Ton  unique  but  étoit  d’amufer  Henri  par  (es  artifices , en  at* 
tendant  que  le  tems  amenât  quelque  révolution  dans  les  aÜ^ires  de 
l’un  ou  de  l’autre  Royaume.  C’etoient  là  les  projets  des  deux  Cours  : 

. mais  il  y avoit  une  extrême  différence,  entre  l'état  où  elles  lé  trou» 
voient  l’ime  £c  l’autre.  Henri  avançoit  pied  à pied , fans  fe  Aitour- 
ncr  de  fon  chemin,  n’y  ayant  rien  dans  fonRoyaume  qui  fût  capable 
de  le  troubler.  La  France,  au  contraire,  étoit  pleine  de  divifions. 
Desavan-  Ceux  qui  gouvernoient  le  Royaume , penlbient  plus  à lé  maintenir 
F '*  contre  le  l'aiti  qui  leur  étoit  oppofé,  qu’à  prévenir  les  deffeins  du  Roi 
‘ d'Anglcteoc.  11  étoit  même  comme  impollible,  qu’ilspuflent  pren- 
dre de  jurtes  mefures  dans  une  femblable  conjonéiure.  Le  Dauphin , 
qui  avoit  en  main  le  maniement  des  affaires,ecois  un  Prince  plus  fou- 
gueux qu’habile.  Mais , quand  même  il  auroit  eu  plus  de  capacité , 
qu’auroit-il  pu  faire,  engagé  comme  il  l’étoit  entre  deux  Faôions  qui 
partimeoicnt  le  Royaume , & dont  pas  une  n’etoit  véritablement  at- 
tachée à fes  intérêts?  D’ailleurs,  ce  Prince,  ni  ceux  de  la  Faâion 
d’Orlcans,ne  pouvoient  fc  perfuader,  qu’après  une  interruption  qui 
avoit  duré  pendant  deux  Règnes  entiers,  le  Roi  d’Angleterre penÛt 
lérieulcment  à faire  valoir  fa  droits  fur  la  Couronne  de  France.  On 
trouve  dans  les  Hiftoires  d’Angleterre,  qu’après  que  Henri  eut  fait 
demander  pour  la  première  fois  le  Royaume  de  France  , le  Dau- 
Pré'ent  in-  phin,  en  dcrifiMi  de  cette  demande,  lui  envoya  enpréfent,unton- 
neau  de  balles  de  jeu  de  paume.  Il  vouloir  tans  doute  lui  foire  con- 
Henn."'  ’ «oitre  par  là,  qu’il  le  croyoic  plus  propre  au  Jeu,  qu’à  la  Guerre: 
mais  il  ne  demeura  pas  lon^ms  dans  cette  opinion.  Telle  étoit 
la  dispofition  de  la  Cour  de  France,  pendant  que  Henri  donnoit 
toute  Ibn  attention  à préparer  ce  qui  lui  étoit  néedfoire  pour  exécu- 
ter fes  defféins. 

La  France  La  rcfolution  prife  dans  le  Parlement  de  Leicefter,  fit  ouvrir  les 
Cütnnitnce  yeux  à ceux  qui  gouvernoient  la  France.  Ilss’apperçurent  enfin,  que 
d’awcrmc  P^n^ôit  fcrieufcmcnt  à la  Guerre;  & ce  nefutpasfansquclquc 
lur.t.  confufion , qu’ils  reconnurent , que  ce  Prince  fe  fçrvoit , pour  les  lur- 

. prendre , des  mêmes  moyens  qu’ils  employoient  eux- mêmes  pour  l’a- 

inufer.  Les  négocia  ons  touchant  (bn  Mariage,  Sc  les  frequentes 

pro- 
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prolong?nions  de  l’cogagenacnt  <ju’il  avoir  pris  volontairement,  n’é-  H b k r i 
toient  qu’un  leurre  dont  il  lâifoit  ufage,  afin  d’empêcher  la  France  V. 

de  faire  des  préparatii's  peur  fc  dcicnJrc.  C’elf  ce  qui  paroiiloit  allez  >4i4* 

par  la  réfolution  prilc  dans  le  Parlement.  Ce  fut  alors  quclcConfail 
de  Charles, ou  du  f)auphin,  crut  r^u’il  étoit  teins  de pcnlerfcricuft> 
ment  à donner  quelque  fatisfaêtion  a ce  Prince.  Pour  cet  efièt,  on  Pull.  T. 
lui  dépêcha  le  Secrétaire  Col,  avec  de  nouvelles  offres,  mais  qui  fc 
trouvèrent  trop  éloignées  de  lès  prétentions.  Avant  le  Parlement  de 
Lcicefter , Henri  n’avoit , pour  ainü  dire , demandé  tout  le  Royaume  de 
France , qu’en  pallânt , ic  comme  pour  fervir  de  fondement  à lès 
autres  demandes.  Mais  depuis  qu’il  fc  lêntoit  appuyé  du  Parlement, 
il  parloit  beaucoup  plus  h.nutjSe  Icmbloit  ne  vouloir  pas  fc  contenter 
./de  ce  au’il  avoit  demandé  au 'commencement.  Cependant , afin  d’a- 
mufer  la  France^  il  feignoit  toujours  de  vouloir  confentir  que  cette 
aifaire  fût  terminée  par  une  négociation.  Pour  cet  effet,  il  voulut  bien 
qu’on  traitât  du  Mariage,  & prolongea  meme  le  terme  de  fbn engage- 
ment jusqu’au  If.  d’Août,donnant  pouvoir  à fcsAmbalTadcursdele 
reculer  encore  autant  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  Mais  tout  cela  «4>. 
ne  lui  faifoit  pas  différer  ou  interrompre  fes  préparatifs  de  Guerre. 

Cependant , la  négociation  avec  le  Duc  de  Bourgogne  fc  continuoit  Henri  eon- 
toujours,  pendant  que  ce  Prince  étoit  le  plus  prcllc  par  fesennemis.  <'mic  lo  né- 
Au  mois  de  Juin,  Henri  lui  envoya  Philippe  Alorgetn  , homme  très 
habile,  qu’il  employoit  toujours  dans  les  négociations  les  plus  impor-  de'flourgo-*^ 
tantes.  La  Commiflîon  publique  de  Morgan  n’éioit  que  pour  rc-  gue. 
nouvcllcr  la  Trêve  avec  les  Flamans.  Mais  k choix  dccct  Arabaffa-  >79. 
deur,  & l’tnvoi  de  Capiii  de  la  yieirville  en  Angleterre, de  la  part  du 
Duc,  avec  la  conjonélurc  du  tems,  font  voir  alfcz  clairement,  que 
toutes  ces  allées  Ôc  venues  n’étoient  pas  pour  prolonger  fimpleracnc 
une  Treve  marchande,  à laquelle  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  dedifiî. 
culté.  D’ailleurs,  le  dénouement  qu’on  verra  dans  L fuite,  fera 
connoitre  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  rouloit  alors  dans  fâ  tête.* 

C’étoit  pour  Henri  un  coup  de  partie,  que  de  mettre  céPrincedans 
fes  interets.  La  conjonéfurc  ne  pouvoir  être  plus  favorable , puis* 
que  c’étoit  dans  un  tems  où  la  Cour  de  France  ne  gardoit  aucun'/ 
ménagement  avec  lui.  Mais  il  femblc,  qu’il  balançoit  à faire  une- 
démarche  fi  extraordinaire,  & qu’il  ne  vouloir  avoir  recours  à Henri ,. 
qu’à  l’extrcmité.  C’cfl  parmi  toutes  ces  négociations  que  fc  pgflâ> 
l’année  1414. 

Au  commencement  de  la  fuivante,  Henri  confentit  à une  prcllon-  '417* 
gation  de  la  Treve  jusqu’au  i.  du  mois  deM.ai.  Cependant,  la  Cour 
de  France,  allarméc  des  grands  préparatifs  qui  fc  faifôientcn Angk-  gée  de  qu«l-' 
terre,  y envoya  une  fécondé  fois  l’Archevêque  de  Bourges, avec  on-  «iue  mois, 
ze  autres  AmMfTadcurs  Apparemment,  ce  Prélat  fit  quelque  offi’c 
nouvelle  à -Henri,  mais  qui  ne  fut  pas  alTcr  conûdcrablcppur leçon- 
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tenter.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir , fut  une  nouvelle  prolongation  de 
U Trêve,  jusqu’au  8.  de  Juin. 

Pendant  que  ces  Ambifladeurt  étoient  i Londres  ,1e  Roi  yconvo» 
qua  les  Seigiteurs  ELccléliaftiques  & Séculiers  du  Royaume  , ou  du 
f moins,  tous  ceux  qui  fe  trouveront  à portée  pour  s’y  rendre.  Quand 
, ils  furent  aflemblez,  il  leur  fit  dire  par  l’Evêque  de  Winchefter  fon 
Oncle  & Grand  Chancelier,  qu’il  avoit  pris  la  réfolution  d’aller  en 
perfonne,  porter  la  Guerre  en  France,  pour  recouvrer  l'hériiage  de 
les  Ancêtres.  Cette  Déclaration  p.iroilToit  peu  nécefTairc  , puisque 
y les  Grands  étoient  allez intlruits  de  fon  dcflêin.  Mais  apparemment 
il  vouloit  par  là  obliger  les  Ambafladeurs  de  France  a découvrir 
tout  ce  qu’ils  avoient  a lui  propofer,^ns  la  penfée  où  il  étoit, qu’ils 
° balançoient  encore  à lâcher  le  dernier  mot.  Lui  fîtuation  oùlesaffid* 
res  de  France  fe  trouvoient,  lui  faifoit  esperer  qu’qn  lui  ofinrok  de 
remettre  les  chofes  fiir  le  pied  du  Traké  de  Brctigny.  En  ce  cas-Ià, 
il  (ê  (croit,  (ans  doute, contenté  d’un  avantage  fi  con(lderable,quoi> 
que,  depuis  quelque  tems,  il  fît  Tonner  bien  haut  fes prétentions  fur 
' tout  le  Royaume  de  France.  L’Archevêque  de  Bourges  ne  pouvant 
plus  douter  des  defleins  du  Rei,  lui  fitentendre,  qu'il  fouhaitoit  d’al- 
ler faire  un  tour  en  France, pouryprcndredenouvcllcslnftruftions} 
fur  quoi  Henri  confcntic  encore  à une  prolongation  de  la  Treve, 
jusqu’au  i f . de  Juillet.  Le  même  Prélat  étant  retourne  en  Angle- 
terre, peu  de  jours  avant  l'expiration  de  la  Treve,  ajouta  encore 
quelque  chofe  aux  offres  prccedcnte$>mais  ccfutinutilcmcnt.  Rien 
o’étoit  capable  de  contenter  Henri , que  le  T raité  de  Brctigny.  L’Ar- 
chevêque lui  demanda  là  réponfe  par  écrit,  fc  le  Roi  ta  lui  fit  don- 
ner fur  le  champ.  Quelques-uns  ajoutent, que  ce  Prélat  voyantqu’il 
n’avoit  plus  rien  à ménager,  reprocha  au  Roi,  que  ne  fe  contentant 
f.  ^ d’une  Couronne  que  le  Roi  fbn  Pere  avoit  injullcmcnt  ravie  à 
^Richard  IL, il  vouloit  encore  envahir  celle  de  France:  mais  qu’il  y 
trouveroit  plus  de  difficulté  qu’il  ne  penfoit. 
it  Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  Henri  fit  publier  un  ordre  à tou- 
tes fes  Troupes,  de  fe  rendre  inceilàmment  à Southampton  où  elles 
’ dévoient  être  embarquées,  8t  il  y alla  lui-même  pour  y donner  lès 
. ordres,  à mefure  que  les  Troupes  8c  les  Vaiflèauxarrivoient.  Dans  le 
: tems  même  qu’il  etok  occupé  à cela,  il  donna  un  nouveau  pouvoir 
à Philippe  Morgan  , pour  conclure  un  Traité  d’Alliance  avec  le 
Duc  de  Bourgogne.  Cela  fait  voir  que  ce  Duc,  qui  étoit  toujours 
éloigné  de  la  Cour  de  France,  entretenoit  une  Iccretc  correspon- 
dance avec  Henri , 6c  que,  félon  les  apparences,  il  n’a  voit  paspeucon* 
tribué  à l’engager  dans  cette  catreprife.  Leur  Traité  ne  fut  pourtant 
conclu  que  deux  ans  après. 

Henri  fè  préparoit  à partir  à la  fin  du  mois  de  Juillet,  ouaucom- 

' mencement  d’Août.  La  plus  grande  partie  de  les  Troupes  étok  déjà 
embarquée,  lorsqu’il  reçut  da  avis  d'une  Conspiration  contre  fa  pe^ 

fon- 
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fonnc,  trâtnée  par  des  gens  dont  il  croyoit  avoir  le  moins  de  fujet  de  Hbnh 
fe  défier.  Si  l’on  en  croit  les  Hiftoriens  Anglcisj  la  Cour  de  France  V. 

craignant  le  fuccés  de  cette  Guerre,  avoit  employé  une  grofle  fom*  *4^5* 

me  d'argent  i corrompre  des  gens  qui  dévoient  tuer  le  Roi.  Ils  font 
monter  cetie  fomme  jusqu’à  un  million  de  livres, ce  qui  ne  doit  pas 
paroitre  étrange,  vu  la  qualité  des  peribnnes  qui  s’étoient  engagées 
dans  ce  complot.  C’étoient  Richard  Comte  de  Cambridge,  Frère 
du  Duc  d’Yorck,  Henri  Scroop  Grand  Tréforicr,qui  couchoitor-  ‘ 

dinairement  dans  la  Chambre  du  Roi,  & Thomas  Gray  Comte  de 
Northumberland,  qui  étoit  Conleiller  Privé.  Il  n’eft  pourtant  pas 
bien  certain,  qu’ils eulTent  defTein  de  fc  défaire  du  Roi.  Du  moins, 
la  Confeffion  du  Comte  de  Cambridge,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Aéles  Publics , ne  contient  rien  d’approchant.  On  y voit  feule-  I®®' 
ment,  qu'ils  avoient  comploté  de  mettre  le  Comte  delà  Marche  à leur 
tétc,&  de  le  mener  dans  le  Pais  de  Galles,  où  ils  esperoient  de  pouvoir 
lever  une  Armée,  en  fc  fervant  du  nom  de  Richard  II  comme  s’il 
eût  été  encore  en  vie.  Que  s'ils  ne  pouvoient  pas  abufer  le  Peuple 
par  ce  moyen  dont  on  avoit  déjà  fait  un  fi  fréquent  ufage,  leur  dc^ciil 
étoit  de  publier  un  Manifcfle  , fous  le  nom  du  Comte  de  la  Mar- 
che, éc  d'inviter  le  Peuple  à rétablir  ce  Prince  dans  fes  droits,  qui 
avoientétéufurpez  par  la  Maifon  de  Lencalirc.  Comme  ils  ne  pou- 
voient fc  fervir  du  nom  du  Comte  de  la  Marche , fans  l’avoir  lui- 
même  en  leur  pouvoir,  ou  du  moins  dans  leur  Parti,  iisnc purent fê 
dispenfer  de  l’informer  du  complot.  Ce  Prince  ne  fe  trouva  pas  peu 
cmoaralTé , quand  on  lui  fit  cette  confidence.  Une  Couronne  qu’il 
croyoit  lui  être  légitimement  due,  valoit  bien  la  peine  de  risquer 
quelque  chofe  pour  l’obtenir.  Mais  d’un  autre  côte, il  étoit pcrliia- 
dé,  que  ce  n’étoit  pas  un  motif  de  ju(lice,ou  d’afitâion  pour  fa  per- 
fonne,  qui  fâifoit  agir  les  Conjurez.  D’ailleurs,  l’incertitude  du  fuc- 
cci  ne  pouvoit  que  l’intimider.  Cependant,  on  le  preffoit  avec  beau- 
coup d’inllance  d’entrer  dans  la  Conspiration.  Enfin, ne  pouvant  fc 
déterminer  fur  le  champ , il  demanda  du  tems  pour  penfer  à une  af- 
faire C irapomme,  & ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  ob- 
tint le  relie  du  jour.  Pendant  cet  intervalle,  il  fit  des  réflexions  qui  Les  aatenrs 
le  portèrent  à s’en  aller  informer  le  Roi  de  tout  ce  qu’il  avoit  appris. 

Henri, furpris  de  cettcnouvellc,fitd’abordarréterlescoupablcs,  qui  " 4*-3o®> 

ayant  tout  avoué,  furent  condamnez  à mort  & exécutez.  LesCom- 
tes  de  Cambridge  Sc  de  Northumberland  eurent  la  tête  tranchée, Sc 
le  Lord  Scroop  foufifrit  le  fupplice  ordinaire  des  Traîtres  Ce  fut  là  , 
comme  la  première  étincelle  du  feu  qui  confuma  dans  la  fuite,  les 
deux  Maifons  de  Lcncaftrc  & d’Yorck.  Comme  leComtedeCam- 
bridge  avoit  époufé  une  Sœur  du  Comte  de  la  Marche , il  y a beau- 
coup d’apparence  , qu’il  s’étoit  engagé  dans  ce  complot  en'vue  de 
procuicr  la  Couronne  à Richard  Ion  Fils  , Héritier  prélbmptif  de 
ce  Comte,  qui  a’avoit  point  d’Enfans 
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Henri  Cette  afiaire  ayant  arrêté  Henri  à Southampton  pla»  longtems 
qu’il  ne  l’avoit  cru  , il  ne  pue  mettrcà  U voile,  que  le  tS.  ouïe  19,. 
,4/ç.  d’Août.  Il  avoit  une  Flotte  de  quinzc-cens  Vaifllaux,  furlaquelle 
Henrimet  il  avoit  embarqué  fix-millc  Hommes  d’armes  ,& vingt-mille  Archers., 
à la  voile.  Cela  faifoit  une  Armée  d’environ  cinquantc-millc  hommes.  Il  ctoit 
accompagné  des  Comtes  de  Dorfci,  de  Kent,  de  Cornouaille,  de 
Sali>buri,de  Huntington, outre  un  çrand  nombre  d’autre  NoblplTe. 
11  deteend  Le  ai.  d’Août,  il  mit  fes  Troupes  a terre  au  Havre  de  Grâce  en 
an  Havre  de  Normandie,  & fjiTs  perte  de  teins,  il  marcha  ver»  Harfleur,  diflant 
feulement  de  trois  lieues.  Cette  l’iace  ctoit  Ibrte  Sc  bien  munie.  Peu 
de  tems  auparavant, on  y avoit  tait  entrer  quatrc  cens  Hommes  d’ar- 
mes, outre  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  du  voifmage,  qui 
s’y  ctoicnt  renlermcz  volontairement.  La  Garnifon  fe  défendit  vi- 
gourcufemeiit  j & néanmoins,  en  aflez  peu  de  tems,  elle  fe  vit  obli- 
gée de  capituler,  & de  promettre  de  rendre  la  Place,  fi  elle  n’étoit 
Il  s'en  rend  j^couruc  dans  trois  jours.  Ce  tems  expire,  fam  que  le  fccours  pa-' 
maiire,  8c  y Henri  le  mit  en  polTefljon  delà  Ville, d’où  il chalTa les babitans , 
y jjjjj  Colonie  Angloife,  comme  Edouard  III.  avoit  autrefois 
fait  à Calais. 

. Cette  Place  éunt  d’une  très  grande  importance,  Henri  ne  voulut 
point  en  partir  avant  qu’elle  fût  entièrement  réparée,  ficmifeenbon 
état  de  déiênfc.  Pendant  qu'on  y travailloit,  il  envoyaau  Dauphin 
'jn.  pM.t.  gn  Cartel  de  défi,  par  lequel,  il  ofFroit  de  remettre  tous  leurs  ûifFc- 
4 jj  décifion  d'un  Combat  fingulier,  entre  leurs  deux  perfon» 


Colonie 

d'Anglois. 


toit  hors  d’état  d’accepter  un  pareil  défi. Mais,  comme  il  n’étoit  pas 
au  pouvoir  du  Dauphin  de  hazarder,  dans  un  Combat  fingulier,  la 
Couronne  de  France,  qui  neluiappartenoic  pas  encore,  Henri  offi-oir, 
s’il  dcmcuroii  viélorieux,  d’en  lailîcr  la  jouïfliince  au  Roi  Charles 
pendant  fa  vie.  Au  refte , il  proteftoit  que  cette  propofition  venoit 
de  lui  fcul,fans  que  fbn  Confeil,  ni  aucun  des  Princes  de  fonS.ingy 
euflént  p *ni  & que  par  cette  raifon,  il  prétendoit  qu’elle  ne  pût 
porter  aucun  préjudice  à fes  droits  ou  à ceux  de  fes  Succcllcurs.  Ce 
Cartel  étoit  daté  de  là  Ville  de  Harâeur,lc  16.  de  Septembre  i4if. 
On  ne  trouve  pas  que  le  D.iuphin  y fit  aucune  réponfe.  En  effet, 
la  propofition  lui  étoit  trop  defavan^eufe,  puisqu’il  auroit  bazardé  une 
Couronne  dont  le  Roi  ton  Pere  ctoit  aâu.llement  en  poflcflîon,Sc 
dont  il  devoit  naturellement  hériter  un  jourjau-lieu  que  Henri  n’au- 
loit  risqué  que  de  (impies  préicnrions. 

La  conquête  d’Harflcur  auroit  pu  rendre  Henri  fatisfait  dufiiccés 
mée  Aiîaloi-  **  première  Campagne, qui  avoit  commencé  un  peu  tard, fi  d’uq 

fe.  autre  côté,  le  mauvais  eut  où  te  trouvoii  fon  Armée  neluicûtcau- 

lé  beaucoup  de  chagrin.  La  Dyû'cntcriejqui  s’étoic  mHc  parmi  fet 

Trou- 
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Troupes,  yavoitfkit,  & y fui  foit  encore  de  fi  grands  ravages,  qu’il  Henri 
ne  lui  refioïc  pas  la  quatrième  partie  de  ccUesqu’il  avoit  amenées, qui  V. 
fût  en  éut  de  fc  fervir  de  fes  armes.  Cette  maladie  n’avoit  pasatta-  141; 

que  les  fimples  Soldats  feulement,  mais  les  perfonnes  mêmes. les  plus 
confiderablcs  de  l’Armée  n’en  avoienc  pas  été  exemptes.  L’Evêque 
de  Norwich  8c  le  Comte  de  Sulfolck  en  étoient  morts.  Le  Duc  de 
Clarencc  Frère  du  Roi, le  Comte  d’Arundel,  8c  pluiîeurs  autres  Of- 
ficiers de  difiinâion,  en  avoient  été  attaquez  avec  tant  de  violence, 
uu’ils  avoient  été  obligez  de  repafler  en  Angleterre , dans  l’cfpentnce 
a’y  trouver  leur  guérilon. 

Dans  le  même  tems , Henri  apprenoit  de  tous  cotez  , que  les  n France 
François  afl'embloient  leurs  forces  avec  beaucoup  de  diligence,  à des-  aflenible  fes 
fein  de  le  combattre.  11  femblc,  que  jusqu’à  la  prife  (rHarfleur,  la  forces. 
Cour  de  France  avoit  douté  que  le  Roi  d’Angleterre  voulût  tout  de 
bon  lui  faire  la  Guerre , puisau’elle  n’avoit  fait  aucun  péparatif 
pour  fe  défendre.  Mais  après  la  perte  d’une  Place  fi  confidetable, 
le  Confeil  du  Roi  Charles  comprit  aifément , qu’il  étoit  néceflhite 
d’aflêmbler  toutes  les  forces  du  Royaume,  pour  arrêter  les  progrès 
d’un  ennemi  qui  commençoit  à fc  rendre  très  redoutable.  Le  grand 
armement  que  la  France  fùfoit,  le  mauvais  état  de  l’Armée  An^oilc, 

8c  l’approche  de  l’Hiver , obligèrent  Henri  à penlcr  à la  retraite.  Il 
femble  qu’il  auroit  pu  le  remarquer  à Harfleur.  Mau,  foit  qu’il  Henri  pre»4 
Crût  que  cette  démarche  auroit  trop  l’air  d’une  fiiite,  foit  qu’il  ne  la  réfolutioo 
prévît  pas  tous  les  obftacles  qu’il  rencontra  peu  après,  ou  par  quel-  fe  retirer 
que  autre  motif  qu’on  ignore , il  prit  la  réiolution  de  le  retirer  piar  ^ . 

terre  à Calais. 

La  marche  qu’il  entreprenoit , étoit  difficile  dans  une  faifbnoù  les  Diiücultec 
pluyes  commençoient  à gâter  beaucoup  les  chemins.  Mais  elle  le  ceuemar-; 
devint  encore  plus,  pardcsaccidrnsauxquelsil  nes’étoit  pas  attendu. 

I.cs  François , qui  avoient  prévu  fon  deflein , ou  qui  en  avoient  été  in- 
formez , s’étoient  hâtez  de  rompre  les  ponts  8c  les  chaulTécs  qui  le 
trou  voient  fur  fa  route,  6c  de  détruire  ou  de  faire  transporter  dans 
les  Villes,  les  vivres  6c  les  fourrages  qu’il  auroit  pu  trouver  à la  cam- 
pagne. D’un  autre  côté,  le  Connétable  d’Albret,  avec  un  Corps  de 
Troupes  qu’il  avoit  déjà  raffemblées  en  attendant  le  refte  , harceloit 
Continuellement  les  Anglois,  8c  les  obligeoit  à marcher  ferrez , 8c de 
fe  tenir  toujours  prêts  à combattre.  Toutes  ces  difficultez  les  empê. 
choient  d’avancer  aufiï  promptement  qu’il  auroit  été  nécedaire  pour 
fc  tirer  de  ce  mauvais  pas. 

Parmi  tous  ces  obftacles  qui  s’oppofoient  à la  marche,  Henri  pre-  II  trouve  le 
noit  le  chemin  de  la  Somme,  dans l’cfperance  de  pouvoir  palTer cette  Pf**' 
Rivière  au  Gué  de  Blanquetaque , ou  Edouard  III.  l’avoit  paüëe  le  jour 
avant  la  Bataille  de  Crecy.  Mais  quand  il  y fut  arrivé,  il  trouva  Ce  ^ 
palTage  rendu  impratiquable  par  des  pieux  pl.intez  dans  l’eau,  8c  de 
plus,  défendu  par  un  Corps  de  Troupes  qui  s'étok  pofté  de  l’autre  cô« 
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HeHUi  ■'  té.  Ce  <iit  avec  anc  extrême  mortification,  qu’il  comprit  que  le  pro« 
V.  jet 'qu’il  avoit  fait  ne  pouvoir  s’exécuter.  Il  falloir  pourtant  ,oupaflcr 


MM- 


n fe  déter- 
mine à mar- 
cher jusqu'à 
U fource  de 
la  Somme. 

L'armée 


cette  mar- 
che. 


CcHe  de 
France  Ce 
reniorce. 


jet  ^ 

la  Somme,  ou  fc  réfoudre  à reprendre  le  chemin  d'Harfleur,  au  mi- 
lieu des  mêmes  difficultez  qu’il  avoit  déjà  cflùyécs , & fans  favoir 
même,  comment  il  feroit  fiibûftcr  Ton  Armée,  quand  il  y feroit  arri- 
vé. Dans  cette  extrémité , il  fc  réfolut  à remonter  le  long  de  La  Ri- 
vière, jusqu’à  fa  fotirce,  quoique  par  là,  il  s'écartât  beaucoup  de  fon 
chemin.  Cependant,  à mefure  qu’il  avançoit,  il  trouvoit  par-tout 
les  ponts  rompus  , te  les  palTages  les  moins  difficiles,  gardczpar  des 
Troupes  ennemies  retranchées  de  l’autre  côté. 

Comme  dans  un  état  (i  fâcheux,  il  n’y  avoit  point  d’autre  remede 
fouBfebeau-  patience,  Henri  prit  tous  les  foins poffiblespourl’infpirerâ  fei 

coup  ni  Troupes, en  prenant  part  lui-même  à la  difette  & aux  fatigues  qui  les 
accabloient.  Il  cft  facile  de  comprendre,  que  ces  fatigues  n’étoient 
pas  propres  à arrêter  le  cours  de  la  maladie  dont  elles  étoient  affli- 
gées, & qu'au  contraire,  un  grand  nombre  de  Soldats  tombèrent 
malades  dans  la  marche.  Enfin,  pour  comble  de  malheur,  Henri 
apprit  que  le  Roi  de  France  étoit  arrivé  à Rouen,  & qu'il  avoit  en- 
voyé au  Connétable  quatorze-mille  Hommes  d’armes,  avec  tous  les 
Princes  8c  Seigneurs  qualifiez  du  Royaume,  à lareferve  des  Ducs  de 
Berry  & de  Bourge^ne.  Le  Dauphin  avoit  fbuhaicé  de  s*allcr  met^ 
tre  à la  tête dcl' Armée  : mais  le  Roi  n’avoit  pas  voulu  le  lui  permet- 
tre. Le  Connétable,  qui  a voit  encore  ramafl'é  beaucoup  d’autres  Trou- 
pes , ayant  reçu  un  renfort  fi  conCdcrable,  aflcnibla  le  Gonfril  de 
Guerre,  où  il  fut  unanimement  réfblu  de  livrer  B.Millcaux  Anglois. 
Les  Frin-  Mais^  comme  les  Gënér.ux  François  fecroyoientaflurez  de  la  viâoi- 
tentlrV''îci*''  te,  vu  la  fuperiorité  de  leurs  Troupes,  ils  jugèrent  qu’au- lieu  decon- 
Anglw  dam  tinucr  à garder  la  Somme , il  étoit  à propos  de  laifTcr  pafler  l’Armée 
le  Comté  de  Angloilë,  fit  d’aller  fc  pofter  fur  le  chemin  de  Calais.  Cette  réfolu- 
tion  étant  pnfc,  ils  allèrent  attendre  leurs  ennemis  dans  le  Comté  de 
£t.  Pol,  afin  de  les  attirerau-dclâ  dclaSomme,  dansun lieu  d’où  ils 
ne  puflent  reculer. 

Il  eft  certain,  qu’en  paflânt  la  Rivière,  Henri  fe  mettoit  dansun 
danger  manif-fte,  puisqu’il  n’y  avoit  plus  de  milieu  pour  lui,  entre 
vaincre  Scpérir.  Il  ell  vrai  qu’il  auroit  pu  reprendre  Icchemind’Har- 
fleur:  nuis  je  ne  (ai  fi  ce  parti  étoit  moins  dangereux , vulesdifflcul- 
tez  qu’il  auroit  rencontrées  dans  fon  retour , fie  qu’il  n’avoit  furmon- 
tées  qu’avec  des  peines  infinies.  Ainfï,  c’ell  unequeftion  qui  ne  me 
paroit  pas  facile  à décider,  fi  le  combat  étoit  plus  a craindre  que  la 
retraite.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  à préfumer  qu’il  prit  le  parti  qui 
lui  parut  le  moins  désavantageux  , en  continuant  fa  marche  le  long 
^ de  la  Somme,  dans  la  réfokition  d'aller  affronter  le  danger  qui  l’atten- 
doit  de  l’autre  côté.  Comme  les  paffages  n’etoient  plus  gardez,  il 
n pafTe  la  en  trouva  un  enrre  St.  Quentin  fie  Peronne,  par  où  il  fit  paffer  fon 
Somme.  Armée.  Mab  , bien  que  cette  difficulté , qui  jusqu’alors  avoit  paru  la 
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plus  grande , Pût  furmomée,  l’Armée  Angloife  ne  fc  trouvoic  pas  en  Henri 
meillcuis  termes.  Celle  des  ennemis, (ix  fois  plusnombreufe,  l’atten-  V. 
doit  fur  Ton  pafl'age;  il  falloit  lui  pafîér  fur  le  ventre,  poui  pouvoirlê  . 

rendre  à Calais.  Les-  Hilloricns  Francis  aflurent,  que  Henri  le 
trouvant  dans  cette  fâcheufeCtuation, offrit  de  reftitucr  Harfleur,8c  geur. 
de  réparer  tous  les  dommages  qu'il  avoit  caufez  i.  la  France,  depuis 
(à  delccnte , fi  l’on  vouloit  lui  laiffêr  le  padage  libre  : mais  que  Ibn  Son  offie 
offre  fut  rejettéc.  Au  contraire  , le  Connétable  & les  Princes  qui  eft  rejcnée. 
étoient  dans  l’Armée  ennemie  lui  envoyèrent  trois  Hérauts , pour  lui 
offrir  la  Bataille,  laiflant  à fon  choix , le  tems  &le  lieu.  Henri  ré- 
TCndit,  qu’il  étoit  depuis  longteras  en  marche,  poar  fe  rendre  à Sa  réponfe. 
Calais:  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  eux  de  le  combattre,  & que  s’ils  en 
avoient  le  dellêin,  il  n’étoit  nullement  néceffaire  d’en  fixer  le  tems, 
ou  le  lieu  : qu’il  avoit  rélblti  de  continuer  (îi  marche  , ^ qu’ils  le 
trouveroieni  toujours  prêt  à'  les  recevoir.' 

L’Armée  de  France  s’étant  portée  fur  là  route,  il  n’étoit  pas  port!-  H rencontre 
ble  qu’l!  partît  lans  la  rencontrer.  11  prit  donc  le  parti  de  fe  préparer  q"î 
au  combat-  Le  ax  d'Oéfobrc,  les  Généraux  François  lui  firent  di-  luî  prércnie 
re  encore  par  un  Héraut,  que  le  Vendredi  fuivant  (i),  ils  lui  livre-  la  Bataille. 
Toient  Bataille.  .Henri,  qui  avoir  déjà  pris  là  réfolution,  accepta  le  lU'avrrprr. 
défi,  & fit  préfent  au  Héraut  d’une  rob:  de  deux-cens  écus.  Pen- 
dims  les  trois  jours  qui  précédèrent  la  Bataille , Henri  ne  ceflà  point 
d’inipircr  du  courage  à fesTroupes,  en  leur  promcttantderecompen- 
fer  Itur  valeur,  & en  fc  lcrvant  de  tous  lesautrcs  moyens  les  plus  pro- 
pr.s  à produire  cet  effèt.  II  leur  repréfentoit  la  gloire  de  leurs  Ancê- 
tres, qui  avoient  remporté  lesfameufcs  viéfoiresdeCrecy  6c  de  Poi- 
ticiM,&  leur  failoit  toucher  au  doigt  la  nécellîté  ouellcslctrouvoicnt 
de  vaincre,  pourledélivrer  desmifoesqu’elleslbuffToient,iScpouren 
éviter  encore  déplus  grandes  Ses  exhortations  firent  un  fi  roerveil-  Fermeté  du 
leux  effit,  que  les  Officiers  & les  Soldats,  bien  loin  de  ctaindre  le  Ro>  &de,fet 
grand  nombre  de  leurs  ennemis,  ne  fouhai'oient  rien  tant  que  d’en 
venir  aux  mains  avec  eux.  Le  jour  avant-  li  Bataille,  Henri  ayant 
envoyé  un  Capitaine  G.ilIois,  nommé  David  Game,  pour  avoir  des 
nouvelles  des  ennemis . cebravcOfficifrluirappoTta,  qu’ilyenavoit 
artez  pour  être  tuez,  allez  pour  être  faits  prifonniers,  & afllz  pour 
s’enfuir.  Cette  afl'urance  fit  plaifir  au  Rot , prcc  qu’elle  lui  fit  con»- 
prendrequefesTroupesetnientbien  réfolues  a faire  leur  devotr.  Ce- 
pendant , les  François  faifoient  des  réjou'irtànces  dans  leur  Camp , com- 
me f • tenant  arturez  de  la  viéloire , à caufe  de  leur  grand  nombre. 

Mezerai  avoue , qu’i's  étoient  quatre  fois  plus  fons  que  leurs  enne-  Crandedii. 
mis.  Monrtrelet  dit,  fix  fois.  Cette  diverlitc  peut  provenir  en  partie,  praponivn 
de  ce  que  les  Auteurs  queIcpremierafuivis,ont  mis  en  compte  tous 
les  Soldatsfains  ou  malades  dcrArmccAngloire,  Scquelc  lêcondn\i 
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vou'.u  parler  que  de  ceux  qui  cioientcn  état  de  combattre.  LesAnglois 
mettent  une  bien  plus  grande  disproportion  entre  lesdeux  Armées,  en 
difant,que  celle  de  France  étoitde  cent-cinquante-millehoninHS,»5c 
que  l’Angloife  n’étoit  que  de  neuf-mille.  Cfuoi  qu’il  en  Ibit,  il  cit 
certain  que  la  ruperiorité  des  François  étoit  très  grande.  Mais  .quel- 
que inégalité  qu’il  y eût  entre  les  deux  .Armées,  par  rapport  au  nom- 
bre, il  y en  avoit  une  autre  qui  n'étoit  pas  moins  confiderable,  par 
rapport  au  dificrent  état  où  l’une  & l’autre  fc  trouvoient.  Les  An- 
glois,  malades,  pourla  plupart, de  la  Dyflënterie  qui  ne  les  avoit  point 
quittez  depuis  leur  départ  d’Harfleur,etoient  de  plus  fatiguez  d’une 
longue  marche  qui  duroit  depuis  un  mois,  pendant  un  très  mauvais 
tems,&  dans  un  Pais  ennemi.  Les  vivres  leur  avoient  toujours  man- 
qué i 8c  ils  (croient  (ans  doute  tous  morts  de  ftim , (i  l’cxaélc  Dilci- 
plinc  que  le  Roi  faifoit  obfervcr,  n’cûi  engagé  les  gens  de  lacampa- 
gne  à leur  en  porter,  pour  lesvendrcàunprixexccuif.  Les  François 
au  contraire,  étoient  fi-ais  8c  en  fantc,  ayant  des  proviûons  en  aboli" 
dance,  8c  ne  foufTrant  auaine  incommodité.  S’il  en  faut  croire  les 
Hilloriens  Anglois,  la  prclbmpüon  des  Chefs  de  cette  Armée  alla  (I 
loin,  qu’ils  firent  demander  au  Roi,  combien  il  prétendoit  donner 
pour  (à  rançon,  quand  il  ferait  entre  leurs  maint.  Henri, méprifant 
cette  bravade,  répondit,  félon  les  mêmes  Auteurs,  qu’un  peu  de 
tems  feroit  connoitre  à qui  ce  feroit  à compofer  pour  les  ran- 
çons. 

Le  zf.  d’Odobre , jour  delliné  pour  le  Combat,  les  deux  Armcec 
le  rangèrent  en  Bataille,  dès  la  pointe  du  jour.  Le  Connétable  d’Al- 
bret  ht  en  cette  occafion  une  faute  qui  ne  peut  être  exeufée , choi- 
filfant  pour  Champ  de  Bataille, un  tcrrein  étroit  .flanqué  d'un  côte 
d’une  petite  Rivière,  8c  de  l’autre, d’un  grand  Bois. Par  là,  il  perdit 
tout  l’avantage  que  la  fuperioritc  du  nombre,  8c  fur-tout  en  Cavale- 
rie, pouvoir  lui  donner.  11  ell  indubitable, que  ce  Général auroitdû 
fe  porter  lur  un  terrein  large  8c  ouvert, où  il  autoitpucnvcloperlcs 
Anglois, qui  n’étoient  qu’une  poignée  de  gens  en  compaiailon  de 
Ibn  Armée.  Mais, en  fe  mettant  en  Bataille  fur  ce  terrein  rétréci,  il 
fe  réduifoit  à ne  faire  qu’un  iront  égal  à celui  de  les  ennemis,  8c  le 
privoit  par  là  d’un  avantage  tout  manifertc.  Au  refte,  on  ne  peut 
MS  dire,  que  le  choix  du  Champde  Bataille  ne  dépendit  pas  de  lui. 
Puisque  les  Anglois  marchoient  pour  fc  rendre  à Calais,  c'étoit  à lui 
à les  attendre  dans  un  terrein  lj»cieux  .capable  de  contenir  toute  fbn 
Armée,  8c  où  elle  eût  pu  combattre  toute  à la  fois.  Ainfi,  on  ne 
peut  aû'ez  admirer  Ibn  aveuglement, qui  ne  peut  être  attribuéqu’à  là 
préfomption.  11  femblc  que  fon  delTcin  étoit  de  boucher  cette  espe- 
ce de  trou,  a (in  que  les  Anglois  ne  puflent  palier  plus  avant,  (ans  con-- 
lidcrcr,  que  cette  précaution  ne  peut  êtreavantageufe  qu’à  ceux  qui 
font  les  plus  foibles.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  faute , parce 
qpe  vrai-lemblablcmcnt , ce  fut  la  principale  caul'c  du  malheureux 
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lücccs  que  les  François  curent  dans  cette  journée.  Le  Connétable , Henri 
aveuglé  p.ar  le  nombre  de  fes  Troupes , les  rangea  dans  ce  terrein  étroit  V. 

dont  je  viens  de  parler,  mais  tellement  prefl'écs,  qu’il  étoit  facile  de  »■<>$• 
prévoir,  que  la  confufion  s’y  mettroit  pendant  le  combat.  Il  parta- 
gea fon  Année  en  trois  Corps, dont  il  coramandoit  le  premier, &où 
le  trouvoient  les  Ducs  d’Orléans,  £c  de  Bourbon, les  Comtesd’Eui 
de  Vendôme,  de  Ricliemont,  le  fameux  Maréchal  de  Boucicaut , le 
Grand  Maitre  des  Arbalétriers,  le  Seigneur  de  Darapierre  Amiral  de 
France,  le  Dauphin  d’Auvergne,.  & divers  autres  Officiers  dtsplus 
conGderahlcs  de  l’Armée.  Tous  ces  Princes  8c  Seigneurs  rcgardoicnt 
comme  un  bonheur  pour  eux , de  fc  trouver  dans  cette  première  Li- 

fne,  perfuadez  qu'ils  étoient,  qu’il  n’y  auroit  rien  à faire  pour  les 
eux  autres-  Le  Duc  d’Alençon  cominandoit  le  fécond  Corps,  as- 
fillé  du  Duc  de  Bar,  des  Comtes  de  Vauderaont,  de  Nevers, de  Sa- 
lines, deRouffi,  de  Grand-Pré.  A la  tête  de  la  troificme  Ligne 
étoient  les  Comtes  de  Marie,  de  Dainpmartin,  de  Fauqucnbcrg,Sc 
le  Sire  de  Lauroi.  . p • 

Pendant  que  les  François  ctoicnr occupez  à fc  mettre  en  ordre, 

Henri  détacha  un  Corps  de  quatrc-ccnsLances,  pour  aller  fepoflcr  roj  av^nVu 
hors  de  la  vue  des  ennemis,  derrière  le  Bois  qui  étoit  àla gauche  du  Baiailje. 
Champ  de  Bataille.  Déplus,  il  plaça  deux- cens  Arbalétricis  dans 
une  Prairie  ball'e  couverte  de  quelques  buifTons,  qui  fc  trouvoit  à la 
droite.  En  rangeant  fon  Année, il  n’avoit  pu  faire  que  deux  Lignes, 
à caufe  du  petit  nombre  de  fci  Troupes.  Edouard  Duc  d’Vorck  corn- 
mandoit  la  première , affilié  des  Seigneursde Beaumont, de  Willoug- 
br,  de  Stanhop.  Le  Roi  fe  mit  à la  tête  de  la  fécondé,  ayant  fur 
fon  casque,  une  Couronne  d’or,  qui  lui  fervoit  de  Cimier , & auprès 
de  lui,  le  grand  Etendart  d’Angleterre.  En  cette  po(lurc,ilattcn- 
doit  que  les  François  vinflent  ratiaqucr.  Cependant, il exhortoit fes 
Troupes,  en  parcourant  les  rangs , à necraindrepointccttemultitu- 
de  de  Milices  nouvellement  levées,  8c  peu  exercées  aux  armes.  11 
leur  rcpréfcnt('it,  que  le  gain  des  Batailles  ne  dépendoit  pas  du  nom- 
bre, mais  de  la  valeur, 8c  fur-toutderaffiHancedcDieu,danslaqucl- 
Ic  il  les  exhortoit  à mettre  toute  leur  confiance.  En&n,  vopntque 
les  François  demeuroient  immobiles,  il  fit  venir  auprès  de  lui  quel- 
ques-uns des  principaux  Officiers,  8c  leur  dit  d’un  air  alluré:  Mes 
amiSf  puisqu'ils  ne  veulent  point  commencer^  c'eft  à nous  à nous  ouvrir  un 
paJJ'ag* par  les  armes. Donnons ^au  nom  de  la’tr es fainte Trinité. YMOiâm-  LtsAngloi, 
vant  de  prononcer  ces  paroles,  il  donna  le  lignai  pourcommet)ccrlc 
Combat.  Au  même  inilant,  les  Soldats  des  premiers  rangs  ayant  le- 
vé les  piquets  qu'ils  avoient  plantez  devant  eux  pour  réfiticr  aux  ef- 
fortsde  la  Cavalerie, toute  l’Armée  fc  mit  en  mouvement, en jcttanc 
le  Cri  de  Guerre  ordinaire.  Après  qu’elle  eut  un- peu  avancé,  elle 
s’arrêta  pour  attendre  les  ennemis;  mais  voyant  qu’ils  ne  s’ébranloient 
pas  CDcotc,  elle  continua  ia  marche  en  bon  ordre.  Dès  qu’elle  fut 
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H B N R I à la  ponce  de  l’are , les  premiers  rangs  plantèrent  leurs  piquets  , en  les 
V.  ontrclaflant  & tenant  un  peu  courbez  du  côté  de  l’ennemi.  En  mê- 
Hij.  me  tems,  un  Corps  d’Archers  choifis  fur  toute  l’Armée  s’étantavan- 
cc  quelques  pas,  commença  d’aflez  près  à tirer  fur  les  ennemis , des 
flèches  longues  de  trois  pieds,  qui  étant  décochées  par  des  gens  a- 
droits  & vigoureux,  firent  d’abord  parmi  les  François,  une  breche 
d’autant  plus  grande,  qu’ils  étoient  extiaordinairement  ferrez,  & 
•voient  à peine  le  mouvement  libre.  l^aCavalcrieFrançoife  s’étant 
enfin  Âranlée  pour  repoufler  ces  Archers,  ils fe retirèrent  derrière  les 
piquets,  avec  une  mcrvcilleufeDifciplit>c,à  laquelle  le  Roi  lui-méme 
les  avoit  exercez  pendant  quelques  jours.  Cependant , les  deux-cens 
hommes  qui  fe  tenoient  cacjiez  dans  la  Prairie,  fe  levèrent  tout  à coup, 

& firent  leur  décharge  parmicette  Cavalerie, <jui  fut  mifedansun  des- 
ordre d’autant  plus  grand , que  les  Chevaux  enfonçoient  jusqu’aux  , 
genoux,  dans  la  terre  détrempée  pr  les  pluyes.Dèsqueles  Angloii 
s’apperçurent  de  cette  confufion,ils  jetterem  leurs  arcs,  Refondirent 
l’épée  à la  main»  fur  leurs  ennemis.  On  dit  que  la  plupart  d’entre 
eux  avoient  été  réduits  à la  nécefliié  de  combattre  tous  nuds  de  la 
ceinture  en  bas,  à caufe  de  la  maladie  qui  les  prelToit.  Cependant, 
comme  la  première  Ligne  des  François  étoit  compofée  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  meilleures  Troupes  dans  leur  Armée, cette  attaque, 
toute  vigoureufe  qu’elle  étoit,  fut  repouflee  avec  quelque  perte  pour 
les  Anglais.  Mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  des*  gens  qui 
étoient  réfolus  à vaincre  ou  à mourir.  Après  qu’ils  fefurentunpéu 
remis,  ils  allèrent  une  fécondé  fois  à la  charge  avec  tant  de  réfolution, 
qu’il  ne  fut  pas  poflîble  à leurs  ennemis  de  foutenir  cet  cfllrrt.  Cet- 
te fécondé  attaque  fut  d’autant  plus  difficile  i repoufler,  que  dans 
le  même  tems,  les  François  fe  trouvèrent  pris  en  flanc  par  la  Cava- 
L«  premie-  lerifc  Angloifc  qui  s’étoit  cachée  derrière  le  Bois.  Ce  fut  alors  que  le 
re  Ligne  des  desordre  acheva  de  fe  mettre  parmi  ces  Troupes  fi  vigoureufement 
^jnçois  eft  prcflçjs  par  leurs  ennemis,  qui  tuoient  fms  mifericorde  tout  ce  quifè 
prélêntott  devant  eux.  La  première  Ligne  des  François  ayant  enfin 
prb  la  fuite,  apres  avoir  vu  le  Connétable  tué  avec  un  grand  nombre 
d’autres  Officiers,  & la  plupart  des  Princes  Sedes  Généraux  faits  pri- 
fonniers,  les  Anglois(èvirentarrétezparUfccondeLigtic,quifepré- 
fenta  pour  réparer  le  desordre. 

Cependant, Henri , qui  s’étoicavancéavecfafeconde  Ligne, ime- 
fure  que  la  première  gagnoit  du  terrein,  fe  trouva  prêt  à foutenir  fes 
gens,  qui  auroient  couru  grand  risque  d’étre  mis  en  déroute,  s’ilfe 
lût  trouvé  plus  éloigné.  Pendant  que  les  premiers , apres  avoir  fi 
bien  combattu,  fe  retiroient  à droite  Re  à gauche,  pour  fiiire  place  au 
Roi , fie  pour  aller  fe  remettre  en  ordre  derrière  lui , ce  Monarque 
ayant  mis  pied  à terre,  fe  préfenta  aux  ennemis,  avec  une  contenan- 
ce affuréc  Le  Duc  d’Alençon,  Prince  du  Sang  Royal  de  France, 
l’avançoic  à la  ccce  de  fon  Corps,  d’une  maniercincrépiJe,reflacani 
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■ de  pouvoir  rq»rer  par  fa  conduite  & par  fa  valeur,  la  honte  que  fea  HbNki 
Compatriotes  vcnoient  de  recevoir.  11  avoit  dctachcdix-huit  Braves  V. 

déterminez,  avec  ordre  de  s'attacher  au  Roi  d’.^nglctcrrc,  & de  ne  r4it* 
le  quitter  point,  qu’ils  ne  l'cuflênt  tué , ou  fait  pniônnier.  Henri, 
de  Ion  côté,  marchant  avec  une  fierté  rchauflée  par  l’avantage  que  latcie^defM 
fes  premières  Troupes  venoient  de  remporter,  attaqua  cette  leconde  troupes. 
Ligne, avec  une  valeur  compamble  à celle  des  Héros  Ijs  plus  fameux 
dans  l’Hilloire.  Il  combattoit  à pied,  à la  tête  des  fiens,  (ë mêlant 
parmi  les  Troupes  ennemies,  comme  ayant  oublié  que  le  fortdcfon 
Armée  dépendoit  du  fien.  . 

Pendant  ce  tems- là,  les  dix-huit  Chevaliers  qui  avoient  entrepris 
de  le  tuer,  s’etant  lait  jour  jusqu’à  lui, l’un  d’entre  eux  luidonnaun  danae*^'''^ 
coup  de  hache  üjr  la  tête,  dont  il  demeura  quelque  tems  étourdi,  ° 
quoique  la  bonté  de  fon  casque  eût  réfifié  à fa  violence.  En  même 
tems,  les  autres  failôient  les  plus  grands  cfibrts  piour  l’approcher. 

Selon  les  apparences,  il  auroit  difficilement  ccbapc  à des  gens  fi  dô; 
terminez,  fi  le  brave  David  Game , Capitaine  Gallois,  & deux  au- 
tres Officiers  de  la  meme  Nation,  ne  l’euflcnt  (âuvé  aux  dépens  de 
leurs  propres  vies.  Le  Roi, qui  s’étoit  unpeu  remis,  les  voyant  éten- 
dus à fes  pieds , & rcspiraits  encore,  les  fit  tous  trois  Chevaliers,  ne 
pouvant , en  l’état  où  ils  fe  trouvoient , rcconnoitrc  autrement  leur 
fidelité.  Dans  ce  même  tems , les  dix-huit  François,  qui  faifbient 
encore  des  efforts  prodigieux  pour  exécuter  leur  dellcin , furent  tous 
tuez  fur  la  place. 

Le  combat  s’échauffant  de  plus  en  plus , Henri , encore  plus  animé  Gnnd  cou. 
par  le  danger  qu’il  avoit  couru , fe  diltinguoit  par  fa  valeur,  &atti- 
roit  fur  lui  les  plus  braves  des  ennemis.  Le  Duc  de  Glocefter  fon  * 

Frcre,qui  combattoit  à fon  côté,ayam  été  porté  par  terre  d’un  coup 
de  maffe  qu’il  reçut  fur  fon  casque,  il  le  couvrit  longrcms  de  fôn 
propre  corps,  pour  empêcher  qu’on  n’achevât  de  lui  ôter  la  vie.  Par  II  reçoit  ua 
cette  aâion  intrépide , il  s’expofa  tellement , qu  enfin,  il  reçutlui-  "“PfarU 
même  fur  la  tête , un  coup  qui  le  fit  tomber  fur  les  genoux.  Mais 
ceux  qui  étoient  deflinez  à fa  garde, s’étant  incontinent  avancez, re- 
pouffèrent  les  ennemis,  & lui  donnèrent  le  tems  de  fe  relever.  Le 
danger  où  le  Roi  fe  trouvoit  cxpofc,&  les  exemples  de  valeurqu’il 
donnoit , inspirèrent  à fes  Troupes  une  espece  de  fureur.  Tout-à-coup,  Ses  troupes 
comme  par  un  mouvement  concerté,  les  Soldats  Anglois  s’cncoura-  les 

geant  mutuellement , fe  jetteront  tctc  bailfée  fur  Uurs  ennemis  , & sttemett 

Sar  cette  attaque  violente  & imprévue,  ils  les  mirent  dans  un  desor-  en  désordre. 

rc  que  leurs  Chefs  ne  purent  jamais  reparer.  Henri , profitant  de  cet 
avantage, les  pouffuit  vivement  pour  les  empêcher  de  revenir  de  leur 
furprile,  comprenant  bien  que  c’étoit  là  le  moment  qui  dcvoirdcci- 
der  de  la  viéfoire.  Leur  desordre  augmentant  de  plus  en  plus,  à 
caufe  de  leur  grand  nombre,  & du  terrein  étroit  où  l’on  combattoit, 
ils  eommcnccrcnt  enfin  à ne  fe  battre  plus  qu’en  retraite,  d'une  ma- 
7om,  III,  L 11  nicrc 
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lliNHi  nicrc  qui  fàifoit  juger  qu’il*  nt  tarderoicnt  pas  à prendre  la  fuite. 

V Le  Duc  d’Alençon, au  defespoir  de  voir  la  Bataille  perdue  par  la 

1415.  défaite  de  cctt*  fcconde  Ligne,  ôt  n’esperant  pas  quelatroifiemepût 
Le  Duc  létablir  le  combat,  prit  la  génereufe  refolution  de  mourir  glorieufe* 

J- Alençon  tourner  le  dos,  ôc  de  furvivre  à la  honte  de  lu 

wûp  fSîieu*  France.  Ainfi , ne  voulant  plu*  ménager  fa  vie  qu’il  avoit  refolu  de 
au  Roi,  perdre,  il  fcjît  accompagner  d’un  petit  nombre  de  gens  braves  « 
déterminez,  & lé  fiiifant  jour  à grand*  coups  d’épée,  à travers  des 
Troupes  Angloifcs,  il  cherchoit  par-tout  le  Roi  d’Andetcrre , dans 
Vespcrance  de  venger  d’un  feul  coup,  la  perte  que  la  France  fâifoit 
dans  celte  journée.  Il  n’étoit  pas  difficile  de  trouver  Henri,  qui  ne 
fongcoii  à ricc  moins  qu’à  fe  cacher.  Dès  que  le  Duc  l'eut  reconnu,, 
il  courut  à lui,  & en  lui  criant  qu’il  étoit  le  Duc  d’Alençon,  il  Int  , 
déchargea  fut  1a  tête  un  furieux  coup,  qui  lui  emporta  lamoitié  de  la. 

^ui  l’abat  Couronne  d’or  qu’il  avoit  au  haut  du  casque.  Henri  n’ayant  pu  p,trer 
lui-même.  violent , nc  fut  pas  tardif  à la  vengeance.  D’un  revers,  il 

étendit  le  Duc  par  terre,  & par  des  coups  redoublez,  il  tua  deux  des 
Biavesquil’accompagnoicnt.  Inconuncnt,  le  Duc  fut  environné 
d’une  foule  d’ennemis  qui  achevèrent  de  lui  ôter  la  vie , fans  qu'il  fût 
poffible  au  Roi  de  l’empêcher,  quelques  efforts  qu'il  fît  pourlcfau- 
vcr.  La  mort  du  Duc  d’Alençon  avant  achevé  de  foire  perdre  cou- 
rage au  Corps  qu’il  commandoit,  il  fe  mit  ouvertement  en  fuite. 
Letroifie-  La  troificme  Ligne  des  François  étant  encore  ttwte  fraichc  & en 
me  Corps  bon  ordre , auroit  pu  rcnouvellcr  le  combat.  Mais  à la  vue  du  carnage 
des  Frsnçois  quis’étoit  foit,  tc  qui  fe  continuoit  encore,  le  courage  lui  marquant, 
fc  retire  fans  Q ^ poffible  aux  Génértiux  de  1*  foire  avancer.  Ainfi , fe 

combiure.  ^ réduits  à la  néccffité  de  fe  retirer  fans  combattre , Hslaiflèrcnt 

les  fuyards  de  la  fcconde  Ligne, expofez  àlafurcurdcleurscnncmis, 
qui  lés  pourfuivoient  l’épéc  aux  reins.  Ce  fut  alors  que  les  Soldats 
Anglois  n’ayant  plus  qu'à  tuer  ou  à foire  des  prifonniers,  exercèrent 
k mtié  ou  la  cruauté,  félon  que  chacun  étoit  pouffé  par  fon  terape> 
tament.  Comme,  dans  le  desordre  où  les  François  fe  trouvoicnt,  il 
ne  leur  étoit  pas  poffible  de  fe  rallier, & que  leur  nombre  mettoit 
obftacle  à leur  fuite , ils  s’ofïroient  volontairement  à la  mort,  ou  à 
être  faits  prifonniers,  au  gré  de  leurs  ennemis  viétorieux.  Cepen- 
dant,  les  Troupes  qui  s’étoient  retirées  fans  combattre,  paroiffoient 
encore  à quelque  diftance , 8c  fcmbloient  avoir  repris  la  réiblution  de 
faire  ferme  contre  des  ennemis  fatiguez  d’un  fi  long  combat.  Mai*, 
le  Roi,  voyant  qu’elles  étoient  encore  en  plus  grand  nombre  que  fon 
Armée , leur  fit  dire  par  un  Héraut , que  ficlles  nc  fc  rctiroient  promp- 
tement, elles  ne  dévoient  s’attendre  à aucun  quartier.  Cette  menace 
produifit  l’effet  qu’il  en  avoit  attendu.  Soit  que  ces  Troupes  ne  fuffent 
ps  bien  déterminées  au  parti  qu’elles  dévoient  prendre , ou  qu'elles 
craigniflcnt , en  roulant  faire  un  effort , de  tomber  entre  les  main* 
ë’uB  ennemi  incxonüble,  s’il  arrivoit  que  leur  cntieprilc  ne  reuflît 
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pu,  cDct  k retirerait,  & lailTcrcDt  Heoti  raaitre  du  Champ  de  Hbkki 
taille.  V. 

Ce  Prince  lë  royant  aiuG  alluré  de  la  viûoire,croyoit  n’avoir  plu»  141 1- 

rienàhiirc,  lorsque  touc-à  coup , on  lui  rapporta  que  la  ennemis  Occafioa 

étoieat  dariere  lui , fie  qu’iU  avoient  déjà  pille  Ibn  Camp.  Surpris  d’un 
événement  G peu  attendu,  il  courut  promptement  fur  le  haut  d'une  tuerletph* 
petite  colline  qui  étoit  entre  l’Armcc  fie  le  Camp , pour  rcconnoitre  funnien. 
ca  nouveaux  enncinis.  EG'câiveinent  , il  vit  un  extreme  desordre 
parmi  ion  baga^,  fie  les  Troupa  qu’il  avoit  lailTces  pour  le  garder, 
disperréa  dans  h campagne,  oc.  cherchant  à fc  mettre  à couvert  par 
la  fuite.  ctte  vue  lui  iailànt  juger  que  les  ennemis  s'étoient  ralliez 
pour  recommencer  le  combat,  il  fit  publier  duos  l’Armcc, qu’on  tuât 
les  prifonniers , à l’exception  des  plus  diûmguez.  Cet  ordre  ayant 
été  incont  eut  exécuté,  il  rallia  promptement  fes  Troupes,  Se  mar- 
cha droit  à ca  ennemis,  qui  n’avoient  garde  de  l’attendre.  Ce  n’é- 
toit  qu’une  troupe  de  fuyards,  à la  tête  desquels  ctoit  Robert  Je  Bour- 
nonvilte,  qui  s’étant  retirez  de  bonne  heure  de  la  Bataille,  fie  fachant 
que  le, Camp  des  Anglois  étoit  mal  gardé  .étoient  allez  le  piller,  pen-, 
dantquelcs  deux  Arméa  étoient  aux  mains.  Dans  la  fuite,  le  Duc 
de  Bourgogne  voulut  faire  punir  feverement  le  Chef  de  ces  pillards 
qui  étoit  fon  Sujet , fie  qui  avoit  été  caufed’un  C grand  malheur  : mais 
le  Comte  de  Cmu’olois,fon  Fils, trouva  le  moyen  dcluifauverlavic. 

On  dit  que  ce  Prince  en  avoit  reçu  un  préfent  d'une  épée  garnie  de 
diamant,  qui  avoit  été  trouvée  parmi  le  bagage  du  Roi.  C’ell dom- 
mage, qu’une  fi  belle  viéloirc  ait  été  fouillwjmr  ce  mafiacre  précipi- 
té. Il  peut  pourunt  être  exeufé  par  l’impofiibilité  où  lesAngloislê 
trouvoient  de  garder  leurs  prifonniers , Sc  par  la  jufte  crainte  que  le 
Roi  pouvoit  avoir, que  ces  memes  prifonniei-s  ne  fc  tournaflent con- 
tre lui,  pendant  le  oombac  qu’il  k voyoit  fur  le  point  de  recom- 
mencer. 

Rien  ne  s’oppofimt  plus  auxarmcsviéloriculcsduRoi, Ton  premier 
foin  fut  de  faire  rendre  grâces  à Dieu  d’un  fucccs  fi  avantageux,  qu’il 
avoit  eu  fi  peu  de  fujet  d’espcrcr,8c  dcreconnoiircpuhliqucnientque 
c’etoit  à lui  fêul  qu’il  en  étoit  redevable.  Apres  qu’il  fc  fut  acquitté 
de  ce  jufic  devoir,  il  fit  appcllcr  un  Héraut  François  qui  fc  irouvoic 
dans  l’Armée, fié  le  requit  de  déclarer  à qui  la  viétoirc  devoitétreat- 
tribuée.  Le  Héraut  répondit, qu'on  ne  pouvoit  en  aucunemaniere 
la  lui  disputer.  Alors  le  Roi  lui  demanda  le  nom  d'un  Château  qu’il 
avoit  devant  fa  yeux,  tout  proche  du  Champ  de  Bataille;  fié  furoe 
qu’il  apprit  (ju’on  le  nommoic  /izincour,  il  dit  que  cette  Bataille  fe- 
roit  désormais  nommée  La  Journée  d'Âzincour.  Comme  le  Combat 
n’avoit  commencé  qu'à  dix  heura  du  matin  ,Sc  qu'H  avoit  duré  près 
de  cinq  heura,  Henri  ne  jugeant  pas  â prropos  de  continuer  fa  mai> 
che,  de  peur  de  fatiguer  trop  fon  Armée,  reprit  le  chemin  de 
oâtutlUSf  où  il  avoit  campé  la  nuit  precedente. 

LU  Z Dan* 


Henri  ren4 
gncejîDie* 
de  fa  Tiâoi- 
re 


n nomme 
cette  Batail- 
le la  Journée 
d'Azucour. 
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Henri  Dans  cette  mémorable  journée , qui  fut  (1  fatale  i la  France,  les- 
V.  François  perdirent  le  Connétable  d’Albret,lc  Duc  d'Alençon Prin- 

i4tî.  ce  du  Sang  Royal , le  Duc  de  Brabant  & le  Comte  de  Never* , Frc* 

Perte  des  jg  lîourgogne,  le  Duc  de  Bar,  les  Comtes  de  Vau- 

mwtsoupri-  demont,  de  Marie,  de  Rouill,  de  l'auquenberg,  Zc  plulîeurs  au- 
funniets.  très  Officiers  de  marque,  outre  dix-mille  Amples  Soldats.  Un  His- 
torien Anglois  a dit, qu’il  y eut  de  tuci,  un  Archevêque,  trois  Ducs, 
lix  Comtes,  quatre-vingts- dix  Barons,  quinze-cens  Chevaliers,  8c 
Icpt-mille  Ecuyers  ou  Gentilshommes.  Parmi  lespriroiuiert,qui  au- 
loient  été  en  très  grand  nombre  fans  le  madacre  qui  en  fut  fait  après 
la  Bataille,  les  plus  diftinguez  furent  lès  Ducs  d'Orléans  âc  de  Bour- 
bon, les  Comtes  d’ Eu,  de  Vendôme,  dcRichemont,  d’Etoutevil- 
Perte  des  le.  Scie  Maréchal  de  Boucicaut.  Du  côté  des  Anglois,  il  n’y  eut 
Anglois.  de  tuez  que  le  Duc  d’Yorck , le  jeune  Comte  de  Suffolck-,  & fi  l’on  • 

en  croit  certains  Hiftoriens  de  la  même  Nation , quatre  Chevaliers  feu- 
lement, un  Ecuyer,  ôi  vingt-lniit  fimples  Soldats.  Quelques-uns 
pourtant,  approchent  plus  de  la  vrai-fcmblancc,cn  difant  que  les  An- 
glois perdirent  quatrc-ccns  hommes.  Mezerai  en  augmente  le  nombre  . 
jusqu  à fcize-ccns,  & borne  la  perte  des  François  à fix-mille.  llcft 
allez  ordinaire  dans  ces  occafions,  de  voir  une  fcmblablcdivcrfitc  dans 
Henri  con-  les  Hiftoriens  des  deux  partis  oppofez. 
tinue  bttai-  Le  lendemain,  le  Roi  fc  remit  en  marche  pour  fc  rendre  à Calais. 

^ vers  Ca-  pjflânt  fur  le  lieu  où  l’on  avoit  combattu  le  jour  precedent,  il  en 
prit  occafion  de  donner  de  grandes  louanges  à fes  Troupes.  Maisen 
même  tems,  il  exhorta  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  à ne  s’enor- 
gueillir point  d’une  vifloire^i  n’avoit  été  obtenue  que  par  l’affiftan- 
ce  miracuteufe  du  Dieu  des  mtaillcs.  Pendant  là  marche , il  traita 
très  civilement  les  Princes  François  fes  prifoiinicrs.  11  leur  dit,  qu’il 
n’avoit  pas  remporté  cette  viftoirc  par  la  fuperiorité  de  fon  mérite, 
mais  parce  que  Dieu  avoit  voulu  fe  fervir  de  lui,  comme  d’un  inftru- 
jtH.Pmii.  ment  pour  punir  les  péchez  de  la  Nation  Fr.mçoifc:  Qiie  bien  loin 
de  fe  femir  éloigné  de  la  Paix  par  les  avantages  qu’il  pouvoit  fepro- 
mettre  de  fa  viÆoirc , il  y étoit  encore  plus  dispofé  qu’il  ne  l’avoit 
été  le  jour  avant  la  Bataille. 

Le  Duc  de  Quelques  jours  après , le  Duc  de  Bourgogne  lui  envoya  un  Cartel 
de  défi  6c  lui  fit  dire  par  un  Héraut,  qu’il  prétendoit  venger  la  mort 
de  fes  Frères.  Apparemment,  le  Duc  de  Brabant  6c  le  Comte  de  Ncr 
vers  avoient  été  tuez  dans  le  maflacre  des  prifonniers,  qui  s’étoit  fait 
Le  Roi  le  apres  la  Bataille.  Henri  voulant  ménager  ce  Prince,  qu’il  esperoit 
Khilc.  toujours  de  mettre  d.ms  fes  intérêts,  répondit  avec  beaucoupdc mo- 
dération. 11  dit  au  Héraut,  en  lui  rendant  le  gantelet  qu’il  avoit 
d’abord  reçu  de  fit  main,  que  les  François  memes  pouvoient  rendre 
témoignage,  qu’il  n’étoic  pas  coupable  de  la  mort  des  Freresdu  Duc  , 
mais  que  c’etoit  à fes  propres  Sujets  qu’il  devoii  demander  leurfiing. 

C’étok. 
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C'étoitp;irccqucBournonwllr,cau(êdutnafr»crc»lcsPrironaicis,ctoit  Hf.k  n i 
Bourguignon.  ~ V. 

Vers  fc  milieu  du  mois dcNovembre,Henris’embarquiipourp»s-  >4i5' 
fer  en  Angleterre,  menant  fes  principaux  priibnnicn  avec  lui.  Iles-  -jjpj 
fuya  dans  Ion  palTage,une  violente  tempête,  qui  le  mit  dans  un  extre* 
me  danger,  2c  qui  fubmergea  même  quelques-uns  de  fes  Vaillcaux. 

Enfin, apres  avoir  été  beaucoup  fatigue, il  arriva  le  id.  de  Novem- 
bie.  On  le  reçut  dans  fon  Royaume,  avec  les  acclamations  ordinal* 
res  en  de  femblablcs  occafions.  L/:  Peuple  ne  pouvoir  fe  lafTer  de 
louer  ce  Prince, qui  avoit  rendu  la  Nation  Angloife  fi  redoutable  Se 
fi  gloricufc.  Son  premier  foin  fut  d’ordonner  un  jourd’aéUondegra- 
ces  à Dieu,  pour  l'heureux  fucccs  de  fe  armes.  Enfuite,  il  fiten- 
ttrri  r honorablement  les  corps  du  Duc  d’Yorck  6t  du  Comte  de 
oufFolck,  qui  avaient  perdu  la  vie  dans  la  Bataille.  Le  Duc  d’Yorck  R'rlWT.l  re'- 
n'ayant  point  laifl'c  d’Enfans,  Richard  fon  Neveu, Filsdu  Comte  de 
Cambridge  décapite  à Soutbampton,  fut  fon  Héritier.  code  i fun 

La  playe  que  la  France  venoit  de  recevoir  ne  fut  pas  fi  grande  par  Oncle, 
les  avantanges  que  le  Roi  d’Angleterre  retira  de  fa  viftoirc,  qui  ne  LejirouWes 
lui  acquit  pas  un  feul  pied  de  terre,quc  par  l'occalion  qu’elle  fournit  aux  !cnt'en°Fiar- 
discordes  civiles,  de  fc  renouvcllcr  avec  plus  de  fureur  que Jamtiis.  Le 
Duc  de  Bourgogne,  voulant  profiter  decctteconjon£furc,prctcndoit 
rentrer  dans  le  Gouvernement , dont  il  avoit  été  exclus  depuis  long- 
tems , £c  particulièrement  par  la  Paix  d’Arras.  11  diloit , que 
dans  un  tems  où  le  Royaume  étoit  menace  d’une  entière  ruïnc , un 
Prince  du  Sang  Royal , premier  Pair,6c deux  fois  Pair  du  Royaume, 
ne  pouvoir  fc  oipenfer  d’alfiftcr  le  Roi  de  fes  confeils,  6c  qu’on  ne 
pouvoit  le  tenir  éloigné  de  la  Cour,  fans  injutlice  & fans  danger. 

Niais,  comme  il  lâvoit  bien  que  fes  raifons  feroient  peu  efficaces,  fi. 
elles  n’étoient  pas  appuyées  de  la  force , il  s’appracÈa  de  Paris  avec 
une  Armée,  & le  faifit  de  quelques  poftes  autour  de  la  Ville.  Le  Le  Dauphin 
Dauphin,  ne  pouvant  fc  réloudre  à recevoir  à la  Cour  le  Duc  de 
Bourgogne , Quoique  fon  Beau-Pere,  fit  venir  le  Comte  d’Armagnac,  conDéwbie^ 
Ce  lui  donna  t’Epcc  de  Connétable.  Ce  Comte, ennemi juredu  Duc 
de  Bourgogne,  n’épargna  pas  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Duc,  qu’on 
appelloit  communément  fe  Il  en  fit  pendre  quelques*  LesBonr- 

uns,  8c  emprifonner  un  grand  uombrc,&  par  là,  il  accrut  tellement  pignon» 
l’animofité  des  deux  Faaions,  que  depuis  ce  tems- là,  rien  ne  fut  ’ent  perfécti. 
capable  de  les  réunir  contre  l’ennemi  commun.  Le  Dauphin  fe  pi  c- 
toit  à la  paffion  du  Connétable,  8c  ne  penfoii  à rien  moins  qu'à  réta- 
blir les  afiâircs  délabrées  du  Royaume  dont  il  avoit  le  Gouvernement 
cnpc  les  mains.  Peu  de  tems  après,  favoir  le  14.  de  Dcccmbic,cc  Mort 
Prince  mourut  de  poifon*  Daophin 

Par  la  mort  de  Louis,  le  nouveau  Connétable  demeura  feul  mai*  LJU»* 
tre  de  la  perfonne  du  Roi  8c  du  Gouvernement  du  Royaume , en  at- 

L 11  ) tendant. 
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tendant  le  retour  de  Jean DucdeTouraiMjàquilcTirredcDauplttn 
étoit  dévolu,6c  qui  fetrouvoie  alors  en  Hoynaut,  auprès  du  Coimc  fou 
Bcau-I’ere.Cc  jcunePrincc  ayant  pris  la  rciblution  d’obfcrver  uneexaéte 
neutralité,  envoya  Ordre  aux  deux  Faâions  de  quitter  les  armes.  Le 
Duc  de  Bourgogne , qui  fèmorfondoit devant Lagny, obéît, feignant 
auc  c’etoit  par  pure  déférence  pour  les  ordresdu  Dauphin,  & le  retira 
oans  fes  Etats.  Mais  le  Connétable  ne  fut  pas  û docile.  Comisc  il 
étoit  maifte  de  la  perfonne  du  Roi,  il  ne  croyoit  pas  que  le  Dauphin 
eût  droit  de  commander,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  aéhiellcmeni  en  polTcf- 
Con  de  la  Régence,  â quoi  il  étoh  bien  réfolu  dcs’oppofcr,àmoini 
qu’il  ne  fe  dcclaiit  contre  les  Bourguignons.  Ce  fut  ce  qui  empêcha 
que  le  Dauphin  ne  retournât  dans  ie  Royaume. 

Pendant  ce  tcm$-là , il  étoit  comme  impollîble  que  la  France 
fût  prendre  de  juftes  mefurcs,  pour  le  défendre  contre  Ica  attaques 
dont  elle  étoit  menacée  de  la  part  de  l’Angleterre.  Le  DuedeBour- 
gogne  négocioit  Iccretcment  avec  Henri.  Le  Comte  de  Haynaut 
rcchcrchoit  airifi  la  faveur  de  ce  Monarque,  pour  mettre  le  Dauphin 
fon  Gendre  en  pofleflion  de  la  Régence.  D’un  autre  côté,  Louis 
d’Anjou  Roi  de  Sicile, qui  fc  trouvoit  alors  Chef  dclaFaéliond’Or- 
leans,  formoit  le  projet  de  priver  le  Dauphin  de  fon  droit  d’ainellè, 
pour  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tétc  de  Charles  Comte  de  Pon- 
thieu,  fon  Gendre.  Pour  parvenir  à ce  but, il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
prendre  de  route  plus  furc,que  de  s’alTurer  du  fccoirrs  de  l'Angleterre. 
Ainlî,  toute  la  France,  comme  d’un  commun  accord,  mais  dans  des 
vues  différentes,  s’empreffoit  à rechercher  l’Alliance  des  Angloig, 
contre  lesquels  elle  auroit  dû  s’unir  étroitement , li  les  interets  des 
Particuliers  n’eulTent  pas  p-évalu  fiir  ceux  du  Public.  C’eft  de  cette 
maniéré  que  fe  pafla  l’anncc  14 1 y.,  que  la  Journée  d’Azincoura  ren- 
due à jamais  mcmotable. 

La  confternation  où  la  France  fe  trouvoit,  & la  divifion  entre  le 
Duc  de  Bourgogne  & le  Connétable  d’ Armagnac,  fembloient  pro- 
mettre à Henri  de  nouveaux  lauriers  , s’il  eut  continué  la  Guerre. 
Néanmoins  ce  Prince,  qui  n’étoit  pas  moins  fage  que  vaillant,  prit 
avec  raifon , une  route  toute  diflcrentc.  11  jugea,  qu’en  fomentant 
les  Troubles  de  France,  & en  inspirant  de  la  jalouflc  aux  deux  Fac- 
tions, il  fe  procureroit  des  avantages  plus  certainsSc  plus  fol  ides,  que 
rar  le  moyen  des  armes.  En  cfict , en  poulTant  trop  vivement  les 
François,  il  couroit  risque  de  les  réunir  tous  contre  lui.  En  ce  cas, 
vrai  - fcrablablement , fes  avantages  n’auroient  été  que  médiocres. 
Mais  en  leur  accordant  quelque  relâche,  il  leur  donnoit  lieu  de  fè 
détruire  les  uns  les  autres.  Ainlî,  contre  l’attente  de  tout  le  monde, 
il  interrompit  fes  occupations  guerrières,  pendant  j>rès  de  dix-huit 
mois,  pour  fc  tourner  entièrement  du  côte  de  lanegoci.ition,quilui 
promcitoic  des  avantages  moins  incertains,  il  ne  demeura  pounanc 
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p*s  dans  l’inaôion.  Le  détail  de  ce  qui  fcpaflâdar.s  l’année  1416.  & Henri 
dans  une  partie  de  la  fuivante,  va  faire  voir  combien  il  étoit  attentif  V. 
à l'exécution  de  Tes  projets.  1424. 

Le  principal  but  que  Henri  fc  proj'ofoit , étoit  de  gagner  le  Duc  de 
Bouigognc  , ÿii  avoir  déjà  témoigne  du  panchant  à fc  liguer  avec 
lui.  En  réuUiirant  dans  ce  deflcin,  il  fe.voyoit  plus  avancé  que  s’il 
eût  gagné  une  autre  Bataille  comme  celle  d’Aiincour.  Ainfi,  tous 
fes  efforts  tendoient  à cela  , comme  à fon  affeirc  principale.  Pour 
pouvoir  parvenir  à ce  but,  il  étoit  nécefliure  que  les  affaires  de  Fran- 
ce demeuraffent  dans  la  même  lltuation  où  elles  fe  trouvoient  alors. 

11  falloir  que  le  Connétable,  & les  autres  Chefs  de  la  même  Faélion , 
fuffeot  toujours  en  pouvoir  de  perfécuter  le  Duc  de  Bourgogne.  C’é- 
toit  uniquement  ce  qui  pouvoir  porter  ce  Prince  à fe  jetter  dans  un 
mrti  defefpcrc,  qu’il  neregardoit  qu’avec  frayeur  ,&  que  le  feuldcfir 
de  fe  ven^r  étoit  capable  de  lui  faire  prendre.  Si  dans  la  continua- 
tion de  la  Guerre,  la  France  eût  perdu  des  Places  ôedes  Batailles,  le 
Connétable,  qui  fe  trouvoit  X la  tête  Ju  Gouvernement,  auroit  fans 
doute  perdu  tout  fon  crédit.  Par  là  le  Duc  de  Bourgogne  feroit 
infailliblement  rentré  dans  la  Régence,  & n’auroit  plus  cu^foindes 
Anglois.  C’cll  la  véritablement  la  raifon  qui  fit  confentir  Henri  à 
toutes  les  propofitions  qu’on  lui  fit,  foit  de  conclure  une  Treve, 
foit  de  renouer  les  négociations  de  la  Paix;  Cependant , fes  Envoyez 
& ceux  du  Duc  de  Bourgogne  alloicnt  & venoient  d’Angleterre  en 
Flandre,  & de  Flandre  en  Angleterre-,  toujours  fous  prétexté  de  la 
Treve  marchande  , à laquelle  il  fc  trouvoit  fansceflc  quelque  nouvelle 
difficulté,  afin  de  mieux  couvrir  le  deffein  principal. 

Ce  n'étoit  pas  fins  raifon , que  des  deux  cotez , on  tenoit  cette  Raifors 
négociation  fecrete.  Le  Duc,  qui  ne  vouloir  faire  la  démarche  de  P«“r«rher 
s’allier  avec  le  Roi,  qu’à  l’extremité,  craignoit  que  la  connoiffance  djU™'**'" 
de  ce  projet  n’alienât  de  lui  l’affeéfion  des  François,  & fur-tout  des 
Parifiens.  Henri  avoit  lieu  de  craindre,  de  fon  côte , quc.filaCour 
de  France  venoit  à s’appercevoir  de  cette  Bteociation,cllcnvrouvât 
des  moyens  pour  lui  romMC  fes  mefures.  Cependant,  l’inaftionoù 
il  demeuroit  par  rapport  à la  Guerre,  depuis  la  Bataille d’Azincour 
pouvoit  bien  faire  foupçonner  quelque  chofe  de  fes  deffeins.  Mais 
rarrivcc  de  l’Empereur  Sigismond  le  tira  de  cet  embaras,  en  ce 
qu’elle  lui  donna  lieu  de  faire  entendre,  que  c’étoh  àlafollicitationdc 
ce  Prince  qu’il  discontinuok  la  Guerre. 

Dès  le  commencement  de  l’année,  Sigismond  s’étoit  rendu  à Pa-  L’Empe- 
ris.  Il  publioit  lui-méme,  que  l’unique  but  de  fon  voyhge  étoit  de 
procurer  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  de  France  & d’Angleterre. 

Ce  deffein  croit  grand , & charitable,  & digne  d’un  Monarque Chre- 
»icn,  fuppofe  qu’il  fut  entièrement  defintereffé.  Mais  diverfés  cir- 
confiances  donnent  lieu  de  croire  qu’il  avoit  entrepris  ce  voyage, 
plutôt  pour  favotilcr  Henri,  que  la  France,  & qu’il  esperoit  d’y 
- trou- 
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Hekri  quelque  avantage  pour  foi-même.  Des  qu’il  fut  arrivé  en 

y i'iMnce , il  y propofa  une  Trêve  de  qu.atre  ans  entre  les  deux  U.oii  : 

, g mais  la  Cour  rejetta  cette  propofition.  Les  Hiftoriens  François  ac- 

Ilpropofe  eufent  le  Connétable  d’avoir  refufe  cette  Trêve  pour  (es  interets 
«n:  Treve  particuliers,  mais  fans  fpcciâer  en  quoi  la  Guerre  pouvoir  lui  être 
fl"'  avantageufe.  Je  conjcéturc,  qu’il  projettoit  dès-lors  le  Siège  d’Har- 

S'  ““  tic  Ju'"  Suivant.  Peut-être  s’appcrçut-il,  que 
r«(ie  cil  l’Empereur  n’étoit  pas  un  Médiateur  impartial.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Angleterre,  ce  Monarque  n’ayant  pu  rien  obtenir  à Paris,  Ce  renditen  Angleter- 
re, au  mois  de  Mars.  Les  Hiftoires  Angloifes  remarquent,  qu’étant 
fur  le  j^int  d’aborder,  il  rencontra  le  Duc  de  Gloccilcr  ficquelqucs 
autres  Seigneurs,  qui  s’etant  jette/,  dans  l’eau  , l’épcc  à la  main, ar- 
rêtèrent fe  Chaloupe.  Surpris  d’une  pareille  réception , il  en  deman- 
da la  caufei  à quoi  le  Duc  répondit,  que  s’il  venoit  en  Angleterre 
comme  y prétend.int  quelque  droit,  ils  avoient  ordre  de  lui  en  défen- 
dre l’entrée:  mais  que,  s’il  venoit  feulement  comme  Médiateur  de 
la  Paix,  il  y feroit  reçu  avÆ  tous  les  honneurs  dûsàfonrang&àlâ 

Dignité.  C’étoit  pour  l’avertir  de  ne  fc  pas  émanciper  à fiiirc  aucun 
. aûe  d’autorité  ai  Angleterre,  comme  il  en  avoit  fait  en  France  pen- 
dant fon  féjour. 

Le  Comte  L’arrivée  de  Sigismond  à Londres  avoit  été  précédée  de  celle  de 
de  Hollande  Guillaume  de  Bavicre,  Comte  de  Hollande  & de  'Zélande,  qui  s’y 
fc  joint  a lai  ,-cnJu  pour  la  même  fin.  Ces  deux  Princes  s’apperçurent  bien- 
confcntirfes  qu’ils  trouveroient  de  grandes  difficultcz  à procurer  la  Paix, 
deux  Roii  à Henri  ajoutoit  à fes  demandes  préceilentes,la  Ville  d’Harfleur.avec 
• une  Treve.  une  partie  du  Territoire  adjacent,  pour  l’entretien  de  la  Garnifon. 

D’un  autre  côté,  la  France, pcrfillant  dans  lès  premières  offres,  ne 
vouloir  point  entendre  parler  de  Paix,  à moins  que  Henri  ne  rendît 
Harfleur.  Ainfi,  les  deux  Médiateurs  voyant  que  la  Paix  étoit  com- 
me impoffîble,  le  contentèrent  d’obtenir  des  deux  Rois  leur  con/ên- 
pM.T.  tement  à une  Treve  de  trois  ans,  pendant  laquelle  Harfleur  refteroit 
ix.pjtz.  787.  en  dépôt  entre  leurs  mains , moyennant  ccitaincs  furetez  que  les  Prin- 
ces Frahçois  prifonniers  en  Angleterre  s’étoient  engagez  à donner. 

Mais,  lorsqu’on  fut  fur  le  point  de  ligner  le  Traité,  les  prifonniers  fe* 

fcdéJir’""  dédirent.  Le  Connêtable,qui  avoit  rcfolud’aflîegcr  Harfleur, n’avoit 
‘ donne  les  mains  à cette  négociation,  que  pour  endormir  Henri,  & 
pour  l’empêcher  de  pénétrer  fon  dclTcin. 

Combats  Peu  de  tcms  apres , il  mena  le  Roi  Charles  à Rouen , fous  qucl- 
enire  le  que  prétexte.  Son  but  étoit  de  fc  tenir  à portée,  en  artcndant  l’ar- 
Comte  ^ rivée  de  quelques  V ailTcaux  Génois  qui  dévoient  fe  joindre  à la  Flotte 
^nnLwe’'  France,  pour  inveftir  la  Place  par  mer.  Il  fut  fi  bien  cacher  fon 
êAimagnar.  deffein,  oue  Henri,  n’en  ayant  pas  le  moindre  foupçon,  négligea  de 
renforcer  la  Garnifon.  Pendant  le  Icjour  que  la  Cour  de  France  fit 
à Rouen,  le  Comte  de  Dorfct,Gouvcrncurd’Harfleur,fitunccour- 
fe  jusqu’aux  portes  de  cette  Capitale , & enleva  un  grand  butin  de 
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la  campagne.  Mais  il  ne  put  fe  retirer  fi  promptement,  qu'il  ne  fût  Hbmri 
atteint  par  le  Connétable, qui  lui  fit  fouffrir  quelque  échec.  Le  Icn-  V. 
demain,  le  Connétable  voulant  poufièr  encore  les  Anglois  quifere> 
liroientcn  diligence,  les  mit  dans  la  néccfiîté  de  s’arrêter  pour  fe  dé; 
fendre.  Dans  ce  fécond  combat , le  Comte  de  Dorfet , quoiqu’infe- 
rieur  en  nombre  de  Troupes,  eut  fa  revanche,  & obligea  fon  ennemi 
à (ê  retirer  précipitamment  à Rouen. 

Ce  mauvais  fuccés  n’empécha  pas  le  Connétable  de  continuer  les  ^ 
prépratifs  pour  faire  le  Siégé  d’Harfleur.  Immédiatement  après  l’ar- 
rivée  des  Vaiflèaux  Génois , il  donna  ordre  i fes  T roupes , qu’il  avoir 
tout  exprès  disprfées,  de  fe  rejoindre  en  un  certain  lieu  ,&  alla  lui- 
même  fc  mettre  à leur  tête.  Enfuite , il  marcha  droit  à Harfleur , où 
il  n’étoit  nullement  attendu,  tant  les  Anglois  croyoient  la  France 
hors  d’état  de  rien  entreprendre.  Pendant  que  le  Connétable  affic- 
geoit  la  Place  pr  terre, le  Vicomte  de  Narbonne  la tenoit tellement 
bloquée  du  côté  de  la  mer,  qu’il  n’y  pouvoir  rien  entrer.  Henri  fe 
trouva  extrêmement  mortifié,  d’avoir  été  ainfi  furpris  parlcConné- 
lable.  Il  comprit  alors,  que  la  négociation  précédente  n’avoit  eu  ' 
d’autre  motif  que  de  l’endormir.  Ce  il  en  fût  d’autant  plus  animé  i 
faire  tous  les  efforts  poflibles  pour  rompre  les  mefuresdefesennemis. 

Il  voulut,  i fon  tour,  jouer  d’adreffe  & tenter  de  duper  le  Conné-  Henri  tea-: 
table.  Dans  cette  vue,  il  fcignitd’être  entièrement  portéâ  la  Paix, 

8c  demanda  une  entrevue  avecyê»  Ce«/î»,  c’eft  ainfi  qu’il  nommoit  côur'*de 
alors  le  Roi  de  France,  au-licu  qu’auparavant , il  ne  l’appelloit  que  France. 
fon  Aàvtrfeûrt.  llesproit,  que  fi  cette  entrevue  étoit  accordée,  Aa.  puU. 
elle  produiroit  une  Treve  qui  lui  donneroit  le  loifir  de  préparer  un  fe- 
cours  pour  Harfleur:  mais  (a  propofition  fut  rejettéc.  Ènfuitc , il  donna  ^ 
commiffion  à Morgan  de  demander  direâcment  une  Trêve.  Mais  la 
Cour  de  France  n’avoit  garde  de  lui  donner  un  tel  avant.igc,  dans 
une  femblable  conjonélure.  Enfin,  voyant  que  le  Connétable  n’c- 
toit  pas  homme  à fc  laiffer  amufer,  il  donna  fes  ordres  pour  aflém-  fcconrir 
hier  une  Flotte , ayant  pris  la  réfolution  d’aller  en  perfonne,  fccou-  Hirfleur. 
rir  la  Place  affiegée.  11  s’affuroit  fur  la  valeur  & fut  l’expérience  du 
Comte  de  Dorfet  qui  commandoit  dans  la  Place,  fichant  bien  qu’il  ..  . 

feroit  tous  les  efforts  poflibles  pour  lui  donner  le  tems  de  prcprerlc  <ü(ru,^  *1, 
fccours.  Il  ne  fc  trompa  pas  dans  cette  espérance , car  , bien  que  le  riimpereuh 
Siège  eût  commencé  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin,  il  n’étoit  pas 
encore  fort  avancé  à la  fin  de  Juillet.  Ainfi,  Henri  ayant  culetems 
de  préparer  fa  Flotte,  fe  tenoit  prêt  à s’embarquer  lui-méme.  Mais 
l’Empereur  le  diffuada  de  bazarder  fa  jperfonne  dans  une  Expédition  de 
cette  nature,  où, malgré  toute  fa  prudence,  les  accidens  de  la  mer 
pouvoient  lui  faire  recevoir  un  affront.  Le  Roi  s’étant  laifle  vaincre  H envoyé 
aux  inftanccs  de  l’Empereur,  donna  la  conduite  du  fccours  au  Duc  f"  ~ P**™ 
deBetford  fon  Frcrc,  qui  mit  à la  voile  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Betfo*ri  ' 
II  ne  tarda  pas  longtems  à rencontrer  la  Flotte  ennemie  qui  fc  te-  paf.  371. 

M mm  noit 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Hekri 

V. 

1411^' 

Ce  Duc  bat 
h Flotte  de 
Fronce. 

Le  Connd- 
table  lève  le 
Sege. 

Continua- 
tion des  né- 
gociations 
entre  le  Roi 
& le  Duc  de 
Bourgogne. 

jta.  PdU 
T.ur.^331 
3<S4-  374- 

S..  Août. 


7.  Août. 
i’V-  375- 


Us  con- 
viennent 
d'une  entre- 
vue à Calais. 


Le  Dan. 
pliin  & le 
Duc  de 
Bourgogne 
prennent  en- 
femble  quel- 
ques mciu- 
ics. 


4f8 

noit  devant  Harfleur.  Le  Vicomte  de  Narbonne  s’éunt  mis  en  dé- 
fenfe,  foutint  quelque  tems  les  efforts  des  Anglois  : mais  enfin,  il 
fc  vil  obligé  de  leur  coder  la  viftoire  , apres  avoir  vu  pretidre  cinq 
CarraquesGenolfeSj&plufieursdcfcs  VaiÎTcauxcoulez  àfond.  Rien 
n’empéchant  plus  le  Duc  de  Betford  de  jetter  du  fccours  dans  la  Pla- 
ce, le  Connétable  leva  le  SicM  & fc  retira. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient , le  Duc  de  Bourgogne  continursit 
les  fccretes  négociations  avec  Henri , fous  divers  prétextes.  Tantôt  c’é- 
toit  pour  rcnouveller  la Treve entre  l’Angleterre  & la  Flandre;  tantôt 
pour  des  affaires  concernant  l’Eglife, qui  étoient  pendantes  au  Concile  de 
Confiance.  AuraoisdeMai,cetteTreve  dontie  viens  de  parler,  qui 
devoit  fitiirle  i f.  dejuin , avoit  été  renouvellee  pour  un  an  ; & néan- 
moins, le  Duc  de  Bourgogne  envoya  encore  quatre  Ambafladcurs  en 
Angleterre.  Au  commencement  du  mois  d’Août , le  Roi  nomma  des 
Commiflaires  pour  traiter  avec  eux  touchant  certaines  affaires  qui  regar- 
doient  l’Eglife  C’étoit  là  une  Commiffion  publique,  qui  fervoit  de  pré- 
texte aux  Conférences.  Mais  par  une  autre  du  même  jour,  ces  memes 
Commiffaiicsavoient  pouvoir  de  convenir  avec  les  AmbafTadeufs , d’u- 
ne entrevue  du  Roi  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  falloir  que  cette 
négociation  fût  déjà  bien  avancée,  puisque,  deux  jours  après,  le  Roi 
fit  expédier  des  ordres  à divers  Officiers,  de  fe  tenir  prêts  à l’accom- 
pagner au-delà  de  la  mer,  où  il  devoit  avoir  une  entrevue  avec 
quelques-uns  de  fes  ennemis.  Cela  fait  voir  affez  clairement,  que  les 
fréquentes  AmbafVadcs  du  Duc  étoient  deftinées  à tout  autre  chofe, 
qu’a  traiter  du  Commerce  ou  des  affaires  de  l’Eglife.  Il  v avoit  déjà 
longtcms  que  ce  Prince  balançoit  à conclure  fon  Traite  avec  Hen- 
ri. Comme  il  ctoit  de  la  Maifbn  Royale  de  France  Sc  le  premier 
Pair  du  Royaume,  il  fentoit  bien  qu’une  femblable  Alliance  ctoit  di- 
rcâemcnt  contraire  à fon  honneur  & à fon  devoir.  D’ailleurs,  cette 
démarche  ne  pouvoir  que  lui  p.nrter  du  préjudice  en  France  parmi  fes 
propres  p.'.nilans.  Par  ces  raifons,  il  s’étoit  jusqu’alors  contenté  de 
tenir  la  négociation  fur  pied , pour  ne  conclure  que  dans  une  prc& 
fente  néccfliic.  La  paffion  du  Comte  d’Armagnac  acheva  enfin  de 
pontr  le  Duc  à cette  aéHon,  qu’il  auroit  fans  doute  plus  longtcms 
différée,  ou  qu’il  n’auroit  peut-être  jamais  feitc,  fi  les  perfécutions 
de  fes  ennemis  ne  l'y  euflcnt  comme  forcé. 

J’ai  déjà  dit,  que  le  Connétable  d’Armagnac  avoit  empêché,  fous 
divers  prétextes,  que  le  Dauphin  Jean , qui  étoit  cnHaynaut,  nefe 
n ndît  a lafirur.  Ce  jeune  Prince,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à reccs'oir 
la  Loi  de  cet  orgueilleux  Miniffre , fouhaitoii  de  fe  voir  à la  tète  du 
Gouvernement,  fSc  d’obferver  entre  lesdeuxFaftions,  une  neutralité 
qui  lui  auroit  attiré  la  confideration  & le  refpcâ  de  l’une  Ce  de  l’au- 
tre. Mais  cela  n’étoit  pas poffiblc,  puisqu’il  ne  pouvoir  difpofcr que 
des  forces  du  Comte  de  Haynaut  fon  Bcau-Pcrc,  qui  n’étoienl  pas 
fufiifenies  pour  le  mettre  en  état  d’cxécuta  un  pareil  deflein , contre 
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la  volohté  du  Connétable.  Cependant,  le  Duc  de  Bourgogne,  com- 
prenant bien  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  pour  lui  de  rentrer 
dans  le  Gouvernement , pendant  que  le  Connétable  feroit  maitte  de 
la  perfonne  du  Roi,  crut  qu’il  devoir  fe  fortifier  du  fccours  du  nou- 
veau Dauphin.  Dans  cette  vue , des  le  commencement  de  l’année, 
il  s’etoit  atouché  i Valenciennes,  avec  lui  & avec  le  Comte  de  Hay- 
naut , Sc  ils  étoient  convenus , que  le  Dauphin  tenteroit  encore  la 
voyc  de  la  douceur,  pour  fe  faire  recevoir  cnFrancc,  afin  d’ypren- 
dre  le  rang  que  fa  naifliincc  lui  donnoit  : Qu’en  cas  que  cela  lui  fût 
accordé,  il  meneroit  le  Duc  avec  lui  à la  Cour:  Que  s’il  ne  pouvoir 
l’obtenir,  ils  prendroient  enfcmble  d’autres  mefures  pour  dépofleder 
le  Connétable , & pour  mettre  le  Roi  en  liberté.  Suivant  cette  réfo- 
lution,  le  Dai^hin  8c  le  Comte  de  Haynaut  fe  rendirent  à Compie- 

fnc,  d’où  le  Comte  alla  fcul  i Paris,  pour  y moyenncrlc  retour  du 
rince  fon  Gendre.  Des  la  première  propofition  qu’il  fit  de  rappel- 
1er  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Connétable  l’arrêta  tout  court,  Ce  lui 
dit  nettement , que  le  Dauphin  ne  feroit  jamais  reçu  à la  Cour  du 
Roi  fon  Pere,  à moins  qu’il  ne  fe  déclarât  ouvertement  ennemi  de  la 
Faâion  Bourguignonne.  Le  Comte  de  Haynaut  voyant  cette  oblli- 
nation,  ne  put  s’empêcher  de  faire  des  menaces,  qui  firent  aifément 
comprendre  au  Connétable  8c  à fes  rartifans , que  le  Dauphin  avoit 
deflein  de  s’appuyer  du  fecours  du  Duc.  Cela  fut  caule  que,  pour 
prévenir  le  tnal  qui  pouvoit  leur  arriver  de  cette  jonélion , ifs  rcfolu- 
rent  de  fe  défaire  de  lui.  Peu  de  jours  apres,  ce  Prince  mourut  de 
poifon,  â Compiegne,  le  i6.  d’ Avril  1416.,  8c  non  pas  en  1417. 
comme  on  le  trouve  dans  l’Abrégé  de  Mezerai.  Le  Roi  de  Sicile 
fut  foupconné  d’avoir  fait  ce  coup  , pour  faire  place  au  Prince 
Charles  fon  Gendre.  S’il  fut  l’auteur  de  ce  crime , fa  mort , qui 
arriva  bien-tât  apres , l’empécha  d’en  tirer  aucun  avantage  pour  lui- 
méme. 

- Par  la  mort  du  Dauphin  Jean,  Charles  fon  Frere,  ComtedePon- 
thieu , devint  Dauphin  8c  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Ce 
jeune  Prince  fê  jetta  d’abord  dans  le  Parti  ues  Armagnacs , c’eft  ain- 
fi  qu’on  appclloit  alors  laFaélion  qui  avoit  auparavant  porté  le  nom 
d’Orléans.-  Par  là,  le  Duc  de  Bourgogne  fo  vit  plus  que  jamais 
éloigné  de  fes  espérances , 8c  le  Comte  d’Armagnac  fe  maintint  dans 
le  gouvernement  du  Royaume,  où  rien  ne  fê  faifoit  que  par  fes  or- 
dres. La  haine  qu’il  portoit  au  Duc  de  Bourgogne , faifoit  qu’il  ne 
perdoit  aucune  occafion  de  perfccuter  les  Bourguignons,  qui  etoient 
en  fort  grand  nombre  à Paris.  Cesrigueuis,  8c  la  tirannie  qu’il  exer- 
çoit  envers  tout  le  monde,  jointe  à une  extrême  rapacité,  portèrent 
enfin  les  Parifiens  du  Pani  Bourguignon  à tramer  un  complot  pour 
introduire  leur  Chef  dans  la  Ville.  La Confpi ration  ayant  ctédécou- 
verte,  le  Connétable  en  prit  occafion  d’exercer  fa  rage  fur  tout  le 
Parti,  d’une  telle  maniéré,  que  le  Duc  deBourgogttc  nclccrutplus 
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oblige  de  g«rder  aucun  ménagement  avec  la  Cour.  D’abord,  pour' 
donner  des  marques  publiques  de  Ton  redentiment  ',  il  conclut  avec  le 
Roi  d’Angleterre  une  Trêve  pour  tous  leurs  Etats  réciproques,  fans 
■ en  excepter  ceux  qu’il  pofTedoit  en  France.  Mais  il  ne  borna  pas  U 
, Gi  vengeance.  Ses  Ambaflâdeurs,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  convinrent 
que  le  Roi  & lui  fc  verroient  à Cahiis,  & que  le  Duc  y reconnoitroit 
Henri 'comme  véritable  Roi  de  France,  & lui  rendroit  un  Hommage 
' lige  Cette  entrevue  fut  fixée  au  commencement  d’Oâobre. 

Cependant,  l’Empereur Sigismond n’ayant  plusricn  à fitire  en  An- 
gleterre, CD  partit  vers  le  milieu  du  moisd’Août.  En  partant  à Can- 
. torberi  , il  y (igna  un  Traité  d’Alliance  perpétuelle  avec  Henri,  6c 
en  même  tems , une  Ligue  contre  la  France.  11  y {rromettoit  d’as- 
filler  le  Roi  pour  lui  faire  recouvrer  le  Royaume  cie  F rance;  & Henri' 
s’eiigageoit  à lui  donner  du  fecours,  pour  obliger  lcRoi  Charles,  Sc 
quelques  autres  Princes,  à lui  faire  hommage  de  certains  Pais  qui  ne 
font  point  fpécificr.  dans  le  Traite,  Apparemment,  cela  regarooit  le 
' Rovaume  d’Arles  & le  Dauphiné,  fur  lesquels  les  Empereurs  avoicnc. 
quelques  prétentions  fu  tannées.  Pour  le  dire  en  palTant , on  entre- 
voit dansccTraitc,  undes  motifs  du  voyage  de  Sigismond , en  Fran- 
ce &en  AngleteiTC.  Vrai-femblablemeni,  en  procurant  la  Paix  en- 
tre les  deux  Rois  ennemis  , il  eipcroit  d’emporter  pour  foi-mérac,. 
quelqu’un  de  ces  Pais  fur  lesquels  il  avoit  des  prétentions.  Quoi  qu’il, 
en  foit,  on  peut  conjeélurer,  qu’il  attendoit  quelque  avantage  parti- 
culier de  cette  Paix.  On  voit  rarement  de  grands  Princes  alkr  paflèr 
des  années  entières  hors  de  leurs  Etats,  dans  la  feule  vue  de  procurer 
une  Paix  à laquelle  ils  n’ont  aucun  intérêt.  Sigismond  étoit  moins 
qu’un  autre,  dé  cccaraébere.  J’ignore  fi,  avantmn  voyage  d’Angle- 
terre. il  y avoit  une  amitié  formée  entre  lui  & Henri  ; mais  depuis 
fon  départ,  plulleurs  Pièces  des  Aâcs  Publics  font  connoitre,  qu’il 
y eut  entre  eux  une  étroite  correspondance,  & une  confidence  réci- 
proque peu  ordinaire  entre  les  Princes. 

L’Empereur  ct.int  arrivé  à Calais,  y attendit  Henri,  qui  ne  put 
s’y  rendre  qucveislafindu  mois  de  Septembre.  Cependant,  la  Cour 
, de  France,  allarméc  du  bruit  qui  s’étoit  répandu  qucle  Duc  de  Bour- 
gogne devoit  aller  conférer  avec  Henri  à Calais,  &.fouhaitant  de  fa- 
voir  ce  qui  Ce  pafleroit  dans  cette  Conférence,  y envoya  l’Archevêque 
de  Rheims  ÔC  quelques  autres  Ambaffadeurs.  Le  prétexte  étoit , de 
traiter  de  la  Paix  avec  le  Uoi-,  mais,  félon  les  apparences,  le  principal 
but  de  cette  AmbafTadc  étoit , de  découvrir  ce  qui  fe  pafTeroit  dans 
l’entrevue  du  Roi  & du  Duc.  Henri  ne  fut  pas  fâché  que  les  Am- 
bartàdcurs  de  France  fuffent  témoins  de  l’arrivée  du  Duc  de  Bourgo- 
gne àCalais,  c'eft  pourquoi  il  ne  leur  fit  pas  longtems  attendre  leurs 
Saufeonduits,  & immédiatement  après  leur  arrivée  , tl  nomma  des 
Coinraiffaircs  pour  traiter  avec  eux.  Mais  il  prit  de  fi  bonnes  précau- 
ùoQs , que  les  François  ne  purent  jamais  pénétrer  le  vrai  motif  de  foo 
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voyage  à Calais,  du  moins  avec  certitude.  II  n’en  paroiflbit  point  Henri 
d'autre,  que  celui  de  confirmer  la  Trêve  que  le  Roi  & le  Duc  ve-  V. 

noient  de  conclure  , & qui  avoit  etc  déjà  ^blice  à Londres.  Il  iH»** 

cfi  vrai  que  dans  la  fuite , les  démarches  du  Duc  le  firent  foupçon- 
ner  d’étre  bon  ami  des  Anglois  : mais  ce  n’étoit  qu'un  fimplefoupçon. 

Les  Hillonens  de  France  n’en  ont  parle  que  d’une  maniéré  fort  va- 
gue , 8c  on  n'en  a eu  proprement  aucune  certitude,  jusqu’à  ce  que 
les  Aftes  Publics  imprimez  en  Angleterre  ont  découvert  ce  Iccrct. 

Voici  ce  qu’on  y trouve  fur  ce  fujet. 

Le  I.  d’Oéfobre,  le  Roi  fit  expedierun  Saufeonduit  pourleDuc  Le  Duc  de 
de  BourEogne  6c  pour  une  fuite  de  huit-cens  perfonncs.fic  lui  envoya 
le  Duc  de  Gloceiter  fon  Frere  en  otage.  Dès  le  lendemain , il  no  n- * *" 
ma  des  Commifl'aires  pour  recevoir  en  fon  nom  , les  fermens  dejean  yttf.  pm. 
Duc  de  Bourgogne , & de  Philippe  Comte  de  Charolois  fon  Fils,  re-  T»"», 
latifs  aux  Articles  dont  on  étoit  convenu , qui  étoient  en  forme  de 
Préliminaires.  Voici,  mot  à mot ce  que  portoient  ces  Conven- 
tions. 

„ Le  Roi  ayant  fait  connoitre  au  Duc  de  Bourgogne,  les  jufles  Conven. 
,,  droits  qu’il  a fur  la  Couronne  de  France,  & le  refus  que  fon  Ad- 
„verfaire  a fait  jusqu’ici  de  lui  donner  fatisfaftion,  lui  a dit,  qu’a-  oàcde 
„ vec  l’aide  de  Dieu , Sx.  de  Monfieur  St.  George , il  a réfolu  de  fe  Bourgogne. 
„la  procurer  par  les  armes.  liiJ. 

,,  Sur  cette  déclaration  , ledit  Duc,  connoillânt  la  iuflice  des 
droits  du  Roi,  fit  confiderant  les  grandes  viftoiresque  le  Seigneur 
„ lui  a accordées,  promet  de  lui  donner  fes  Lettres  Patentes  qui 
„ contiendront  ce  qui  fuit  : 

„ Qu’cncore  que  ci-devant,,  faute  d'avoir  été  bien  informé,  il' 

„.ait  fuivi  le  Parti  contraire,  k croyant  jufie > à préfent  qu'il  fc  trou- 
„ ve  mieux  infVruit,  il  promet  de  fe  tenir  attaché  aux  interets  du 
„ Roi  d’Angleterre  & de  fes  Héritiers  & Succefleurs,  comme  de 
,,  ceux  qui  lont  & feront  toujours  vrais  & légitimes Roisde  France, 

,,  de  meme  que  s’ils  étoient  aélucllcroent  en  pofTcinon  de  la  Cou. 

,,  ronne. 

„ Bien  que  pour  k prélcnt,  k Roi  n’ait  pas  defiré  l’Hommage 
dudit  Duc,  6c  que  ledit  Duc  s’y  rcconnoiflé  obligé  j toutefois, 

,,  il  promettra,  qu’aufil-tôt  que  le  Roi  d’Anglcterrrc  fera  en  pofles- 
„ fion  d'une  partie  notable  du  Royaume  de  France.,  il  lui  rendra 
„ Hommage  lige,  6c  lui  prêtera  ferment  de  fidelité,  ainfi  que  tout 
„ Vafiâldcda  Couronne  de  France  le  doit  faire  au  Roi  de  France  fon. 

,,  Souverain. 

„ Item,  le  Duc  de  Bourgogne  promettra  de  faire  en  forte,  par 
„ toutes  fortes  de  voyes  qui  lui  ont  été  indiquées,  & qui  font  fccre- 
„ tes  , que  k Roi  d’Angleterre  foit  mis  en  poflcflîon  aûuclle  du 
Royaume  de  France. 

t.  Item,  pendant  que  k Roi  fera  occupé  à pourfuivre  lès  droits 
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1 1 K s R I „ le  Duc  de  Bourgogne  fera  la  Guerre  avec  toutes  fes  forces  aux  en- 
V.  „ ncrais  que  ledit  Roi  a dan»  le  Royaume  de  France,  c'eft  à là- 

nifi.  „ voir  A.  B.  C.  D.  8c  à tous  leurs  Païs  ôc  partifans  desobcïflàns  au 

„ Roi  d’Angleterre. 

„ Item,  dans  toutes  les  Alliances  & Lettres  Patentes,  faites  ou 
,,  à faire  entre  lesdits  Roi  & Duc,  dans  lesquelles  le  Ducferoit.ou 
„ auroii  fait  exception  de  l’Adverfaire  du  Roi , ou  du  Fils  dudit 
„ Adveriàiie,  il  n’entend  point  porter  du  préjudice  à ce  qu’il  pro- 
,,  mettra  par  celles-ci  qu'i(  doit  donner  au  Roi;  mais  il  l'accomplira 
,,  ponûuellcmcnt. 

„ Que  fi  par  diflâmulation  , ledit  Duc  faifoit  exception  dudit 
„ Adverfaire,  ou  du  Dauphin  fonFils,  pour  un  plus  grand  bien,  8c 
,,  pour  faire  mieux  reuflir  le  projet  forme,  il  veut  ôc  entend,  que 
„ toutes  telles  exceptions  foient  vuides  6c  cenféet  de  nulle  valeur. 

,,  Et  afin  que  tous  fâchent  que  ceci  part  de  fa  pure  8c  franche  vo- 
,,  ionté,  il  promettra  8c  jurera  par  la  foi 8c loyauté  de  fon  corps,  de 
,,  l’oblcrver  fans  fraude  ni  mal-engin.  Il  en.  écrira  tous  les  Articles 
„ de  fa  main  propre , il  les  fignera,  8c  y appofeta  fon  cachet  ordi- 
„ nairc. 

Tous  ces  Articles  furent  réduits  en  forme  de  Lettres  Patentes , 
‘‘i’  39Î-  ^çjitçs  8c  lignées  de  la  propre  main  du  Duc  de  Bourgogne,  ôc  icel- 
lées  de  fon  Sceau  Prive. 

Mczerai  dit, dans  fon  Abrégé  de  l’Hiftoire  àcFnncc^que lapafflo» 
de  dominer  transporta  tellement  te  Bourguignon , qu’il  alla  s’aboucher  avec 
le  Roi  d’Angleterre  à Calais  ^ Ci?  y renouvelta  les  Treves  pour  fes  l'erres 
Jeulement,  par  où  il  s’obligeoit  en  quelque  façon  à ne  pas/ecourir  le  Roi  de 
France.  C^ie  n’auroit  pas  dit  cet  Hiitorien,  s’il  avoir  tout  fu?  Il 
faut  encore  remarquer,  que  le  Comte  de  Charolois,  qui  fut  enfuite 
Duc  de  Bourgogne,  s’engagea  comme  le  Duc  fon  Pere.  Apres  ce- 
la, il  n’y  a plus  lieu  de  douter  des  mauvaisdcfTeinsqueccsdeux Prin- 
ces avoient  conçus  contre  la  France  leur  Patrie.  Ils  aimoient  mieux 
la  voir  fous  une  domination  étrangère,  que  gouvernée  par  leurs  en- 
nemis. 

Tieveen-  Avant  que  de  quitter  Calais  , Henri  conclut  une  Treve  avec  la 
' France,  jusqu’au  X.  jour  de  Février.  Enfuite,  il  repalTaen  Angle- 
«rrc.  ^ milieu  du  mois  d’Oftobre , pour  aller  tenir  le  Parle- 

pêg.  JÇ7.  ment  qui  avoir  été  convoqué  pour  le  19.  du  même  mois.  Pendant 
Le  Paile  cette  Séance,  le  ParlemcntaccordaunSubfidepourcontinuerlaGucr- 
fecours  étoit  fi  peu  proportionne  à fes  befoins  8c  à fes 
de  au  Roi  *'  projets, qu’il  emprunta  encore  cent-mille  marcs  del’EvcqucdeWin- 
qui  emprun-  chcller  fon  Oncle,  à qui  il  donna  en  gage  là  propre  Couionne.  11 
te  encore  de  engagea  aufli  une  partie  de  fes  Joyaux  pour  dix-mille  livres  fterling, 
1 argent-  yiHg  jç  Londres  lui  prêta.  Cela  pcutfairecomprendre, com- 

bien il  auroit  trouve  de  difficultez  à conquérir  la  France  avec  fos  pro- 
pres fortes,  fi  les  Troubles,  inteilins  de  ce  Royaume  ne  l’eu  fient  pas 
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favorifé.  Cependant,  maigre  fes  preflans  befoins,  il  ne  lailTa  P»s  Henri 
d’afligner  au  Comte  de  Uorlct,qui  avoit  défendu  Havfleur , une  peu- 
Con  de  raille  livres  ftcrling,  en  lui  conférant  le  titre  de  Duc  d’Ex- 
cctcr. 

Henri  ay  mt  lié  le  Duc  de  Bourgogne  par  le  Traité  fccret  qu’il  vc- 
noit  de  faire  avec  lui , crut  qu’il  étoit  teras  de  recommencer  laGuer- 
re.  11  favoit,  que  non  feulement  il  n’auroit  à faire  qu’à  la  moitié  de  cerUGuer- 
la  France,  mais  que  de  plus, le  Parti  Bourguignon  feroiten  fa  faveur  le. 
une  divcrflon  qui  ne  pouvoir  que  lui  procurer  de  grands  avantages. 

Dans  ce  delTcin,  il  fit  tous  les  préparatifs  qu’il  jugea  néceflairespour 
venir  à bout  de  fon  entreprife.  Cependant,  comme  les  fonds  que  le  . 
Parlement  lui  avoit  accordez  ne  fu  tHfoient  pas  pour  fes  befoins,  2c  que  jom  n'icvc 
meme  ce  qui  en  provcnoit  n’entroit  que  peu-à-peu  dans  fes  coffres , il  amiée. 
fc  trouva  bicn-tôt  dans  une  aifcz  grande  indigence.  Pour  remédier  à 
cet  inconvenient , il  fc  fcrvitdes  moyens  fuivans.  Après  avoir  ^rè» 
glé  la  paye  de  ch.ique  Soldat  de  Cavalerie  & d'infanterie,  & de  cha- 
que Oïlicier,  félon  le  rang  £c  le  caraâcrc  de  chacun,  il  tic  avcc<ii- 
vers  Seigneurs  & Gentilshommes,  des  Conventions  particulières,  piar 
lesquelles  ils  s’obligeoient  à lui  fournir  un  certain  nombre  d’hommes  à 
pied  ou  à cheval,  moyennant  une  certaine  fomme  p.ar  an,  laquelle 
ilcvoit  être  pyée  par  quartiers.  Le  premier  quartier  fut  pye  d'avan- 
ce} mais  quand  il  fut  qucllion  de  faire  le  payement  du  fécond,  le  Roi 
fc  trouva  fans  argent.  Pour  fupplccr  à ce  défaut,  il  leur  donna  en 
g.ige  tous  les  Joyaux  qu’il  avoit  dans  fon  Tréfor,8c  leur  fitenméme 
teins  expédier  des  Lettres  fous  le  Grand  Sceau,  par  lesquelles  il  leur 
donnoit  pouvoir  de  les  vendre,  fi  la  fomme  n'étoit  pas  payée  dans 
un  certain  tems.  Ce  tems  étoit  d'un  an  ou  de  dix-huic  mois,  félon 
que  les  Créanciers  étoient  plus  ou  moins  dilliciles.  Par  ce  moyen,  il 
gagnoic,  pour  payer  fes  T roups , un  délai  qui  lui  étoit  très  commue,  en 
ce  qu’il  pouvoir  rembourfer  les  Creancias,  à raefure  que  l’argent  en- 
troii  dans  fon  Tiéfor,  fans  être  oblige  de  les  contenter  tous  à la  fois. 

On  étoit  tellement  convaincu  dcfabonne-foi,qu’onnefaifoitaucunc 
difficulté  de  le  fervir.ou  de  lui  prêter  de  l’argent  fur  de  femblablcs  fu- 
retez, qui  auroient  été  inutiles  fous  un  Prince  d'une  moindre  probité.  Etat  delà 

Les  préparatifs  qui  fc  faifoient  en  Angleterre,  allarmoient  avec  rai-  Cour  de 
fon  la  Cour  de  France, qui  ne  fc  fentoit  guercs  en  état  d’en  faire  de 
femblables.  La  Treve,que  le  Duc  de  Bourgogne  venoie  de  faire  pu- 
bliquement avec  Henri,  faifbic  aflez  comprendre  qu’il  n'y  avoit  au- 
cun fecours  à attendre  ni  du  Duc,  ni  de  fes  partifans.  La  Courn’c- 
toit  pas  meme  fins  crainte  que  ce  Prince  ne  fût  allé  plus  avant , dans 
l’entrevue  qu'il  avoit  eue  avec  l’ennemi  du  Royaume.  Du  moins,  on  > 
le  foupçonnoit  beaucoup  d’avoir  de  mauvais  defleins.  Ainfi,  le  Con- 
nétable, qui  tenoit  le  timon,  ne  fe  crouvoit  ps  peu  cmbarafTc.  11 
jouiffoit  d’une  grande  autorité:  mais  ce  n’étoit  pas  fans  inquiétude. 

D'ailleurt,  depuis  la  mort  du  Dauphin  Jean,  il  fe  voyoit  obligé  de  . 
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Henri  g»*’'!**'  beaucoup  de  ménagemens  avec  le  nouveau  Dauphin, de  peur 
V.  que  ce  jeune  Prince  ne  le  mit  en  tête  de  gouverner  fans  fon  fe- 
i4i«.  cours.  A toutes  ces  ditficultci  il  en  voyoit  joindre  une  nouvelle,  pjr 
la  Guerre  que  les  Anglois  fe  preparoient  à porter  en  France.  Com- 
me le  Royaume  fc  uouyoitcnmauvaisétat,&  que,  félon  les  apparen- 
ces, l’ennemi  devoit  faire  de  grands  progrès,  il  comptoit  par  avan- 
Dcflein!  du  ce,  qu’on  le  rendroit  responfablc  de  tous  les  mauvais  fucces.  Dans 
Connétable,  cette  fituation  embaraflantc , il  crut  devoir  tenter  d’arrêter  les  armes 
du  Roi  d'Angleterre  par  une  négociation  e.xtraordinairc,  qui  donnât 
lieu  à cc  Prince  de  croire  que  la  Cour  de  France  feroit  contrainte  de 
faire  la  Paix  malgré  qu'elle  en  eût.  Il  favoit  bien  que  s'il  feifoit  né- 
gocier lui-même  la  Paix,  ce  feroit  une  peine  perdue,  parce  que  tout 
le  monde  ctoit  perfuadé  que  fon  interet  demandoit  que  les  affaires 
demeuraflent  embrouillées,  afin  de  conlervcr  fon  autorité.  11  a'y 
avoit  donc  aucune  apparence,  que  le  Roi  d’Angleterre fckiÛàtamu- 
fer  par  aucune  propolition  qui  pût  lui  être  faite  de  fa  part.  Il  trouva 
donc  à propos  de  faire  agir  les  Prifonniers  qui  étoient  en  Angleterre, 
& paiticulicreraent  le  Duc  de  Bourbon.  On  trouve  dans  le  Recueil 
des^Aftes  Publics, divers  Saufconduits datez  de  cc  même tems, pour 
des  Domeftiques  du  Duc  de  Bourbon, allans  en  France  8c  en  retour- 
nant fous  divers  prétextes-  U y a donc  lieu  de  préfumer, que  c’étoit 
alors  que  la  trame  fe  formoit,  8c  que  le  Duc  de  Bourbon  ne  fit  rien 
dans  l’affaire  dont  je  vais  rapporter  les  pârticularitcz,que  de  conccit 
avec  la  Cour  de  France. 

Aef  Puil  Cette  trame  éioit  fi  adroitement  ourdie,  que  fi  le  Roi  n’avoitpas 
Tcm.  IX. fn.  été  dans  une  continuelle  défiance,  il  s’y  feroit  fans  doute  laillë  fur- 
417.  prendre.  Mais  la  ferme  rcfolution  qu’il  avoit  prilc  de  n’interrompre 
^int  l’exécution  de  fes  deflêins,pour  quoi  qu’on  lui  pûtpropofcr,à 
moins  qu’on  ne  le  mît  dans  une  polTeflion  aétuclle  de  ce  qu’il  deman- 
doit, lui  fit  éviter  ce  panneau.  Les  Ducs  d’Orléans  Sc  de  Bourbon, 
les  Comtes  d’Eu  8c  de  Vendôme , 8c  quelques  autres  des  prifonniers 
qui  étoient  en  Angleterre,  feignant  de  defesperer  des  affaires  de  la 

France,  firent  entendre  à Henri, qu’ik  étoicntdispofezàtraiteravec 
lui,  pour  eux-mêmes  en  particulier.  Cela  lui  fut  rapporté,  non  pas 
d’une  manière  pofitivc,  mais  en  lui  failânt  connoitre  qu’il  ne  feroit 
pas  impoflible  de  les  y engager.  Mais  leRoi,  craignant  que,  fous  cc 
prétexte,  on  ne  voulût  retarder  fon  voyage,  ne  fit  pas  beaucoup  d’at- 
tention à cette  ouverture. 

Négoditioa  Quelque  tems  apres,  ces  mêmes  Princes,  qui  jusqu’alors  avoient 
entre  Henri  tâchg  de  faire  en  forte  que  la  propofition  vînt  de  lui,  voyant  qu’ils 
& lesPnnees  pu  i-éufllr  dans  leur  dcfl'cin,  franchirent  le  pas.  Dans  une 

rançon  pn-  qu’ils  lui  firent  demander,  ils  lui  témoignèrent  leur  inclina- 

tion à cet  égard , 8c  le  prièrent  de  leur  dire  quelles  étoient  fes  pré- 
tentions •,  ajoutant,  qu’ils  ne  doutoient  point  qu’ils  ne  lui donnafient 
une  rcpunfc  fatisfaifante , fauf  leur  honneur.  Le  Roi, qui  ne  vouloir 
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point  fc  laiflcr  atnufcr,  leur  dit  rondement , qu’il  n’avoit  point  d’au- 
tre propofition  à leur  fiiire,  finon, qu’ils  lercconnuflcntpourRoidc 
France,  & pour  leur  légitime  Souverain.  Le  Duc  d’Orleans fe ré- 
cria fur  cette  propofition,  8c  lui  dit  nettement,  qu’ils  n’avoient au- 
cune réponfe  a fiiire  à une  demande  de  cette  nature.  Pour  cette  fois , 
on  ne  pfia  pas  plus  avant. 

Mais  quelques  femaines  après, le  Duc  de  Bourbon  revint  à la  char- 
ge. Il  dit  au  Roi,  que, depuis  qu’ils  avoient  eul’honneurdeluipar- 
lw,pluficurs  des  Prifonniers  avoient  envoyé  des  gens  en  France,  pour 
s’informer  exaéfement  touchant  les  prétentions  fur  le  Royaume  de 
France  , 8c  qu’ils  avoient  reçu  des  lumières  qu’ils  n’avoienc  pas 
eues  auparavant.  11  ajouta, que  pour  ce  qui  le  regardoit  en  particu- 
, lier,  il  étoit  convaincu  de  la  juftice  de  (es  droits.  Enfuite,  il  dit , 
qu’il  avoit  été  informé,  que  nonobftant  les  juftes  prétentions  qu'il 
avoit  fur  tout  le  Royaume , il  avoit  offert  de  s’en  aéfifter,  moyen- 
nant qu’on  lui  cédât  certaines  Provinces  j 8c  que , félon  Ion  jugement, 
cette  propofition  ne  devoir  pas  être  rejettéc  : que  le  fentiment  des  au- 
tres Prifonniers  étoit  conforme  au  fien , 8c  qu’ils  croient  réfolus  d’a- 
gir de  tout  leur  pouvoir,  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit. 
^e  pour  cet  effet,  il  lui  deraandoit  la  permilfion  d’aller  en  France, 
pour  y déclarer  au  Roi  Charles, au  nom  de  tous  les  Prifonniers, que 
comme  de  fidcles  Sujets  , ils  ne jpouvoient  que  lui  confciller  de  ne 
pas  rejetter  ce  moyen  de  faire  la  Paix,8c  pour  leprierd’accepterune 
offre  fi  raifonnablc.  Pour  conclufion,  le  Duc  ajouta,  que  fi  la  Cour 
de  France  donnoit  les  mains  â cette  propofition,  Henri  pourroit, 
dans  cette  même  année , fe  mettre  en  poflëflîon  des  Païs  qui  lui  fc- 
roient  cedei.  Que  fi,  au  contraire,  elle  étoit  rejettéc,  les  Princes 
fe  croiroient  quittes  du  ferment  qu’ils  avoient  f.iit  à leur  Roi.  Le 
Duc  s’engagea , en  particulier,  à mettre  toutes  fes  Places  entre  les 
mains  de  certaines  gens  dont  il  feroit  alluré,  afin  de  les  en  retirer 
quand  il  voudroit.  Il  promit  de  retourner  en  .Angleterre au  tems pré- 
cis qui  lui  lêroit  marqué,  de  rcconnoitre  Henri  pour  Roi  de  France,  8c 
de  lui  rendre  hommage, commcàfonlégitimeSouvcrain.  Déplus, il 
mouta , qu’il  fetoit  fi  clairement  connoitre  la  juftice  du  droit  que  ce 
Prince  avoit  fur  la  Couronne  de  France,  que  tout  le  monde  deracurc- 
roit  convaincu , qu’il  n’avoit  pu  fe  dispenfer  de  lui  rendre  hommage, 
fans  agir  direéfement  contre  fon  honneur.  Enfin, il  fupplialeRoide 
lui  garder  le  fecret  jusqu’à  fon  retour,  à caulc  du  danger  où  il  (croit 
expofé , s’il  étoit  divulgué  pendant  le  lejour  qu’ilfèroitenFrahce. 

Henri  ne  favoit  que  penicr  d’une  telle  propofition.  Il  n’ignoroit 
pas,  que  ce  n’étoit  plus  ni  le  Duc  d’Orlcans  ni  le  Duc  de  Bourbon 
qui  gouvemoient  la  France,  8c  que  ce  n’étoit  pas  l’intérêt  du  Comte 
d’Armagnac , de  faire  la  Paix  à ce  prix.  Mais , en  même  tems , l’es- 
perance  de  recouvrer  les  Provinces  de  France,  perdues  depuis  la  Paix 
de  Bretigny,  fans  être  obligé  de  recommencer  la  Guerre,  le  flatoit 
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HISTOIRE 

• Henri  œrckblcment.  D'un  autre  côté,  ralternativc  quels  Duc  lai  propo* 

V.  foie, ne  pouvoit  que  lui  être  avantageufe.  Tout  ce  qu’il  avoit  a faire, 

141 7-,  éioit  de  fe  tenir  (ur  fes  gardes, afin  de  nefclaiflcrpaspcrfuader,fous 

Le  Roi  çg  prétexte,  d’interrompre  l’exécution  de  fes  projets.  Ainfi , ayant 
mDucTc*'  P”*  refolution  de  ne  pas  furfeoir  fon  Expédition  d’un  fcul  jour, 
Bouibon  pour  quelque  caufe  quoce  pût  être,  il  crut  qu’iln’yavoitaucundan* 
Kur  aller  en  ger  d’accorder  au  Duc  de  Bourbon  le  congé  qu’il  lui  demandoit. 
hancc.  auparavant , il  fe  fit  donner  un  des  Fils  du  Duc  en  otage , & 

des  cautions  pour  la  fomme  de  dcux>cens-mille  écus.  Ce  detail  le 
trouve  dans  le  Recueil  des  Aétes  Publics.  On  y voit  une  Lettreque 
le  Roi  écrivit  de  fe  propre  nqain.à  fipiofi,  fon  Ambafladeur  auprès 
. de  l'Empereur,  dans  laquelle' il  lui  ordonne  de  découvrir  ccfecretà 

ce  Prince,  de  le  prier  de  lui  en  dire  fon  fentiment,8c  dcluiallurer, 
que  cette  négociation  ne  retardera  point  fon  Expédition  en  FraiKC.  * 
En  même  tems , il  lui  dcfcixi  de  parler  de  cette  aâàirc  à qui  que  ce 
foit  qu’à  l’Empereur  fcul , fous  peine  de  fa  plus  grande  indignation. 
Vrai-fcmblablement , la  ferme  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  fclais- 
•’en  fcr  point  amufcr  par  aucune  propofition,  fut  caufe  que  cette  rufe  ne 

ftim^.  fut  pas  pouflee  plus  loin.  Le  Duc  de  Bourbon  retourna  en  Angle- 

terre: mais  il  n’exécuta  point  fes  autres  eng^emens.  Ce  fut  fens 
doute  le  dépit  que  Henri  conçut  contre  les  Princes  prifonniers,  de  ce 
qu’ils  avoient  voulu  le  fiirprendre , qui  le  fit  réfoudre  à les  fai- 
'acupM.  enfermer  dans  le  Château  de  Pontfraâ,  au-lieu  qu’auparavant 
Ttm.ix.faî»  ils  étoient  fur  leur  parole.  Au  relie,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  preu- 
456,  ves  pofitives,  que  cette  trame  eût  été  ourdie  par  le  Connétable, on 

le  comprend  pourtant  par  diverfes  conjeéhircs,  qui  toutes  enfcmble 
font  une  espece  de  demondration.  11  (croit  uop  long  d'en  donner 
ici  le  détail.  Mais  fi  l’on  aime  mieux  fuppofer  que  les  Princes Fran- 
. çois  prilbnnicrs  agillbicnt  de  bonne-foi , fens  être  dirigez  parle Con- 
néuble , il  faut  en  inférer,  que  la  France  fe  trouvoit  alors  dans  un 
Etatfîclieax  éut  bien  déplorable.  Le  Roi  Charles, attaqué  fréquemment  des  ac- 
4e  la  France,  ces  d’une  maladie  qui  lui  ôtoit  l’uf^c  de  la  Raifon,fe  trouvoithors 
d’état  de  prendre  foin  de  fes  aifeircs.  Le  Duc  de  Bourgogne,  premier 
. " Pair  du  Royaume,  & Chef  d’un  puilTant  Parti,  s’éioit  fccretemenc 
allie  avec  l’ennemi  de  l’Etat.  Les  Princes  du  Sarig  étoient  lür  le  point 
de  reconnoitre  Henri  pour  Roi  de  France.  En^,  le  Royaume  fe 
trouvoit  gouverné  par  un  jeune  Prince  de  quatorze  ans , & par  le 
Comte  d’Armagnac , homme  violent,  qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  venger 
de  fes  ennemis , Se  qui  facrifioit  ouvertement  l’intexét  public  à fon 
...  ambition. 

Qyoi'iuc  le  Connétable  eût  déjà  feit  aflêz  de  mal  à la  France, 
l^uerla  Rei-  pcilccutant  le  Duc  de  Bourgogne,  & en  le  forçant,  pour  ainli 
»e  àToun.  dire, à fe  jetter  entre  les  bras  du^Roi  d’Angleterre , il  necrut  pasque 
ce  fût  afrez  pour  afliirer  fon  repos.  Ifabclle  de  Bavière,  Femme  de 
Charles  VL,p»roilToit  fi  mécontente  de  le  voir  réduite  à recevoir  la 
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Loi  d’un  Sujet , qu*il  ne  pouvoic  s’empêcher  de  craindre  qu’cllene 
trouvât  enfin  le  moyen  de  le  dépouiller  de  Ton  autorité,  Cclan’étoit 
pas  impoflïble.  Le  Roi  étant  d'un  naturel  facile,  il  auroit  étéaifé 
de  le  gagner,  dans  quelqu’un  des  bous  intervalles  que  fa  maladie  lui 
laiflbit.  11  n’étoit  pas  plus  impollible  de  perfuader  au  Dauphin  de 
le  défaire  d'un  Gouverneur  incommode,  afin  de  gouverner  a fa  fan- 
taifie,  fans  crainte  d'éire  contrôllé.  Ainfi,  la  fortune  du  Connéta- 
ble ne  tenant  qu'à  peu  de  choie,  pendant  qu’il  avoit  une  telle  enne- 
mie à la  Cour, il  crut  que, pour  le  maintenir,  ilétoitabfolumentné- 
ceflaire  de  l'en  éloigner.  La  Reine  lui  donnoit  aflêz  de  prife  fur  elle,* 
par  une  conduite  qui  n’étoit  pas  trop  conforme  aux  règles  delà  bien- 
ieance.Le  Connétable  fe  fervant  de  cet  avantage, fut  inspirer  tant  de 
foupçons  contre  elle  au  Roi  & au  Dauphin , qu’il  la  fit  relouer  i 
Tours,  où  elle  demeura  comme  prifonniere,  fans  favoir  à qui  le  con- 
fier, pour  tâcher  de  fe  tirer  de  captivité.  Cette  funclfe  Politique  du 
Connétable  fut  une  nouvelle  fource  de  maux,  (}ui  accablèrent  laFran- 
cc.  Cette  Mere  outragée  ne  put  jamais  pardonner  à fonFilsl'aiïront 
qu’elle  venoit  de  recevoir,  & malheureufement  pour  le  Royaume , 
elle  ne  trouva  que  trop.l’occafion  de  fe  venger. 

La  conduite  violente  du  Connétable , la  mort  des  deux  Dauphins, 
qu’on  lui  attribuoit,  l’exil  de  la  Reine,  & une  infinité  d’autres  fu- 
jets,  fournirent  au  Duc  de  Bourgogne  le  prétexte  qu’il  cherchoit  de 
faire  une  diveriion  en  faveur  du  Roi  d’AngVtcrre.  11  publia  contre  le 
Connétable,  un  Manifeile  où  il  cxageroii  fes  fautes  &fe$ violences, 
avec  toute  la  paffion  d’un  ennemi  fouvent  outragé.  Enlùite,  il  écri- 
vit au  Roi,  qu’en  qualité  de  premier  Pair  de  France,  il  ne  pouvoit 
fe  dispcnferdetravailleràempécherlaru'inc  enticre  du  Royaume, qui 
alloii  infailliblement  périr,  s’il  n’ctoitpromptemcntfccouru.  Parces 
mêmes  raifons , il  tâcha  de  faire  foulever  les  bonnes  Villes  du  Royau- 
me, & de  les  mettre  dans  fes  intérêts.  Enfin,  voyant  que  quelques- 
unes  de  ces  Villes  s’étoient  déjà  déclarées  ppur  lui,  il  s’approcha  de 
Paris,  à la  tête  d’une  Armée,  dans  le  tems  que  le  Roi  d’Angleterre 
étoit  prêt  de  mettre  à la  voile  pour  pafl'er  en  France.  Son  butéioit 
de  mettre  le  Dauphin  6c  le  Connétable  dans  la  néceffité , ou  d’aban- 
donner Paris  pour  aller  s’qppofer  au  Roi  d’Angleterre , ou  de  laiflèr 
agir  les  Anglois  fins  oppofitton , s’ils  vouloient  fàuver  Paris.  Ce  fut 
ce  dernier  parti  qu’ils  jugèrent  à propos  de  prendre.  Ils  aimoient 
mieux  qu’une  partie  du  Royaume  tombât  entre  les  mains  des  Ati- 
glois,qucdc  le  voir  arracher  le  Gouvernement  par  leurs  ennemis  par- 
ticuliers, 

Henri  voulant  profiter  d’une  conjonâure  fi  favorable,  mit  à la  voi- 
le à la  fin  du  mois  de  Juillet,  6c  alla  defeendre  à Touqueen  Norman- 
die. Son  Armée  neconfiftoitqu’envingt  8ccinq-millccinq-censcora- 
battans,  nombre  trop  petit  pour  conquérir  la  France,  s’il  n’eût  w 
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H*  SRI  été  »ffufé  de  trouver  peu  d’oppofition.  En  arrivant,  il  affiegea  le 

V ChâtcaudcTouquej&s’cnrcnditmaitrclcp.d’Août.  Enfuite , après 
141*7.  quelques  autres  conquêtes  peu  confidcrablcs,  il  affiegea  Caen,quifc 
11  prend  le  rendit  le  p.  de  Septembre. 

Château,  La  Cour  de  Fiance  fc  trouvoit  alors  dans  un  extrémeembaras.  Le 
T Duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  toujours  aux  poncs  de  Paris,  l’empd- 

4^^.“*'  choit  de  donner  ordre  aux  a£&ires  du  Royaume.  Ilauroitlâllu  qu’cl- 
Sefermi  le  eût  eu  deux  Armées,  l’une  pour  l’oppofer  aux  Bourguignons, 

inaitre  de  & l'autre  pour  dcfcndrc  la  Normandie  contre  les  Anglois.  Mais 

n’avoit  qu’à  peine  affez  de  Troupes  pour  défendre  Paris,  où  le 
dehSwde  Roi,  le  Dauphin,  & le  Connétable,  étoient  enfermez.  La  feule 
France.  reflburce  qui  lui  reftoit, étoit  de  renouer  les  négociations  avec  Henri. 

Pour  cet  effet, elle  lui  fit  demander  une  Conférence  entre  des  Ambas- 
P*!’  494.  (âdeurs  des  deux  Couronnes,  afin  de  chercher  les  moyens  de  faire  la 
Henri  con-  Henri  confentit  à cette  propofition , mais  fans  vouloir  difeon- 

fent  à une  tinuer  la  Guerre,  ne  voulant  point  perdre  un  tems  qui  lui  étoit  û 
Conférence,  précieux.  La  Cour  de  France  ayant  fait  choix  de  l’Archevêque  dê 
i>4f.  49<s.  ^heims  pour  être  le  Chef  de  fes  Plénipotentiaires , il  nomm.idefon 
côté,  le  Comte  de  Warwick  & quelques  aiâtres,  qui  dévoient s’as- 
tcondnue  fcmbler  avec  les  François, à Bernonville  , en  Normandie.  Cette Con- 
ta  conqui-  ference , je  ne  fâi  par  quelle  raifon , fut  difierée  jusqu’à  la  fin  de  No- 
t«-  vembre.  Cependant , Henri  fe  rendit  maître  de  Bayeux , d’Jrgeuta» , 

Pax.joi.pii.  Château  de  l'ytigle,  é'jtleHçon,  & de  quelques  autres  Places, 

Ifabene  s'u-  Pendant  que  le  Roi  continuoit  à &irc  des  conquêtes,  le  Duc  de 
sit  avec  le  Bourgogne  lui  rendoit  des  fervices  très  impqrtans,  non  feulement  par 
DucdcBout-  la  diverüon  qu’il  fiiifoit  aux  environs  de  Paris,  mais  principalement 
«P8“e  • en  augmentant  les  Troubles  en  France,  d'une  maniéré  à ne  pouvoir 
plus  êtreappaifez.  LaReineIfabelle,quiétoitreleguéeàTours, avoir 
été  Jusqu’alors  ennemie  du  Duc  de  Bourgi^ne:  mais  le  dcCr  de  fe 
venger  du  Dauphin  & du  Connétable , la  ht  paffer  par-deflus  tous  les 
iujS  de  chagrin  qu’ellq  avoir  contre  ce  Prince.  Comme  elle  n’avoit 
aucune  autre  reflburce,  elle  lui  envoya  des  gens  affiliez,  pour  luifai- 
re  entendre , qu’elle  étoit  dispofée  à fe  liguer  avec  lui  contre  leurs  en- 
nemis communs.  Le  Duc  accepta  cette  offre  fans  balancer,  & con- 
vint fecretement  avec  elle  des  mefures  qu’il  fâlloit  prendre  pour  la 
tirer  de  là  prifon.  Enfuite,  il- partit  fubitement  de  Corbeil  où  il  étoit 
campé,  n’ayant  avec  lui  qu’un  petit  C^ps  de  Cavalerie  eboifi.  Il 
fit  tant  de  diligence, qu’avant  qu’on  pût  être  informé  de  fondeflein, 
qui  rœleve  H fe  rendit  à l’Abbaye  de  Marmouiier  tout  proche  de  Tours , où  il 
deToun.  trouva  la  Reine  qui  s’y  étoit  rendue  fous  prétexte  de  dévotion.  Com- 
me on  ne  l’avoit  point  fotipçonnéc  de  vouloir  s’évader ,il  l’enlevaai- 
EHeptend  fémcnt,  8t  la  mena  à Troyc  en  Champagne.  Dès  qu’elle  fe  vit  en 
h quiüté  de  fureté,  elle  prit  le  Titre  de  Régente,  prétendant  que  le  Roi  fbn  Epoux 
genre.  captif  entre  les  mains  du  Dauphin  Sc- du  .Comte  d' Armagnac. 
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Pendant  Ce  tcms-là,  Henri  faifoit  diverfcs  conquêtes  en  Norman-  Hekki 
die,  (ans  que  pei'lonne  fe  mît  en  devoir  des’y  oppofer.  LeConnêta-  V. 
ble  aimoit  mieux  voir  périr  l’Etat,  que  de  renoncer  à Ton  autorité;  M'7* 

& le  Duc  de  Bourgogne  favorifoit  Henri  de  tout  fon  pouvoir. 

La  Conférence  entre  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes  fe  Swaccs***' 
tint  à Bernonville  le  a8.  de  Novembre.  Comme  Henri  foupçonnoit  Conrerêa- 
que  la  Cour  de  France  ne  cherchoit  qu’à  lui  faire  perdre  du  tems,  « dcBer. 
il  voulut  d’abord  lui  ôter  cette  esperance.  Aulli-tôt  que  la  Confe- 
rence  eut  commrncé,  il  fit  déclarer  par  fes  Ambafladeurs  quelles  T" 

étoient  Tes  prétentions , fâifant  entendre  en  meme  teras,  qu’il  n’y 
avoitrienà  rabattre,  l-a  fubftance  de  fo  propofitions  fut,  quil  Demandei 
êpouferoit  la  Princefle  Catherine:  que  le  Roi  Charles  Jouïroit  de  la  de  Hraii. 

Couronne  là  vie  durant  ; mais  qu’apres  fa  mort,  clic  reviendroit  au 
Roi  d’Angleterre:  que  pendant  la  vie  de  Charles,  Henri  feroitRc* 
gent  de  France,  à caufe  de  l’incapacité  du  Roi.  Sur  tous  ces  Arti- 
cles , il  demandoit  certaines  furetez  uui  en  rendifl'ent  l’exécution  in- 
dubitable. Mais  comme  les  Ambaflaacurs  de  France  n’avoientpasdes 
pouvoirs  fuflBfans  pour  traiter  fur  ces  Articles, fie  que  Henri  avoitin-  laCünlê-  ' 
terêt  de  ne  pas  prolonger  inutilement  cette  négociation,  la  Conferenr  rence  cft 
ce  fut  d’abord  rompue.  11  craignoit  nvccraifon,quclaCourdcFran*  mnipuc. 
ce  ne  voulût  fe  ftrvir  de  cette  occafion  pour  faire  naitre  de  la  jalou-  p^f  . 

fie  dans  l’esprit  de  fes  Alliez,  fie  particulièrement  du  Duc  de  Bour-  ' 

gogne.  Cqicndant,  Henri  s'éunt  attaché  au  Siege  de  Falaize,  fe 
rendit  maitre  de  la  Ville,  le  zo.  de  Décembre:  mais  le  Château  fe  S4t* 
dclêndit  jusqu’au  mois  de  Février. 

Quelque  tems  avant  la  Conférence  de  Bernonville,  le  Duc  de  TftveaTec 
Bretagne  étoit  allé  trouver  Henri,  fit  avoit  conclu  avec  lui  une  Tre- 

vc  d’un  an,  fie  unc.femblablc, au  nom  de  la  Reine  deSicile, comme  Maine!' 

Tutrice  de  Louis  Ion  Fils,  pour  l’Anjou  fie  pour  le  Maine.  Ainfi , Fa;,  jcû. 
peu-à-peu  Henri  réduifoit  la  France  à uneextrénoc  foiblcfTe,  en  la  îii.s'»- 
privant  des  fecours  qu’elle  auroic  pu  tirer  de  fes  V'aflàux. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  en  France,  01dcatlle,dequij’ai  oidcillte 
déjà  parlé  en  un  autre  endroit,  fut  arrêté  fie  conduit  à Londres,  au  ell  biûlé  vit 
grand  contentement  du  Clergé,  qui  étoit  très  animé  contre  iui.C'é-  ' ; 

toit  une  iriétime  qu’il  étoit  réïolu  de  {àcTifier,afin  d’épouvanter  tout 

le  relie  des  Lollards.  Malgré  la  diflànclion  où  fa  naillànce  fie  fon  mé-  ' 

rite  le  mettoient,»!  fut  condamné  à être  pendu  ^ar le roilieudu  corps 
avec  une  chaîne,  fit  à être  brûlé  vif.  Pour  le  dire  cnpanànt,lefup- 
. plicc  du  feu  fiiit  voir  qu’il  tut  condamné  pour  crime  d’Héréfîe , plu- 
tôt que  pour  avoir  conspiré  contre  le  Roi.  Quoi  qu’il  en  (oit,  cet 
Arrêt  ftit  exécuté  au  milieu  des  exécrations  des  Prêtres  ôc  des  Moi- 
nes, qui  faifoient  même  des  effors  pour  empêcher  que  le  Peuple  ne 
priât  Dieu  pour  ce  malheureux,  C’clf  ainfi  que  moume  Jean  Old- 
calllc  Baron  de  Cobham,  avec  une  confiance  admirable,  qui  répon- 
dit parfaùcmciu  à la  fermeté  avec  laquelle  il  avoit  toujours  maintenu 
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Henri  1*  Doûrinc  de  Wicleff  dont  i[  ftiifoit  profelfion.  Il  fut  le  premier  de 
V.  la  Nobleflc  qui  fouifrit  pour  caufc  de  Religion.  Apres  cette  cxcai- 
i<i7>  lion,  le  Parlement  fit  encore  de  nouveaux  Statuts  pour  achever  d'ex- 
terminer les  Lollards,  le  Clergé  ne  fe  lalTant  point  de  demander  leur 
fang  avec  toute  l’ardeur  imaginable. 

La  Reine  On  trouve  dans  quelques  Hifioircs,  que  dans  cette  meme  année  la 
Blanche  de  Navarre,  Veuve  de  Henri  IV.  6c  Belle-Meredu 
dav*oi>'*coM-  rcgnait»  fut  aceufée  d’avoir, avec  fonConfefleur, conspire con- 
pié  contes  tre  le  Roi.  Quelques-uns  ont  ajouté,  qu’elle  fut  condamnée  à dix 
l:  Rui.  ans  de  prifoni  5c  que  fon  Confellcur  fut  tué  par  un  Chapelain  delà 
Tour,  avec  lequel  il  avpit  piis  querelle  fur  ce  fujet.  C’elt  tout  ce 
qu’on  peut  dire  fur  cette  acculution,  dont  les  Hiltoriens  ne  parlent 
que  fort  confufément. 

Prétendue  Quant  à une  invafion  des  EcofTois  en  Angleterre,  que  quelqucs- 
inyijîpndes  uns  placent  dans  cette  année,  &qui,  lelon  qu’ils  l’alTurent , futre- 
éiuée  P°ufice  par  le  Duc  de  Betford  avec  une  Armée  de  cent-raille  hom- 
mes , j’ofe  aflurer  qu’ils  fe  trompent , puisqu’on  n’en  trouve  aucune 
trace  ni  dans  les  A»es  Publics,  ni  dans  les  Hilloiresd’Ecofi'e.  Tout 
ce  qu’on  trouve  furie  fujet  des  Ecoflbis,c’ell  qu’ils  menacèrent  d’at- 
taquer l’Angleterre  vers  le  milieu  de  l’année  141  j.,environ  le  tems 
de  la  première  Expédition  du  Roi  en  France. 
i4tS.  La  lltuation  où  les  affaires  de  la  France  ic  irouvoient,  donnoit  à 

Hcmi  Henri  une  merveilleufc  facilité  pour  avancer  les  lîcnncs.  Aufli  ne 
te'pUcofen  ®*''q“*‘t-il  pas  d’en  profiter.  I..a  Campagncqu’ilavoit commencée 
Normandie.  mois  d’ Août, du»  tout  l’Hiver,  fansaucunediscontinuation  , en 

AU.  PM  T,  forte  que  les  Troupes  n'eurent  pas  le  tems  de  ferepofer.  Le  Château 
ix.füi.  J4J-  Je  Falaife  s’étant  rendu  le  10.  de  Février , Henri  part.agea  fon  Armée 
en  divers  Corps, dont  il  donna  la  conduite  aux  Ducs  de  Clarence  Sc 
de  Glocefler  les  Frères,  au  Duc  d'Excetcr,Sc  au  Comte  deSalisbu- 
ri,  pour  aller  attac^uer  plufieurs  Places  en  un  même  tems,  ne  vou- 
lant point  laitier  cchaper  une  occafîon  qui  lui  étoit  il  favorable. 
Dans  les  mois  de  Mars  & d’Avril,  il  fe  rendit  maitre  de  Z.0,  de 
Cariittan,  de  S.  Sauveur  le  Vicomte Sc  de  plufieurs  autres  Villes  de 
Normandie;  de  forte  qu’entre  toutes  les  Places  fortes,  il  ne  lui  mari- 
quoit  plus  que  Cherbourg  & Roue».,  pour  être  maitre  de  toute  cette 

Chnl>o<irg  Province.  Evreux  fe  rendit  au  mois  de  Mai , Sc  immédiatement 
(e  aérend  apres,  il  alla  faire  le  Siégé  de  Cherbourg , qui  lui  fit  confumer  trois 
trois  mois, 

Mirtia  V.  Pendant  ce  Siégé  ,Ia  Cour  de  France  fouffnt  une  nouvelle  nevo- 
tachvde  lution , qui  ne  fût  pas  favorable  â Henri,  quoiqu’il  icmbiât  d’abord 
piU*èmre  ‘^ût  lui  procurer  de  grands  avantages.  Le  Concile  de  Conftan- 

lesdeus  Fac-  cc,qui  étoit  afiemblé  depuis  l’année  1414,  apnt  dépofé  les  trois  Pa- 
lioiis  de  pes  qui  fe  disputoient  le  Pontificat,  a voit  élu  le  10.  de  Novem- 
Fnnce.  bre  1417.  le  Cardinal  Colonna,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Martin  V. 

Dés  que  ce  nouveau  Pape  fut  aflis  fur  le  Trône  Pontifical , il  envoya 

deux 
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deux  Légats  en  France,  pour  tâcher  d’y  pacificrlcsTroubles,&d’y  Henri 
réunir  les  deux  Faftions  Les  follicitations  de  ces  Légats  fuient  (i  F. 

puifTanics,  que  les  deux  P.artis  envoyèrent  leurs  Députez  à Monte-  >4<8. 

reau-Faut-Yonne,où  il  fut  enfin  convenu, que  le D.iuphin 8clc Duc 
de  Bourgogne  gouverneroient  conjointement  le  Royaume , pendant  le, 
la  maladie  du  Roi.  Si  cet  accord  eût  eu  licu,&  que  les  deux  Partis  deux  Paitit, 
fe  fuûênt  réconciliez  de  bonne-foi,  vrai • femblablement  les  affaires 
de  Henri  en  auroient  reçu  un  notable  préjudice.  Mais  le  Connéta- 
ble, & le  Chancelier  fa  Créature, ne  purent  jamais  fc  rclbudreà  voir 
le  Duc  de  BourgognercntrerdansleGouvememcnt.  Ainfi,  préférant  rompe  pat 
leurs  intérêts  particuliers  à ceux  de  l’Etat,  ils  firent  en  fbrtcquecet-  jeConnâa- 
tc  Convention  demeura  fans  effet. 

Cette  conduite  attim  la  haine  publique  fur  le  Connétable,  & for- 
tifia  dans  Paris  la Faélion Bourguignonne, qui, depuis  cctcms-là,cn  guignons  l'c 
devint  beaucoup  plus  puiflante.  Enfin,  1a  nuit  du  z8.  de  Mai, ceux  runuem  mii- 
de  ce  Parti  trouvèrent  le  moyen  d'introduire  dans  Paris,  Liflc-Adam'''’”  ‘'«1’“'*» 
Gouverneur  de  Pontoifc , & pariifanzclé  du  Duc  de  Bourgogne.  Il 
n’y  entra  qu’avec  huit-cens  Chevaux:  mais  à fon  arrivée,  les  Bour- 
guignons s’étant  rois  fous  les  armes,  firent  un  raaflàcrc  éf>ouvantabIe  *£  mifla. 
des  Armagnacs.  Tanncguy  du  Châtcl, Gouverneur  de  la  Baftille, 
ne  pouvant  remédier  à ce  dcfordre,courui  promptement  au  Louvre,  xa*n'c'^T 
& en  enleva  le  Dauphin  nuden  chemife,  afin  de  le  mettre  à cou-  du  Chàtcî 
vert  dans  fa  Forterefle.  Le  lendemain, le  Dauphin  alla  fe  réfugier  à le 
Melun,  ne  fë  trouvant  pas  affez  en  lurcté  dans  la  Baffillc:  mais  le 
Roi  demeura  au  pouvoir  des  Bourguignons.  Le  même  jour , le  Le  Conn#- 
Connétablc,  qui  s'étoit  fauve  chez  un  Maflbn,fut  découvert  Semis  t»8lc  ^ mis 
en  prifon.  ^ piifon. 

Mais  ce  ne  fut  là  que  le  prélude  d’ùnc  émeute  plus  confident-  Nouveau 
ble  qu’il  y eut  dans  la  même  Ville , quelques  jours  apres.  Comme , i 

fur  la  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé,  les  bannis  y étoient  rentrez  de 
tous  cotez,  les  maflàcrcs  fc  renouvcllerent  le  1 1«  de  Juin  Le  Con-  tible  cft  tud* 
îiêtablc  fut  tiré  de  fa  prifon,  égorgé,  8c  trainé  indignement  dans  les 
rues.  Le  Chancelier,  plufieurs  Evêques,  8c  d’autres perfonnes , au 
nombre  de  plus  de  deux-mille,  éprouvèrent  de  la  même  manière  la 
barbarie  de  leurs  ennemis.  Ces  maflàcrcs  étant  à peu  près  fi’nis , la  La  Reine 
Reine  8c  le  Duc  de  Bourgogne  fc  rendirent  à Paris,  & y firentune  ^ leDucde 

fiiill^r  T O nui  1%  mtf  ^ 


Entrée  triomphante  le  i4.déjuillct.  La  Perte  qui  fc  mit  cnfüitc  dans  rcntiMi  dans 
la  Ville,  8c  qui,  dans  l’espace  de  trois  mois,  emporta  plus  de  quaran-  Paris, 
te-mille  perfonnes , ajouta  de  nouvelles  calamitez  à celles  dont  je  viens  gouver- 

de  parler.  Cependant , la  Reine  8c  le  Duc  ayant  le  Roi  en  leur  pou-  „ 

voir,donnoient,en  fon  nom , les  ordres  gu  ils  croyoïcnt  les  plus  con- 
venables à leurs  interets.  D’un  autre  côte,  le  Dauphin , qui  avoit  pris  Le  Dan- 
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Fuftions.  La  neutralité  même  étoit  regardée  comme  un  crime. 

Cependant, malgré  l’animofité  des  deux  Partis, il  fcmbla, pendant 
quelque  tems,  que  les  Troubles  alloicnt  prendre  fin.  Comme  il  n’y 
avoit  eu  encore  aucun  fujet  d’inimitié  perfonelle  entre  le  OaupKin 
& le  Duc  de  Bourgogne  ,1e  Duc  de  Bretagne  a voit  fait  cnlbrtc  que  ces 
deux  Princes  avoient , chacun  de  fon  côté , donné  les  mainsà  un  accom- 
modement. On  étoit  d'accord  de  tout:  mais  des  gens  qui  obfcdoient  le 
Dauphin,  le  portèrent  à refufer  de  Icfigner.  Cette  faute  eut  des  fuites 
bien  funclles.  Ainfi , la divifion qui  regnoit entre lesdeux  Faéfions , fai- 
foit  que  chucune  avoit  deux  ennemis  à combattre,  d’un  côté  le  Parti 
contraire,  ôc  de  l’autre,  les  Anglois.  Mais  il  s’en  falloit  bien  que 
Henri  ne  regardât  les  deux  Partis  d’un  même  oeil.  Il  étoit  ennemi 
juré  des  Armagnacs, & il  ne  faifoit  que  le  femblaatd’étre  ennemi  des 
Bourguignons. 

Ce  Prince  avoit  déjà  commencé  à tirer  quelque  avantage  de  la  ré- 
volution qui  venoit  d’arriver  à la  Cour  de  France.  Le  nouveau  Com- 
te d’Armagnec,  le  Sire  d’Albret,  & les  autres  Seigneurs  Gafeons  du 
même  Parti , qui  faifoient  en  Guienne  une  rude  Guerre  aux  Anglois, 
trouvèrent  qu’il  étoit  à propos  de  conclure  avec  lui  une  Trêve,  qui 
le  délivra  d’une  fàcheufc  diverfion.  Ces  Seigneurs  confiderant  que, 
depuis  la  mort  du  Connétable,  le  gouvernement  de  la  Franco  ctoii 
entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgogne,  ne  crurent  pas  qu’il  fût  de 
leur  intérêt,  de  continuer  une  Guerre  dont  tout  le  profit  revenoit  i 
leur  ennemi.  Par  cette  Treve,  bien  loin  d’être  obligé  d’envoyer  du 
fccours  en  Guienne,  Henri  en  retira  quelques  T roupes,  dont  il  renforça 
fon  Armée  en  Normandie. 

Cherbourg  ayant  enfin  capitulé,  après  un  Siege  de  trois  mois, 
il  ne  reftoit  plus  à la  France  clans  la  Normandie,que  Rouen,  dont  la 
perte  devoir  lui  ôter  toute  espérance  de  recouvrer  cette  Province. 
Ainfi,  fans  perte  de  tems,  Henri  alla  faire  le  Siege  de  cette  Ville, 
à la  fin  du  mois  d’Août,  ou  au  commencement  de  Septembre.  Mc- 
zerai  dit  que  ce  Siege  commença  au  mois  de  Juin , en  quoi  il  s’elf 
trompé.  Quoi  qu’il  en  (bit,  il  fut  extrêmement  remarquable^  par 
la  vigQureufc  réfiftancc  des  af!kgez,qui  fc  défendirent  cinq  mois,  & 
qui  foufiïircnt  les  plus  dures  extremitez  avant  que  do  capituler.  Ils 
s’adreflerent  d’abord  au  Duc  de  Bourgogne,  pourcnavoirdufecours  : 
mais  ce  fut  inutilement.  La  France, en  changeant  dcGouverncur, 
n’avoit  pas  acquis  de  nouvelles  forces.  D’ailleurs,  le  Duc  de  Bour- 
gogne, fuivant  les  maximes  du  Comte  d’ Armagnac,  penfoit  plus  à 
le  maintenir  contre  les  pratiques  de  fes  ennemis,  qu’à  s’oppofer  aux 
progrès  du  Roi  d’Angleterre.  Il  fit  pourunt  agir  les  Légats  du  Pa- 
pe , pcxir  éprouver  fi , par  une  négociation , il  pourroit  interrompre  le 
Siégé  de  Rouen.  Cette  voye  ne  lui  ayant  pas  réuflî , il  aflèmbla  tou- 
tes les  forces  dont  il  pouvoir  dispofer,  & feignit  d’avoir  deflcin  de 
livrer  Bataille  aux  Anglois.  11  mena  mëmcleRoiju$qu'àB«iuvais  ; 

mais 
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mais  tout  cela  n’aboutit  à rien.  Peut-être  ne  fe  foudoit-il  pas  trop  HeHai 
de  porter  ebftaclc  aux  progés  du  Roi  d’Angleterre.  Il  cil  incertain,  V. 
fi  depuis  qu'il  le  voyoit  à la  tête  du  Gouvernement , il  conlcr voit  pour  >41  S. 

ce  Monarwe  les  mêmes  («itknens  qu’il  avoit  eus  quand  il  étoit  éloi- 
gné de  la  Cour.  On  peut  du  moins  afliirer , qu'il  n’avoit  pas  le  mê- 
me intérêt  de  faire  prospérer  les  aflàires.  11  ne  pouvoir  pourtant  le 
dispenfer  de  ménager  un  Prince  qui  avoit  en  main  un  Ecrit  capable 
de  le  ru  iner  dans  1 esprit  de  tous  les  François , de  quelque  Parti  qu'ik 
fulTent.  Par  cette  railôn,  depuis  la  révolution  arrivée  à la  Cour  de 
France,  là  conduite  fut  toujours  fort  équivoque.  Il  lêmble  qu’il  avoit  t 
pris  la  réfolution  de  ne  faire  ni  bien  ni  mal  auRoid‘Angleterre,jus< 
qu’à  ce  que  les  evenemens  lui  aidallênt  à fe  déterminer. 

Le  Iccours  du  Duc  de  Bourgogne  manquant  aux  adiegez,  üss’a-  LeDanpfaNi 
dreflerent  au  Dauphin,  qui  n’etoit  pas  plus  en  état  de  faire  lever  le  ï"’*?™' 
Siégé  par  la  force.  La  yoyc  de  la  négociation  lui  parut  plus  propre 
à produire  cet  effet.  11  e(t  bien  difficile  de  lavoir  polîtivemenc , s’il 
avoit  véritablement  deUcin  de  faire  la  Paix , & de  s'allier  avec  Henri , 
comme  il  témoigna  qu’il  en  avoit  envie;  ou  s'il  n’avoit  intention  que 
de  l’amufcr.  <^oi  qu’il  en  foit,  il  lui  fit  dire,  qu’il  fouhaitoit  de 
traiter  avec  lui  fur  trois  articles.  Premièrement,  fur  les  moyens  de 
donner  la  Paix  à la  France.  En  fécond  lieu , touchant  le  Mariage 
déjà  projetté.  Enfin, -fur  une  Alliance  entre  eux  deux,  contre  le  Tâm.a.f*t. 
Duc  de  Bourgogne.  Henri  ne  rejetta  point  ces  propofitions.  Peut- 6»«.” 
être  ne  s’aflbroit-il  pas  trop  fur  le  Duc  de  Bourgogne  ; ou  bien  il 
Touloit  donner  de  la  jalouue  à la  Cour  de  France,  pour  la  porter 
à lui  faire  des  ofires  plus  avantageufet  qu’elle  n’avoit  fait  jusqu'alors. 

Il  nomma  donc  pour  lès  Ambafiadcurs  au  Congrès  demande  par  le 
Dauphin,  l’Archevêque  de  Cantorberi,  les  Comtes  de  Warwick  8c 
de  Salisburi,  Philippe  Morgan,  & quelques  autres.  Lcslnllruéh'ons  M- 
qu’il  leur  donna,  datées  au  Camp  devant  Rouen,  lead.d’Oélobre', 
portoient  en  fubftance  : 

1 . Qu’ils  fiflènt  tous  les  efforts  pollibles  pour  faire  venir  les  Ara-  InftraÆons 
baflàdeurs  du  Dauphin  à déclarer  tout  ce  qu’ils  avoient  ordre  d’offrir, 

& de  rejetter  abfolument  toutes  les  propofitions  qui  ne  tendroient  *' 
qu’à  lui  ceder  ce  dont  il  étoit  déjà  en  polfeflion. 

t.  En  fuppolànt  que  les  François  offriroient<nfin  de  remettre  tout 
fur  le  pied  du  Traite  de  Bretigny , où  de  la  Grande  Paix , il  vouloir 
qu’on  leur  fît  des  difficultez  for  l’exécution,  puisque  le  Dauphin  n’é- 
toit  pas  autoril'é  pour  cela. 

Il  jugeoit , que  par  là,  on  ppurroit  les  porter  à demander  une 
longue  Treve  j auquel  cas,  il  vouloir  qu’on  leur  demandât  ce  qu’ils 
voudraient  ceder  en  confideration. 

4.  Il  défendoit  exprdfcment  à fes  Amballàdcurs , de  traiter  de  Iba 
Alliance  avec  le  Dauphin,  avant  qu’on  fût  convenu  de  la  Paix  ou  de 
la  Treve.  Il  ne  leur  uilToit  pourtant  pas  la  liberté  de  conclure  l’une 
ftm.llL  Oo»  . ou 
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H E K n I ou  Vautré  : mais  U vouloit  être  averti  quand  on  feroit  fur  le  point  de 
V.  la  conclufion,  en  cas  qu’on  en  vînt  fi  avant. 

«418.  f.  Quant  à l’Alliance  avec  le  Dauphin,  il  difoit  quc,felon  les  ap- 
parences, le  but  de  ce  Prince  étoit  d’obtenir  de  lui  un  fecours  contre 
le  Duc  de  Bourgogne.  En  ce  cas,  il  leur  defendoit  de  convenir  d'un 
petit  Iccours:  mais  il  leur  ordonnoit  d'en  ofifrir  un  grand,  capable  de 
• rétablir  le  Royaume  de  France  dans  une  heureufe  tranquillité. 

6.  Mais  en  même  tems,  il  prétendoit,  qu’en  conlidcration  de  ce 
fccours,  on  lui  cédât  les  Comtez  d’Anois , de  Boulogne,  & de 
Flandre.  Que  fi  fes  Ambafladeurs  ne  pouvoient  obtenir  tout  cela , 
il  leur  lailfoit  la  liberté  de  réduire  cette  prétention  au  fcul  Comté 
de  Flandre,  à condition  que  le  Dauphin  lui  aideroit  à en  faire  la  con- 
quête. 11  offioit  de  fon  côté, de  céder  au  Dauphin  tout  ce  qui  (croit 
conquis  ailleurs  fur  le  Duc  de  Bourgogne. 

11  eftaiféde  corn  prendre  par  ces  liiitruftions,quc  le  Roinecroyoi» 
pas  que  cette  Confcrcncc  dût  aboutir  à la  Paix  ; que  même  il  n’avoit 
pasdclTcindc  conclure  avec  le  Dauphin, qui  n’ étoit nullcmmtauto- 
nlé  pour  coder  au  Roi  ce  qui  avoit  été  enlevé  à fes  Prédéceflèurs, 
depuis  la  Paix  de  Bretigny.  Il  y a donc  lieu  de  préfumer,  qiKfon 
unique  but  étoit  de  donner  de  la  jaloufie  au  Duc  de  Bourgogne, qui 
étant  maître  de  la  perfonne  du  Roi , pouvoir  fcul  conclure  une  Paix 
folide.  Cela  paroit  même,  de  ce  que  le  même  jour  que  le  Roi  (igna 
ces  Inftruélions , il  écrivit  au  Duc  de  Bourgogne,  que  fi  on  vouloit 
renouer  la  négociation  pour  la  Paix,  il  feroit  tout  ce  qui  dépendroit 
• de  lui  pour  lui  donner  une  bonne  i(Tuc.  Sur  cette  j^ettre , Charles 
jia  PM  lui  fit  (avoir,  qu’il  avoit  nommé  lesEvêquesd’Arras&dc Beauvais, 
Ttmlix.ut,  le  Premier  Prélident  de  MorvUlicn  8c  quelques  autres,  pour  fes  Plé- 


Vues  du 
Roi  en  trai- 
tant arecle 
Dauphin. 


Coirfetence 
4' Alençon 
avec  les 
AmbaŒu 
doits  da 
Dauphin. 


nipotentuircs.  Ainfi,  Henri  fe  promettoit  qu’en  traitant  à la  fois 
avec  les  deux  Partis,  il  cauferoit  une  telle  jaloufie  à l’im&àrautrc, 
qu'il  en  refulteroit  une  conclufion  avantageufo  à fes  affaires. 

La  Conférence  ci.tre  les  Ambafladeurs  du  Roi  & du  Dauphin,  ft 
tint  à Alençon,  le  z<5.  de  Novembre.  Les  Anclois,  fuivant  leurs 
Inflruftiors,  (c  tinrent  toujours  fermes  à ne  vouloir  point  traiter  toa- 
chant  l’Alliance,  av,.nt  qu’on  fût  convenu  des  conditions  de  la  Paix. 
Enfin,  apres  avoir  éludé  toutes  les  propofitions  captieufes  qui  leur 
furent  faites  par  les"  François , ils  les  obligèrent  à dire  le  dernier 
mot,  c’cll-à-dirc  à offrir  les  Villes  8c  les  Provinces  contenues  dans 
le  Traité  de  Bretigny, à condition  d’en  faire  hommage  à la  Couronne 
de  France.  Mais  les  Anglois  rejctti  rent  cette  offre , à moins  qu’oa 
n’y  ajoutât  la  Souveraineté  de  oes  Provinces,  comme  le  Tr.nté  de 
Bretigny  le  poitoit.  Ils  dcmandercntdeplus.laNormandietils firent 
des  difficultcz  fur  l’impuilfance  où  le  Dauphin  fe  trouvoit  d’exécuter 
CCS  conditions,  8c  demandèrent,  de  quelle  manière  il  prétendoit  les  ac- 
complir , fuppofé  que  leur  Maître  en  nit  content.  Les  François  répon- 
dirent. 
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dirent,  qu’il  étoit  inutile  de  traiter  fur  la  maniéré  de  l’cxdnjtion,  Henri 
puisqu’on  n’etoit  pas  faiisfait  des  ofiircs  mêmes.  Sur  cela  ils^>mpi-  V. 
rent  la  Conférence.  i^il. 

Celle-ci  étoit  i peine  finie,  qu’il  s'en  tint  une  autre  au  Pont  de  Auueeniie 
l’Arche,  cotre  les  Plénmotentiaircs  des  deux  Rois  , ou  plutôt,  les 
Ambafladeurs  des  deux  Couronnes  s’aflcmblcrent  à delTein  de  conférer  deux  Roû  ' 
cnfemble,  en  préfcnce  des  Légats  du  Pape.  Mais^  quand  on  fut  fur  müuâaculê.'* 
le  point  de  commencer,  ceux  du  Roi  Charles  prétendirent  que  les 
Actcs  de  la  Conférence  fulTent  écrits  en  François,  & les  Angloisre- 
fulcTcnt  d’y  confentir.  Enfin  , â la  follicitation  des  Légats  qui  Ce 
donnèrent  beaucoup  de  mouvement  pour  cela , Henri  voulut  bien 
accorder  qu’on  tînt  deux  Protocollcs , l’un  en  François  & l’autreen 
Latin,  dont  le  dernier  fcul  feroit  cei^c  authentique.  Mais  les  Fran- 
çois ayant  rejetté  cet  expédient,  la  Conférence  uir  la  Paix  nefutpaa 
même  commencée.  Apparemment , le  Duc  de  Bourgogne  n’avoit 
pas  defiëin  d’entrer  férieufement  en  négociation.  11  étoit  encore  in- 
déterminé furie  parti  qu'il  avoitàprendre, ou  plutôt, ilcouvoitdcs- 
lors  un  dcITcin  que  nous  verrons  éclorre  l'année  fuivante. 

Cette  Conférence  ne  laifla  pas  d’allarmer  le  Dauphin, qui  lânsdou-  >4t9. 
tc,ignoroitccqui$'y  paflbit.  11  craignit  d'être  prévenu  par  le  Duc  de 
Bourgogne,  comprenant  bien,  que  fi  la  Paix  fe  faifoit  entre  les  deux  rmoua  le 
Rois, ce  ne  pouvoir  être  qu’à  (on  préjudice.  Dans  cette  penfée , il  fit  Traité, 
prier  Henri  de  nommer  un  lieu  pour  y renouer  la  Négociation  com-  pM. 
mencéc  à Alençon.  Henri  l’accorda  fans  peine , ne  pouvant  rien  fou- 
haiter  de  plu$avanfageux,quelacraintcréciproquedesdeuxFaél:ions.  Louvi^ 

11  fut  donc  convenu  que  les  Ambafladeurs  le  raUcmbleroient  à Lou-  eft  manqué 
Tiers,  au  commencement  du  mois  de  Février.  pour  le  lien 

Pendant  toutes  ces  négociations, Henri  n’avoit  pas  difcontinuéua  <*“  Çongr»* 
lêul  moment  le  Siège  de  Rouen , bien  que  la  rigueur  de  la  faifon  fit  “ 

beaucoup  fouflrir  Ion  Armée.  Mais  les  afliegez  n’étoient  pas  plus  à AU. 
leur  aife.  Réduits  à mariger  les  Chevaux,  & tous  autres  Animaux  de  P»i.C6^ 
quelque  espece  qu’ils  fuient,  qui  fc  trouvoient  dans  la  Ville,  & ce 
fecours  même  leur  ayant  manque  , ils  ne  purent  foutenir  plus  long- 
tems.  Ainfl , fe  trouvant  entièrement  fans  rcflTource , ils  capitulè- 
rent le  ta.  de  Janvier,  pour  fc  rendre  le  ip. s’ils  n’étoient  pas  fccou- 
. rus  dans  cet  intervalle.  Henri  leur  conferva  tous  leurs  Privilèges., 
moyennant  une  fomme  de  trois-ccns-millc  écus.  Par  la  reddition 
Rouen,  toute  la  Normandie , à l’exception  de  quelques  Châteaux, 
retomba  fous  la  dominaticn  des  Rois  d’Angleterre  ,dcux-ccns-quinze  & dcDiep- 
ans  apres  qu’elle  leur  avoit  été  enlevée  par  Philippe-Aoguftc , fous  le  PJ  <ie 
Régné  de  Jean  fans  Terre.  Après  la  prife  de  Rouen,  Henricnvoya 
une  partie  de  fon  Armée  en  Picardie , fous  le  commandement  du  Duc  pax.674.tig1, 
d’Eixeeter,  qui  s’y  rendit  maitre  de  Dit^pe  Sc  de  Montreuil.  Le  Duc  de 

Les  aflâires  étoient  alors  dans  une  crile  qui  ne  pouvoir  manquerde  ®o“fgogne 
produire  quelque  grand  changement.  Comme  le  Duc  de  Bourgogne 
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H E N K t n’avoit  recherché  l’Alliance  du  Roi  d’Angleterre , que  pour  chaftr 
V.  le  Düphin  8c  le  Comte  d’Armagnac  du  Gouvernement , il  n’avoit 

141^'  plus  befoin  de  cette  proteûion,  depuis  qu’il  étoit  maitre  de  Paris  3c 

de  la  perfonne  du  Roi.  Au  contraire,  le  pofte  où  il  fe  trouvoit , lui 
devoir  faire  fouhaiter  que  ce  Prince  ne  fc  rendit  pas  trop  puiflamen 
France;  ôc  par  confequent,  il  étoit  de  fon  interet  de  s’oppodr  aux 
proges  des  armes  Angloiles.  Mais  d’un  autre  c^té  , il  avoit  dans  le 
• Dauphin  un  ennemi  juré , contre  letjucl  il  falloir  principalement  s’affu- 
rer.  Outre  le  droit  naturel  que  ce  jeune  Prince  avoit  de  gouverner 
le  Royaume  pendant  la  maladie  du  Roi  fon  Pere,il  étoit  encore  à la 
■ tête  d'un  puiilant  Parti.  D’ailleurs,  il  n’etoit  pas  impollîblc,quc,roit 
par  la  mort  du  Roi,  foit  par  d'autres  voyes,  il  ne  regagnât  l'avantar 

fe  qu’il  avoit  perdu.  En  ce  cas  , le  Duc  auroit  mieux  aime  que 
Icnii  fe  fût  rendu  maitre  de  la  France,  que  de  voir  tiiomphcr  le 
Dauphin.  Cependant,  de  quelque  manière  que  les  affaires  tournas- 
fent , il  voyoit  manifeftement  qu’il  ne  lui  feroit  pas  poflîble  de  con» 
ferver  fon  autorité,  quand  même  Henri  réufliroit  dans  fes  deffelns: 
En  effet,  Henri  n’étoit  pas  un  Prince  à lui  abandonner  le  gouverne^ 
ment  du  Royaume , s’il  en  étoit  une  fois  en  pofl'eflion.  Ainfi  , ft 
' voyant  comme  engagé  entre  deux  précipices  , il  demeura  quelque 
tems  indéterminé,  fans  favoir  quel  parti  prendre.  Vrai-fcmblable- 
ment,  ce  fut  ce  qui  l’empêcha  de  faire  de  plus  grands  efforts  pour 
fecourir  Rouen.  Il  n’ofoit  rompre  avec  le  Roi  d’Angleterre , de  peur 
n fe  (fêter-  d’avoir  befoin  encore  de  fon  fecours  contre  le  Dauphin.  Apresavoir 
mine  àfete-  été  quelque  tems  dans  cette  embaraflântc  fituation,  il  fe  détermina 
concilierai-  ^ ^ j çg  quj  pouvoir  pour  fc  reconcilier 

phin.'  *"*  ennemi,  afin  de  pouvoir  rompre  furement  avec  le  Roi  d’An- 

gleterre. Ce  parti  lui  parut  en  même  tems,  avantageux  8c  honora- 
ble. Par  une  fincerc  réconciliation  avec  le  Dauphin,  il  pouvoir  es? 
perer  de  confèrver  d’une  maniéré  folide  , quelque  part  dans  le  gou- 
vernement du  Royaume , 8c  d’y  tenir  le  fécond  rang.  D’ailleurs , la 
France  étant  fa  Patrie,  il  ne  pouvoir  fe  détacher  ouvertement  de  fes 
intérêts,  fans  fc  rendre  exécrable  à tous  les  bons  François.  S’il  avoit 
déjà  fait  en  fccret  une  pareille  démarche,  ce  n’avoit  pas  été  fans  re- 
mords: la  feule  paffîon  de  la  vengeance  l’y  avoit  engage.  L’exécu- 
tion du  deffein  qu’il  avoit  formé  n’étoit  pourtant  pas  fans  difficulté. 
Le  Dauphin  avoit  conçu  contre  lui  une  haine  Qu’il  ne  pouvoir  fur-  * 
monter,  8c  qui  étoit  fans  cefle  fomentée  par  la  fréquentation  des 
amis  8c  des  pariilâns  du  feu  Duc  d’Orléans,  qui  i’obfcdoient,  8c qui 
cherchoient  avec  foin  les  occaCons  de  venger  la  mort  de  ce  Prince. 
Malgré  ces  obffacles,  le  Duc  de  Bourgogne  s’affermit  de  plus  en  plus  - 
dans  fit  réfolulion , ne  voyant  point  d’autre  moyen  pour  fe  fauver lui- 
même  avec  le  Royaume.  D entreprit  donc  de  parvenir  à cette  ré- 
conciliation, par  toutes  fortes  de  moyens,  jusqu’à  y forcer  le  Dau- 
phin , par  la  crainte  de  voir  fans  cela  la  France  pera^e.  Enfin , s’il 
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arrivoit  que  la  haine  fc  l’obdination  du  Dauphin  la  rcndiflcnt  impos-  Henri 
fiblcjil  ctoic  rcfolu  à prendre  le  parti  dcfcspcrc  de  rendre  Henri  mai-  y. 

tre  de  la  France.  • r j • >r 

Dans  le  tems  que  le  Duc  de  Bourcog^ne  prenoit  les  dernières  reio-  Confcrcnre 
lutions,  la  Conférence  entre  les  Ambaîladcurs  de  Henri  & du  Dau-  de  Louvicts. 
phin  fe  tint  à Louviers.  Les  mêmes  difficultcz  qui  s’etoient  préfen- 
tées  à celle  d’Alcnçbn , rendirent  celle-ci  infruftueufe.  On  y con- 
vint  feulement , que  le  Roi  8c  le  Dauphin  s’abouchcroient  pour  con-  701.703. 
ferer  cnfemblc.  Mais  cette  entrevue,  dont  le  tems  fut  deux  fois  pro- 
longé, n’eut  point  lieu, parce  que  le  Dauphin  prit4’auires  mefures. 

Cependant, afin  de  continuer  toujours  à donner  dclajalouficau Duc 
de  Bourgogne,  Henri  accorda  une  Treve  au  Dauphin,  depuis  le  u. 
de  Février  jusqu’à  Pâque , pour  tout  le  Païs  fitué  entre  la  Loire  & la 
Seine,  la  Normandie  e.xceptéc. 

Suivant  le  projet  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  forme,  il  fit  de-  P 
mander  au  Dauphin  fon  amitié,  ofifiant  de  fon  côté,  de  faire  tout  ce 
qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  la  mériter  8c  pour  l’entretenir.  11  fit  avec  le  Duc 
entendre  en  meme  tems  , qu’il  feroit  à propos  qu’ils  euflent  enfem-  de  Bourgo- 
ble  une  Conférence , tant  pour  confirmer  mutuellement  leur  reconci-  »“'• 
liation,  qu’afin  de  prendre  des  mefures  pour  le  bien  du  Royaume. 

Mais  le  Dauphin  rejetta  cette  propofition  avec  beaucoup  de  fiertéi 
11  craignoit  trop  de  partager  l’autorité  avec  la  Reine  fa  Mere  & avec 
le  Duc  de  Bourgogne,  ou  plutôt,olc  fe  voir  fournis  à eux.  Lecom- 
mandement  en  feuf,  des  Provinces  qui  le  icconnoiflbient  pour  Ré- 
gent, lui  paroiflbit  un  avantage  préférable  à celui  qu’on  vouloir  lui 
faire  esperer  de  cette  réconciliation,  qui  ne  pouvoir  fe  faire  fans  laiflcr 
une  part  dans  le  gouvernement  du  Royaume  , àla Reine faMcre  8c au 
Duc.  Ainfi  , le  Duc  de  Bourgogne  fe  vit  réduit  à la  néceflité  de  travailler 
tout  de  bon  à- faire  la  Paix  avec  l’Angleterre,  en  cas  que  le  Dauphin 
perfiftât  dans  fon  obftination!  La  Confi-rencc de  Louviers  l’ayant  allar- 
mé,il  craignit  d’étre  pré.cnu,8c  de  nefé  trouver  pas  enfuiteafTcz  fort 
pour  réfifterau  Roi  d’Angletcrrc8c  au  Dauphin,  s’il  arrivoit  qu’ils  fe 
liguanent  enfcrablc  contre  lui.  II  réfolut  donc,  pour  fcdélivrerdc 
cette  inquiétude,  de  porter  les  affaires  à un  dénouement,  de  quelque 
manière  qUt  ce  pût  être.  Dam  cette  vue, il  fit  favoir  à Henri, que  LeDdeftit 
le  Roi  Charles  ctoit  disppfé  à faire  la  Paix; 8c  pour  y rêuffirplus ai-  fîeJ5d*deki- 
fement,  il  propofa  une  entrevue  où  les  deux  Rois,  afliftez  de  leurs  reh  faix. 
Confcils,  puffenten  régler  cnfemblc  les  conditrom,  8c  conclure  lé  Ait.  pm. 
Mariage  projetté.-  Henri  accepta  cette  propofition  fans  balancer.  II 
accorda  même  une  Trêve  de  trois  mois, afin  que,  pendant  cet  inter-  J®' 
v.dle,  on  pût  convenir  du  tems,  du  lieu,  & de  la  forme  de  l’ena 
trevue.  hk«  pour  re-  ■ 

Toute  la  France  fiit  juftêment  allarmcc  de  cette  réfolution.  On  •« 

comprenoit  aifément,  que  la  Paix  Se  le  Mariage  ne pouvoientfe foire 
dans  une  telle  conjonéture , fans  qu’on  livrât  le  Royaume  au  Roi  d’An-  B^rgo- 
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Henri  glctcrrc.  Les  aflfâircs  Ce  trouvint  dans  cette  Ctuation , quelques  Sei* 
V.  gneurs,qui  avoicnt  à coeur  le  bien  ÜC  les  intérêts  de  leur  Patrie,  (c 
donnèrent  tous  les  mouvemetis  poflibies  pour  procurer  la  Paix,  ou 
du  moins  une  Trcvc,  entre  le  Dauphins  le  Üuc  de  Bourgogne.  Le 

Eremicr  vouloit  bien  cotifentir  à une  Treve  de  trois  ans  , mais  le 
)jc  vouloit  qu’elle  ne  lût  que  de  deux  mois.  Sÿ  vue  étoit  de  faire 
La  Paix  avec  l’Angleterre , fi,d.insce  icms-là,il  ne  pouvoir  pas  s’ac- 
commoder avec  le  Dauphin.  Les  foins  qu 'on  fc  donna  pour  les  por- 
ter à une-union  fi  néccflâire,  ayant  été  inutcles,  le  projet di  l’entre- 
vue des  dcu.x  Rois  s’exécuta  enfin  , après  qu’on  l’eut  prolongée 
divcrfes  fois , jusqu’au  qo.  de  Mai  On  convint  que  ce  feroit  proche 
' de  d/f »/«»/. dans  un  Champ  choifi  ^ur  cela,  où  l’on  fitdrelfcrune 
Tente  magnifique.  Comme  la  maladie  du  Roi  Charles rcmpcchoit 
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: que  le  Uuc  de  Bretagne  y icroit  prcli 
Cependant,  afin  d’éviter  les  aigreurs  qui  pourroient  naître  de  la  dis- 
cuflîon  des  affaires,  des  Commiflai''ts  de  paît  & d’autre  furent  nom- 
mez pour  en  régler  le  détail.  Henri  voulut  faire  l’honneur  aux  Ducs 
dt  cfarcnce  Sc  de  Glocefttr.de  Ks  nommer  de  fon  côté,  pour  Chefs 
de  Cette  Commilîion.  La  Cour  de  France  étant  à Pontoife, Henri 
fc  rendit  à Mante, afin  de  s'approcher  du  lieu  de  la  Conférence.  C’é- 
toit  de  ces  deux  Villes,  que  les  deux  Cours  lé  rendoient  tous  les  jours 
au  lieu  marqué.  Le  premier  jour,  la  Reine  de  France  y mau  la 
Princefle  Catherine  fa  Fille,  de  laquelle  Henri  demeura  charmé. 
L’enTct  que  cette  première  vue  produifit  ayant  étéaifémentapperçu, 
la  Reine  crut  qu’il  falloir  irriter  les  defirs  de  ce  Prince  ,ennc  faifant 
plus  paroitre  fa  Fille.  Henri  connut  bicn-tôt  fon  deflein.  11  comprit 
qii'on  vouloit  fc  fervir  de  la  Princefle,  comme  d’un  leurre  pour  le 
prendre.  Mais,  pour  ôter  à la  Reine  cette  espérance,  il  dit  au  Duc 
de  Bourgogne,  qu'on  pouvoir  compter  qu’il  ne  quitteroit  jamais  les 
armes,  jusqu’à  ce  qu’il  ept  le  Roi  & la  Princefle  la  Fille  en  fon  pou- 
voir, & qu’il  l’eût  chall'c  lui-même  du  Royaume,  s’il  s’y  oppofoit. 
F.n  toute  autre  conjonélure, le  Duc, quin’étoit  pas  moit^  fier  que  le 
Roi,  lui  auroit  Cins  doute  répondu  vertement.  Cependant,  pour  ne 
pas  trop  aigrir  un  Prince  dont  il  pouvoir  avoir  bien-tôt  befoin,  il  lé 
contenta  de  lui  dire , qu’il  ne  doutoit  point  qu’on  ne  lui  donnât  lieu 
de  fc  laflér  de  la  Guerre. 

Les  Conférences  de  Meulantrouloient  fur  trois  Articles,  que  Henri 
demandoit  comme  ncceflaires  pour  pouvoir  parvenir  à la  Paix  ôc  -au 
Mariage. 

I . Qp’on  le  mît  en  pofléfiion  de  tout  ce  qui  aroit  été  cédé  à E- 
douard  III.  par  le  Traité  de  Brctigny. 

a.  Qu’on  lui  cédât  de  plus  toute  la  Normandie. 

3.  La 
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J . La  Souveraineté  entière , 8c  fans  aucune  dépendance , de  tout  ce  Henri 

V.  . 
M'?' 


Dtmimlct 

Le  Roi  y confenf pourvu  qu'on  ajoute  cette daufe  , àl’cxception  de  ce 
qui  lui  cft  cédé  par  ce  Traité.  ‘ 

Z.  Qji’il  renonce  à la  Touraine  , à l’Anjou,  au  M.iinc,  8c  à U 
Souveraineté  de  la  Bretagne. 

Cet  yfrticle  ne  fiait  pas  au  Roi. 

C’etoit  apparemment . à c.mfc  de  la  Souveraineté  de  la  Bretagne  , 
qu’il  prétendoit  avoir  comme  Duc  de  Normandie. 

3.  Le  Roi  d’Angleterre  jurera , que  ni  lui  ni  fcsSucccflcurs  ne  re- 
cevront en  aucun  tcms,  ni  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  le  trans- 
port de  U Couronne  de  France,  d’aucune  perfonne  quiy  ait,ouqui 
prétende  y avoir  droit. 

Le  Roi  en  efi  consent  ,it  condition  que  fi»  AiverfiiTt  jurera  aufiUtnt- 
wee  ebofe  Sec. 

4.  Le  Roi  d’.'^ngleterre  fera  cnregîtrer  fes  rerwneiations,  promel- 
fes.  Se  engagemens , de  la  meilleure  maniéré  que  le  Roi  de  France  8c 
fon  Confen  pourront  avifer. 

Cet  Article  ne  fiait  pas  au  Roi. 

f.  Au'Iieu  de  Ponthieu  8c  de  Màntreuil,  il  (bra  permisauRoi  de 
France,  de  donner  un  équivalant. en  quelque  autre  lieu  de  IbnRoyau* 
me  qu’il  jugera  convenable. . 

Cet  Article  ne  ploft  pas  au  Roi. 

6.  Comme  il  y a encore  en  Nonnandie  dfverfcs  Places  que  le  Roi 
d’Angleterre  n’a  pas  conquifes,  & qui  pourtant  lui  doivent  être  cé- 
dées par  le  Traite,  il  le  déGilaa,  en  cette  conGderation,  de  toutes  ^ 
les  autres  conquêtes  qu’il  a faites  ailleurs. 

Chacun  rentrera  dans  la  jouïflancc  de  fes  biens , en  quelque  ‘ 
lieu  qu’ils  foieot  ûiuez.  11  dt  fera  une  Alliance  entre  les  deux 
Rois. 


qui  lui  feroit  code  par  le  Traite. 

Comme  Henri  étoit  polliif  fur  ces  trois  Articles,  le  Duc  de  Bour- 
gogne comprit  aifément,  que  s’il  s’y  oppofoit  dircélcment , il  don- 
ncroit  occafion  de  rompre  la  Conférence,  laquelle  pourtant  il  avoii  in- 
térêt de  continuer , comme  la  feule  voye  qui  lui  refloit  pour  porter 
le  Dauphin  à la  réconciliation.  Ainfî,  fms  disputer  au  Roi  les  pré- 
tentions, 8c  fans  les  paifer,  il  fe  contenta  de  faire  donner  au  Roi  les 
contre-demandes  de  1a  France.  Elles  étoient  conçues  d’une  telle  ma- 
niéré, qu’elles  pouvoient  faire  naiire  de  grandes  difiicultez,  qu’il 
pourroit  ou  faire  valoir  , ou  abandonner  , félon  qu’il  verrou  à quoi 
le  Dauphin  voudroit  fc  déterminer.  En  un  mot,  le  but  du  Duc  de 
Bourgogne  étoit  de  donner  encore  un  peu  de  temsau  Dauphin,^ 
avant  que  de  rien  conclure  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Voici  ces  de- 
mandes de  la  France,  avec  Us  apotlillcs  du  Roi. 

I.  Que  le  Roi  d’Angleterre  renonce  à la  Couronne  de  France. 
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Deffdn! 
du  Duc  de 
bourgogne. . 


Le  Dau- 
■tiin  8c  le 
Duc  de 
Bourgogiw 
fe  reconci- 
lient enfem- 
Ue. 


U Roi  r approuve,  à condition  qu:  les  Ecoffois  £sf  les  Rebelles  ne  fe- 

rons  point  rendra  les  fix-cens-mille-ccus  donnez  au 

n ni  Richard  II.  fur  U Dot  de  huit-ccns-tnillcccusproraifcàlaK.cine 

Ifabcllc.  De  plus,  quatrc-cens-millc  écus  pour  les  Joyaux  de  cette 

Princefte  retenus  en  Angleterre. 

JJ  Roi  veuf  bien  confentir  que  cet  Artule  foit  compenfé  avec  les  arre^ 

rages  dis  de  la  rançon  du  Roi  Jean.  Néamnoint, 

mande  quaire-cens-initle  écus  pour  les  Joyaux  de  la  Reine  /fabeUe,qut  ne 

les  difficulté?,  n’étoient  pas  allez  grandes  pour  empechcr  la  f°"clu- 
fion  de  la  Paix,fi  les  deux  Parties  l’eulTent  ég.ilcmem  fouhaitec.  Mais 
d’un  autre  côté , elles  croient  fuffifantes  pour  tenir  le  Traite  en  ftii- 
Dcns  autant  qu’il  plaifoit  i la  Cour  de  France.  Dam  la  (ituanon 
mi  le’  Duc  de  Bourgogne  fe  trouvoit,il  n’infiftoit  fur  les  Articles  qui 
^ Jîaifoienrpal^auVoi  qu’aurant  qu’il  croit  néeeffitire  pour  Ion 
del^in  11  ctoit  bien  aife  de  lailTcr  croirea  Henri,  que  laPaixalloit 
être  conclue,  comme  elle  l’anroit  été  effeaivement  fi  'c  Dauphin 
fût  demeuré  oblliné.  Henri  en  doutent  f.  peu , que  c T 
c’eft-à-dire.  environ  un  mois  apres  1 ouverture  de  la  ConfcrencÆ, 
il  donna  un  Plein-pouvoir  à l’Archevêque  de  , P®"' 

à Paris  conclure  la  Paix  en  fon  nom , avec  le  Roi  Charles. 

Mais’,  pendant  que  ce  Prince  fe  flatoit  de  cette  espérance  , on  ffa- 
vailloit  d'un  autre  côté,  à lui  rompre  toutes  fes  mefures.  Comme  il 
s’étoit  fervi  des  négociations,  tantôt  avec  le 
Pue  de  Bourgogne , pour  donner  de  la  |aloufic  i l un  & à 1 autre 
^ur  parvenir  à Ton  but,  il  fe  trouva  lui-même  dupe  par  la  même 
P®  ^ . /-> A-  MnilaT.r.  dan*  laouelle  le  Duc  de  Bour- 


ACJ.  Puil. 

ISOT.  IX. 

Le  Duc  de 
Boiir/i'Snc 
rotrpt  1.» 
Conicretice. 


la  France  6c  à lui  même, ne  crut  pas  devoir  s’obftmcr  plus  longtems 
à refufer  de  fc  réconcilier  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  puisque  cette 
réconciliation  étoit  l’unioue  moyen  de  prévenir  un  fi  grand  malheur. 
Ainfi.aprèsdiverfcsConferences  fecretes  entre  les Confidensd» deux 
Princes , on  convint  enfin  de  celte  réconciliation  tant  defiree  de  tous 
les  bons  François.  Le  1 1.  de  Juillet,  ils  fc  virent  a une  lieue  de 
Meulant  fur  le  chemin  de  Paris,  & s’embralTerent.  Apres  cela, ils 
ficnerent  un  Traité  par  lequel  ils  fe  promettoient  réciproquement, 
de  s'aimer  comme  Freres,  (â  de  réfjler  en  commum  à la  dtmnable  entre- 
trife  des  ÀntMs,  anciens  ennemis  du  Royaume. 

Ce  pas  étant  fait,  le  Duc  de  Bourgogne  ont  de  nouvelles  jpfures. 
Comme  il  ne  fouhaitoit  plus  la  concluûon  de  la  Paix  , il  mülta 
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tcment,  dam  les  Conférences  qui  fe  continuoient  toujours  à Mculant, 
lur  les  demandes  de  la  France.  Mais,  de  peur  que  Henri  ne  fe  déniât 
des  difScuItez  qu'il  y avoit  oppofées,  il  ajouta  de  nouveaux  Articles 
aux  premiers.  En  expliquant  la  troifleme  demande  de  la  France, il 
y annexoit  tant  de  conditions,  qu’en  aucun  cas  qui  pût  jamais  arriver 
a l’avenir,  Henri  ni  fes  Succellcurs  Rois  d'Angleterre  ne  pourroient 
jamais  y prétendre, ni  en  acqueriraucunc  partie. Mais  Henri, qui  vou> 
lois  bien  fe  dcfîÛer  des  prétentions  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de 
France,  comme  descendant  d’Edouard  III.,  trouvoit  fort  injullc, 
qu’on  voulût  l’obliger  à étendre  cette  renonciation  pour  lui  & pour 
te  SuccelTeurs,  jusqu’i  tout  les  cas  qui  pourroient  arriver,  Sc  qu’il 
n’étoit  pas  poÛible  de  prévoir.  11  le  plaignoit  encore , que  le  Duc 
de  Bourge^ne  lui  demandoit  certaines  choies  qui  ne  pouvoient  être 
accordées  lans  oifenfer  Dieu,  & fans  violer  fes  lermcus.  J’ignore  ce 
que  c’étoic.  Enfin,  pour  rendre  la  conclufion  de  U Paix  impollîble, 
le  Duc  attaquoit  les  demandes  du  Roi, contre  tequellcsiln’avuitcu 
garde  de  rien  alléguer  avant  (ôn  accommodement  avec  le  Dauphin. 
Il  difoit,  qu’en  général , elles  ctoient  vagues,  obscures, équivoques, 
& dcraifonnables,  fans  vouloir  fpécifier  en  détail, ce  qu’il  y trouvoit 
d’équivoque  ou  d’obscur.  En  même  teras,  il  prétendoit  que  Henri 
acceptât  les  offi'es  de  la  France,  purement  8c  fimplement,  fans  en- 
trer dans  aucune  forte  d’explication.  De  peur  meme  d’être  pris  au 
mot,  il  refufa  de  confentir  qu’on  couchât  par  écrit  les  Articles  donc 
on  étoit  déjà  convenu. 

Jusqu’alors,  Henri  s’ étoit  flaté,  je  ne  fii  fur  quel  fondement,  que 
la  réconciliation  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  D.iuphin  ne  porte- 
Foit  point  d'obllaclc  à la  Paix.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Ac- 
tes Publics,  que  le  i8.  de  Juillet,  c’elbâ-dirc,lcpc  jours  aprcsleur 
entrevue,  Henri  donna  un  Plein-pouvoir  à l’Archevêque  Je  Caiitor- 
beri,  pour  conclure  fon  mariage  avec  la  Princefle  Catherine.  On 
pourroit  croire, qu’il  ignoroit  encore  ce  qui  s’étoit  pafle  le  1 1.  entre 
le  Dauphin  & le  Duc  Je  Bourgogne,  s’il  ne  paroiflbit  par  une  Let- 
tre du  même  Recueil, que  des  Particuliers  de  ft  Cour  en  étoient  dé- 
jà informez  le  14.  11  étoit  tellement  prévenu  fur  cerujct,quele  tp. 
il  donna  encore  pouvoir  à fes  Commillaircs , de  prolonger  la  Treve. 
Mais  les  nouvelles  demandes  du  Duc  de  Bourgogne , ou  plutôt  les 
chicanes  qu’il  faifoit  fur  le  Traite,  firent  rompre  les  Conférences , fie 
chacun  de  fon  côté,  alla  fe  préparer  à la  Guerre. 

Le  z8.  de  Juillet,  Henri  fit  escalader  Pontoifeparun  Détachement 
de  fon  Armée, à la  tête  duquel  étoit  le  Duc  de  Clarcncc.  Cette  en- 
treprife  eut  tout  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis.  L’Ille- Adam  , qui 
commandoit  dans  la  Place,  s’attendoit  fi  peu  à être  attaque,  qu’il  fe 
trouva  furpris , fie  contraint  de  fe  fauver  avec  une  partie  de  faGarni- 
fon.  Comme  la  Cour  de  France  avoit  fait  un  féjour  alTez  long  dans 
cette  Ville,  pendant  les  Conlcrences  dcMcukut,  fie  qu’elle  n’en 
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jft.  PkU.  quiétude.  Il  vcnoit  de  recevoir  une  L^ettrc  de  uayonnc,  du  za.  de 
Tcm.  tx-fep  Juillet,  qui  l’informoit,  m’ou  préparoit  en  Caftillc,  une  puiflante 
Flotte  pour  le  fecours  du  Dauphin.  Peu  de  tems  apres,  il  en  reçut 
Psx,  791.  une  du  Maire  de  la  même  Ville,  qui  lui  donnoit  avis,  que 

79.^  ‘ l’.'Vrragon  s’etoit  déclaré  pour  le  Dauphin:  que  les  Caftillans  ÔC  les 
- Arragonnois  étoient  déjà  entrez  dans  le  Béarn,  qu’ils ravueoient  les 

environs  de  Bayonne,  & qu'ils  Ibmbloicnt  avoir  dedein  d’afliegiT  cet- 
te Ville.  Cette  Lettre  ajoutoit  encore,  que  la  Flotte  Catlillane 
avoir  ordre  d'aller  en  EcofTe , pour  y prendre  un  CorpsdeTroupes , 
qu'elle  devoir  transporter  en  France,  pour  y fervir  fous  les  ordres  du 
Dauphin.  D’un  autre  côté,  il  ne  pouvoir  pas  douter  que  les  Fla- 
maas,  qui  avoient  rcfulé  de  fervir  le  Duc  de  Bourgogne  contre  la 
■ France,  ne  fulTent  prompts  à lui  obe'ir,  quand  il  feroit  queftion  de 

donner  du  fecours  a ce  Royaume.  Malgré  ces  difHcultez  qui  s’e- 
toient  tout  à coup  accumulées,  il  pcrfifta  dans  fa  picmicre  réfolu- 
tion.  11  eut  même  raffurancc  de  faire  offrir  au  Roi  Charles , comme 
tJi.  786.  une  espece  de  grâce,  qu’il  fe  conicnteroit  de  ce  qu’il  avoir  demandé 
à Meulant , à condition  qu’on  lui  laiffât  Pontoife,  dont  il  venoit  de 
fe  rendre  maître.  Il  cfe  pourtant  indubitable, qu’il  devoir  fe  trouver 
bien  embaraffé.  Lorsqu'il  avoir  entrepris  cette  Guerre , il  avoir 
compté  fijr  les  divifions  des  François.  C’étoit  à ces  mêmes  dividoni 
qu’il  ctoit  redevable  des  facilitez  qu’il  avoir  trou  vées  jusqu’alors  .Cepen- 
dant , il  fe  vovoit  oblige  d’entreprendre  ,avccdes  forces  peu  conildcra- 
blés, la  conquête  d’unRoyaume  dont  il  ne  pollèdoit  encore  qu'une  petite 
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étoit  partie  que  depuis  peu  de  jours,  les  Soldats  Anglois  la  trouvèrent 
encore  pleine  du  bagage  des  Courtifans.  On  fait  monter  le  butin  qu’ib 
y firent, à plus  de  deux  millions  d’écus. 

La  prife  de  Pontoife  ouyroit  au  Roi  le  chemin  pour  s’avancer  jus» 

‘qu’à  Paris.  Mais  cela  n’empéchoit  pas  que  la  fituation  de  fes  affai- 
res ne  fût  bien  changée,  depuis  la  réunion  des  deux  Faâions  qui 
avoient  divife  la  France.  Pendant  qu’elles  avoient  été  acharnées  l’une 
contre  l’autre, une  Armée  de  vingt  oc  ciuq-raille  hommes  lui  avoir  fufii 
pour  faire  la  conquête  de  la  Normandie.  Jamais  aucune  Armée  enne- 
mie ne  s’étoit  prefentée  pour  lui  faire  lever  des  Sièges.  Bien  plus, 
l’une  des  deux  Faébions  l’avoit  toujours  favorife,  ouvertement,  ou  en 
fccret.  Mais  depuis  leur  réconciliation  y il  ne  pouvoir  gucres  esne-  • 
Tcr,avcc  fes  feules  forces, de  venir  à bout  de  fon  entreprife.  Scsaef- 
feins  ne  tendoient  pas  à moins  qu’à  la  conquête  de  tout  le  Royaume, 
ou  du  moins,  de  ce  que  l’Angleterre  avoir  perdu  depuis  le  Traité  de 
Bictigny.  Cependant,  après  une  Guerre  do  fix  ans,  8c  dans  des 
conjonCTorcs  fi  favorables,  il  n’étoit  encore  maître  que  d’une  feule 
Province.  Il  favoit  meme,  qu’en  Angleterre  tout  le  monde  n’ap- 
prouvoit  pas  qu’il  s’obllinât  a continuer  une  Guerre  fi  difficile,  8c 
qu’on  y difoit  hautement,  que  la  conquête  de  la  France  ru'incroitles 
Anglois.  M:iis  ce  n’étoit  pas  la  feule  ebofe  qui  lui  caufoit  de  l’in- 
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partie.  Maisfabonncfortnne,ouplutôt,ranimofitéda  Dauphincon-  Hbnri 
trc  le  Duc  de  Bourgogne,  le  tira  heurcufcmcnt  de  cet  embaras,  V. 

Dans  l’entrevue  que  le  Dauphin  Ce  le  Duc  de  Bourgogne  avoient 
eue  enfemble,  ils  croient  convenus  de  fc  voir  encore  fur  Te  pont  de 
Montercau-Faut- Yonne, le  z8.  d’Août,pour  y régler  la  manierede  afliîliner  le 
faire  la  Guerre  aux  Auglois.  Ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine , Duc  de 
que  le  Duc  le  rendit  en  ce  lieu.  11  fembloit  qu’il  avoir  quelque  pref-  Bourgogne. 
Icntiment  de  ce  qui  lui  devoir  arriver.  Cependant, comme  une  trop 
grande  défiance  auroit  pu  rompre  fes  inel'urcs.  Ce  rendre  inutile  tout 
ce  qui  avoir  etc  fait,  il  fe  rclblut  i exécuter  fon  engagement.  Sans 
entrer  ici  dans  un  détail  de  ce  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  Hilloirct 
de  F'rancc,  je  tne  contenterai  de  dire,  que  le  Dauphin  fit  afTalIiner 
ce  Prince  fur  le  même  pont  qu’ils  avoient  choifi  pour  leur  Conféren- 
ce. Je  dis  que  le  Dauphin  le  fit  afl'.iffincr,  quelque  peine  que  certains 
Hilloriens  ayent  prife  pour  le  disculper.  L’aâion  le  commit  fous  lès 
yeux  & à fes  pieds, Ce  il  garda  toujours  à fon  fcrvice,lcs  meurtriers, 
qui  pofledoient  les  meilleures  Charges  de  fa  Maifon.  11  n’en  laudroic 
pas  davanuge  pour  le  faire  juger  coupable  de  ce  crime,  quand  mê- 
me il  n’y  auroit  pas  des  Hilloriens  dallez  bonne  foi  pour  l’avouer 
franchement. 

Cet  événement  changea  tout  d’un  coup  la  face  des  affaires.  Vrai-  Chinge- 
fèmblablcment , le  Duc  de  Bourgogne,  au  tems  de  fa  mort,  n’a»  ■f»»* 
voit  que  de  bonnes  intentions  pour  la  France.  Mais  Philippe  fon  Fils, 
qui  lui  fucceda,  lé  laiffant  transporter  au  defir  de  venger  la  mort  de 
Ion  Pere,  ne  craignit  point  de  perdre  le  Royaume  puurcontenterlà 
pallion.  Le  moyen  le  plus  prompt  Ce  le  plus  efficace  pourparvenirà 
fon  but , étoic  de  fc  liguer  avec  le  Roi  d’Angleterre  Ce  avec  la  Reine 
Ifàbcllc,  toujours  ennemie  mortelle  du  Dauphin  fon  Fils.  Ainfi,tout 
le  refte  de  l’année  fut  employé  en  fecrctes  négociations,  qui  abouti- 
rent  enfin  à mettre  le  Royaume  entre  les  mains  des  Anglois.  Cepen-  805-80^^*** 
dant,  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne  occupoit,auprèsduRoiChar- 
Ics,  la  place  que  le  Duc  fon  Pcrcyàvoittcnuc:c’eft-à-dire, qu’étant 
maître  de  la  perfonne  du  Roi,  il  etoit  regardé  comme  Régent, par 
ceux  qui  n’oMiflbienc  pas  au  Dauphin. 

Depuis  laprilê  de  Pontoife,  la  Gourde  Franccs’étoit  retirée  àTroyc,  Les 

àcauledescouricscontiqucllcs  que  les  Anglois  failbienc jusqu’aux  por- 
tes  de  Paris.  Cependant,  les  Parifiens  fe  voyoient  dans  un  danger  ma-  roromoder'^ 
nifeflc.  Le  Duc  de  Bourgogne  n’étant  occupé  que  de  fon  prin-  avec  Henri, 
cipal  deflein,  ne  prenoit  aucune  mefurc  pour  défendre  Paris.  Par  Paj. 

cette  raifon,  les  habitans,jiiftemcntallartnczd’un  voifinagefidange-  747.  8is». 
reux,  crurent  qu’ils  dévoient  tâcher  de  préveWr  leur  ruine  en  s’ac- 
commodant avec  Henri.  Il  y eut  fur  ce  fujetdiverfes négociations, 
qui  produifirent  une  Trevç  particulière  pour  Paris, depuis  le  zo.  de  ol«i«'* 
Novembre,  jusqu’au  zj.  C’etoit  un  bien  petit  foulagemcnt  pour  courte  Trc- 
Ics  Parifiens:  mais  comme  le  Traite  entre  le  Roi  CclcDucdcBour-  ve. 
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gogne  étoit  fur  le  point  de  fe  conclure, ils  n’avoient  pas befoin d’une 
plus  longue  Treve,  puisqu’ils  dévoient  être  compris  dansccTraité. 
D’ailleurs , Henri  ne  prétendoit  pas  fe  priver  de  l’avantage  que  le  voi- 
finage  de  Pontoife  lui  donnoit  fur  les  Parifiens,  en  cas  que  leTraitc 
qu’iT  ncgocioit  avec  le  Duc  de  Bourgogne  vînt  à fe  rompre  par  quel- 
que accident  imprévu.  Depuis  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne,  ce 
n’étoit  continuellement  que  Couriers  6c  Envoyez  du  nouveau  Dus  au 
Roi , 6c  du  Roi  au  Duc.  Henri  ne  refuirnt  pas  de  faire  avec  celui- 
ci,  une  Alliance  fcmblable  à celle  qu’il  avoit  faite  avec  le  défunt. 
Mais.co.mnie  il  avoit  été  trompé  par  le  Pere.il  ne  vouloit  pas  fc  met- 
tre en  risque  d’être  trompé  par  le  Fils.  Ainfi , avant  que  tfc  fc  liguer 
avec  lui  contrç  le  Dauphm.il  voulut  êtreafluré  de  la  Paix  avec  le  Roi 
Charles 

Dans  les  Conférences  de  Meulant  , Henri  avoit  borné  fes  préten- 
tions aux  Articles  de  la  Paix  de  Brctigny,  6c  à la  Normandie.  Mais 
quoique,  depuis  la  rupture  des  Conférences,  il  eût  fcmblé  fe  tenir 
ferme,  fans  aucune  envie  de  fe  relâcher,  il  cft  à croire,  que  fi  l’affas- 
fin.u  du  Duc  de  Bourgogne  ne  fût  pas  furvenu  tout  à propos,  il  au- 
roit  bien  rabattu  de  fes  demandes.  Du  moins,  la  fituation  des  affai- 
res ne  lui  auroit  pas  donné  lieu  d’cjperer  qu’il  pût  jamais  forcer  la 
France  à lui  accorder  de  fi  grands  avantages.  Depuis  la  mort  de  ce 
Duc , la  fccnc  avoit  change  en  fa  faveur.  A'nfi , fe  voyant  recher- 
ché avec  ardeur  par  la  Reine  Ifabelle  6c  par  le  nouveau  Duc  de 
Bourgogne,  il  ne  douta  point  qu’il  ne  fût  en  fon  pouvoir  d’impofer 
à la  France  telles  conditions  qu’il  jugeroit  à propos.  Il  oublia  donc 
les  offres  qu’il  avoit  faites  à Meulant , 6c  il  reprit  fes  premières  pré- 
tentions par  rapport  à la  Couronne  de  France,  avec  la  même  condi- 
tion, que  Charms  VI.  feroit  reconnu  pour  Roi  fa  vie  durant.  Voici 
les  Articles  qu’il  propola  comme  devant  fervir  de  fondement  à k 
Paix, 

I.  Qu’il  épouferoit  la  Princeffe  Catherine , fans  impofer  aucupc 
chaîne  à fes  Parens,  ni  au  Royaume. 

HT  Qu’il  ne  iroublcroit  point  le  Roi  Charles  danslajou'iflancedc 
la  Couronne,  ni  dans  la  perception  des  revenus  du  Royaume,  pen- 
dant la  vie  dudit  Roi.  Que  la  Reine  Ifabelle  fon  Epoufe  jouïroic 
aufii,  durant  fa  vie,  des  droits  attachez  à fa  Dignité. 

III.  Qu’apres  la  mort  du  Roi  Charles,  la ‘Couronne  dcFrance  fe- 
roit dévolue  au  Roi  d’Angleterre,  8c  à fes  Héritiers,  à jamais. 

IV.  Qu’à  caufe  de  la  maladie  du  Roi  Charles, qui  l’cmpêchoitdc 
vaquer  au  gouvernement  de  l’Etat  ,1c  Roi  d’Angleterre  prendroit en 
main  l’adminiftration  des  affaires  du  Royaume,  en  qualité  de  Régent, 
pendant  h vie  du  Roi  fbn  Beau-Pcrc. 

V.  Que  les  Princes,  les  Grands,  IcsCommunautez,  les  Bourgeois 
6cc.  préterpient  ferment  au  Roi  d’Angleterre  comme  logent,  6cs’cn- 
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gigcroient  j^ar  le  même  ferment  à le  rcconnoitrc  pour  leur  Souve- 
rain, apres  la  mort  du  Roi  Clurles. 

VI.  Que  pour  afllirance  de  l’oblcrvation  deccs  Articks,lcRoide 
France  donneroit  au  Roi  d’Angkterre  fes  Lettres  Patentes  fous  fon 
Grand  Sceau.  Qu’il  lui  feroie  donner  de  fcmblablcs Lettres d’appro> 
bation  par  la  Reine  fon  Epoufe,  par  le  .Duc  de  Bourgogne,  ^rlcs 
Grands  &c.  en  termes  clairs  & lâns  équivoques,  de  la  maniéré  que 
les  Parties  en  conviendroient. 

VJI.  Que  le  Roi  d’Angleterre  en  donneroit  & en  feroit  donner  de 
fcmblablcs. 

Les  Prétentions  de  Henri  étant  aind  établies  dars  cepetitnombre 
d'ArticIcs  fondamentaux,  le  Duc  de  Bourgogne  ligna  des  Lettres 
Patentes  par  lesquelles  il  approuvoit  ces  Articles,  comme  bons,  uti- 
les, raifonnablcs,  8c  tendans  au  bien  de  la  France  8c  de  toute  la 
Chrétienté.  Cela  fait, on  publia  une  Trêve  géncialc  dcruislci4.  de 
Décembre,  jusqu’au  i.  de  Mars  de  l’année  ftiivante.  Dés  que  l’af- 
faire qui  regardoit  la  PaiX  fut  terminée  , les  Plénipotentiaires  du 
Roi  8v  du  Duc  de  Bourgogne  lignèrent  un  Traité  paiticulicr  de  Li- 
gue 8c  de  CunféJciation,  qui  contenoit  ca  fubllancc  ces  fix  Ar- 
ticles. 

I.  Qu’un  des  Frères  du  Roi  épouferoic  une  des  Filles  du  Duc  de 
Bourgt^ne. 

II.  Que  le  RoiSc  le  Duc  s’aimeraient  réciproquement,  Scs’aflîlk- 
roient  comme  Frères. 

III.  Qu’ils  pourfuivroient  enfcmblc la punitiondu  Dauphin, 8c des 
autres  meurtriers  du  feu  Duc  de  Bourgogne. 

IV.  Qiic  ü le  Dauphin,  ou  quelque  autre  des  fusJits  meurtriers, 
étoient  faits  piifonniers,  ils  ne  jmurroienc  être  relâchez  làns  k con- 
fentement  du  Duc  de  Bourgogne. 

V.  Qite  le  Roi  d’Angleterre  feroit  alîîgner  au  Duc  Sc  à la  Du- 
chelTc  Michelle  lli  Femme,  Frlle  du  Roi  Charles,  des  Terres  pour 
vingt-mille  livres  de  rente  annuelle, auffi  proche  qu’il  feroit  poflibic 
des  Domaines  qu’ils  pofledoient  cnFiancc,8cqu’ilsenferoienthom- 
mage  à la  Couronne.  Qu’on  leur  en  donnesoit  des Lettresdu Grand 
Sceau,  lesquelles  le  Roi  d’Angleterre  confirmeroit,  dés  qu'il  feroit 
en  pofléllion  de  la  Régence. 

VI.  Que  fi,  dans  la  fuite,  quelqu’un,  fous  préte.xtc  de  fon  Maria- 
ge avec  une  des  Filles  de  France, prétendoit  le  faire  aflignerdefem- 
blablcs  Terres,  le  Duc  allîfteroii  le  Roi  de  tout  fon  pouvoir  pour 
l'empêcher. 

Ce  Traité  fut  ratifié  par  les  deux  Princes,  au  commencement  du 
mois  de  Janvier  de  l’anncc  1410. 

Bien  que  la  Paix  ne  fût  pas  encore  fignée,  on  la  regardoit  pounant 
comme  faite,  parce  qu’on  étoit  d’accord  des  conditions.  Henri  en 
étoit  II  alî'uré,  que  le  Z4.  de  Janvier,  c’elt-à  dire,  quatre  mcbavant 
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1.1  (igoatiirc  du  Triitc,  il  promit  par  Ces  Lettres  Patentes  , aux  Pari- 
(iens , de  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges , quand  il  feroit  Roi  de 
France. 

Cependant,  comme  il  ctoit  ncccflairc  de  réduire  les  Articles  dont 
on  étoit  convenu,  dans  la  forme  la  plus  cxaéfc,&  d’éviter  toutes  for- 
tes d’obfcuritcz  & d’équivoques,  on  prit  du  tems  pour  y travailler. 
Cela  fut  Ciiufc  que  la  Trêve  fut  fouvent  prolongée.  Pendant  ce  tems- 
là,  Henri  avoit  iTroyc.des  Ambaflâdeurs  pour  dreffer  le  Traité  de 
Paix , conjointement  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Pour  plus  grande 
précaution,  il  fut  d’abord  rédigé  en  Articles  préliminaires, afin  que 
chacun  pût  examiner  ce  qui  dévoie  être  lÿouté , retranché,  ou  expli- 
qué. (^land  cela  fut  fait , Charles  confirma  tous  ces  Articles  par 
les  l.cttrcs  Patentes,  datées  le  9.  d’Avril.  Il  cftà  remarquer,  que  par 
le  XVII.  Henri  devoit  jurer,  qu’en  aucune  occalion,p>ead.'int  la  vie 
du  Roi  Charles,  il  ne  prtndroit  point  la  qualité  de  Roi  de  France. 
On  trouve  neanmoins  dans  le  Recueil  des  Aéfes  Publics,  une  de  fes 
Ordonnances  datée  le  18.  d’Avril,  pour  faire  battre  en  Normandie 
une  nouvelle  Monnoye,  fur  laquelle  il  vouloitqu’ilycûtd’uncôtéun 
H.  avec  ces  paroles  autour, d’/V  Notnen Dmini BenediSum  ;&dcl’au- 
tre  c ôte,  henricu!  Fraiicarum  Rex  (i). 

Apres  que  les  Préliminaires  curent  été  approuver , on  convint  d’u- 
ne entrevue  des  deux  Rois  pour  jurer  & ligner  le  Traité.  Cette  en- 
trevue devoit  fc  faire  en  quelque  lieu  prés  de  Troyc:  mais  enfuite, 
Henri  confentit  que  ce  fût  à Troyc  meme.  Comme  le  Roi  Charles 
n’étoit  pas  en  ét.at  de  paroitre  en  public , il  donna  une  Procuration  à 
la  Reine  £c  au  Duc  de  Bourgogne,  pour  jurer  la  Paix  en  fon  nom. 
Henri  s’étant  rendu  à Troyc  le  10.  de  Mai . y vit  le  Roi  de  France , 
la  Reine, & la  PrincelTc  Catherine, à laquelle  il  fît  prefent  d’une  ba- 
gue de  grand  prix.  Le  lendemain,  le  Traité  fut  ngné  & juré  avec 
les  formalitcTt  ordinaires, & le  meme  jour, Henri  fiança  laPrincellé: 
mais  le  Mariage  ne  fut  confommé  que  le  i.  de  Juin.  Voici  en  fub- 
iUncc  ce  que  contenoit  le  fiimeux  Traité  dont  je  viens  de  parler. 

TRAITE'  DE  TROYE. 

I.  Le  Roi  d'Angleterre  étant  devenu  Fils  du  Roi  de  France,  par 
fon  Mariage  avec  la  PrincelTc  Catherine,  honorera  le  Roi  Scia  Rei- 
ne de  France  comme  fes  Pcrc  Sc  Mere  Sec. 

II.  Il  n’empéchcra  point  que  le  Roi  de  France,  pendant  tout  le 
cours  de  là  vie,  ne  conferve  la  Dignité  Royale,  Sc  ne  reçoive  les  re- 
venus de  la  Couronne.  Tout  de  meme,  pendant  que  la  Reine  Ifa* 
belle  fon  Epoufe  vivra,  elle  jouira  de  la  Dignité  Royale,  Sc  des 
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rentes,  revenus,  honneurs  Ce  prérogatives  attachci  à l’état  des  Rei-  Hen'b.i 
nés  de  France.  V. 

III.  La  Reine  Oatherine  aura  en  Angleterre  un  Douaire  de  qua- 
rante-mille  écus  par  an,  ainil  qu'ont  accoutumé  d’avoir  les  Reines 
d’Angleterre. 

IV.  Ce  Douaire  lui  fera  alTurc  d’une  telle  maniéré,  qu’elle  en  puifle 
jouir  du  jour  de  la  mort  du  Roi  fon  Epoux. 

V.  Si  elle  furvit  le  Roi  fon  Epoux, on  lui  aflignera  en  France  une 
rente  de  vingt-mille  livres  par  an,  fur  les  Terres  pofledees  autrefois 
par  t’a  Reine  Blanche  Femme  de  Philippe. 

VI.  Apres  la  mort  du  Roi  Charles , la  Couronne  de  France,  avec 
toutes  fes  dépendances , appartiendra  au  Roi  d’Angleterre  & à fes 
Heritiers. 

VU.  Comme  il  arrive  fouvent  que  le  Roi  de  France  cftcmpéché 
par  fa  maladie  de  raquer  au  gouvernement  de  l’Etat,  le  Roi  d’.^nglc- 
terre  fera  dès  ce  jour-ci  Régent  du  Royaume , & le  gouvernera  félon 
la  jufticefle  l’équité,  avec  leConfeil  des  Princes, Grands  Seigneurs, 

Barons,  8c  Nobles  dudit  Royaume. 

VIII.  Le  Parlement  de  Paris  fera  maintenu  dans  la  juridiétion  dont 
il  jouît  fur  les  lieux  qui  obcîdênt  au  Roi. 

IX.  Le  Roi  d’Angleterre  maintiendra  les  Privilèges,  droits, libér- 
iez, franchifes,  8c  prééminences  des  Pairs,  des  Nobles,  des  Coin- 
munautez,  8c  de  tous  les  Particuliers  Sujets  du. Roi,  qui  lui  obeïs- 
Icnt. 

X.  La  Juftice  fera  adminiftrée  félon  lesLoix , Droits,  Coutumes 
8c  Ufages  du  Royaume. 

XI.  Tous  les  Emplois,  tant  civils  que  militaires , (ctont  conférez  à 
des  cens  propres  8c  capables , félon  les  Loiz  du  Royaume. 

XI I.  Le  Roi  d’Angleterre  travaillera  de  tout  fon  pou  voir  à remet- 
tre fous  l’obeïflânce  du  Roi,  toutes  les  Provinces,  Villes, 8c  Places 
quis’en  font  foullriiites,8c  qui  font  tenues  par  le  Parti  communément 
appellé  du  Dauphin,  ou  d’Armagnac. 

XIII.  Tous  les  Princes,  Grands  Seigneurs,  Birons,  Nobles,  Etats 
tant  Ecclédaftiques  que  Séculiers,  Villes, Communauuz, Citoyens, 
Bourgeois8cc.  prêteront  ferment  i.d’obfcrvcr  exaftemeut  ce  qui  fera 
ordonné  par  les  deux  Rois , 8c  par  la  Reine  régnante,  z.  D’obeir 
au  Roi  d’An’lcterre,  comme  Régent,  g.  De  le  rcconnoitre  après  U 
moredu  RoiChaTtes,^pourlcurlégitime  Souverain.  8c  de  n’obcïr  à 
aucun  autre  qu’à  lui;.  4.  De  n'aider,  ni  de  conlcil  ni  de  confcncc- 
ment,  à aucune  machination  contre  fa  perfonne  , 8c  de  l’avenir  de 
tous  tels  complots  qui  viendront  à leur  connoillàncc. 

XIV.  Toutes  les  conquêtes  qui  fe  feront  ci-après, dans IcRoyau- 
mc  de  France,  la  Normandie  exceptée , feront  au  profit  du  Roi  ré- 
gnant. Déplus,  toutcslêiTcrrcsôcScigneuriesquifcrontconquifes,. 
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Hr-  N'  R I l'-Tont  rcnJucs  à leurs  légitimci  Maîtres,  obciilans  au  Roi,8c  ayant 
V.  juré  l'oblcrvâtion  du  prdenc  Traite. 

iHio.  XV.  Tous  les  EccléliaiUques  du  Duché  de  Normandie  • Sujetsdu 
Roi  d’Angleterre,  & obeïllàr.s  au  Roi  Charles,  ou  qui  tiennent  le 
. Parti  de  Bourgogne,  apres  qu’ils  auront  juré  le  prefent  Traité, joui- 
ront de  leurs  Bénéfices,  tant  en  Normandie  qu’ailleurs. 

XVI.  Tous  les  Eccléfiaftiques  Normans  ayant  des  Bénéfices  en 
France,  y feront  maintenus,  fous  les  mêmes  conditions. 

XVII.  Les  Univerfitez  & Colleges,  tant  de  Normandiequede 
France,  lcront  maintenus  dans  leurs  droits  Sc  privilèges,  Ibui  les 
conditions  ci-dedus  exprimées  , fauf  les  droits  de  la  Couronne  de 
France. 

XVMII.  Immédiatement  apres  que  le  Roi  d’Angleterre  fera  par- 
venu à la  Couronne  de  France  , la  Normandie,  & toutes  les  autres 
conquêtes  qu’il  a faites  dans  d’autres  Provinces , feront  réunies  à la 
Couronne. 

XIX.  Si  le  Roi  d’Angleterre  à déjà  dispofé  en  Normandie,  de 
quelques  l'erres,  rentes,  ou  poll'ellions  appartenant  à quelques-uns  du 
Parti  de  Bourgogne,  on  les  en  recompenfera  par  un  équivalant  en 
France, pris  fur  les  biens  des  Rebelles.  Que  fi  cette recorapenfen’cft 
pas  donnée  avant  que  ledit  Roi  prenne  pofl'eifion  de  la  Couronne  de 
France,  il  s’engage  à le  faire  des  qu’il  fera  fur  le  Trône  de  ce  Royau- 
me. Mais  ce  dont  il  n’a  pas  dispofé,  fera  rellitué  aux  proprietaires , 
comme  il  cil  dit  dans  l’Article  XIV. 

XX.  Toutes  fortes  d’Aéles  Publics  fo  fcrontaunomduRoiChar- 
1a.  Toutefois,  comme  il  pourroit  arriver  des  cas  imprévus  où  le 
Roi  d’Angleterre  lêroit  obligé  de  faire  expédier  des  Ordres,  alors  il 
pourra  joindre  fon  nom  comme  Régent,  à celui  du  Roi  régnant. 

XXI.  Le  Roi  d’Angleterre  s’ablliendra  , en  toutes  occafions, 
pendant  la  vie  du  Roi  Chai  les,  de  prendre  la  qualité  de  Roi  de 
France. 

XXII.  Dans  les  Aâcs  Publics,  le  Roi  de  France, en  parlaotdu 
Roi  d’Angleterre  , fc  fervira  de  cette  formule.  Notre  très  cher  Fils ^ 
Henri  Roi  if  ^njrleterre.  Héritier  de  France. 

XXIII.  Le  Roi  d’-Angleterre  ne  mettra  aucune  impofitionfurles 
Sujets  François,  fans  une  caufo  raifonnablc,&néce(Taire  pour  le  bien 
public  du  Royaume,  félon  les  Loix  8c  Coutumes  dudit  Royaume. 

XXIV.  Qu.ind  lui-méme,ou  quelqu’un  de  fes  Héritiers,  fora  par- 
venu à la  Couronne  de  France,  les  deux  Royaumes  de  France  ôc 
d’Angleterre  lcront  unis  à pwpétuité,  fous  la  domination  d’un  feul 
&mcmc  Prince.  Il  n’y  aura  point  un  Roi  dans  chaque  Royaume; 
mais  un  feul  Sc  même  Roi  fora  Souverain  de  tous  les  deux  Royaumes, 
fans  pourtant  foumettre  l’un  à l’autre:  mais  les  Loix  ôdesLibenez  de 
chacun  des  deux  Royaumes  feront  coufervées  en  leur  entier. 

• XXV.  Des 


— Digitized^sv  <.U)Ogle 


D*A  NOLETERRE.  Liv.  XI. 

XXV.  Dès  à prélcnt,  l’amitié  Sc  la  bonne  correspondance  feront  Henaî 
rétablies  cntrela  France  & l’Angleterre,  fie  lesdeux  Royaumes  s’as-  V. 
fiAeront  rcciproaucment,  de  tout  leur  pouvoir. 

XXVI.  Tous  les  Alliez  des  deux  Couronne^.iuront  huitmoispour 
Ce  faire  corn  prendre  dans  cette  préfente  Paix,  s’ils  le  Ibuhaitent:  Sauf 
aux  deux  Couronnes  & à leurs  Sujets,  les  remedes  convenables  qui 
leur  competent  en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  envers  lesdits  Al- 
liez (i). 

XXVII.  Les  Officiers  & DonoefUques  du  Roi  régnant  feront 
François,  ou  des  lieux  où  l’on  parle  la  Langue  Françoife,  (z)&  fe- 
ront de  bonnes  Sc  louablesperfonnes &c.  11  fera  pourvu  à l’entretien 
dudit  Roi,  parle  Roi  fon  Fils  & par  le  Duc  de  Bourgogne,  furement, 
louablement,  fie  honnêtement,  félon  fon  état  fie  Dignité. 

XXVIII.  Il  fera  fa  rélidence  dans  un  Lieu  notable  de  fes  Etats,  qui 
fera  fous  fon  obc'iflance,  fie  non  ailleurs. 

XXIX.  Vu  les  crimes  commis  par  Charles  le  diGuit  Dauphin  de 
Viennois,  il  eft  accordé,  qu’on  ne  fera  aucune  Paix  avec  lui,  que 
du  confentement  unanime  des  deux  Rois  fie  du  Duc  de  Bourgogne. 

XXX.  Pour  la  fureté  del’obfervation  desArticlcsci-deirus,illêra 
donné  au  Roi  d’Angleterre,  par  le  Roi  de  France,  des  Lettres  fous 
le  Grand  Sceau.  Déplus,  la  Reine,  le  Duc  de  Bourgogne,  les 
princes  du  Sang , les  Grands  Seigneurs,  les  Nobles,  les  villes,  les 
Citez,  les  Commuiuutez,  de  l’obeïHance  du  Roi,  Sc  tous  ceux  gé- 
néralement à qui  le  Roi  d'Angleterre  le  demandera,  donneront  de 
fcmblables  Lettres  d’approbation. 

XXXI.  Le  Roi  d’Angleterre  en  donnera  auffi  icmblablem  ent  ,de 
lui-même,  des  Princes  fes  Frétés,  des  autres  Princes  de  fon  Sang,  fic 
autres  de  qui  le  Roi  de  France  en  dclîrera. 

*DonnéàTroye  U x\.  de  Mai , !>' An  de  grâce  14x0.  8?  le 
40.  du  Roi  Charles. 


Le  Mariage  ayant  été  confommé  le  z.  de  Juin,  les  deux  Cours 
partirent  enfanble  dés  le  lendemain , pour  fe  rendre  devant  la  Ville 
de  Sens  qui  étoit  déjà  inveftie.  Cette  Place  n’ayant  réfiAé  que  dix  ou  jià.  sMi 
douze  jours,  l’Armée  prit  la  route  de  Montereau,  où  le  Duc  de  Bour-  T.  tx.  f. 
gogne  avoir  été  maffacré,  fic  qu’elle  emporta  en  peu  de  tems.  Le  P*®* 

Duc  de  Bourgogne  y trouva  le  Corps  du  Duc  fon  Pere,  enterré  dans  ™‘ 
fon  pourpoint  d’une  maniéré  indécente , fit  le  fit  transporter  à Dijon. 

V ers  k mileu  du  mois  de  Juillet , l’Armée  alla  faire  le  Siege  de  Me-  ... 

jia.  puU.  T, 

(0  Vrai-rembUUeincnt,  Henri  aroit  fait  mettre  cette  refeive  obTcare  par  rapport  x.  f.  4. 
a l'Ecofle.  ' -• 

(al  Cétoit  pour  ne  pai  exdate  les  habitant  des  Provinces  qai  êtoieot  an  pouvoir 
du  Roi  d'Anÿetette,  comme  les  Normant  Stc. 
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lun,  OÙ  commandoit  le  Seigneur  de  Barbaaan,  qui  fc  délendit  quatre 
mois.  Le  Roid’Angleterrel'etiniavecfes  Troupes,  du  côté  du  Gâ- 
tinois,  & le  Duc  de  Bourgogne  commandoit  du  côte  de  la  Bric.  Ce 
Siégé  devint  fameux  j^ar  la  vigoureufe  rcfiftancc  dcsaflîegez,  quire- 
pouflTerent  divers  aflauts & que  la  famine  contraignit  enfin  de  capi- 
tuler, vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre.  Un  Hiftorien  Fran- 
çois a dit,  qu'on  ne  leur  tint  pas  la  Capitulation , qui portoit , qu’ils 
lortiroient  la  vie  fauve  Scfans  rançon,  excepté  ceux  qui  écoient  com- 
plices de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne  » & qu’au-lieu  dcleslaincr 
aller,  on  les  conduifit  dans  les  priions  de  Paris,  où  on  les  fit  mourir 
de  faim.  Pour  pouvoir  juger  de  la  vérité  de  ce  fait , il faudroit  voir 
laCapitolation,  & pouvoir  s'aflurer  fi  ceux  qui  furent  conduits  à Pa- 
ris n’étoientpas  du  nombre  de  ceux  qui  étoientexpreflement  excep- 
tez. 11  cft d’autant  plus  vraifemblablcqu’ilsenétoientcfFeéfiveracnt, 
que  le  même  Auteur  dit,  que  le  Roi  & le  Duc  de  Bourgogne  avoient 
demandé  vingt  & quatre  Otages  qu’ils  avoient  eux-mémes  nommer,  8c 
que  ce  furent  ces  Otages  qu’on  conduifit  à Paris,  avec  tout  autant 
Vautra  qu'on  en  put  faiftr.  Cela  femblc  marquer  que  la  Garnifon  avoir 
été  relâchée,  & qu’on  ne  faifiti^cdes  Particuliers  qui  pouvoient  être 
foupçonnez,  aufii  bien  que  les  Otages,  d’avoir  eu  part  au  meurtre 
du  Duc  de  Bourgogne.  Quoi  qu’ilen  foit,  comme  Henri  ne  doit 
pas  être  exeufé  s’il  a manqué  â fa  parole  en  cette  occafion } il  fem- 
bleaufTi,  qu’on  ne  doit  pas  fe  hâter  d’ajouter  foi  au  témoignage  d’un 
(èul  Hiftorien,  quiparoit  d’ailleurs  fort  partial  contre  Henri,  & qui 
ne  lui  épargnepas  lesinjures.  Après  la  reddition  de  Melun , les  deux 
Cours  prirent  le  chemin  de  Paris , où  les  deux  Rois  firent  enfemble 
laur  entrée,  1«  promiex  Dimanche  de  l’A  vent,  & les  Reines , le  len- 
demain. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre,  les  Etats  Généraux  s’as- 
fcroblerent  à Paris.  Le  Roi  Charles  s’y  éunt  rendu  le  6.  leur  dit,  que 
de  fa  propre  & libre  volonté , il  avoit  fait  la  Paix  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre} qu’il  étoit  perfuadé  qu’elle  feroit  utile  à 1a  France,  & qu’il 
; lesprioit  delà  confirmer  par  leur  autorité.  La  déclaration  de  ce  Prin- 
ce, en  l’état  où  il  fe  uouvoit,  étoit  une  raifon  peu  fuffifante  pour 
porter  les  Etats  à confirmer  une  Paix  qui , félon  leurs  principes,  violoit 
les  droits  les  plus  facrez  du  Royaume,  pour  mettre  la  Couronne  fur 
la  tête  d’un  Prince  étranger,  -Mais,  dans  l’état  où  ib  fe  trouvoient 
eux-mémes,  il  n’étoit  gueres  en  leur  pouvoir  d’en  examiner  lescon- 
féquences,  ni  d’en  dire  librement  leur  avis.  Ainfi , d’un  confente- 
ment  unanime,  ils  ordonnèrent,  que  la  Paix  de  Troye  feroit  obfer- 
vée,  qu’elle  feroit  tenue  pour  Loi  publique,  & que  tous  les  François 
feroient  obligez  de  prêter  les  iêrmens  mentionnez  dansleTraité.  Ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  les  droits  de  Henri  fur  la  Couronne  de 
France.  C’étoient  les  mêmes  qu’EdoOard  III.  avoit  fait  valoir  au- 
trefois , Sc  dont  j’ai  amplement  parlé  dans  l’Hiftoirc  de  fon  Régné. 
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Mais,  quoi  qu’il  en  foit,  on  {)eut  dire,  que  dans  le  tems  même  que  HenrI 
les  François  juroient  cette  Paix,  ils  la  croyoient  très  injufte,  & par 
confequent,  on  ne  pouvoir  gueres  compter  fur  des  fermens  qu’ils  re- 
gardoient  comme  involontaires.  Audi  firent-ils  bien  voir  dans  la  fui- 
te, qu’ils  n’en  faifoient  pas  grand  cas.  Cependant,  Henri,  tout  ha- 
bile qu’il  étoit , nclaidà  pas  de  fe  repoferfur  ces  promed'es  extorquées, 
comme  fi  les  François  qui  vivoient  alors , cudent  dû  être  plus  fcnipu- 
leux  que  ceux  qui  avoient  juré  la  Paix  de  Breiigny. 

Le  Z),  du  même  mois,  le  Confcildu  Roi  Charles s’etant extraor- 
dinairement adcmblé,  le  Duc  de  Bourgogne  s’y  nrefenta  habillé  dç 
deuil,  & demanda  ju^ce  contrôles  meurtriers  du  Duc  fonPere.  Mc-  du'ouc'de 
serai  dit,  que  le  Dauphin  fut  appelle  à la  Table  de  marbre,  Sc  que  Bourgogne,' 
n’ayant  point  comparu,  il  fut  atteint  & convaincu  d’avoir  fait  tuer 
le  Duc  de  Bourgogne,  déclaré  indigne  de  toutes  Succédions,  nom- 
'mément  de  la  Succedion  à la  Couronne,  ÛC  banni  du  Royaume  à 
perpétuité.  11  efl  difficile  de  fe  perfuader,  qu’un  Hifforien  tel  quc’ 
celui-là,  ait  avancé  un  femblable  fait,  (ans  en  avoir  de  bons  garands. 
Cependant,  cette  Sentence,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Aébes 
Publics  d’Angleterre,  ne  parle  nommément , ni  de  la  Succeffion  à la 
Couronne,  ni  du  bannidement  du  Dauphin.  EUccd  générale  contre 
itous  les  meurtriers  du  Duc  de  Bourgogne,  fans  que  le  Dauphin  ni  fes 
complices  y foient  tK>mmez , du  moins  dans  le  Dhpofitif.  Il  ed  vrai 
^e  dans  le  f^'u  des  Pièces,  il  edfâit  mention  du  Traité  fait  entre  le 
Dauphin  & le  Duc  de  Bour^o^nc,  £c  qu’enfuite,  il  ed  dit  plus  bas, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  a été  tué  far  lui,  lequel  mot  lui,  (ë  rap- 
porte manifedement  au  Dauphin  nommé  pludeurs  lignes  plus  haut, 
il  paroit  pourtant,  que  les  termes  de  la  Sentence  furent  tellement  mé- 
nagez, que  le  Dauphin  n’y  eft  coa^>ris  que  fous  la  notion  générale 
des  meurtriers  du  Duc  de  Bourgogne , & qu’elle  ne  fembic  pas  don- 
née nommément  contre  lui.  ^r  conféquent , il  n’étoit  pas  naturel 
d’y  parler  de  la  SuccelHon  à la  Couronne.  Ainfi , félon  les  apparen- 
ces, l’Hidoriendont  je  parle,  a eu  plus  d’égard  à l’intention  de  l’Ar- 
rêt, qu’aux  termes  mêmes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Dauphin  voyant  qu’on  employoit  toutes  for-  LeDsophia 
tes  de  voyes  pour  le  priver  de  la  Couronne,  appelfa  à Dieu  & à fon  ‘o.  appelle  à 
épée,  de  tout.ee qui s’étoit  fût  jusou’alors  contre  lui,  & de  tout  ce 
qui  fe  pourroit  faire  à l’avenir  fous  le  nom  du  Roi  fbn  Pere,  Éc  con-  tinue  i pieni 
tinua  toujours  à prendre  le  titre  de  Régent.  En  cette  qualité,  il  dre  la  quaU:' 
transféra  le  Parlement  &rUniverfité  de  Paris  à Poitiers,  où  quelques-  ^ *** 
uns  des  Membres  de  ces  deux  Corps  fe  rendirent.  Àinfi  onvoyoit 
alors  en  France,  dans  un  même  tems,  deux  Rois,  deux  Reines, 
deux  Régens,  tous  les  Officiers  de  la  Couronne  doubles  ,fept  ou  huit 
Maréchaux  de  France  de  chaque  côté,  deux  Parlémensèçde^ux  Uni- 
verûuz  de  Paris. 

Qqq  Z Quoi 
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Quoique  Henri  eût  été  déclaré  Régent  8c  Héritier  de  France,  cê 
n'étoit  pourtant  que  par  le  Parti  Bourguignon , qui  ayant  le  Roi  en  Ton 
pouvoir,  s’etoit  cru  en  droit  de  dispofer  des  aflaii  es  du  Royaume.  Il 
rcûoit  encore  au  Dauphin  un  grand  Parti,  qui,  bien  loin  de  le  fouinet' 
tre  ÿ ce  qui  avoit  été  réglé  par  la  Paix  de  Troye,  foutenoit,  que 
quand  même  le  Roi  auroitété  libre  5c  en  lanté,  il  n’auroit  pasétéen 
droit  de  dispofer  de  la  Couronne  comme  il  l'avoit  fait  i combien 
moins,  étant  malade  8c  captif?  Les  Provinces  éloignées  de  Paris, 
qui  ne  craignoient  point  les  Armes  Angloifes , demeuroient,  pour  la 
plupart,  attachées  aux  intérêts  du  Dauphin.  Aux  environs  mêmede 
la  Ville  Capiule,  tout  étoit  divifé.  Dans  une  même  Province,  il  y 
avoit  des  Villes  qui  tenoient  pour  les  Anglois,  & d’autres  pour  le 
légitime  Héritier  du  Roi.  Ainû,  maigre  la  Paix  qui  venoit  d'être 
conclue,  la  Guerre  n’étoit  pas  encore  finie,  puisqu’il  fâlloit  que  les 
deux  Kois  chafTafTeni  le  Dauphin  de  toutes  les  Villes  & Provinces 
dont  il  étoit  en  polTeffion.  Ce  n’étoit  pas  un  petit  ouvrage,  quoique 
l’union  des  forces  Angloifes  au  Parti  ^urguignon  leur  donnât  une 


grande  fupcrioritê. 

La  Guienne,  dont  Henri  pofTedoit  une  partie,  étoit  encore  pour 
lui  un  avantage  très  confiderable , parce  qu’elle  lui  fervoit  a tenir  en 
bride  les  Provinces  (îtuées  au-delà  de  la  Loire.  Jusqu’à  la  mort  du 
Connétable  d’ Armagnac,  cette  Province  avoit  été  plutôt  à charge, 
que  profitable  aux  Anglois.  Il  avoit  fallu  y entretenir  toujours  des 
'Troupespour  laconferver,  contre  les  efforts  continuels  du  Parti  qui 
s’étoit  déclaré  pour  la’  France  fur  la  fin  du  Régné  d’Edouard  III. 
Les  Maifons  d’ Armagnac  6c  d’Albret,  qui  étoient  à la  tête  de  ce  Par- 
ti, avoient  caufé  beaucoup  d’embaras  aux  Rois  d’Angleterre,  parti- 
culièrement , depuis  que  le  Comte  d’Armagnac  avoir  eu  le  manie- 
ment des  affaires  du  Royaume.  Mais  depuis  la  mort  de  ce  Comte, 
les  Chefs  du  Parti  avoient  jugé  àpiopos,  ainfl  que  je  l’ai  déjadit,  de 
faire  une  Treve  avec  Henri , afin  de  ne  pas  favorifer  le  Duc  de  Bour- 
gogne par  leur  diverfion.  Après  la  conclufïon  de  la  Paix  de  Tr<we  , 
us  demandèrent  la  Paix,  parce  qu’ib  ne  crurent  pas  pouvoir  fe  fou- 
tenir  plus  longtems.  Henri , espérant  de  tirer  de  grands  avancagesde 
la  pollcflion  tranquille  de  la  Guienne,  ne  balança pointà  lesrecevoir 
en  grâce,  6c  il  leur  fit  expédierdes  Lettres  de  pardon,  apres  que, par 
un  Aéfe  exprès  ,ils  eurent  renoncé  à l’Appel  que  leurs  Ancêtres  avoient 
porté  à la  Cour  des  Pairs  de  France,  au  tems  d’Edouard  III.  Quel- 
ques-uns ont  dit,  que,  par  la  Paix  de  Troye,  la  Guienne  devoir  être 
réunie  à la  Couronne  de  France  après  la  mort  de  Charles  VI.  Mais, 
outre  que  dans  le  Traité  de  Troye,  il  n’efl  fait  aucune  mention  de 
cette  Province,  il  paroit  bien  par  ce  qui  vient  d’être  rapporté,  que 
ce  n’étoit  nullement  l’intention  de  Henri.  Au  contraire,  ileft  mani- 
fefte  qu’il  fc  fondoit  fur  le  Traite  de  Brctigny,  pour  conferver 
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Comme  Roi  d’Angleterre,  la  Souvéraineté  de  la  Guienne,  indépen-  He 
dante  de  la  Couronne  de  France.  ' 

Henri  ayant  établi  fes  affaires  en  France,  d’une  maniéré  fi  glorieu-  i4zi. 
fe  pour  lui  & pourfa  Nation,  réfoluc  de  retourner  en  Angleterre, où  Henri  re- 
trois  affaires  le  rappelloient.  Premièrement , il  vouloit  faire  couron- 
ner  la  Reine.  En  fécond  lieu,  il  étoit  néceflàire  qu’il  affcmblâc  le  " 
Parlement,  tant  pourlui  fitire  confirmer  la  Paix  de  Troye,  que  pour 
lui  demander  un  lêcours  d’argent , qui  le  mit  en  état  de  poulTèr  vi- 
goureufement  la  Guerre  contre  le  Dauphin.  Enfin,  il s’agiffoit  d’al* 

1er  prendre  en  Angleterre,  des  mefures  contre  les  Ecoflbis,  qui  avoient 
envoyé  du  fecours  à Ton  ennemi , fous  la  conduite  du  Corrite  de  Bu- 
cham  Fibdu  Résent.  En  partant  de  France,  Henri  laiffà  le  com- 
mandement de  les  Troupes  au  Duc  de  Clarence  fon  Frere.  En- 
fuite,  il  mit  à la  voile,  amenant  la  Reine  avec  lui,  Sc  arriva  en  An. 
gleterre  fur  la  fin  du  moisde Février.  Peu  de  jours  apres,  il  fit  cou-  ^ Reine 
ronner  la  Reine  , & convoqua  un  Parlement  qui  devoir  s’aflèmbler  â '^'owon- 
Leicefter  le  fécond  jour  ou  mois  de  Mai.  " ^ ^ 

Pendant  que  le  Peuple  étoit  occupé  à choifir  les  Députez,  le  Roi  LeRôi 
alla  viCter  quelques  Provinces  de  fon  Royaume,  & fit  un  léjour  de  roii’ocintun 
quelques  femainesà  Yorck.  Son  but  étoit,  fous  prétextede  faire  voir 
l’Angleterre  à la  Reine,  de  procurer  par  fa  prélence  des  éleftionsde  voy»é  à™ 
Députez  qui  lui  fiilTcnt  favorables.  Il  n’ignoroit  pas  j qu’il  y avoir  Yorck. 
du  mécontentement  parmi  le  Peuple,  de  ce  qu’il  fe  voyoit  obligéde 
faire  les  frais  de  la  conquête  de  la  France.  Quelques-uns  ont  dit,  .Procrama-; 
que  ce  fut  nendant  ce  voyage,  que  le  Roi  publia  une  Proclamation 
pour  défendre  d’admettre  aux  Bénéfices  les  Eccléfiaffiques  pourvus  tiens  du  Va- 
par  le  Pape , contre  les  droits  des  Patrons.  Mais  il  y a plus  d’appa-  pe. 
rence , que  cette  Prodatnation  ne  fiat  publiée  qu’apres  le  Parlement 
de  Leicefter,  en  conféquencc  d’un  Aétefâit  fur  ce  lujct.  Quoi  qu’il 
en  foit,  ce  fut  un  coup  mortel  pour  la  Gourde  Rome,  à laquelle  la 
claufe  Nûttobjiant,  û fouvent  mife  en  ufage  par  les  Papes,  devint  inu- 
tile, du  moins,  par  rapport  à la  collation  des  Bénéfices. 

Avant  que  le  Parlement  s’aflêmblât,  Henri  reçut  la  fâcheufe  nou- 
velle, que  le  Duc  de  Clarence  fon  Frere  avoit  été  tué  le  3.  d’ Avril 
dans  un  Combat  qui  s’ étoit  donné  en  Anjou.  Ce  Prince  avoit  mené 
dix-mille  hommes  dans  cette  Province, adeflêin  delà  réduirefousl’o- 
Willânce  du  Roi.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à cette  Expédition , il  ap- 
prit que  le  Comte  de  Bucham , avec  fept-mille  Ecoflbis,  étoit  entré 
dans  la  Province,  &qu’il  étoitcampéàBaugé.Enmêmctcms  iireçuc 
un  faux  avis,que  l’Avant-  garde  de  l’ArméeEcoflbife  étoit  fi  éloignée  du 
Corps, qu’elle  pouvoir  être  aifément  battue,  fi  l’on  fâifoit  diligence  pour 
l’attaquer.  Sur  cette  information , il  fe  mit  promptement  a la  tête  de 
(à  Cavalerie,  laiflant  ordre  au  Comte  de  Salisburi  de  le  fuivre  avec  le 
refte  de  l’Armée.  Quand  il  fut  arrivé  au  petit  Baugé,  il  y trouva  ef- 
fcéüvemcnt  quelqucsTroupes  Ecoflbifes  qui  s’étoient  retranchées  dans 
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le  Cimetière.  D’abord  il  les  fit  aiuquer.  Se  mit  lui-mérae  pied  i\ 
terre,  pour  femettre  à la  tête  de  fes  Troupes.  Mais  il  perdit  tant  de 
tems  à forcer  les  Ecoflbis  dans  ce  polie , que  le  Comte  de  Bucham 
en  eut  aficz  pour  venir  à leur  fccours.  Alors  le  Duc  étant  remonté  à 
cheval,  alla  fièrement  attaquer  ces  nouveaux  ennemis,  malgré l’inc» 

' galitc  de  fes  forces.  11  donna,en  cette  occa(ion,dc$  preuves  d’une  valeur 

extraordinaire:  mais  enfin,  éunt  accablé  par  .le  nombre,  Se  ne  pou- 
vant, fe  réfoudre  à prendre  la  fuite,  il  fut  blelTé  au  vifage  par  un  Ca- 
valier Ecoflbis,  Se  tué  par  le  Comte  de  Bucham  même.  Sa  mort 
caufa  la  défaite  entière  de  la  Cavalerie  Aogloilê^  dontily  cutquinze- 
cens  hommes  de  tuez , Se  beaucoup  de  prifonnier|.  Parmi  les  pre- 
miers le  trouvèrent  le  Comte  de  Kent,  les  Lords  Gray  Se  Rofs,  Sc 
plufleurs  autres  Oificiersconfidcrablcs.  Le  Comte  de  Salisburi  n’ayant 
pu  arriver  aflêz  à tems  pour  fecourir  le  Duc  de  Clarencc,  eut  au 
moins  la  confolation  d’enlever  aux  ennemis  le  corps  de  ce  Prince , 
qu’il  envoya  au  Roi  fon  Frere. 

Le  Parle-  L’avantage  remporté  par  les  Ecoflbis,  rendoit  la  prélence  du  Roi 
ment  conâr-  néccflaire  en  France.  Mais  il  avoit  encore  en  Angleterrç, desaffai- 
me  U Paix  res  qui  n’étoient  pas  moins  picflàntes.  Le  Parlement  s’étant  aflemblé 
acc^de'^un*'  Mai,  confirma  fans  peine  la  Paix  de  Troye  oui  étoit  Agio- 

Sabfide.  rieufe  àl’Angleteire.  il  accorda  aufli  un  SubCdeauRoi,  pourcon- 
jiei.  Ptàl.  T.  tinuer  la  Guerre  contre  le  Dauphin  : mais  en  même  tems , il  lui  pré- 
Adrefl'e,  dans  laquelle  il  lui  difoit,  ou’il  n’étoit  que  trop 
au  &oi*une  certain,  que  la  conquête  de  la  France  caufoit  la  ruine  de  l’Anglcter- 
AdreHedefa-  rc.  Pour  obtenir  ce  Subfide,  leRoi  avoit  remis  devant  le  Parlement, 
gtcable.  un  Compte  desrevenusSc  des  charges  de  la  Couronne.  ParccCompte, 

vraus  pnbliCT  *^o“Con  a inféré  un  fragetqeoc  dans  le. Recueil  desAâes  Publics,  on 
& deichir-  ^cs  revenus  du  Roi  ne montoient qu’à  f ^4 j. livres llcrling, 

ges.  Sc  que  les  charges  ordinaires  alloient  à f zztf.  livres,  de  forte  qtTil 

Ptl.  113.  ne  reftoit  que  jfo8.  livres  pour  pourvoir  à douze  Articles  extraordi- 
naires mentionnez  dans  cet  Etat.  L’Adreflc  du  Parlement  ne  pouvoit 
qu’être  fort  deliigreablc  au  Roi.  La  moitié  de  la  France  étoit  encore 
à conquérir,  Sc  les  Provinces  qui  obeïflbient  au  Roi  éioient  tellement 
épuifccs,  qu’on  ne  pouvoit  espérer  d’en  pouvoir  tirer  les  fonds  néceflai- 

. ' rcspourcontinuerlàGuerre.AinfijC’étoitàrAnglcrerreàporterenco- 

re  ce  fardeau.  Mais  le  Parlement  fe  laflbit  de  fournir  de  l’argent,  d.ins  un 
tems  où  il  étoit  encore  plus  néceflaire  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été , à eau- 
fe  de  la  diverflon  dontle  Royaume  étoit  menacé  de  la  part  des  Ecoflbis 


ASiircs 
d'EcolTe , pu 


J’ai  remis  jusqu’à  préfent  à parler  des  affaires  d’Ecoflè,  parce  que 
depuis  l’avcnemcnt  de  Henri  V.  à la  Couronne  d’Angleterre,  il  ne 
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fc,  avoit  été  arrêté  en  Angleterre,  Sc  que  bien-tôt  aprèsil  étoit  de- 
venu 
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* iÿttin  Roi  (TEcoflc,  çar  la  mort  du  Roi  fon  Pere.  Bien  loin  que  Ht  Mai' 
cette  nouvelle  Dignité  eût  produit  quelque  bon  elïct  en  fa  faveur,  V. 
elle  n’avoit  fervi  an  contraire,  qu’à  le  faire  garder  plus  étroitement. 

Le  Duc  d’Albanie  fon Oncle,  quis’étoit  mis  en  pofTcflion  de  la  Ré- 
gence, y trouvoit  trop  de  douceur,  pour  vouloir  travailler  efficacement 
a lui  procurer  fa  liberté.  H nefe  paflbit  point  d’année  qu’il  a’envoyât 
des  Ambaffadeurs  en  Angleterre,  fousprétexte  de  folliciter  la  liberté 
du  Roi  fon  Neveu  i mais  fon  intention  étoit  bien  éloignée  de  ce  qu’il 
fcmbloit  defircr.  Le  principal  motif  de  ces  fréquences  Ambaffades 
étoit , de  négocier  l’échange  du  Comte  de  Fyflè  fon  Fik , avec  le  jeune 
Perci  Fils  du  Comte  de  Northumberland.  Le  premier  étoit  prifon- 
nier  en  Angleterre , depuis  la  Bataille  de  Humbledon  ; le  fécond  avoir 
été  arrêté  en  Ecofte,  en  repréfailles  du  Roi.  Cet  échange  fc  fit 
cfFccfivemcnt,  & néanmoins,  les  Ambafiades  ne  furent  pas  moins  fré- 
quentes. C’étoit  toujours  fous  prétextede  négocier  la  liberté  du  jeu- 
ne Roi,  & dans  la  vérité , pour  agir  envers  le  Roi  d’Angleterre,  afin 
qu’il  le  retînt  en  prübn.  Buchanan  affure,  que  ce  fut  à cette  condi- 
tion que  le  Régent  voulut  bien  s’engager  à ne  troubler  point  Henri 
par  des  diverfîons  en  faveur  de  la  France.  Sans  cela,  les  EcolFois 
n’auroient  jamais  vu  fi  tranquillement  la  France  attaquée  par  les  An- 
glois.  Cependant,  comme  pour  porter  ce  Peuple  à demeurer  dans 
une  inaâion  fi  contraire  à fes  intérêts,  il  étoit  néceflàire  de  le  con- 
tenter par  quelques  démarches  extérieures,  le  Régent  d’Ecofle  de- 
mandoit  puoliquement  8c  avec  infiance  la  liberté  du  Roi  fon  Neveu. 

Mais  Henri  favoit  bien  que  ce  n’étoit  pas  l’obliger,  quedelui  accor- 
der une  pareille  faveur.  Au  contraire,  les  difficultez  qu'il  fàifbit 
naitre  dans  cette  affaire,  étoientun  moyen  affuré  pour  empêcher  les 
diverfions  du  côté  de  l’Ecoflê. 

En  141  f.  pendant  que  Henri  fe  préparoit  à paffer  en  France,  il  Aa.Puit.  T. 
reçut  avis  des  frontières  du  Nord,  que  les  Ëcoffois  avoient  réfolu 
d’alHcger  Barwick  avec  foixantc  - mille  hommes  j fur  quoi  le  Duc 
de  Bttford  eut  ordre  d’aflemblcr  une  Arnoéc.  Mais  on  ne  trouve 
point,  ni  que  les  Ëcoffois  ayent  fiiit  alors  le  Siege  de  Barwick , ni 
que  le  Duc  de  Betford  ait  marché  contre  eux.  Les  Hiftoriens  An- 
glois  rapportent  fur  ce  fujet,  que  le  Roi  ayant  reçu  l’avis  dont  je 
viens  de  parler,  fit  affembler  le  Confcil,  pour  délibecer  s’il  étoit  à 
propos  d’abandonner  le  projet  conçu  contre  la  France,  pour  s’atta- 
cher tout  de  bon  à la  conquête  de  l’Ecoffe,  8c  qu’il  y fut  réfolu  de 
pourfgivre  le  premier  deffein.  Cela  peut  être;  mais  il  y a beaucoup 
ffapparcncc  que  dcs-Iors,  le  Roi  étoit  d’accord  avec  le  Duc  d’Alba- 
nie, 8c  que  le  bruit  de  cette  invafion,  8c  le  Confeil  affembléen  An- 
gleterre fur  ce  fujet , n’étoit  que  pour  &irc  accroire  au  Peuple  d’E- 
coffe  que  le  Régent  agiffoit  de  bonne-foi.  En  effet,  on  ne  trouve 
aucune  trace  dans  les  Hilloriensd’Ecoflc,d’unarmementficonfidcra- 
blc  dans  l’année  Hiy.)  ni  du  deffein  d’aflicger  Barwick.  D’ailleurs, 
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Henri  cette  même  année,  il  fc  conclut  une  Treve  entre  les  deux  RoyMÎ^  » 
V.  mes,  dans  le  tems  que  toutes  les  forces  de  Henri  écoient  occupées 

4411.  en  France.  Enfin,  Buchanan  afiurc,  qu’on  ne  peut  point  dire  que 

pendant  tout  le  Régné  de  Henri  V.  il  y ait  eu  Guerre  entre  l’Angle- 
terre & l’Ecoflc,  & que  toutes  les  aééions  militaires  de  ce  tems-Ià 
ne  furent  proprement  que  des  brigandages.  Il  en  allégué  pour  rai- 
ibn,  que  le  Duc  d’Albanie  n’avoit  garde  de  defobliger  Te  Roi  d’An- 
gleterre , de  peur  qu’il  ne  mît  le  Roi  d’Ecofle  en  liberté.  Henri  ne 
uifibit  pourtant  pas  de  craindre  qu’il  ne  fût  pas  toujours  au  pouvoir 
du  Régent  de  retenir  les  hcoflbis,  qui  avoieni  tant  d’interét  d’empê- 
cher la  ruine  de  la  France.  Ce  fut  fans  doute  .par  cette  confide- 
ration, qu’en  141^.  il  accorda  au  Roijaquesla  permiilion  d’aller  paf- 
(cr  quelque  tems  dans  Ton  Royaume,  moyennant  certaines  furetez 
qu’il  prit  pour  fon  retour.  11  esperoit  que  çc  voyage  feroitnaitre  en- 
tre l’Oncle £c  le  Neveu,  desdivifions  qui  erapêcheroient  les  EcofTois 
de  penfer  à fccourir  la  France. 

p»U.  T.  Les  affaires  d’Ecofle  demeurèrent  dans  cette  fituation  jusqu’en 
417.  141p.,  quelcDauphiny  envoyale  Duc  de  Vendôme  pour  y deman- 
der du  fecours.  Les  Etats  s’ctantallemblez  fur  ce  fujet,  le  Régent 
ne  put  éviter  qu’on  ordonnât  une  levée  de  fept-millc  hommes,  qui 
furent  envoyez  en  France,  fous  la  conduite  ou  Comte  de  Bucham. 

La  viétoire  que  ce  Général  reraporu  fur  le  Duc  de  Clarencc  à Bau- 
gé,  lui  procura  l’Epée  de  Connétable  de  France. 

Henri  ne  pOuvoit  voir  fans  inquiétude,  que  les  EcofTois  fc  décla- 
raflênt  fi  ouvertement  pour  le  Dauphin.  Il  comprenoit,  ou  que  le 
Duc  d’Albanie  n’avoit  plus  le  même  crédit  qu’il  avoit  eu  autrefois  , 
ou  qu’il  avoic  changé  de  anaaimr».  Ainfi , ^ur  rompre  les  mefures 
des  partifâns  que  le  Dauphin  avoit  en  Ecoffe,  il  jugea  qu’il  devoir  fe 
lervir  du  Roi  d’Ecofle,  en  le  mettant  dans  fes  intérêts.  C’étoit  en 
partie  pour  ce  deflein  qu’il  étoit  retourné  en  Angleterre.  Dès  qu’il . 
y fut  arrivé,  il  fit  entendre  à ce  Prince,  qu’il  ne  tiendroit  qu’à 
lui  de  fortir  de  captivité,  à condition  qu’il  employeroit  fon  auto-  ' 
rité  pour  faire  renvoyer  en  Ecofle,  ceux  de  fes  Sujets  ejuifervoient  la 
France,  & qu’il  feligueroit  avec  lui  contre  le  Dauphin.  Jaques  dc- 
firani  avec  paflîon  de  fe  voir  libre,  après  avoir  été  quinze  ans  pri- 
fonnier , voulut  bien  s’engager  à tout  ce  que  Henri  dclîroit  de  lui. 
Ainfi,  CCS  deux  Princes  firent  enfemble  une  convention  fccrctc, 
dont  on  ignore  les  Articles,  à l’exception  d’un  feul  C’étoit,  que 
'aR.pM.  t.  Jaques  palTcroit  en  France  avec  Henri,  & demeureroit  avec  lui  jus- 
11$.  qu’à  la  fin  de  la  Guerre.  Le  but  de  Henri  étoit  de  faire  intervenir 
l’autorité  du  Roi  d’Ecofle,  pour  obliger  les  fept-millc  EcofTois  qui 
fcrvoient  le  Dauphin,  à retourner  dans  leur  Païs.  EfTtrûivcment , 
Jaques  l’accompagna  en  France  dansce  deflein.  Mais,  quand  il  vou- 
lut commander  au  Comte  de  Bucham  de  s’en  retourner  en  Ecofli-,  le 
Comte  lui  répondit , qu’il  ne  fccroyoit  pas  oblige  de  lui  obeïr,  pen- 
dant 
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dant  qu'il  étoit  au  pouvoir  d’autrui.  Cela  fut  caufe  que  depuis  ce 
tetns-lâ,  Henri  traita  comme  rebelles  tous  les  Ecoflbis  qui  tombèrent 
entre  fes  m:iin$. 

Henri  ayant  fini  les  affaires  qui  l'avoient  fait  palTcr  en  Angleterre, 
y lailfala  Reine  qui  ctoit  enceinte,  &:  ayant  nommé  le  Duc  de  Bcd- 
fort  fon  Frere  pour  Régent,  il  retourna  en  France  où  fa  prclencc 
ctoit  nccclfairc.  11  mit  à la  voile  le  lo.  de  Juin,  menant  avec  lui 
une  Armée  nouvellement  levée,  quequclqucs-unsfontroonteràqua- 
tre-mille  Hommes  d’Armes,  &à  vingt  & quatre  mille  Arehers.  Des 
qu'il  fut  arrivé  à Calais,  il  fit  divers  Détachemens  pourfe  rendre  mai- 
tre  de  quelques  Châteaux  que  le  Dauphin  tenoit  encore  en  Picardie. 
En  même  icms,  il  fit  marcher  un  Corpsafl'cz  confiderable  pour  aU 
1er  dégager  le  Ducd’Exccter,  qui  fe  trouvoit  comme  bloqué  dans  Pa- 
ris. Enluite,  s’étant  mis  liii-mémc  en  marche  avec  le  refie  de  l’Ar- 
mée, il  fe  rendit  au  Boisde  Vincennes,  d’où  il  alla  joindre  le  Roi  fon 
Beau-Pere  à Paris. 

Peu  de  jours  apics,  il  apprit  oue  le  Dauphin  étoit  arrivé  devant 
Chartres,  & qu’il  commençoit  a battre  cette  Place.  Comme  il  ne 
fouhaitoit  rien  avec  tant  de  paflîon  que  de  décider  leur  querelle  par 
une  Bataille,  il  raffcmbla  d’abord  les  Troupes,  & marcha  droit  à Char- 
tres. Mais  fes  forces étoient  tellement  fupericures,  queleDauphin 
ne  crut  pas  devoir  l'attendre.  Henri  le  pourfuivit  avec  toute  la  dili- 
gence poflible;  mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  l'atteindre,  il  fe  rabat- 
tit fur  Dreux,  & prit  cette  Ville  à compofition.  On  dit  que  pen- 
dant ce  Siégé,  un  certain  Hermite  alla  lui  reprocher  hardiment  les 
maux  qu’il  caufuit  à la  France  par  fon  ambition,  & le  menacer  des 
jugemens  de  Dieu.  Quelques-uns  ont  ajouté,  que  la  mort  de  ce 
Prrncc,  qui  arriva  l’année  fui  vante,  fit  voir  que  cet  Hermite  étoit  ins- 
piré de  Dieu.  Mais  ces  conféqucnc  s ne  font  pas  toujours  légitimes. 

Après  le  Siegede  Dreux,  la  Dyffenterie  s’etant  mile  dans  ion  Ar- 
mée, Henri  envoya  fes  Troupes  en  quartier  de  naffaichilferaent, 
&alla  lui-même  fe  dclaffcr  à Paris.  Il  Icsraffcmblaaumois  d’Oébo- 
bre,  pour  aller  faire  le  Siégé  de  Meaux,  bien  que  la  faifon  ne  fût 
gueres  propre  pour 'une  telle  entreptife.  Mezerar  & quelques  autres 
le  font  trompez,  quand  ils  ont  dit  que  ce  Siège  fë  fit  avant  le  départ 
du  Roi  pour  l'Angleterre.  11  ell  certain  qu’il  ne  fut  commencé  que 
quatre  moisaprès  Ion  retour  (i).  Le  même  Hiftoricnditencore,  que 
cettePIace  fe  défendit  trois  moisj  inaisil  devoit dire fept  mois,  puis- 
que le  Siege  commença  le  6.  d’Oétobre  1411.  & ,'ne  finit  que  le  z. 
de  Mai  1411.  Il  efl  vrai,  que  corarue  la  Ville  étoit  divifée  en  deux 
parties,  favoir  la  Fille  & le  Marché,  la  première  fut  piife  d’ad'aut 
pendant  l’Hiver  ; mais  le  Marché  fe  défendit  jusqu’au  mois  de  Mai. 
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Pendant  que  le  Roi  ctoit  occupé  au  Siège  de  Meaux,  il  reçut  l’a- 
grcabic  nouvelle  que  laReine  lonEpoufe  avoir  hcurcufcmcni  accouché 
a Windior,  d’un  Piince  qui  fut  nommé  Henri.  Ce  furent  le  Duc  de 
Btilord,  rÉveque  de  Winchcfler,  & J aquclinc  de  Bavière  Cotmeflé 
de  Haynaut,  qui  le  préfenterent  au  Bapicme.  Cette  Princcfl'e,  qui 
avoit  uni  fous  la  domination , le  Haynaut,  la  Hollande,  la  Zélande, 

& la  l'rife,  avoit  été  mariée  en  premières  noces  à Jean  Duc  de 
l Mariainc  Touraine,  fécond  Fils  du  Roi  de  Fiance.  Ce  Prince  étant  mort  en 
1416,  elle  avoit  epoufé  en  fécondes  noces,  Jean  Duc  de  Brabant, 
Coufîn  germaindu  Duc  de  Bourgogne.  Elle  fe  lafla  bicn-tôc  de  ce 
fécond  Mari , & prenant  pour  prétexte  la  parenté  qu’il  y avoit  entre 
eux , elle  forma  le  dellein  de  faire  rompre  fon  Mariage.  Pour  cet 
effet,  afin  de  pouvoir  agir  plus  librement,  elle  s’étoit  fait  enlever  par 
quelques  Cavaliers  qui  l’avoient  menée  en  Angleterre.  Cet  enlève- 
ment ne  s’étoit  pas  fait  à l’infu  du  Roi , puisqu’on  trouve  dans  le 
Recueil  des  Actes  Publics,  un  pafleport  pour  cette  Princeffe.  D’ail- 
leurs, des  qu’elle  fût  en  Angleterre,  le  Roi  lui  aflîgna  une  pcniion 
de  cent  livres  fterling  par  mois.  Son  deflein  étoit  de  la  marier  avec 
le  Duc  de  Gloceftcr  Ion  Frcre , 8c  par  ce  moyen , de  mettre  ce  Prince  en 
poirclTion  de  quatre  des  plus  belles  Provinces  des  Pais- Bas.  Le  Duc  de 
Bourgogne  fe  fentoit  très  offenfe  du  peu  d’égards  que  le  Roi  avoit 
pour  le  Duc  de  Brabant  fon  Coufîn,  en  donnant  à laquelineunazyle 
dans  fes  Etats.  11  lui  fembloit  que  cet  affront  rctomboit  fur  lui-même. 
D’ailleurs,  il  avoit  intérêt  que  le  Mariage  de  Jaqueline  avec  le  Duc 
de  Brabant  ne  fût  pas  rompu.  Cependant , Henri  préférant  les  intérêts 
du  Duc  de  Gloceuer  à ceux  du  Duc  de  Bourgogne,  fembloit  ne  faire 
pas  beaucoup  d’attention  au  fujet  de  plainte  qu’il  donnoit  à celui-ci. 

Ce  Monarque  fouhaitoit  avec  beaucoup  de  paflîon , de  bien  éta- 
blir fes  deux  Freres , quiétoient  tous  deux  des  Princesd’un  grand  mé- 
rite, 8c  dont  il  étoit  très  content.  En  141p.  il  y avoit  eu  une  fc- 
crete  négociation  entre  lui  8c  Jeanne  Reine  de  Naples,  qui,  fe  trou- 
IX.  fai.  vant  prcflccpar  fes  ennemis,  avoit  promis  d’adopter  le  Duc  de  Bct- 
ford,  8c  de  le  déclarer  fon  Héritier  univcrfel.  Cette  affaire  ay.mt 
manqué  parce  que  les  affaires  de  Jeanne  changeront  de  face , Henri 
avoit  voulu  procurer  au  Duc  de  Betford  la  Fille  unique  de  Frideric 
Burgrave  de  Nuremberg,  8c  cnfuiie  une  Fille  du  Duc  de  Lorraine. 
Dans  le  même  tems,  il  mifoit  négocier  le  Mariage  du  Duc  de  GIo- 
ccfler,  avec  Blanche  de  Navarre  Reine  Douairière  de  Sicile,  qui 
avoit  de  fon  chef,  des  prétentions  fur  ce  même  Royaume.  Enfin , 
l’occafion  s’offrant  de  procurer  à ce  Prince  Jaqueline  Comteffe  de 
Haynaut , il  ne  vouloit  pas  la  lailfer  échaper,  ce  Mariage  ne  pou- 
vantqu’être  avantageuxà  l’Angleterre:  Mais,  comme  il  fâlloitpre- 
micrement  faire  caffer  le  Mariage  de  cette  Princcfic  avec  le  Duc  de 
Brabant,  cette  affaire  ne  pût  être  terminée  avant  la  mort  du 
Roi. 
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Ce  ne  fut  qu’au  commencement  du  mois  de  Mai  de  l’année  1422.  Henrc 
que  les  afliegez  du  Marche  de  Meaux  demandèrent  à capituler;  mais  y, 
ils  ne  purent  obtenir  d’autre  Capitulation,  que  d’étre  prifonnien  de  14x1. 
Guerre.  Le  Roi  en  excepta  meme  tous  les  Anglois,  frlandois,  & •*'''<«  de 
EcofTois  qui  fe  ttouveroient  dans  la  Place,  2c  tous  ceux  qui  avoient  r 

eu  part  à la  mort  du  Duc  de  Bourgogne}  de  plus,  tous  ceux  qui  ftf.  n,.* 
avoient  des  Places  ou  des  Châteaux  en  leur  pouvoir,  jusqu'à  ce  qu’ils  Séve-iié 
les  eulTent  livrez  entre  fes  mains.  Enfin,  il  (e  referva  quatre  Officiers  *“'• 

de  la  Garnifon,  favoir,  le  Chevalier  Louis  du  Guaft^  Denys  de  Vau-  aflîcgw, 
r«r,  le  Bàtord  de  Vaurus^  Sc  un  autre,  pour  les  remettre  entre  les 
mains  de  la  Jullice.  Ils  furent  tous  quatre  exécutez.  Du  Guafleutla 
tête  tranchée,  Sc  les  trois  autres  fouffiirent  un  fupplice  moins  ho- 
norable. Le  Bâtard  de  Vaurus  fut  pendu  à un  certain  arbre  qu’on 
appclloitde  fon  nom  F Arbre  de  Faurus,  parce  qu’il  y avoit  fait  pen- 
dre plufieurs  Bourguignons,  pour  venger  la  mort  du  Comte  d’Arma- 
gnac.  Ce  fut  une  rigoureufe Capitulation,  qui  donna  bien  fujet  aux 
afliegez  de  fe  repentir  d’avoir  été  fi  opiniâtres,  dans  untems  où  vrai- 
fcmblablcment  ils  n’avoient  aucun  Iccours  à esperer. 

Environ  le  tems  de  la  reddition  de  Meaux,  la  Reine  Catherine  La  Rdne 
arrivad’Angletcrrc,  étant  accompagnée  du  Duc  de  Betford,  qui  avoit 
laifTé  la  Régence  au  Diic  de  Glocellcr  fon  Frere.  Les  deux  Cours  France." 
s’étant  jointes  au  Bois  de  Vincennes,  en  partirent  peu  de  tems  après.  Les  deux 
pour  aller  pafTer  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  à Paris.  Henri  fe  logea 
dans  le  Louvre,  & Charles  àl’Hôtel  de  S.  Pol,  où  il  n’avoit qu’une 
très  petite  Cour,  pendant  que  celle  du  Roi  Régent  étoit  nombreufe 
2c  magnifique.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  ils  mangèrent  enfcmble 
en  public , les  deux  Rois  & les  deux  Reines  ayant  la  Couronne  fur 
la  tête.  Ceux  d’entre  les  Françoisquiconfervoient  encore  quelque 
amour  pour  leur  Patrie,  ne  pouvoient  voir  fans  douleur  le  Roi  d’An- 
gleterre, quoique  rendant  quelque  déférence  extérieure  au  Roi  fon 
Bcau-Perc,  gouverner  la  France  avec  un  pouvoir  abfolu.  Cerné-  Taxeoa 
contenrement  s’accrut  encore  par  une  Taxe  que  ce  Prince  impofa,  fait  muimus 
pour  faire  b.attre  une  nouvelle  Monnoye.  Les  Parifichs  eu  murmu-  w les  Pari;' 
rerent  beaucoup  : mais  ce  fût  inutilement.  Leur  condition  étoit  bien 
differente  de  celle  où  iis  s’étoientvus  peu  d’années  auparavant, -lors- 
que leur  inclination  pour  l’un  des  Partis  dccidoit  du  fort  de  l’un&  de 
l’autre.  J;® 

Pendant  qucHcnrifc  préparoit  à recommencer  la  Campagne,  qui  psre  de  La 
avoit  été  interrompue  par  l’arrivée  de  la  Reine,  il  reçut  la  nouvelle  Chariid, 
que  le  Dauphin s’étoit  emparé  de  /isC/wi/é,quiluiouvroitunpalîâ-  ^ -iffiege 
ge  fur  la  Loire.  Peu  de  tems  après , il  ^prit  encore 'qu’il  aflicgeoit  j 

Cosne  fur  la  même  Riviere , 2c  que  les  afncgez  avoient  déjà  capitulé  Bourgogne  * 
de  fe  rendre s’ils  n’étoient  fecourus  parle  Duc  de  Bourgogne,  avant  demande  des 
le  18.  d’Août.  Le  Duc,  voyant  fon  honneur  engagé  à fccourir  cet- 
te  Place,  fit  prier  le  Roi  de  lui  envoyer  quelqucsïroupcs  de  renfort,  e 
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à quoi  le  Roi  répondit,  qu’il  vouloir  être  lui-meme  delà  purtie  ; & 
en  effet,  il  lé  mit  incomrnent  ciimnrcheàlatctcdefonArmce.Mais, 

Fendant  qu’il  fe  llatoit  de  l’esperancc  de  remporter  une  victoire  qui 
auroit  rendu  maiirc  déroute  la  France,  il  hit  attaque  d'une  Dyffen* 
terie  qui  le  contraignit  de  s’arrêter  à Senlis.  Cependant,  de  peur  que 
fa  maladie  ne  fît  manquer  le  fccoursde  Cosnc,  il  donna  la  meilicurc 
partie  defts  Troupes  au  Duede  Iktford,  avec  ordred’allcr  fc  joindre 
au  Duc  de  Bourgfigne.  Le  Dauphin  ayant  appris  leur  jonélion,  & 
fe  trouvant  trop  foible  pour  les  combattre , le  retira , & les  deux 
Ducs  n’ayant  plus  rien  à faire  de  ccc6tc-ü,  prirent  la  rontc  de  Troye. 
Pendant  ce  tems-là,  henri  espérant  que  fa  maladie  n'auroit  point  de 
fâcheufes  fuites,  apres  s’ctieunpcurcpofc  à Senlis,  s'étoitmis  en  li- 
tière, pour  aller  joindre  l’Armée.  Mais  fon  mal  augmentant  toujours 
bien  loin  de  diminuer,  il  prit  enfin  le  parti  de  s’en  retournera  Vin- 
cennes. 

Le  Djcde  nctfui'J , ayant  etc  informe  de  l’état  où  le  Roi  fon  Frè- 
re fc  trouvoit , partit  incontinent  de  Troye,  pour  fc  rendre  auprès  de 
lui.  Il  le  trouva  réJuit  à l’extremite  de  fa  vie,  mais  regardant  la  mort 
qui  s’approchoit,  avec  bcaucop  de  fermeté.  Avant  que  de  rendre 
le  dernier  foupir , il  fit  venir  auprès  de  lui  les  Ducs  de  Betford  fic 
• d’Excctcr,  le  Comte  dé  Warwick,  Sc  fept'ou  huit  autres  Seigneurs 
Anglois,  pour  leur  donner  fes  dernieres  Inllruftions.  Il  leur  dit, 
,,  que  fon  Régné  avoir  été  court,  mais  glorieux:  (.^l’encorc  que  fes 
„ prétentions lur  liiFrancc  euffent  fait  répandre bctucoup  dclang,  il 
,,  ne  pouvoir  point  fc  l’imputer,  puisque  rien  que  la  force  n’avoitpu 
„ porter  les  François  à une  P.iix  équitable  : Que  pourccquilcrcgar- 
„ doit,  il  voyoii  approcher  fa  mort  fans  crainte | mais  qu’il  ne  pou- 
„ voit  que  déplorer  Icfoit  dti  Piiiice  fon  Fils,  qui  étoit  ineapable, 
„ par  fon  âge,  d’achever  un  ouvrage  qui  avoit  été  fi  hctireulcment 
,,  avancé:  Qiic  par  cette  conlïJeration,  il  les  prioit.iunomdeDicu, 
„ de  demeurer  étroitement  unis  enfemblc  pour  le  fervicc  de  ce  jeune 
„ Prince,  qui  alloit  devenir leurRoi}  de  prendre  foin  de  fonédttca- 
,,  tion,  Sc  de  donner  à la  Reine  toutes  les  confolations  qui  dépen- 
„ droient  d’eux , êc  dont  elle  avoit  un  fi  grand  befoin.  Il  ajouta , que 
„ les  derniers  avis  qu’il  avoit  à leur  donner  étoient,  qu’ils  cultivaflcnt 
„ foigneufement  l’amiric  du  Duc  de  Bourgogne,  6c  qu’ils  fc  garJas- 
„ fent  bien  de  relâcher  les Prifonnicrsd’.-\zincour,jusqu’àccquc(on 
„ Fils  fût  en  âgede  prendre  en  main  le  gouvernement  de  l’Etat.  Que 
„ s’ils  jugeoient  à propos  de  faire  la  Paix,  ce  nefûtpasfansconfer- 
„ ver  la  Noi-manJie  entoure  Souveraineté,  à la  Couronne  d’Angle- 
,,  terre.  Enfin  il  dit,  qu’il  fouhaitoit  que  le  Duc  de  Betford  (e 
„ chargeât  de  l’adminifiration  des  affaires  de  France,  & le  Duc  de 
„ Glocefter  de  celles  d’  Anglcteire , pendant  kl  Minorité  de  fon  Fils. 

Après  qu’il  eut  achevé  cc  discours,  il  s’enquit  de  fes  Médecins, 
combien  de  tems  ils  cfoyoicnt  qu’il  avoit  encore  à vivre.  Alors  l’un 
• ' d'entre 
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d’entre  eux  remettant  à genoux,  les  yeux  baignez  Je  larmes,  lui  dit, 
i)ue,  fans  un  miracle,  il  ne  pouvoir  pas  vivre  plus  de  deux  heures.  Ce 
terrible  Arrêt  ne  lui  ayant  caufe  aucune  émotion,  il  fit  appciler  ion 
Conteficur,  & quand  laConfcIlion  lut  finie , il  fit  réciter  par  (es  Chape- 
lains, les  fept  Pleaumes  Penitentiaux.  Lorsqu’ils  curent  récité  le  ver- 
fctduLI.où  ileftdit.  Relève  les  murs  dt  Jerufil:m,  il  les  interrompit , 
Se  déclara  fur  la  foi  d’un  Prince  mourant , qu’aprés  avoir  établi  une 
fqlide  Paix  en  France,  fon  intention  avoit  été  d’aller  faire  la  Guerre 
aux  Infidèles,  pour  tâcher  de  délivrer  Jcrufalcm  de  leur  joug.  Im- 
médiatement après  que  cette  dévotion  fut  finie,  ce  grand  Prince  ex- 
pira le  ji.d’Août,  dans  la  trente-quatrieme  année  de  fon  âge,  api  ès 
un  Règne  triomphant  de  neuf  ans , quatre  mois,  & onze  jours.  Son 
Corps  fut  porté  en  Angleterre , Se  inhumé  à W'  ellminller  parmi  fes 
Ancêtres,  avec  une  pompe  proportionnée  à la  grandeur  dont  il  avoit 
jouï  pendant  fa  vie.  Se  l’cllimc  aue  les  Sujets  avoient  conçue  pour 
lui.  La  Reine  fa  P’emme  voulant  honorer  par  quclquedillinction  par- 
ticulière, la  mémoire  d’un  fi  illullre  Epoux,  fit  mettre  lurfinTom- 
beau  un^  Statue  d’argent  doré,  de  grandeur  naturelle,  qui  lui  rcs- 
fembloit  parfaitement. 

Si,  pour  eonnoitre  leCaraélere  du  Monarque  dont  nous  venons  de 
parcourir  le  Règne,  ons’attachoit  à fiiivre  fans  examen  les  éloges  que 
les  Auteurs  de  fa  Nation  lui  ontdonnet,  onnepouiroit  que  s’cnhii- 
re  une  idée  comme  d’un  Prince  qui  furpalToit  tout  ce  qu’on  avoit  vu 
de  plus  parfiit  avant  lui.  11  n’y  a pas  un  Hillorien  Anglois  qui  lui 
attribue  le  moindre  défaut,  îk  tous  uraaniracment  en  parlent  com- 
me d’un  Héros  accompli.  D’un  autre  côté,  les  François  ont  tâché 
demettredans  fon  Portrait,  certaines  ombres  qui  cntcinilTent  l’écl.it. 
Il  eil  donc  nét-efiaire,  pour  »’en  faire  une  juite  idée,  de  confiderer 
fis  aûions  avec  leurs  circonftanccs,  indépendamment  de  l’admiration 
des  uns.  Se  de  l’envie  des  autres. 

Preinitrcraent,  par  rapportait  Gouvernement  de  fon  propre  Royau- 
me, on  ne  doit  point  lui  refufer  In  louange  qui  lui  elh  due,  de  ce 
qu’ayant  évité  de  marcher  fur  les  traces  de  Richard  II.  Se  même  du 
Roi  fi>n  Père,  il  s’abilint  conftamment  de  toucher  aux  Libertez  Se 
aux  Privilcgesdu  Peuple.  Toujours  prêt  à donner  fon  confciitcmcnt 
aux  Statuts  que  le  Parltmcnt  jugeoic  néceflaires  pour  maintenir  un 
bon  ordre  dans  le  Royaume,  il  fit  voir  par  là  qu’il  aimoit  le  bien  Se 
la  félicité  de  fon  Peuple.  Néanmoins,  en  cela  même,  il  fe  laida 
porter  à un  excès  condamnable,  puisque , contre  fa  propre  inclination, 
Se  contre  les  lumières  de  fa  raifon,  il  donna  les  mains  à la  pcrféciition- 
des  Lollards,  par  pure  condefcend.ince  pour  le  Clergé.  En  effet,  il 
étoit  comme  impoifible,  qu’étant  doué  d’un  excellent  )iig<-ment,  il 
ne  fe  fût  pas  apperçudu  peu  de  fondement  qu’il  y avoit  à kîaeeufation 
intentée  contre  eux,  au  commencement  defon  Règne.  Cependant, 
plutôt  quedefc  retraiter  ouvertement,  il  feignit  toUjOors  de  la  croire 
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véritable , dans  le  tcms  même  qu’il  faifoit  grâce  à des  condamnez 
qui  avoient  pcrfillc  dans  le  defaveu  du  prétendu  crime. 

Mais  ce  n’dl  pas  principalement  fur  ce  qu’il  a fait  en  .'Angleterre, 
qu’on  s'cllépuife  à lui  donnerdes  louanges:  les  exploits  guerriersfont 
la  plus  conlidcrablc  partie  de  fon  éloge.  Cependant,  à parler  fans 
exagcr..tion , c’ell  peut-être  ce  qu’il  y a de  moins  remarquable  en  lui, 
malgré  les  glorieux  fuccès  qui  accompagnèrent  fes armes.  La  con- 
quête de  la  France,  conliderée  en  ellc-niême,  a quelque  chofe  de 
grand  £c  de  merveilleux.  Mais  le  détail  des  affaires  de  ce  Roy. auroe,  la 
rend  fans  doute  moins  admirable  qu’elle  ne  le  paroit,  quand  elle  cil  dé- 
tachée de  toutes  fes  circonllances.  Louis  V'’1IL  PeredeSt.  Louis, 
conquit  l’Angleterre  dans  de  femblablcs  conjonéturcs,  fans  qu'on  fe 
foie  avife  d’attribuer  uniquement  cette  conquête  à fa  prudence,  ou  à 
fa  valeur.  Henri  forma  le  projet  de  fon  entreprife,  3ans  untemsoù 
lesdiviffons  entre  les  François,  les  mettoient  hors  d’état  de  fedéfen- 
dre.  Les  Places  qu’il  leur  enleva  ne  lui  furent  disputées  que  par  les 
afliegez  memes,  (ans  que  jamais  aucune  Armée  fc  préfentât  pour  les 
fecourir.  Cependant , quelques-unes  de  ces  Places  l’arrêtèrent  pluiieui  s 
mois,  & ne  lui  furent  rendues  que  par  la  famine. 

La  Bataille  d’Azincourcil  donc  le  grand , fie  presque  le  fcul  exploit 
guerrier  qui  peut  juftement  fervir  de  matière  à fon  éloge.  Ce  fut  en 
celte  fameuic  journée,  qu’il  donna  des  preuves  d’une  conduite,  d’une 
fermeté,  d’une  valeur,  peu  communes.  Mais  cette  même  Bataille,  ' 
dont  le  fuccès  lui  fut  fi  glorieux,  pcutauffîfournirunfujetdeleblâ' 
mer  d’imprudence.  On  peut  dire,  que*  s’il  vainquit , ce  fut  parce 
qu'il  s’étoit  mis  dans  une  abfolue  néceffité  de  vaincre  ou  de  périr,  à 
quoi  un  Général  ne  t’expofe  jamais,  fans  donner  lieu  à de  fâcheuies 
réffcxionsfur  fa  conduite,  quel  qu’en  puifle  être  le  fuccès.  L’entre- 
prife  de  fc  retirer  à Calais,  ians  avoir  prévu  les  difficultez  de  cette  re- 
traite, fit  fans  s’étre  affuré  d’un  paffâgefurla  Somme  fonobilination 
i vouloir  pafler  cette  Rivicre,  pour  le  retirer  au  travers  d’une  Armée 
ennemie  ü fuperieurc  en  nombreàlafienne,  femblent  ne  pouvoir  être 
exeufées  que  par  le  fuccès  de  la  Bataille  d'Azincour,  qui  fût  une  es- 
pece de  miracle.  S’il  eût  été  vaincu,  comme  il  devoit  l’être  natu- 
rellement , on  n’auroit  pas  manqué  de  l’accufer  d’imprudence  ou  de 
témaritc.  L’extremité  où  il  fe  trouva  réduit  pendant  fa  marche,  s’il  en 
faut  croire  les  Auteurs  François,  d’offrir  la  rellitutiond’Harfleur  fie  des 
dommages  qu’il  avoit  caufez  à la  France , fait  voir  combien  il  étoic 
lui-merae  convaincu  de  la  faute  qu’il avoitfâitc.  Ainfi,  cette Batail- 
le lui  fût  plus  glorieufe  par  rapport  à fa  valeur  perfonelle,  qu’eu 
égard  à fa  capacité  dairs  le  métier  de  la  Guerre.  Il  faut  avouer,  que 
jamais  Prince  ne  s’ell  plus  expofé  dans  un  Combat,  fie  n’a  plus  mar- 
qué une  ♦critable  valeur,  que  Henri  le  fit  en  cette  occafion. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  fuccès  qu’il  eut  en  France,  on  ne 
fait  fi  ceux  qui  l’admirent  le  plus , ont  fujet  de  fouhaiter  qu’il  eût 
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trouvé  plus  d’oppoGtion.  Ce  qui  auroit  pu  arriver  en  ce  cas-là,  n’eft  Henr 
pas  de  la  connoill'ancc  des  hommes.  On  ne  peut  pourtant  disconve-  y. 
nir  que  la  Viftoirc  d’Aiincour  ne  forme  un  préjuge  en  la  faveur. 

M-Js  ce  qu’on  peut  louer  en  lui,  fans  craindre  de  fe  tromper,  c’dl 
la  beauté  de  fon  génie , & la  folidité  de  fon  jugement.  11  fut  ména- 
ger la  grande  entreprife  qu'il  avoir  formée , avec  une  adrclTc  mcrveil- 
k-ulc,  profitant  habilement  des  diverfes  révolutions  qui  arrivoienten 
France  , 6c  les  faifant  toutes  tourner  à fon  avantage.  Peu  de  Princes 
auroient  lu  commelui,  s’arréterapresuneaufli belle  Viaoirequeccl- 
le  d’Azincour,  & préférer  un  repos  qui,  bien  uue  moins  glorieux  en 
apparence,  que  la  continuation  de  la  Guerre,  lui  ctoit  en  cITet  plus 
avantageux.  Ce  trait  de  Politique  me  paroit  un  des  plus  beaux  en- 
droits  de  fa  vie , 8c  un  de  ceux  qui  marquent  le  mieux  rexctllcncc  de 
Jqq  îQnçQiçRr.  Ecs  négociations  qu  il  cntretenoit  dans  un  meme  ^ 
tems  avcclc  Dauphin  8c  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  8c  les  Inttrtic- 
tions  qu’il  donnoit  à fes  Ambafladeurs , font  voir  clairement  Ion  habi- 
leté, & combien  il  étoit  difficile  de  le  furprendre. 

11  n’eft  pas  fort  étrange,  que  l’heureux  fucccs  de  fes  entreprifes  lui  ait 
attiré  de  lapartdela  Nationdesélogcsextraordinaircs,  d’autantplus, 
qu’on  ne  peut  difeonvenir  que  fa  prudente  conduite  n’y  ait  autant 
contribué  que  les  heureufes  conjonctures  dans  lesquelles  il  le  trouvoit. 

En  général,  il  força  les  François  à le  reconnoitre  pour  Régent  8c 
pour  Héritier  de  leur  Royaume.  C’eft  là  une  de  ces  aétionslur  les- 
quelles il  arrive  rarement  qu’on  ménage  les  louanges.  Auffi  ne  s cft- 
on  pas  conccntc  de  le  comparer  à David,  à Alexandre,  à CcHirion 
Ta  mis  encore  beaucoup  au-deflus  de  ces  grands  Princes.  Mais,  fans 
ail  T chercher  des  comp.iraifons  fl  éloignées,  qui  même  ne  paroiflent 
pas  tout-à-foit  jufte»,  il  me  fcmble  qu’on  pour^roit  avec  plus  de  rai- 
fon,  le  mettre  en  parallèle  avec  Edouard  III.  fon  Bifaycul.  Cepen- 
dant ic  ne  ferois  presque  point  de  difficulté  de  donner  le  premier 
rang  a Edouard.  Celui-ci  eut  à faire  à toute  la  France  unie  contre 
lui  ^8c  les  difficultci  qu’il  rencontra  dans  fes  conquêtes,  étoient  in- 
comparablement plus  grandes,  8c  demandoient  plus  de  capacité  pour 
les  furmonter,  que  celles  qui  s’oppofcrcot  aux  progrès  de  Henri  V. 

Ce  que  ie  viens  de  dire  de  ce  dernier  Prince  n’a  proprement  du 
rappo«  qu’à  fonaaion  principale,  c’eft-à-dire  à la  Guerre  qu’il  fit  à - 
la  France,  il  faut  préfentement  le  faire  connoitrc  par  d’autres  en- 
droits qui,  bien  que  moins  cclatans,  ne  font  pas  moins  dignes  d ad- 
miration que  les  glorieux  fucccs  qui'ont  attire  presque  toute  l’atten- 
tion du  Public.  Il  elt  certain  qu’il  avoit  toutes  Icsqualitcz  de  corps 
& d’esprit  qui  peuvent  entrer  danslecarafteredes  grands  hommes.  Sa 
taille  écoit  grande  8c  majeftaeufe,  quoiqu;un  peu  menue,  8c  qu’il 
eût  le  cou  un  peu  trop  long.  Scs  chev'cux  ctoient  noirs  j & tesycux^ 
de  la  même  couleur , avoient  un  éclat  extraordinaire.  Il  ctoit  fort  8c 
robufte,  ttes  adroit  dans  tous  les  exercices  du  Corps,  chafte,  8c  tem- 
’ • perant , 
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Henri  perant,  du  moins,  depuis  qu’il  fut  furie  Trône } endurci  aux  travaux, 
V.  & fouffrant  avec  patience  la  fuira  &c  la  foif,  le  chaud  5c  le  fi'oid.  En 
tout  cela,  ildonnoit  à fes  Troupes  des  exemples  continuels  de  modé- 
ration & de  confiance.  Grand  amateur  de  la  Juftice,  il  l’obfcrvoit 
lui-méme , & la  faifoit  obfcrver  très  exaèlement.  Dévot  fans  fard , 
confiant  dans  la  pieté,  & alTidu  à fes  dévotions  particulières,  com- 
me aux  publiques,  grand  protcélcur  de  l’Eglife  èc  du  Clergé , il  s’at- 
tira par  ces  qualitcz,  l’ellimc  & l’afléétion  des  gens  d’Eglifc,  qui  ne 
contribuèrent  pas  peu  à rehaufler  l'éclat  de  fa  gloire.  Il  éioit  prudent 
dans  le  Confcil,  hardi  dans  Icscntrcprifes,  & ferme  dans  l'cxccution. 
Quant  à fa  valeur,  il  en  a donné  des  preuves  continuelles  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie.  Il  y a encore  une  autre  chofe  qui  doit  entrer  da  ns  fon 
éloge.  C’cll  qu’il  remit  en  vigueur  la  Difciplinc  militaire,  quis’étoit 
presque  perdue  en  Angleterre,  depuislcRegned’Edouard  III.  Jamais 
la  Nation  Aogloifc  n’avoit  brille  avec  tant  d’éclat,  que  fous  cet  il- 
luflre  Prince.  Ajoutons,  qu’il  fut  aflez  heureux  pour  finir  fa  vie  au 
milieu  de  fes  prosperitez,  &c  pour  ne  pas  voir  perdre,  ainfi  qu’E- 
douard  III.,  le  fruit  de  tous  fes  travaux. 

Apres  avoir  rapporté  ce  que  les  Anglois  ont  dit  à l’avantage  de  ce 
Prince,  lafidelité  de  l’Hifloirc  demande,  qu’on  ne  palTc  pas  fous  fi- 
lenCc  quelques  défauts  que  les  Françoislui  ont  reprochez,  Sc  que  le 
chagrin  & Vcnvic  leur  ont  peut  être  fait  exagérer.  Premièrement, 
ils  l’ont  aceufé  de  cruauté,  & d’avoir  fait  la  Guerre  d’une  maniéré 
barbare.  Ils  ont  fondé  cette  aceufation,  non  feulement  fur  le  mas- 
facre  des  prifonniers  à la  Bataille  d’Azincour,  mais  encore,  fur  ce 
qu’apres  la  prife  de  Caen,  de  Melun,  & de  Meaux,  il  fit  mourir 
quelques-uns  des  Officiers  qui  avoient  défendu  ces  Places.  Mais,  à 
l’égard  des  prifonniers  d’Azincour,  il  n’y  a point  de  doute,  que  les 
maximes  de  la  Guerre,  & la  néceflîté  de  pourvoir  à fa  propre  fureté, 
ne  puflcnt  exeufer  l'ordre  qu’il  donna  fur  ce  fujet,fuppofé  qu’il  ne  fût- 
pas  trop  précipité.  Pour  ce  qui  regarde  le  traitement  qu’il  fit  aux 
Bourgeois  & aux  Garnifons  des  Places  dont  il  fc  rendit  maitre  , j’a- 
voue qu’il  n’eft  pas  impoffible  qu’il  n’y  foit  entré  un  peu  de  vengean- 
ce, à caufe  du  tems  que  ces  braves  gens  lui  avoientrait  perdre } mais 
on  ne  peut  parler  de  cela  que  par  conjecture.  On  fait  qu’il  ufa  defé- 
verité  a l’égard  de  quelques-uns,  & l’on  ignorelesraifons  qu’il  en  eut. 
Pour  difeuter  de fcmblaoles faits , ilftiudroit  favoirplusdccirconflan- 
ces  qu’il  n’en  efl  parvenu  jusqu’à  nous.  Néanmoins,  par  rapport  à 
ceux  de  Meaux,  on  fait  qu’ils  s’étoient  rendus  coupables  de  piufieurs 
meurtres,  dont  ils  méritoient  fans  doute  d’étre  punis.  Ce  n’étoit  ni 
injuflice  ni  barbarie,  quede  faire  pendre  le  Bâtard  de  Vaurus  au  même 
arbre  où  il  avoit  lui-roeme  fait  pendre  tous  les  partifans  du  Duc  de 

• Bourgogne,  qui  étoient  tombez  entre  fes  mains.  Pour  les  trois  autres 

qui  furent  exécutez  dans  leméme  tems,  j'en  ignorelesraifons:  mais 
il  efl  à préfumer,  qu’on  neleschoifit  pasparunpur  caprice  fur  tout  le 
• rcftc 
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rcftc  de  la  Garnifon,  pour  leur  faire  éprouver  la  fcvcritc  des  vain-  Henri 
queurs.  Pour  ce  qui  regarde  les  Anglois  éc  les  Irlandois  Sujets  du  V . 
Roi,  qui  fervoient  les  ennemis,  s’ils  turent  exceptez  delà  Capitula- 
tion, cela  ne  demande  point  d'apologie.  Il  feroit  à fouhaiter  pour 
la  mémoire  de  Henri , qu’on  pût  auilt  aifcmenc  l’cxcufcr  de  n'avoir 
pas  voulu  donner  quartier  aux  Ecoflbis,  fous  prétexte  qu’ils  n’aveient 
pas  voulu  obéir  à leur  Roi  qui  étoit  aéruellement  l'on  pnfonnier. 

Les  François  aceufent  encore  ce  Prince  d’un  excès  d’orgueil , jus- 
ques-là,  qu’il  fit,  comme  ils  l’aflurcnt , mettre  le  Maiccnal  deLis- 
le-Adam  à la  Ballille,  pour  avoir  ofe  le  regarder  entredeux  yeux  en 
lui  parlant.  Il  eft  vrai,  que  s’il  n’en  avoit  pas  d’autre  raifon,  c’étoit 
pouffer  la  fierté  &la  rigueur  un  peu  loin.  Mais  peut-on  difeonvenir, 
qu’un  regard,  ou  un  fimple  gefte,  ne  foit  quelquefois  très  offenfant? 
Refait-on  meme,  s’iln'y  avoit  pas  dans l’aélion du  Maréchal, quel- 
que circonflance aggravante,  ou  quelque  parole  inconfiderée , qui  le 
rendoit  digne  de  ce  châtiment,  oC  qu’on  a juge  à propos  de  taire, 
pour  ne  rapporter  que  ce  c^ui  paroit  odieux  dans  l’adion  du  Roi? 

L’avarice  eft  encore  un  defaut  qu’on  lui  reproche  avec  affurancc.  On 
prétend,  que  depuis  qu’il  fut  déclaré  Régent  & Héritier  de  France, 
il  ne  fit  Jamais  aucune  libéralité,  ni  à ceux  du  Parti  Bourguignon  qui 
l’avoicnt  fervi , ni  à ceux  du  Dauphin  qui  fc  rjngeoient  volontaire- 
ment fous  fon  obeïlfancc.  Je  n’entreprendrai  point  de  le  jullificrfur 
cette  accuf.ition , d’autant  plus  qu’il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  été  fort  li-  ' 
bcral  envers  les  Anglois  mêmes  qui  le  fervoient , foit  que  ce  fût  à 
caulc  des  grandes  dépenfes  à quoi  il  étoit  engage , ou  que  fon  pan- 
chant  ne  le  portât  pas  de  ce  côté-là.  Quoiqu’il  eût  un  grand  nom- 
bre de  bons  Officiers  & d’excellens  Generaux,  on  ne  trouve  pas  qu’il 
les  ait  recompenfez  félon  leur  mérite  Sc  leurs  fêrvices.  Il  faut  pour- 
tant en  excepter  le  Comte  de  Dorfet , à qui  il  affigna  une  penlionde 
mille  livres  fterling,  en  le  créant  Duc  d’Exceter}  qui  eut" 

une  Terre  confiderable  aux  environs  de  Harfleur  j le  Captai  di  Bucb 
de  la  Maifon  de  Foix,  à qui  il  donna  la  Terre  de  Longueville}  le 
Comte  de  Salisburi^  qui  fut  mis  en  poflcllîon  du  Comte  du  Perche. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il  peut  bien  être,  que  le  defaut  de  libéralité 
dans  ce  Prince  ait  été  un  effctde  fa  prudence  J’ai déjarapporté,  que 
le  revenu  de  la  Couronne  ne  montoit  qu’à  cinquante- fix-millelivres 
fterling,  & qu’il  étoit  oblige  d’engager  fes  Joyaux  pour  fupplécr  à la 
petiteife  des  fonds  que  le  Parlement  lui  accordoit  pour  foutenir  les  dé- 
penfes de  la  Guerre.  Etoit-il  à propos  de  paroitre  liberal  dans  de  pa- 
reilles circonftanccs  ? En  bien  des  occafions,  il  feroit  à fouhaiter  que 
les  Souverains  moderaflent  leurs  liberalitez , qui  ne  font  que  trop  fou- 
vent  à la  charge  du  pauvre  Peuple. 

Enfin,  une  ambition  démefurée  eft  un  défaut  que  les  François 
croyent  être  en  droit  de  lui  reprocher.  Pour  favoir  fi  cette  aceufa- 
tion  eft  bien  fondée,  il  foudroie  examiner,  s’il  avoit  eu  raifon  de  re- 
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Henri  nouvcller,  ou  plutôt  de  continuer,  contre  la  France,  une  Guerre  à 
V.  laquelle  elle  avoir  tlle-mêine  donné  lieu  par  la  rupture  du  Traitédc 
Bretigny,  & qu’elle  avoit  elle- même  commencée.  Mais  cet  examen 
feroit  inutile,  apres  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fmet  dans  le  Regned’E- 
douardlll.,  à quoi  on  peut  avoir  recours.  Cependant,  on  ne  peut 
difconvenir  que  ce  Monarque  ne  fût  fort  ambitieux.  Son  premier  pro- 
• jet  n’étoit  que  de  remettre  fur  pied  la  Paix  de  Bretigny.  Mais  dés 
qu’il  vit  quelque  jour  à pouvoir  monter  fur  le  Trône  de  France,  fon 
ambition  ne  lui  permit  pas  de  fe  tenir  renfermé  dans  les  bornes  qu’il 
s’etoit  lui-méme  preferites  au  commencement  de  la  Guerre.  J’ai  déjà 
dit,  qu’il  avoit  penfé  à faire  l’un  defes  Freres  Roi  de  Naples,  & l’au- 
tre, Roi  de  Sicile  } Sc  que  pour  procurer  au  Duc  de  Glocellcr  qua- 
tre Provinces  des  Pais-Bas,  il  employa  un  moyen  qui,  certainement, 
n’étoic  pas  fort  honorable.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  AâesPu- 
blics,  qu’il  avoit  deflein  d’acheter  le  Duché  de  Luxembourg,  de 
l’Empereur  Sigismond,  & de  traiter  avec  le  même  Prince,  des  droits 
prétendus  des  Empereurs  fur  le  Dauphiné.  Enfin,  on  y voit  encore, 
qu’il  voulut  payer  la  rançon  d’un  Seigneur  delaMai(ondeBlois,qui 
ctoit  prifonnier  du  Marquis  de  Bade,  ajmaremment,  pour  faire  va- 
loir quelque  jour  les  droits  de  cette  Marion,  fur  le  Duché  de  Bre- 
lagne.  . 

De  Catherine  de  France  fa  Femme,  Henri  ne  laifla  qu’un  Filsde 
Blême  nom  que  lui , âgé  de  huit  ou  neuf  mois.  La  Reine  fa  Veuve, 
oubliant  qu’elle  avoit  etc  Femme  d’un  û grand  Prince,  Sc  qu’elle  étoit 
ilTue  de  la  plus  illulire  Maifon  de  l’Europe , époufa  quelque  tems 
après,  un  Gentilhomme  Gallois  nommé  Owr»  Tudqr^  non  fans  cau- 
ier  du  fcandale  aux  Anglois  8c  aux  François.  On  prétend  que  ce 
Gentilhomme  ctoit  dclccndu  des  anciens  Rois  de  Galles:  mais  je  ne 
lâi  fi  cette  defcendance  ell  bien  prouvée.  Owen  Tudor  eutdecette 
Reine  trois  Fils,  favoir , Gasfar,  & Owen.  L’ainé  »oulâ 

M.irguerite,  Fille  de  Jean  Beaufbrt  Duc  dcSommcrfet,Petit-Fikde 
Jean  de  Gand  Duc  de  Lencallrc,  6c  de  Catherine  Roet  fa  troifieme 
Femme.  11  futPere  de  Henri  VU.  que  nous  verrons  dans  la  fuite  oc- 
cuper le  Trône  d’Angleterre,  & le  laiflcr  à les  Delcendans. 

Charles  VI.  Roi  de  France  ne  furvécut  Henri  que  d’environ  deux 
mois.  La  mort  de  ces  deux  Monarques  va  nous  ouvrir  une  Icene 
bien  dificrente  de  celle  que  nous  venons  de  voir. 


FIN  DU  TOME  III. 
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